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teursde  toutes  fortes  de  Courbes ,  foit  quon  regarde  ces  Courbes  fous  la 
firme  de  Polygones ,  ou  non.  Par  M,  Varignon»  4^0 
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PRIVILEGE     DU     ROT. 

LOUIS  PAR  LA  Grâce  de  Dieu  Roy  de  Franci 
ET  DE  NavarICe:  a  nos  amcz  &  féaux  Confeillers  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  nôtre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillift, 
Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra  :  Salut.  Nôtre  Académie  Royale  des  Sciences  Nous 
ayant  trés-humblement  fait  expofèr ,  que  depuis  qu'il  Nous  a  plu 
liiy  donner  par  un  Règlement  nouveau  de  nouvelles  marques  dé 
nôtre  affeélion ,  Elle  s'eft  appliquée  avec  plus  de  foin  à  cultiver  les 
Sciences  qui  font  l'objet  de  fes  exercices  ;  enfbrte  qu'outre  les  Ou  • 
vrages  qu'Elle  a  déjà  donnez  au  public.  Elle  fèroit  en  état  d'en  pro- 
duire encore  d'autres ,  s'il  Nous  plaifbit  luy  accorder  de  nouvelles 
Lettres  de  Privilège ,  attendu  que  celles  que  Nous  luy  avons  accor- 
dées en  datte  du  6.  Avril  165^9.  n'ayant  point  de  tems  limité ,  ont 
été  déclarées  nulles  par  un  Arreft  de  nôtre  Confeil  d'Etat  du  15.  du 
mois  d'Aouft  dernier.  Et  defirant  donner  à  ladite  Académie  en 
corps ,  &  en  particulier  à  chacun  de  ceux  qui  la  compofent ,  toutes 
les  tacilitez  &  les  moyens  qui  peuvent  contribuer  à  rendre  leurs  tra- 
vaux utiles  au  public  \  Nous  avons  permis  &c  permettons  par  ces 
Prefentes  à  ladite  Académie ,  de  faire  imprimer ,  vendre  &  débiter 
dans  tous  les  lieux  de  nôtre  obéïdànce ,  par  tel  Imprimeur  qu'ElIe 
voudra  choifîr ,  en  telle  forme ,  marge ,  caraâere ,  &  autant  de  fois 
que  bon  luy  (emblera  :  Toutes  Us  Recherches  oh  Obfervatîons  jour- 
nalieres  ,  cf  Relations  annuelles  de  tout  ce  qui  aura  été  fait  dans  le;$ 
'  uijiemblies  de  F  académie  Royale  des  Sciences  ;  comme  auffi  les  Oh^ 
vrages ,  Memaires  ou  Traitez,  de  chacun  des  particuliers  tjui  la  com^ 
fofent ,  &  généralement  tout  ce  que  ladite  Académie  voudra  faire 
paroitre  fous  fbn  nom ,  lorfqu'aprés  avoir  examiné  &  approuvé  led 
dits  Ouvrages  aux  termes  de  l'article  xxx.  dudit  Règlement  »  elle 
les  jugera  dignes  d'être  imprimez  :  &  ce  pendant  le  tems  de  dis 
années  confecutives ,  à  compter  du  ;our  de  la  datte  defdites  Pre. 
fentes.  Faifbns  trés-expreflcs  defifênfês  à  tous  Imprimeurs ,  Ubrai. 
res  >  &  à  toutes  fortes  de  perfbnnes  de  quelque  qualité  &  condition 
que  ce  (bit ,  d'imprimer ,  faire  imprimer  en  tout  ni  en  partie ,  aiu 
cun  des  Ouvrages  imprimez  par  llmprimeur  de  ladite  Académie  ^ 
comme  auflî  d'en  introduire ,  vendre  &  débiter  d'impreflïon  étran* 
gère  dans  nôtre  Royaume  fans  le  confêntement  par  écrit  de  ladite 
Académie  ou  de  fês  ayans  caufê  »  à  peine  contre  diacun  des  contre* 
venans  de  confifcation  des  Exemplaires  coiure^ucs  an  profit  de  iôo» 


V 


dit  Imprimeur,  de  trois  mille  livres  d'amende,  dont  un  tiers  à  l'HÔ- 
xei-Dieu  de  Paris ,  un  tiers  audit  Imprimeur,  &  l'autre  tiers  au  Dé- 
nonciateur ,  Se  de  tous  dépens ,  dommages  6c  interefts  :  à  condition 
que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de 
la  Communauté  des  Imorimeurs-Libraire^e  Paris ,  6c  ce  dans  crois 
mois  de  ce  jour  :  Que  l'impreflion  de  chacun  defdits  Ouvrages  fera 
faite  dans  notre  Royaume  &  non  aiileuh ,  &  ce  en  bon  papier  6c 
l^ti  beaux  caraâeres ,  conformément  aux  Reglemens  de  la  Librairie; 
&  qu'avant  que  de  les  expofêr  en  vente  il  en  fera  mis  de  chacun 
4eux  Exemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque  publique  ^  un  dans  celle 
4e  nôtre  Château  du  Louvre,  &  un  dans  celle  de  nôtre  très-cher 
6c  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  fieur  Phelyppeaux  Comte 
de  Pontchartrain  Commandeur  de  nos  Ordres  ,  le  tour  à  peine  de 
liullité  des  Prefentes  ^  du  contenu  defquelles  Vous  mandons  6c  en* 
Joignons  de  faire  jofiir  ladite  Académie  ou  fès  ayans  caufè  pleine- 
ment &  paifîblement ,  fans  (buffirir  qu'il  leur  fbit  fait  aucun  trou* 
ble  ou  empêchemens.  Voulons  que  jla  copie  defHites  Prefentes  oui 
fera  imprimée  au  commeiucement  ou  à  1^  fin  defHits  Ouvrages  foie 
tenue  pour  dûement  fignifîée ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par 
l'un  de  nos  amez  &  féaux  Confeillers  &  Secrétaires  foy  fbit  ajoutée 
comme  à  l'original  :  Commandons  au  premier  nôtre  Huiflier  ou 
Sergent  de  faire  pouj:  l'exécution  d'icelles  tous  aâes  i^equis  &  ne- 
cedàires  fans  a^tre  permiflîon  ,  &  nonobftant  Clameur  de  Haro^ 
Chartre  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  efl  nôtre 
plaifîr.  Donne'  ^  Verfailles  le  neuvième  jour  de  Février  ,  l'an  de 
£race  mille  fèpt  cens  quatre ,  &  de  nôtre  Règne  le  J(pixante  6c  uniè- 
me. Par  le  Ray  en  fon  Confcil  >  Le  Comte. 

• 

L'Académie  Royale  des  Sciences  par  délibération  du  i).  Février 
1704.  a  cédé  le  prefènt  Privilège  à  Jean  Boudot  fbn  Libraire, 
pour  en  joUir  conformément  au  Traité  fait  par  l'Académie  avec  le- 
dit Boudot  le  I  j.  Juillet  1^99,  En  foy  de  quoy  j'ay  %nc,  a  Paris  ce 
ijé  Février  1704/ 

FoNTEKELLs,  Sicrefsire  di  PAcadtmiê 
X$yaU  dis  Sciences^ 

Segiflréfur  U  Livre  di  U  C^mmupauti  des  Libraires  &  Imfrî* 
meurs  de  Paris  ^J^nmero  cvi  fage  15^.  confermiment  aux  Reglemens, 
\ir  Mtammenî  à  l'^rrefi  diê  Confeil  du  ij.  jipuft  dernier.  A  fariSy 
fS  ;j.  février  1704. 

P^  EmirT»  Syndic, 
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SVR   VNE  IRRECVLARITÈ 

SE   QV  EZQVES    BAROMETRES. 

'Histoire  de  1705  *  a  parlé  alfês  au     •  p.  w. 
long  de  l'irrégularité  d'un  Baromètre  *'^''' 
de  M.  le  Chancelier ,  qui  Je  tenoic  1 8  ou 
19  lignes  plus  bas  que  les  autres.  Diver- 
lès  opinions  furent  propofées  dans  l'A- 
cadémie, 8c  la  conclulion  fut  que  l'on 
feroit  des  Expériences.  M.  Maraldi  en  a  fait,  &  elles 
confirment  toutes  la  penfée  de  M.  Homberg ,  qui  croyoit 
l^oS.  A 
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que  lé  Baromètre  de  M  Je  Chancelier  fè  tenoit  plus  tys5 
que  les  aucrefs  y  parce  qu'avant  que  d'être  chargé  de 
Mercure  )  il  avoit  été  lavé  avec  de  TEiprit  de  vin,  Upré- 
tendoit  qu'il  y  en  étoit  refté  quelques  gouceletces,  qui 
lorfque  le  vuide  s'étoit  fait,  s'étant  extrêmement  rare* 
fiées ,  avoient  abaifle  le  Mercure ,  fbît  qu'elles  Vok^iSzC- 
fcnt  par  elles-mêmes  ^foit  que  Pair  qu'elles  renfermaient^ 
dégagé  par  leur  rarefaâion ,  Tabaiflat,   • 

Voici  quel  eft  le  réfultat  des  Expériences  de  M,  Ma^- 
raidi. 

Apres  qu'on  a  lavé  un  Tuyaupar  dedans  avec  l*Elprit 
de  vin,  &  qu'on  Ta  effuyé  pluneurs  fois  avec  différent 
linges ,  le  Mercure  s'y  tient  pour  l'ordinaire  moin?  haur 
qu'auparavant ,  &  en  différentes  expériences  la  diffé- 
rence des  hauteurs  varie  depuis  6  lignes  jjufqu'aiS. 

Quand  on  charge  le  Tuyau  immédiatement  après  l'a- 
voirTavé ,  le  Mercure  s'y  tient  plijs  bas ,  que  fi  le Tuya« 
avoit  été  chargé  quelques  heures  plus  tard. 

Si  un  Tuyau  a  été  lavé  avec  de  l'Efprit  de  vin ,  le  Mer- 
cure s'y  tient  plus  bas ,  que  fi  ce  même  tuyau  avoit  été 
lavé  avec  de  l'Eau  de  vie  5  &  s'il  a  été  lavé  avec  de  l'Eau: 
de  vie ,  le  Mercure  s'y  tient  plus  bas  que  dans  un  tuyaux 
lavé  avec  de  Teau. 

Si  des  Tuyaux  lavés  avec  ces  différentes  liqueurs  ont 
été  enfiiite  bien  eflîiyés  &  bien  fechés,  le  Mercure  s'y 
tient  à  la  hauteur  où  il  étoit  avant  qu'ils  euflent  été  lavés« 

Pour  fècher  parfaitement  des  Tuyaux  qui  ont  été  la- 
vés avec  de  l'Elprit  de  vin ,  il  fuffit  de  les  laifier  expofé» 
plufîeurs  jours  d  Tair ,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  humide. 

On  a  beau  laver  &  frotter  un  Tuyau  par  dehors  avec 
de  l'E/prit  de  vin,  le  Mercure  ne  baiffe  point. 

Dans  un  Baromètre  qui  avoit  deux  Feflures  a  (on  ex- 
trémité fuperieure ,  le  Mercure  n'a  point  baiffe  pendant 
deux  mois ,  c'eft-â-dire  qu'il  n'a  baiffe  que  comme  dans 
les  autres  Baromètres. 

En  conftruifànt  des  Baromètres  avec  plufîeurs  Tuyaux 
di&rens^  qui  ne  paroiffbwnt  point  humides  ^  le  Mercure 
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s^eft  mis  à  difierentes  hauteurs,  6c  la  plUs  grande  âifk^ 
rence  a  écé  de  i  lignes.  On  a  bien  &ché  les  tuyaux  où 
il  étoit  le  plus  bas  ,  &  enfuite  il  s'y  eft  mis  â  la  mênne 
bauteur  que  dans  les  autres. 

De  tout  cela,  il  eft  aifé  de  conclure  quelles  font  les  . 
précautions  .&  les  ibins  qu'il  faut  apporter  à  la  conftni- 
âion  d'un  bon  Baromètre.  Et  quant  à  la  Théorie ,  on  ne 
peut  imaginer  autre  chôfè ,  fînon  que  les  petites  gouttes 
de  liqueur,  qui  ont  humeâë  le  dedans  du  tuyau ,  étant 
raréfiées  dans  le  ruide ,  ou  Tair  renfermé  dans  ces  li. 
queurs  en  étant  dégagé,  font  bailler  le  Mercure.  Là 

{>remiere  idée  eft  la  moins  vraifemblable ,  parce  que  fi 
'E/prit  de  vin  abaiflbit  par  lui-même  le  Mercure,  iî 
Tabainèroit  moins  que  TEau  de  vie^  puifqu'il  eft  nK>ins 
pelant ,  &  TEau  de  vie  moins  pelante  que  TEavi ,  Tabaifl 
ièroit  moins  auffi  ,  &  c'eft  tout  le  contraire.  Il  faut  donc 
que  conformément  à  la  féconde  idée ,  il  y  ait  plus  d'air 
renfermé  dans  TElprit  de  vin  qite  dans  l'Eau  de  vie ,  ou 

3u'il  s^en  dégage  plus  aifément ,  &  ce  fera  la  même  chofe 
e  TEau  de  vie  comparée  à  l'Eau.  Or  ces  hy|)otbefês 
ont  afiës  d'apparence. 

•Il  eft  vrai  qu'il  refte  toujours  \i  difBculté  objecSfcée  par 
feu  M.  Amontofts*^  &j|uiqù*i  ce  qu^elle  fbit  levée  on  *v.i*Hift. 
n'eft  pas  en  droit  dé  traiter  de  Syftémc  ce  qu'on  imagine  ^  }^ll]  '• 
fîir  cette  matière.   Si  Von  ne  connoit  ce  nqm  qu'a  ce 
ui  le  merke  parfaitement ,  les  Syftémes  ne&roient  pas 
x>rt  communs  en  Phyfique. 


SVR    LA    DECLINAISON 


DE      V  A  1  M  A  2^. 


a  dei 


A  belle  idée  de  M.  Halley  fur  la  Déclinaifon  de 
_    ^l'Aiman ,  expofëe  dans  l'Hift.  de  1701  * ,  &  que  Ton    *  p-  %  * 
a  déjà  commence  â  vérifier  dans  l'Académie  *,  s'y  veri.  C"v.VHift. 


fie  encore.  M,  Delifle  ayant  entre  \i%  mains  un  Tournai  de  1705.  p! 

Ai, 
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exad  feit  par  M.  de  Marchais  dans  un  Voyage  de  Guinée 
&  d'Amérique  en  1704,  1705,  &  1706,  a  pris  foin  de 
comparer  d  la  Carte  de  M.  Halley  les  Obfcrvations  quf 
regardoient  la  Dcclinaifon  de  TAiguille.  Cette  Carte  z 
été  faite^par  fbn  Auteur  pour  PAnnce  1700 ,  arnfi  dans 
les  années  fuivantes  on  ne  doit  plus  trouver  les  Décli* 
naifons  qu'il  a  marquées ,  mais  des  Déelinaifons  peu  dif^ 
ferentesy&  plus  ou  moins  différentes  à^  proportion  du: 
temps ,  fie  ce  peu  de  différence  ,  pourvu  qu*il  fuive  le 
Syftéme  de  M.  Halley ,  en  eft  une  pleine  confirmation. 
C*eft  auffi  ce  que  M.  Delifle  a  trou^vé.  La  ligne  Courbe 
exempte  de  Déclinaifon  tracée  par  M.  Halley  autoulrdu: 
Globe  de  la  Terre ,  ne  diflfere  de  celle  que  donne  le 
Journal  de  M.  de  Marchais  ,  qu'en  ce  qu'elle  eft  peut-- 
jêtre  d'un  demi-degré  plus  à  TOueft  5  mais ,  fie  nous  Ta- 
p.ir.  vions  annoncé  dans  THift.  de  1701  * ,  ©n  s'eft  toujours 
bien  attendu  à  voir  quelque  mouvement  dans  cette  li- 
gne. De  ce  terme ,  les  Déelinaifons  obfervées  par  M.  de 
Marchais  augmentent  toutes  vers  TOrient ,  fie  diminuent 
vers  rOccident  par  rapport  à  celles  de  la  Carte  de  M. 
Halley ,  fie  la  plus  grande  différence  ,  qui  même  ne  fè 
trouve  qu'une  fois  ou  deux  fi  forte ,  ne  va  qu*â  2  degfés^ 
a  peu  prés  en  4  ou  5  ans.  On  voir  par  là  ce  que  Ton  fça;^ 
voit  dc)a  d'ailleurs ,  que  la  Déclinaifon  ne  varie  pas  éga^ 
kment  fi^  uniformément  par  toute  la  Terre.  Il  y  a  de 
l'apparence  que  nous  aurons  le  plaifir  de  voir  le  Syfté- 
me  de  M.  HaJley  fe  conformer  de  jour  en  jourj  e'efrun^ 
des  mifteres  de  la  Phyfique ,  abfolument  inconnu  jufl 
qu'à  prefcnt^fic  qui  peut-être  commence  à  fc  dcve- 
lopec^ 
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DIVERSES  OBSERVATIONS 

DE  PHYSIQIJE  GENERALE, 

I. 

MOn^siëur  Homberg  a  dit  qu'un  Vaifleau  de 
verre  mis  en  Hiver  devant  le  feu ,  caflc  s'il  eft  plein 
d'eau ,  &  encore  plus  aifement  s'il  l'eft  de  Mercure ,  mais 
non  pas  s'il  eft  plein  d'Efprit  de  vin.  La  raifbn  qu'il  en 
ima^e^  eft  que  la  matière  de  la  lumière  ayant  de  )a 
peine  â  paftèr  au  travers  de  l'eau  ou  du  Mercure ,  &  par 
conicquent  arrêtée  en  partie  par  cet  obftacle ,  s'amaflè 
en  trop  grande  quantité  dans  les  pores  du  verre ,  où  elle 
eft  continuellement  pouflee  par  le  feu ,  qu'elle  dilate  trop 
Ks  pores ,  force  le  reflbrt  du  verre ,  éc  par  là  le  cafle,  au 
lieu  que  fi  dans  le  même  Vaifleau  elle  eût  rencontré  de 
l'Efprit  de  vin ,  qui  lut  eft  plus  honfogéner,  &  qu'elle  pé- 
nètre facilement ,  elle  n'eût  pas  eu  occafion  d'exercer 
cette  violence.  L'expérience  fe  doit  faire  en  Hiver ,  par- 
ce que  les  vaiflèaux  qui  paflènt  alors  d'un  air  froid  à  une 
rande  chaleur ,  font  plus  difpoies  à  caâ&r  ^  mais  il  ne 
ut  pas  que  le  feu  fosc  afTés  grand ,  ou  qu'ils  en  fbient 
aflfès  prés  pour  caâàr  par  cette  jteuleraifbn.  M.  Homberg 
explique  a  peu  prés  de  la  même  manière  ^  pourquoi  un 
Vaifleau  de  verre  vuide ,  &  non  bouché ,  étant  chauffe 
brufquement  devant  le  feu,  cafle  ordinairement ,  s'il  eft 
épais,  &  non  pas,  s'il  eft  mince^  L'épaifleur  fait  que  la 
matière  de  la  lumière  dilate  beaucoup  plus  les  pores  de' 
la  furface  tournée  du  côté  du  feu ,  que  ceux  de  la  furface 
interieurej&decette  inégalité  de  dilatation  s'enfuit  évix 
demment  tout  le  refte^ 

rr. 

Une  Chienne  Danoife  pleine ,  &  prête  à  mettre  bas , 
ayant  été  oubliée  &  enfermée  dans  une  chambre  d'une 
Miûibnde  Campagne,. d'oii  Ton  s'en  retournoit  à  Paris, 

Aiij 
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fut  rietrouvce  au  bout  de  41  jours  couchée  fur  un  lit, 
vivante  ,  mais  ne  pouvant  fe  foûtenir,  &  fans  aucun 
fîgne  de  rage.  On  ne  vit  aucun  refte  de  {t%  petits  , 
ni  d^  fes  excrémens ,  eHe  devoit  s^tn  être  nourrie  , 
&  apparemment  auflî  de  ion  lait  ^  &  même  d'une 
partie  de  la  futaine  d'un  Matelas  qu'elle  avoit  toute  rom« 
pue,  &  de  la  laine  du  dedans  qu'elle  avoit  toute  boule- 
verfee.  On  lui  donna  de  la  nourriture  ^  &  elle  comment 
coit  à  revenir  de  fon  extrême  langueur,  lorfquc  M.  TAbbé 
Galois  raporta  cette  hiftoîre. 

A  cette  occafîon  ^  M .  du  Hamel  parla  d'une  autre 
.Chienne  qui  avoit  été  6  fèmaines  fans  rien  manger ,  horfl 
rois  la  paûle  d'une  chaifè  y  qui  étoit  dans  le  lieu  on  on 
l'avoit  enfermée.  Elle  avoit  auflî  bû  de  Teau^  Elle  vêcot 
fort  bien  après  cela. 

m. 

M.  Maraldi  rapporta  auflî  â  ce  fujet,  que  dans  un  Trem- 
blement de  terre  arrivé  à  Naples ,  un  jeune  homme  avoit 
lété  15  jours  entiers  fous  des  ruïncs,  &  n'cioit  pas  mort 
de  faim. 

IV. 

M.  Geoffroy  a  fait  voir  une  Pierre  venue  d'Allema^ 

sne ,  il  ne  f^ait  pas  de  quel  endroit.  Elle  eft  marbrée , 

tort  douce  au  toucher ,  fit  quafî  grafle  Se  favonneufe. 

Ceft  comme  un  Marbre  tendre,  on  du  Savon  pétrifié. 

On  a  crû  qne  c'étoit  une  Glaiifè  deflècbée,  ficeadurde^ 

M.  Homberg  a  dît ,  que  fa  nature  confifl:oit  en  ce  qu'elle 

a  un  grain  plus  fin  qur le  marbre ,  quoyqu'elle  pefc*moins, 

parce  qu'elle  a  de  plus  grands  pores.  Il  a  ajouté,  pour 

prouver  la  fînefle  de  ion  grain ,  que  broyée  &  difloute 

dans  de  l'eau ,  elle  la  trouble  ,  ce  que  ne  fait  pas  le 

marbre.  Ses  ef&ts  font  â  peu  prés  les  mêmes  que  ceux 

du  Savon.  M.  de  la  Hire  a  dit ,  qu'à  Montmartre  il  y  4 

une  fêmblable  Pierre  entre  des  bancs  de  fable, 

V. 
M.  Lémery  ayant  acheté  chés  un  Droguifle  demi.li^ 
vre  d^  Qalbanujn  9  autani;  de  Sa^apenum  r  autant  de  3).. 
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tome  de  Judée»  &  4  onces  d'Opopanax  ,  &  ayant  mis 
dans  &s  poches  toutes  ces  Drogues ,  chacune  envelopëc 
dans  un  petit  iâc  >  horfmis  le  Sagapemim  &  ropopanax 
qui  ctoient  enien^le ,  fut  fort  econnc ,  quand  il  rentra 
chcs  lui^  de  ce  que  tout  le  monde  trouvoit  qu'il  fèntotr 
horriblement  le  Mu(c ,  car  chacune  de  ces  Drogues  e» 
Particulier  a  une  odeur  très  puante ,  &  très  pénétrante, 
a  la  réfèrve  du  Bitume  de  Judée  y  qui  cepenoant  ne  Cent 
rien  d'approchant  du  Muk  ^  &  ces  mêmes  Drogues  là 
font  employées  dans  la  Médecine  contre  les  Vapeurs  que 
le  Mufc  &  d'autres  odeurs  fèmblables  peuvent  avoir  eau* 
fées.  Il  examina  tous  les  (àcs  Tun  après  l'autre  ^  ils  étoienc 
tout  neufs  y  aucun  n'avoit  &rvi  a  epveloper  du  Mufc,  ni 
ne  le  fèntoit ,  &  ils  n'avoient  que  l'odeur  de  la  Drosue 
cvL^on  y  avoit  mifè.  Il  les  rapprocha  tous ,  &  ils  produis 
firent  une  odedhr  de  Mufc.  Celle  dont  les  habits  de  Mv 
Lémery  étoient  parfumés  lui  dura  jufqu'au  lendemain  , 
&  aflës  forte.  On  ne  fè  feroit  pas  avife  de  ces  ingrédient» 
pour  former  une  bonne  odeur ,  car  celle  du  Mufc  doit 
pafler  pour  telle  ^  quoique  peu  à  la  mode  aujourd'hui  ^0C 
afies  décriée. 

VI. 
M.  Poupart  a  donné  lUifloire  du  Formica- Léo  dans 
les  Mémoires  de  1704  * ,  &  nous  la  fîippofbns  pour  l'in-  *  p.  ^sf ' 
celligence  de  ce  qm  fuit.  Un  Ami  de  M.  Carré  cherchant 
de  ces  In&âesi  la  Campaene,  trouva  un  erand  nombre 
de  ces  trous  qu'ils  fcavent  nire  avec  tant  (ràdreflfe ,  mais- 
la  plupart  étoienc  fans  Formica^  Léo ,  ce  qui  lui  fk  croire 
qu'ils  avotent  été  la  proye  de  quelques  Animaux ,  plus 
Ziêfu  qu'eux-mêmes.  Il  fut  bientôt  détrompé  ^  en  re. 
marquant  au  fond  de  ces  trous  de  petits  vers  longs 
d'environ  6  lignes  fur  une  demi-lie;he  de  laree.  I[  en  prit 
quelques^ns  cp'il  mit  dans  du  faole ,  oà  il  leur  vit  faire 
kurs  trous  à  la  manière  du  Formica- Léo.  Il  leur  jettai 
des  Fourmis^  que  les  Formica  Léo  aiment  tant,  &  ils^ 
s'en  fàifrrenc  avec  ardeur  en  les  envelopant  avec  la  moî^ 
tié  de  leur  corps^  x:ar  l'autre  demeure  enfoncée  dans  k 
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fable.  Comme  ils  n'ont  pas  autant  de  force  que  les  For- 
mica-Léo,  leur  proye  leur  échape  fouvent ,  &  pour  la 
rattraper  ils  fè  fervent  de  la  même  rufè ,  ils  confbruifènt 
leur  foflè  plus  en  talut ,  ce  qui  fait  retomber  l'animal. 
Les  Formica- Léo  s'en  accommodent  fort  bien,  quand 
on  leur  en  donne,  mais  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  puifZ 
qu'ils  s'accommodent  bien  de  leur  propre  efpece.  Ces 
Vers  le  metamorphofent  en  un  Infede  fort  femblable 
au  Coufîn,  fînon  qu'il  eft  plus  Jong,  &plusgros.  L'Ob- 
ièrvateur  les  nomme  Formica-vulpes ,  pour  les  diftinguer 
d^s  Formica-Leo  ^  &  marquer  leur  fineÛe. 

VIL 
Le  même  Ami  de  M.  Carré  examinant  le  Criftallin 
d'un  Serpent ,  qui  avoit  une  ligne  de  diamètre ,  le  trouva 
d'une  fphericite  parfaite ,  même  avec  la  Loupe.  Comme 
il  reflembloit  à  une  Lentille  faite  à  la  L^pe ,  il  voulut 
s'en  fèrvir  pour  voir  les  objets  à  travers ,  &  il  trouva 
qu'il  les  groflîflbit  extrêmement",  &  autant  qu'une  fera- 
blable  Lentille  de  verre ,  mais  que  la  tranfparence  du 
verre  y  manquoit ,  apparemment  à  caîife  de  la  mem- 
brane qui  envelope  le  Criftallin.  11  eft  certain  par  là 
que  ces  Animaux  doivent  voir  les  Objets  incomparable- 
ment plus  grands  que  nous  ne  les  voyons.  ^ 

VIII. 
Le  même  Obfervateur  de  la  Nature  a  rencontre  par 
hazard  un  Ver  long  de  i  pouces  fiir  i  ligne  de  large ,  & 
;  d'cpaiflèur,  d'un  jaune  aflcs  foncé,  comme  les  Perce* 
oreilles,  &  qui  a  80  jambes  de  chaque  côté.  La  têt^  6c 
la  queue  diflferent  fi  peu  par  leur  figure ,  qu'on  ne  peut 
conjedurer  laquelle  des  deux  extrémités  eft  la  tête.  On 
ne  le  diftingue  point  non  plus  au  marcher  de  l'Animal  » 
car  qu^nd  on  le  contrarie  dans  (à  marche ,  il  ne  fè  dé- 
tourne pas  à  côté  comme  les  autres ,  mais  retourne  tout 
court  fur  fës  pas  en  allant  a  rebours ,  de  forte  que  la 
partie  qui  dans  le  premier  mouvement  étoit  la  pofte- 
rieure ,  devient  l'antérieure  dans  le  fécond ,  &  ces  deux 
mouvemens  font  d'une  égale  £icilité.  Peut-être  cet  In. 

fei^c 
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fefte  a-t-il  deux  têtes  &  deux  cerveaux ,  comme  d'autres 
ont  plufieurs  poumons.  Quoiqu'il  en  foit ,  (es  deux  extrc- 
mites  iè  terminent  en  pointe  avec  deux  petites  Cornes 
/ëmblables à  fès  jambes,  &  longues  environ  d'une  ligne. 
Il  eft  fort  vif,  &  fort  agile,  &  l'ordre  avec  lequel  il  re- 
mue iùcceflîvement  les  160  jambes  eft  admirable. 

Le  Philofbphc  qui  l'obfervoit  le  coupa  en  deux  par- 
ties égales,  &  dont  par  conféquent  chacune  a  voit  80 
jambes ,  elles  marchèrent  toutes  deux  avec  la  même  agi. 
lité  que  l'Animal  entier  5  elles  cherchoient  à  fe  cacher 
dans  quelque  trou ,  &  TObfervateur  ayant  mis  de  l'eau 
à  leur  paflage^  chacune  s'y  engagea  un  peu,  mais  elles 
/curent  bien  en  fortin  II  coupa  de  nouveau  chaque  par- 
tie en  deux,  &  toutes  les  quatre  marchèrent  encore, 
mais  plus  lentement  j  elles  faiibient  fouvent  des  contor- 
fions  fëmblables  à  celles  des  Queues  de  Serpents  que  l'on 
a  coupées.  Les  parties  fèparées  ne  cherchoient  point  a 
ie  rejoindre  5  quand  on  les  remettoit  Tune  contre  Tau- 
tre,  elles  fë  recoloient  un  peu  par  le  moyen  d*un  fiic 
vifqueux  qui  fortoit  dps  playes ,  mais  elles  ne  s'accor- 
doient  pas  dans  leurs  nwuvemens. 

Ce  Philofbphe  a  encore  trouvé  un  Infede  Poiflbnqui 
fè  transforme  enDemoifelle.  Quand  il  eft  dans  l'eau, 
il  a  prés  de  2  pouces  de  longueur ,  une  queile  qui  en  tient 
les  ^eux  tiers ,  &  qui  a  4  lignes  de  large  au  milieu ,  &  fè 
termine  en  pointe.  Elle  eft  platte  en  defïbus ,  &  ronde 
en  defllis.  Dans  l'autre  tiers  de  la  longueur  de  l'Animal, 
on  voit  fa  tête ,  &  6  jambes.  La  Demoifelle  qui  en  fort 
eft  de  celles  qui  voltigent  fiir  les  eaux  dormantes ,  où 
elles  dépofènt  leurs  Oeufs.  Voilà  un  Animal  qui  de  Poifl 
fon  devient  Oifèau ,  différent  apparemment  des  deux  eC 
peces  dont  M.  Poupart  a  parlé  dans  les  Mémoires  de 
1704  *5  peut-être  trouverait- on  à  force  d'obfèrver  que  ce  ^J:  *'*^- 
changement  d'habitation  &  d'Elément  eft  afics  commun.        *^' 

Ce  que  nous  avons  raporté  dans  THiftoire  de  1703  %  fiû^.  **' 
170^.  B 
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de  ces  Pierres  tirées  dans  le  Veronois  qui  renferment 
des  Plantes  &  des  PoiiToris  deilèchës ,  a  été  confirmé  par 
M.  Leibnits.  Il  dit  que  dans  le  Païs  de  Brunfvic  aux  en- 
.  virons  d*Ofteroda,  dans  la  Comté  de  Mansfeld  aux  ea. 
virons  d'Eiflelpe,  &en  beaucoup  d*autres  endroits  d'Al- 
lemagne, on  trouve  des  veines  d^Ardoife  horifbntales  à 
peu  prés,  où  il  y  a  des  reprefèntations ,  mais  très  exa- 
d:es  &  très  finies ,  de  diveriès  fortes  de  Poifïbns  ou  de 
Plantes,  qui  paroiflent  dans  leur  longueur  &  dans  leur 
largeur  naturelles,  mais  (ans  aucune  épaiflèur.  Ces  tra- 
ces  font  fouvent  marquées  fur  un  mélange  de  Cuivre, 
qui  contrent  même  de  l'Argent.  Il  y  a  quelques-unes  de 
ces  Plantes  que  Ton  ne  connoît  plus  en  ces  Païs-là ,  mais 
on  les  retrouve  dans  les  fieures  des  Plantes  des  Indes. 

M.  Leibnits  conçoit  qu'une  efpece  tte  terre  a  couvert 
des  Lacs  &c  des  Près,  &  y  a  enfeveli  des  Poiffons  &  des 
Plantes ,  ou  que  quelque  eau  bourbeufo  chargée  de  terre 
les  a  envelopés  ou  emportés.  Cette  terre  s'eft  depuis 
durcie  en  Ardoife,  &  la  longueur  du  temps ,  ou  quel- 
que autre  caufe  a  détruit  la  matière  délicate  du  PoilTon 
ou  de  la  Plante ,  à  peu  prés  de  la  même  manière  dont 
les  corps  des  Mouches  ou  des  Fourmis  que  Ton  trouve 
enfermés  dans  TAmbre  jauûe ,  ont  été  diffipés  ,  &  ne 
font  plus  rien  de  palpable ,  mais  de  fimples  délinéations* 
La  matière  du  Poiflon  ou  de  la.  Plante  étant  confumée, 
a  faiflë  fa  forme  empreinte  dans  TArdoifo  par  le  moyen 
du  creux  qui  en  eft  refté,  &;  ce  creux  a  été  enfin  rem- 
pli d'une  matière  metallrque^  foit  qu'un  feu  fouterraia 
cuifant  la  terre  en  Ardoiie  en  ait  fait  fortir  le  métal  qui 
y  étoit  mêlé,  foit  c^u'une  vapeur  métallique  pénétrant 
rArdoife  fè  foit  fixée  dans  ces  creux.  M.  Leibnits  ajoute 
qu'on  peut  imiter  cet  elïet  par  une  opération  affés  eu- 
ricufo.  On  prend  une  Araignée, ou  ôuelqu'autre  Animal 
convenable,  &  on  l'enfovelit  fous  de  l'argile ,  en  gardant 
une  ouverture  qui  entre  du  dehors  dans  le  creux.  On 
met  la  mafïè  au  feu  pour  k  durcir  ^  la  matière  de  TAni- 
mal  s'en  va  en  cendres^  qu'on  fait  fortir  par  le  moyen 
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figure  de  rAnimal  aûes  bien  repre 
ièntëe  en  argent. 

Plufîeurs  Auteurs  ont  appelle  ces  ibrtes  de  reprefen- 
rations  de  Poi^Tons  ou  de  Plantes  dan^  des  Pierres,  Jeux 
de  U  Nature  S  mais  c'eft  là  une  pure  idée  Poétique ,  dont 
un  Philofophe  tel  que  M.  Leibnits  ne  s'accommode  pas. 
Si  la  Nature  (c  joùoit,  elle  jouerolt  avec  plus  de  liberté, 
elle  ne  s'affujettiroit  pas  à  exprimer  fî  exadement  les 
plus  petits  traits  des  Originaux,  &,  ce  qui  eft  encore 
pl9s  remarquable ,  à  conferver  fi  juile  leurs  dimenfîons. 
Quand  cette  exacîUtude  ne  &  trouve  pas,  ce  peuvent  être 
des  Jeux,  c'eftà  dire,  des  arrangemens  en  quelque  forte 
fortuits.  Il  eft  vrai  qu'une  reprefeotatioi)  d'une  Plante 
des  Indes  dans  une  Pierre  d'Allemagne  femble  d'abord 
contraire  au  Siftême  de  M.  Leibnits.  Mais  que  la  Plante 
reprefëntée  fè  retrouve  aux  Indes,  c*eft  déjà  un  grand 
préjuge  qu'il  n'y  a  pas  là  de  jeu  j  il  eft  aifë  d'imaginer 
plufîeurs  accidents  par  lefquels  une  Plante  aura  été  ap- 
portée des  Indes  en  Allemagne ,  même  dans  les  temps  o\i 
il  n'y  avoit  pas  de  commerce  entre  ces  Païs-là  par  la  na- 
vigation )  &  enfin  il  paroît  à  plufîeurs  marques ,  qu'il  doit 
s'être  fait  de  grands  changemens  phifiques  fur  la  fîirface 
de  la  Terre.  M.  Leibnits  croit  que  la  Mer  a  prefque  tout 
co^ivert  autrefois ,  &  qu'enfuite  une  grande  partie  de  fes 
eaux  fè  font  fait  un  paflaee  pour  entrer  dans  des  abifl 
mes  creux ,  qui  font  au  dedans  de  nôtre  Globe.  De-lâ 
viennent  les  Coquillages  des  Montagnes.  Mais  toute 
cette  matière  meriteroit  une  plus  ample  difcufïïon. 


NOus  renvoyons  aux  Mémoires  : 
Le  Journal  des  Obfervations  de  M.  de  la  Hire    vfcsM. 
pendant  l'Année  1705 ,  fur  la  Quantité  d'Eau  de  pluye,  \\y  ^'  ^ 
fur  \ts  Vents,  &c.  Celles  de  M.  le  Baron  de  Pontbriand, 

B  ii 
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&:  celles  du  P.  Fulchûon  Jefuite,  faites  à  Lyon. 
V.  les  M.      Les  Obrervacions  que  M.  Maraldi  a  faites  du  BaromC' 
p.  II..        tre  &  du  Thermomètre  pendant  la  même  Année  JU  ceL 
Iqs  qu'il  a  recueillies  de  difFerens  endroits^ 
V.  les  M.      Lqs  Obiêrvations  de  M.  Bianchini  fur  les  Fiâmes  qui 
p-  33^-       paroiflent  dans  un  petit  canton  de  TApennin* 

V.  les  M.      Une  Hiftoire  des  Baromètres  &  Thermomètres  par  M- 
P  ^3»-       ^Q  i^  j-jij-e  iç  pji5^  qui  i5»y  comprend  peut-être  que  trop 

exactement  tous  les  Thermomètres  qui  ont  été  troaves 
jufqu*icL 

ANATOMIE 


•4 
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D  B  S      r  E  V  AT.. 

y.  lés  M.  TL  pourroit  fembler  étonnant  qu^lne  Opération  Chi- 
B*  ^  j^  rurgique  fut  incertaine ,  non  pas<]uanc  au  fuccés ,  mais» 
en  elle-même ,  c*eft  à  dire ,  que  les^uns  foûrinflient  qu'on* 
fait  unechofe^  les  autres  qu'on  en  fait  une  autre  ^  mais- 
rOperation  dont  nous  allons  parler  efl  (î  délicate ,  &  & 
peu  fcnfîble  à  la  main  même  qui  1-execute  ^  que  toute  1^ 
lurprife  doit  être  qu'on  ait  ofc  la  tenter: 

Les  CataraEles  des  yeux  ont  été  ainfî  appellées  d'un, 
mot  Grec  qui  fîgnifîe  une  Porte  qu'on  laifle  tomber  de 
haut  en  bas  comme  une  Sarrafihe  ^  &  en  effet  ce  font  des 
efjpeces  de  Portes  qui  ferment  l'œil  aux  rayons  de  la  lu- 


genfée  que  L'on,  a  imaginé  une  opération  qui  a  réuilî.  Ooy 
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pique  Toeil  par  le  côté ,  on  vient  à  la  pellicule  ,  on  k 
tourne  autour  de  l'aiguille ,  &  après  l'avoir  ainfî  roulée 
le  réduite  en  moins  d*elpace ,  on  l'enfonce  dans  le  bas 
de  Vœil ,  &  on  tV  laifiè ,  après  quoi  la  lunriere  peut  eiï. 
îrer  dans  Toeil  fans  obftacle.  Il  faut  que  la  pellicule  ou 
cataraâe  (bit  murè^  c'eft  à  dire,  de  telle  confiftence, 
qu'elle  fe  roule  aifément ,  qu'elle  fè  brife  en  même^temps 
qu'elle  fe  roule  ^  qu'elle  ne  remonte  pas  par  fon  reflbrt 
après  avoir  été  abaiflee ,  ce  qui  arrive  quelquefois ,  & 
ue  peut-être  auffî  elle  fe  fonde  &fe  diUblve  dans  le  bas 
e  l'œil. 

Voilà  quelles  font  les  idées  communes  fur  hs  Cata^ 
raâes ,  mais  d'habiles  gens  y  &  fort  verfes  dans  ces  ma-r 
tieres,  n'en  tombent  pas  d'accord.  Ils  prétendent  que 
quand  on  croit  abaifler  une  petite  membrane ,  c'efl  le 
Criftallin  même  que  l'on  abaifle ,  &  qu'on  range  dans 
le  bas  de  l'humeur  Vitrée.  Il  s'eft  épaiflî ,  &  a  perdu  fà 
tranfpareiïce,  &  par  conféquent,  au  lieu  qu'il  étoit  un 
des  principaux  indrumens  de  la  vifîon,  il  ne  fait  plus 
qu'y  apporter  un  obftacle,  en  fermant  le  pafïàge  aux 
rayons  qui  vont  à  la  Rétine,  &  il  faurl'ôter  de  leur  che- 
min. L'altération  de  fà  tranfparence ,  ou  fon  opacité  eft 
accompagnée  d'un  changement  de  couleur,  il  deviens 
verdâtre-^  &  par  cette  raifon  les  Grecs  ont  appelle  cette 
maladie  Glaucoma.  Le  Glaucoma  &  la  Cataraâe  font  la 
même  chofe  dans  l'opinion  de  ceux  qui  croyent  que  la 
Gacaraite  cfl  le  CriflaUin  épaiflî ,  mais  felon  le  fentimenr 
ordinaire ,  ce  font  deux  maladies  très,  différentes.  Oa 
croit  la  première  abfolument  incurable ,  &  non*  pas  la^ 
feconde. 

La  nouvelle  Hipotliefe  futpropofée  dans  l'Académie 5 
oned.es  plus  fortes  raifons  de  ceux  qui  la  foûtiennenr, 
c'eft  qu'après  l'opération  de  la  Cataraâe ,  on  ne  voit 
point?  fans  loupe.  Or  fî  Ton  n'a  fait  qu'ôter  un  rideau  de 
devant  le  Crifrallin ,  il  fe  retrouve  tel  qu'il  étoit,  il  fait . 
les  mêmes  refraélions ,  &  la  loupe  n'efl:  pas  plus  necef. 
aire  qu'auparavant.  Si  au  contraire  on  a  abatu  le  Criî^ 
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ftallin ,  il  eft  cvidcnt  qu'il  faut  une  loupe  à  fa  place. 

Mais  d'un  autre  côté ,  TAcademie  a  lieu  de  tenir  pour 
certain ,  qu'il  y  a  des  gens  qui  après  l'opération  de  la 
Catarade  ont  vu  fans  loupe.  Un  (èul  exemple  de  cette 
efpece  fuffit,  &c  il  ôte  à  tous  les  exemples  contraires  le 
pouvoir  de  rien  conclure.  Ceft  niême  une  chofe  fort 
établie  que  plufieurs  perfonnes  auflîtôt  après  Toperation 
ont  vu  trés-diftindement,  &  quoiqu'enluite  elles  ayenc 
cefTé  de  voir ,  les  unes  parce  que  la  Catarade  étoit  re- 
montée, les  autres. fans  avoir  eu  cet  accident,  le  pre- 
mier moment  où  elles  ont  vu ,  eût- il  été  unique ,  prouve 
afles  qu'on  ne  leur  avoit  pas  abatu  le  Criflallin. 

Pourquoi  donc  après  l'opération  a- 1. on  ordinairemenc 
befoin  d  une  loupe  ?  M.  de  la  Hire  en  rend  cette  raifoq. 
Quoique  la  Catarade  (bit  abatuë ,  le  vice  qui  l'a  pro- 
duite efl  encore  dans  l'Humeur  Aqueufe ,  elle  eft  tou- 
jours trop  épaiiïe ,  trop  trouble ,  &  par  confequent  laiflè 
pafler  trop  peu  de  rayons  ,  &  la  loupe  qui  en  fait  tom- 
oer  une  plus  grande  quantité  fur  la  Rétine ,  repare  ce 
défaut. 

Quoique  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  paroifle  afle^ 
déciïïf  pour  l'ancienne  hipothefè,  M.  de  la  Hire  a  voulu 
encore  la  confirmer  par  les  circonftances  &  les  détails 
de  l'opération,  qu'il  a  faite  lui. même  fur  de» yeux  de 
Beuf.  Ce  qui  en  rëfiilte  de  plus  confîdérable,  c'eft  que 
le  Criftallin  ne  fè  laiâe  jamais  enfoncer  entièrement  dans 
le  bas  de  Tœil ,  &c  qu'il  boucheroit  toujours  en  partie  le 
paflage  des  rayons ,  tant  parce  qu'il  eft  trop  gros ,  que 
parce  qu'il  eft  foûtenu  par  l'Humeur  Aqueufe ,  &  par  la 
Vitrée ,  fur  tout  par  cette  dernière ,  qui  eft  épaifle  com- 
me de  la  gelée.  On  abat  une  Catirade  entièrement ,  ce 
n'eft  donc  pas  le  Criftallin  que  l'an  abat  -,  on  rétablit 
parfaitement  la  vifion,  du  moip3  pour  quelque  temps, 
&  on  ne  la  rétabliroit  qu'imparfaitement ,  puifque  le 
,  Criftallin  intercepteroit  une  partie  de  la  lumière. 

M.  de  la  Hire  remaraue  qu'il  eft  fort  aifé  que  dans 
l'opération  la  pointe  de  raiguiUe  entanie  la  furface  an- 
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rcricure  du  Criftallin,  &  ouvre  par  confcquent  la  mem- 
branc  donc  il  eft  envelopé.  Ôr  telle  eftla  nature  du  Cri- 
ftallin  que  quand  cette  membrane  a  dtc  ouverte  ,  il  fè 
pbflè  &  fc  ride.  S*îl  a  donc  cté  bleflï  dans  l'opération 
de  la  Cataraâe ,  ces  plis  &  ces  rides  doivent  rendre  les 
réfradions  fi  irrégulieres ,  &  changer  fi  fort  les  direftions 
des  rayons  qui  dévoient  fraper  au  même  point ,  que  la 
peinture  des  objets  en  fera  entièrement  détruite.  Mais 
cela  ne  doit  pas  arriver  dans  Tinftant  d'après  la  bleiTure, 
parce  que  le  Criftallin  humedc  &  rafraîchi  par  Thumeur 
Aqueufe  dans  ùl  partie  bleflTée ,  doit  être  quelque  temps 
fans  perdre  fenfiblement  fa  configuration.  Delà  vient, 
ièlon  M.  de  la  Hire,  que  quelquefois  un  Homme  qui  a 
vu  immédiatement  après  l'opération,  eft  entièrement 
prive  de  la  vue  au  bout  de  quelque  temps , Tans  que  l'on 
voye  la  Catarade  remontée. 

Quelques-uns  croient  que  la  Catarade  eft ,  non  pas  le 
Criftallin ,  mais  fà  membrane  extérieure ,  ou  fon  envelopé 
cpaiflîe  par  le  vice  de  fon  fuc  nourricier ,  &  devenue  trop 
opaque  pour  laiflcr  pénétrer  la  lumière  jufqu'a  la  fiab- 
ftance  du  Criftallin.  C'eft,  félon  eux,  c^tte  membrane  que 
Ton  détache  du  Criftallin  qu'elle  enferme.  Mais  M.  de 
h  Hire  ne  croit  pas  cette  opération  poffible ,  &  fi  elle 
reçoit ,  il  faudroit  ncceffairemcnt ,  qu'en  enlevant  cette 
membrane,  on  rompît  le  Ligament  Ciliaire  qui  y  eft  ac- 
caché,  &  qui  tient  le  Criftallin  fiifpendu  au  milieu  de 
l'œil ,  &  les  inconveniens  du  Criftallin  abatu  revien^ 
iroient. 


S^U  R    LA    FORMATION 


DE     LA    VOIX. 


TOut  Sujet  exademeat  confideré  devient  infini ,  &    v.  ic$  M- 
l'attention  eft  une  efpece  de  Microfcope,  qui  le  ^^%i^' 
groflic  &  le  multiplie  toujours ,  â  proportion  qu'elle  eft 
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plus  parfaite.  LeSiftcmc  de  M.  Dodarc  fur  la  Formatioa 

♦  v.l'Hift.  de  la  Voix*,  qudlque  déjà  traité  avec  afles  d'étendue, 

i^&f%^  n*étoit  pasépuifë,  ficl'on  verra  comlnen  il  y  manquoic 

^        '    de  choies  ou  curieufcs  ou  même  neceffiixres ,  â  quoi  peut- 

être  on  ne  penfbit  pas.  La  plupart  des  Ledeurs  s*aper- 

çoivent  moins  de  ce  qui  manque  à  un  fujet  que  TAuteur, 

mais  en  recompenfe  ils  s'aperçoivent  mieux  de  ce  qu'il 

y  a  de  trop. 

M.  Dodart  confirme  &  explique  plus  particulièrement 
Tiifage  qu'il  avoit  donné  à  la  Glotte  de  former  le  Son  de 
la  Voix  par  fon  ouverture  ,  &  les  diflerens  Tons  par  les 
differens  degrés  de  cette  ouverture. 

Le  Larinx  'eft  un  Canal  cilindrique  fort  court  qui  fait 
le  haut  de  la  Trachée ,  auquel  font  attachées  en  dedans 
deux  membranes  demi- circulaires  tendues  horifontale- 
ment ,  qui  peuvent  fc  joindre  exadement  par  leurs  dia- 
mètres, mais  laiflèntprefque  toujours  entre  elles  un  inter- 
valle qu'on  appelle  la  Glotte.  Le  Larinx  efl:  tout  compofe 
de  Cartilages,  auffi  bien  que  la  Trachée,  &il  a  des  Mufcles 
tant  internes  qu'externes.  Les  Anatomiftes  ont  attribué 
la  formation  des  Tons  ,  ou  les  différentes  ouvertures  de 
la  Glotte  à  Taâion  de  ces  Mufcles  3  mais*  M.  Dodart  fait 
voir  par  leur  grandeur ,  par  leur  pofîtion  ,  &  par  leur 
direâion ,  que  ni'  aucun  d'eux  en  particulier ,  ni  tous  en- 
fèmble ,  ne  peuvent  fermer  entièrement  la  Glotte ,  ni 
empêcher  totalement  le  pafFàge  de  l'air  ,  comme  on  le 
fait  pour  quelques  inftans ,  quand  on  retient  fa  refpira-  . 
tion.  Or  il  eftplus  que  vraifemblable  que  la  même  caufè 
qui  peut  fermer  entièrement  la  Glotte  eft  celle  qui  la 
xefïerre  par  degrés  jufqu'à  cette  entière  clôture  5  &  par* 
confëquent  cette  dernière  aâion  n'apartient  pas  au^ 
Mufcles  du  Larinx  non  plus  que  la  première.  Ils  ont 
d'autres  fondions  j  il  y  en  a  qui  ne  fervent  qu'à  tenir 
ferme  la  caifle  entière  du  Larinx ,  ce  qui  efl  necefïaire , 
lafin  que  ia  Glotte  qui  y  efl  contenue  ait  des  appuis  fixes 
•  pour  fès  mouvcmens  -,  il  y  en  a  qui  la  dilatent  extraordi- 

oairenient  lorfqu'il  faut  qu'elle  donn)?  uiti  plus  grand 

pafTagc 
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paflàge  à  des  matières  cpaifles  qui  fortent  du  Poumon , 
d'autres ,  antagonifles  de  ceux-ci^  la  remettent  dans  fon 
état  ordinaire ,  mais  ils  ne  le  modifient  ni  les  uns  ni  les 
autres  de  la  manière  qui  feroit  neceflaire  pour  la  produ- 
dion  des  difFerens  Tons. 

Il  ne  refte  plus  pour  principes  du  mouvement ,  qui  eu 
ouvrant  ou  reflerrant  la  Glotte  forme  les  Tons ,  que  deux 
Cordons  tendineux  enfermés  dans  les  deux  lèvres  de 
cette  ouverture.  Car  chacune  des  deux  membranes  de- 
micirculaires ,  dont  l'intervalle  fait  la.  Glotte,  eft  repliée 
fur  elle-même  &  doublée,  &  toute  l'étendu  c  où  chacune 
£é  replie  &  fë  double  fait  les  lèvres  de  la  Glotte.  Au  de- 
dans de  la  duplicature  de  chaque  membrane  efl:  un  cor- 
don tendineux  qui  la  renâe  un  peu ,  attaché  par  un  bouc 
à  la  partie  antérieure  du  Lajinx ,  &  par  l'autre  a  la  po- 
fieheure.  C'eft  â  ces  deux  cordons  que  M.  Dodart  attri^ 
bue  .tout  le  jeu  des  différentes  ouvertures  de  la  Glotte 
par  rapport  aux  Tons. 

Il  eft  vxai  qu'ils  paroiflènt  tendineux  &  nullen^ent  muf* 
culeux ^  ligamens  &  non  mufcles,  c'eft  à  dire,  propres  à 
lier ,  à  affermir ,  à  foutenir ,  mais  non  pas  à  s'accourcir 
en  fe  gonflant,  car  ils  ne  font  compo fés  que  de  fibres 
blanches  ou  membraneufès,  &  non  de  fibres  rouggs  ou 
charnues,  feules  capables  de  gonflement  &  de  concra* 
^ion ,  du  moins  autant  qu'on  le  peut  fçavoir  par  l'exem- 
ple de  tous  les  Mufcles  connus.  Mais  efl-il  bien  certain 
que  l'on  connoifle  toute  la  Mechanique  que  le  Créateur 
peut  avoir  employée  à  cet  égard  ?  on  a  de  grands  fujets 
d'çn  douter,  &M.  Dodart  les  fiait  bien  valoir.  Un  MuC 
cle  d'une  ftrudure  finguliere  ne  fèrvira  rriême  qu'à  rele- 
ver encore  à  nos  yeux  l'Intelligence  infinie  qui  brille  dans 
les  Machines  de  tous  les  Ai?imaux*  Mais  on  peut  ajouter 
à  tout  cela  que  les  cordons  des  deux  lèvres  de  la  Glotte 
ne  font  peut-être  pas  des  Mufcles  extraordinaires.  Il  faut 
fe  fbuvenir  qu'il  eft  neceflaire  pour  le  Chant  que  le  pe- 
tit diamètre  de  cette  ouverture  ovale  puiffe  être  diyifô 
CD  plus  de  96}x  pjirties^  quoiqu'il  ai»  nioins  d'une  li^ni?» 
17015.  C 
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Ces  divifions  fî  fines  ne  s'execucenc  que  par  Papproche 
mutuelle  des  deux  lèvres ,  &  fl  les  deux  cordons  qu'elles 
enferment  en  font  le  principe ,  &  qu'ils  agident  à  la  ma* 
niere  des  Mufcles  connus ,  il  faut  que  leur  gonflement 
ou  leur  contraâion  fbit  d'une  petitefle  non  feulement 
imperceptible  aux  yeux  &  aux  meilleurs  Microfcopes, 
mais  prefque  incomprehenfible  a  r£fprit.  Des  fibres  rou^ 
ges  &c  charnues ,  où  le  fang  efl  plus  abondant  au  temps 
de  la  contraâion ,  auroient  été  infiniment  trop  groflîe- 
rQs  pour  de  fèmblables  mouvemens ,  &  la  Nature  n'a  dû 
y  employer  que  des  fibres  blanches  de  membraneufes ,  qui 
le  gonflent  fuffifàmnoent  par  la  plus  légère  augmentation 
de  la  quantité  des  Efprics  qui  y  boulent.  On  voit  afies 
que  ces  deux  cordons  qui  dans  leur  relâchement  font 
chacun  un  petit  arc  d'Ellipfè ,  deviennent  toujours  en  fè 
contraâant  de  plusen  plus  des  arcs  d'une  Ellipfë  plus 
Jferrée ,  pÏM  allongée,  &  moins  courbe,  &  enfin  par  la 
dernière  contradion  dont  ils  foient  capables,  dégénèrent 
en  deux  lignes  droites  appliquées  l'une  contre  l'autre  y 
plus  courtes  que  tous  les  arcs  précedens. 

M.  Dodart  fait  ici  après  Gaîien  une  réflexion  afIes  im- 
portante ,  &  explique  ce  que  cet  Auteur  n'a  voit  fait  qu'ad- 
mirer.  Quand  la  Glotte  efl  abfolument  fermée ,  l'air 
qu'on  a  pris  par  la  dernière  afpiration  ne  pouvant  fbrtir 
ae  la  poitrine,  elle  demeure  dilatée  comme  eUe  étoit^ 
&  le  Diaphragme  demeure  baifle  ,  fie  dans  l'aâion  de 
comprimer  tous  les  vifceres  contenus  dans  le  ventre.  Tou- 
tes les  forces  oppofees  tant  â  la  dilatation  de  la  poitrine^ 
qu'à  l'abaiflement  du  Diaphragme,  c'efl  à  dire,  tous  If  s 
Mufcles  qui  reflerrent  la  poitrine ,  fit  tous  ceux  qui  pa^ 
reillement  compriment  le  ventre ,  fie  repouflent  le  Dial 
phragme  en  enhaut ,  font  un  efïbrt  commun  contre  l'état 
de  ce  moment  là ,  fie  font  tous  foûtenus  &  vaincus  par  la 
force  qui  ferme  la  Glotte ,  puifque  pour  peu  qu'elle  s'ou- 
vrît ,  l'air  s'échaperoit ,  fie  le  combat  fîniroit ,  pour  ainfî 
dire,  à  leur  avantage.  On  fçait  combien  leur  aâion  eft 
puiflànte,  fur  tout  celle  des  Mufcles  du  bas  ventre  ^  qui 
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Quelquefois  en  le  comprimanc  violemment  chafTent  hors 
du  corps  ou  les  Boyaux^  ou  même  la  Matrice ,  &  on 
pourroit  croire  d'abord  qu'il  eft  contre  la  vraifèmblancc 
de  fuppofèr  une  force  égale  &  fuperieure  dans  ces  deux 
petits  cordons  qui  ferment  la  Glotte ,  &  qui ,  s'ils  Topt 
Mufcles,  ne  le  font  que  d'une  manière  infënfible.  Mais 
M.  Dodart  fait  voir  que  ces  petits  Mufcles  n'agiflent  pas 
.ièuls  y  que  l'air  contenu  dans  la  poitrine ,  &c  qui  en  s'é» 
chauflànt  &  iè  raréfiant  toujours  de  plus  en  plus ,  tend 
à  la  dilater  davantage  par  fon  refibrt ,  confpire  avec  eux 
a  cet  cgard ,  qif  ils  lont  principalement  aioes  par  l'aâion 
du  Diaphragme  qui  eft  alors  bandé,  &  fbûtient  l'effort 
contraire  des  Mufcles  du  ventre ,  qu'enfîâ  tout  ce  qu'il 
y  a  d'effort  employé  contre  la  Glotte  ne  tend  qu'à  la 
f oûlever  de  bas  en  haut ,  ce  qui  eft  impoffible ,  &  non  â 
l'ouvrir,  ce  qui  feroit  ntceffaire,  qu'à  caufe  du  contaâ: 
immédiat  de  fès  deux  lèvres  la  petite  lame  d'air  ,  qui 
tendroit  à  faire  cette  ouverture ,  doit  être  imaginée  fans 
largeur,  &  par  conféquent  fans  force ,  &  que  c'eft-là  un 
Exemple  fîngiilier,  où  par  une  Mechanîque  très  fîmple, 
la  feule  pofîtion  de  deux  parties  l'une  contre  l'autre  leur 
donne  une  force  infinie. 

A  ces  Recherches  curieufes  fîir  TOrgane  de  la  Voix, 
lA.  Dodart  en  joint  d'autres  fur  les  circonftances  de  la 
Voix. 

.  I^  Il  demande  ce  qui  caufe  la  différence  de  la  Voix 
fleine  &  de  la  Voix  de  faufiet ,  qui  commence  au  plus 
haut  ton  de  la^Voix  pleine,  qui  ne  lui  ajoute  que  trois 
Tons  au  plus,  horfmis  dans  quelques  Exemples  rares, 
&  qui  a  prefque  toujours  quelque  chofe  de  forcé  II  a 
cbfervé  que  dans  tous  c€ux  qui  chantent  en  faufîet  le 
Larinx  s'élève  très  fenfîblement,  &  par  conféquent  le 
canal  de  la  Trachée  s'allonge  &  s'étrecit ,  ce  qui  donne 
une  plus  grande  vîteflè  à  l'air  qui  y  coule ,  même  avant 
•qu'il  fbit  arrivé  à  l'ouverture  de  la  Glotte.  Cela  feul  fuf- 
nroit  pour  hauflër  le  Ton ,  mais  de  plus  il  eft  très  vrai^ 
iêmblable  que  la  Glotte  fe  rcflèrre  encore ,  &  plus  que 

C  fj 
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pour  les  Tons  naturels.  On  peut  même  imaginer  dans 
auelque  cas  extraordinaire  un  troidéme  principe ,  qui 
(era  une  plus  grande  force  ^  dont  le  Mufîcien  pouffera 
Tair  dans  la  Voix  de  fauflct  5  le  Ton  deviendra  plus  aigu 
c^mme  il  le  devient  dans  une  flufte  fur  un  nvême  trbu^ 
lorfque  le  fbufîk  eft  plus  fort.  Le  Larinx  étant  toujours 
plus  élevé  dans  la  Voix  de  fauffet ,  il  arrive  par  la  dii- 
pofition  des  parties  entre  elles  que  le  jet  d'air  pouflc 
n'enfile  prefque  que  la  route  du  nés,  &  non  celle  de  la 
bouche,  d'où  il  s'enfuit  par  ce  qui  a  déjà  été  établi  dans 
THift.  dô  1700 ,  que  le  refbnnement  qui  s  unit  au  ion,  eft 
agréable ,  mais  plus  foible  que  s'il  ie  faifoit  &  dans  la 
bouche  &  dans  le  nés,  comme  celui  de  la  Voix  pleine, 
&  qu'en  fin  la  Voix  de  fauflèt  ne  doit  être  qu'une  efpecc 
de  dem^'Voix; 

2**.  La  Voix  fauffe  eft  diflferente  de  celle  de  fauffer^ 
c'eft  celle  qui  ne  peut  entonner  jufte  le  Ton  qu  elle  vou- 
droit.  M.  Dodart  en  rapporte  la  caufe  à  l'inégale  con- 
ftitution  des  deux  lèvres  de  la  Glotte ,  foit  en  grandeur^ 
Ibit  en  épaiffeur,  fbit  en  tenfionj  car  cette  inégalité  fùp- 
poféc ,  elles  ne  peuvent  jamais  concourir  enfemblc  à  prou 
duire  le  même  Ton  par  leurs  tremblemens ,  l'une  fait:, 
pour  ainfi  dire,  la  moicié  d'un  Ton  ,  l'autre  la  moitid 
d'un  autre,  &  TefFet  total  n'eft  ni  l'un  ni  l'autre  Ton, 
mais  quelque  chofe  de  moyen,  &  d*incommenfurable 
en  quelque  ibrte  à  ce  que  la  volonté  demandoit.  C'eft 
par  le  même  principe  que  des  cordes  d'inftrument  font 
fauflès  ^  elles  onc  quelques  parties. qui  ne  font  pas  affës 
Semblables  aux  autres. 

3'*.  Pourquoi  des  perfbnnes  qui  ont  le  Son  de  la  voir 
agréable  en  parlant ,  Tont  -  elles  defàgreable  en  chan- 
tant, ou  au  contraire  ^  Voici  ce  que  M.  Dodart  répond. 
L'aélion  de  chanter  demande  plus  de  force  que  celle  de 
parler  5  non- feulement  les  petits  cordons  tendineux  & 
mufculeux  de  la  Glotte  agiront  pour  lui  donner  l'ouvert 
ture  convenable  à  un  certain  Ton  qu'on  veut  entonner 
ta  chant,,  mais  comme  il  £uit  le  porter  &  le  foutenir  ao- 
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tant  qu*il  eft  poffible ,  les  mufcles  cjfi  Larinx  agiront  auflî 
de  la  manière  neceflaire  pour  aider  â  ceux  de  la  Glotte, 
au  lieu  qu'ils  n'euflènt  point  pris  de  part  â  ce  même  tons, 
forme  négligemment  pour  la  fimple  Parole.  En  un  mot, 
le  Chant  eft  un  mouvement^pënéral  de  toute  la  Région 
vocale ,  &  la  Parole  eft  le  leul  mouvement  particulier 
de  la  Glotte ,  &  puifque  ces  deux  mouvemens  font  dit 
ferens,  l^grément  ou  le  defagrëment  qui  rcfulte  de  Tun 

Î^ar  rapport  à  TOreille  ,  ne  tire  point  â  confequence  pour 
*autre. 

M.  Dodart  ajoute  une  raifon  particulière  pour  ceux 
en  qui  la  voix  de  la  parole  eft  agréable ,  &  non  pas  celle 
du  chant.  Il  conjedure  que  le  chant  eft  une  onclulation, 
un  balancement ,  un  tremblement  continuel ,  non  pas  ce 
tremblement  continuel  des  cadences ,  qui  fè  fait  quelque- 
fois dans  retendue  d*un  ton  ,  mais  un  tremblement  qui 
paroît  égal ,  &  uniforme ,  &  ne  change  point  le  ton ,  du 
moins  fenlîblemènr ,  fcmblable  en  quelque  forte  au  vol 
des  Oifëaux  qui  planent,  dont  \ifi  ailes  ne  larfTènt  pas  d6 
faire  inceflàmment  des:  vibrations ,  mais  fî  courtes  &  fl 
promptes  qu'elles  en  font  imperceptibles.  Le  tremble- 
ment des  cadences  fc  fait  par  des  cnangemens  très  presi 
tes  &  très  délicats  de  Touverture  de  la  Glotte ,  mais  lé 
tremblement  c^i  règne  dans  tout  le  chant  eft,  felon  M, 
Dodart,  celui  du  Larinx  même.  Le  Larinx  eft  le  canal 
de  la  voix ,  mais  un  canal  mobile  dont  les  balancemens 
contribuent  à  la  voix  de  chant.  Cela  po fc,  on  voit  afïës 
que  fi  fès  tremblemens  qui  ne  doivent  pas  être  fènfibles^ 
le  font,  ils  choqueront  Toreille ,  tandis  que  dans  la  mê- 
me perfonne  les  fimples  mouvemens  de  la  Glotte  pouf- 
rant  faire  un  effet  qui  plaifev 
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DIVERSES  OBSERVATIONS 

AN  AT  O^  I  QJJ  E  S. 

I. 

MONSIEUR  Littre  a  fait  voir  le  Péricarde  d'un 
Homme  de  30  à  35  ans ,  fortement  adhérent  au 
Cœur  en  toute  fbn  étendue.  Cet  Homme  avoit  été  tué 
d'un  coup  d'épée ,  &  étoit  mort  un  quart  d'heure  après 
le  coup  'y  circonftance  qui  marque  adés  qu'aux  appro* 
ches  de  la  mort  le  Péricarde  n'avoit  pas  eu  le  loifïr  de 
&  vuider  de  la  liqueur ,  que  Ton  prétend  qu'il  contient 
toujours. 

II. 

M.  Mery  a  fait  les  Obfcrvations  fiiivantes  fur  la  Ma^ 
trice  d'une  femme  morte  4  heures  après  être  accouchée  : 


I^  Que  le  Corps  de  aette  Matrice  étoit  mufculeux.  z^^ 
Qu'elle  avoit  8  lignes  d'épaiileur.  5° ,  Que  ià  (ùrface  in- 
térieure n'étoit  point  revêtue  de  Membrane.  4'',  Qu'elle 
n'avoit  point  de  glandes.  5"",  Que  les  embouchures  des 
irailleaux  fànguins  y  étoient  vifiblement  ouvertes.  La 
troifîéme  observation  efl;  fort  remarquable. 

III. 
Un  jour  que  Ton  parloit  de  la  difficulté  de  concevoir 
que  les  Efprits,  qui  godfloient  un  Mufcle  pour  produire 
un  certain  mouvement ,  en  fortifient  dans  l'inftaot  même 
que  l'on  vouloit  faire  un  mouvement  contraire ,  M.  Va- 
rignon  dît  qu'il  imaginoit  qu'un  Mufcle  ne  continuoit  un 
mouvement  que  parce  que  de  nouveaux  Efprits  y  cour 
loient  toujours-,  &  fuccedoient  â  ceux  qui  fe  diilîpoient 
a  chaque  inftant ,  que  par  U  il  furmontoit  fbn  Antago^ 
nifte,  mais  qu'auflîtôt  que  l'on  vouloit 'faire  un  mouve- 
ment contraire,  il  cefïbit  de  couler  de  nouveaux  Efprits 
dans  ce  Mufcle,  &  qu'il  en  couloit  dans  l'Antaeonifte, 
ce  qui  caufoit  le  changement  fubit  &  inftantanée  de  mou- 
vement. 
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Pour  le  prouver ,  il  rapporta  qu'un  Chat  à  qui  on  avoit 
ouveii^  le  cou ,  &  lié  les  Berfs  de  la  8^  Paire,  qui  vont  au 
Cœur  &  au  Poumon ,  étoit  mort  dans  Tinflant  fans  au- 
cun mouvement  d'aucune  partie  de  fon  corps ,  8c  étoit 
demeuré  tout  d'un  coup  aufll  roide  que  s'il  eût  été  mort 
depuis  plufieurs  jours.  Le  mouvement  du  cœur  ayant  été 
arrêté  mbitement  &c  totalement ,  la  fîltration  des  Efprits 
dans  le  Cerveau,  qui  ne  fe  peut  faire  que  parTimpumoa 
continuelle  du  (ang  que  le  cœur  y  envoyé ,  s'étoit  arrê- 
tée  de  la  même  manière ,  &  de  là  tout  le  refte  s'enfuie 
félon  la  penfée  de  M.  Varignon.  On  en  peut  conclure 
aufll  que  dans  les  autres  coros  morts,  qui  ne  demeurent 
pas  tout  d'un  coup  auffî  roides  que  celui  du  Chat ,  il  doit 
refter  encore,  même  après  ce  qu'on  appellera  mort,  un 
petit  mouvement  infënfible  du  Cœur,  du  Sang,  &  des 
Elprits. 

IV. 

M.  Mery  a  fait  voir  un  Oeuf  de  Poule  cuit ,  dont  le 
blanc  renfermoit  un  autre  petit  Oeuf,  revêtu  de  fà  co- 
que &  <le  ia  membrane  intérieure,  &  rempli  de  la  ma- 
tière blanche ,  fans  jaune.  Comme  ce  petit  œuf  avoit  été 
donné  cuit  à  M.  Mery,  il  n'a  pu  remarquer  s'il  avoit  un 
germe. 

Une  Femme  aScs  pauvre ,  accoutumée  depuis  long- 
temps  d  boire  beaucoup  d'eau  de  vie,  &  de  vm  du  plus 
commun ,  &  qui ,  quoiqu'elle  n'eût  que  45  ans ,  étoit  de- 
venue par  là  fort,  foible  &  prefque  hébétée ,  s'eny  vra  fi 
fort,  qu'elle  en  mourut  après  11  heures  d'yvrefle.  Pen- 
dant ce  temps ,  elle  fut  fans  connoifïance ,  &  fans  parole, 
le  vifàge  pâle,  les  extrémités  froides,  la  poitrine  opprefl 
ice ,  des  mouvemens  convulfîfs ,  tantôt  dans  une  partie\ 
tantôt  dans  une  autre ,  mais  légers ,  &  de  peu  de  durée. 
Elle  eut  aufll  une  petite  fièvre ,  qui  cefïbit  &  recommcn- 
çôit  de  temps  en  temps,  fans  garder  aucune  règle. 

M.  Lirtre  l'ouvjrit.  Il  trouva  tout  le  fang  noir,  grofl 
fier,  &  en  partie  caillé,  la  Rate,  le  Pancréas,  le  Foye, 
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Iqs  Reins,  les  Poumons,  deilcchés,  fquirreux,  ou  même 
pétrifies  en  partie ,  une  infinijc  de  Glandes  pct|jfices , 
&  beaucoup  plus  groiïès  que  dans  i*état  naturel,  les Ju- 

ulaires,  les  Saîivaires,  celles  de  la  Rate,  &  des  VaiC 
[eaux  Spleniques  ,  celles  du  Mefentere  &  des  Lombes , 
celles  des  parties  extérieures  de  la  Tête ,  &c  quantité 
d'autres. 

,  Le  genre  extraordinaire  de  vie,  que  mcnoit  cette  Fem^ 
me, ja^paru  à  M.  Littre  la  caufè  de  tous  ces  accidens,  & 
des  circonftances  de  fa  mort.  Le  mauvais  vin ,  dont  elle 

Çrenoit  exceflîvement ,  eft  fort  chargé  de  Tartre ,  &  d'un 
artre  groflîer ,  qui  par  fa  quantité  &  fà  nature  avoit 
produit  trois  mauvais  efFet^  Il  avoit  fort  épaiflî  le  fang, 
diminué  la  capacité  des  tuyaux  en  s*attachant  à  leur  fur- 
face  intérieure,  comme  à  celle  d'un  Tonneau,  &  empê- 
ché la  tranfpiration  ôc  la  nourriture  en  bouchant  leurs 
pores.  Delà  s'enfuit  neceflairement  le  defféchement  des 
parties.  Les  Glandes  groflîiToient  par  des  liqueurs  amaf. 
fcQs  qu'elles  ne  filtroient  plus ,  &  fe  pétrifioient  par  l'en- 
durcifïement  de  ces  liqueurs  dont  les  plus  fubtiles  par- 
ries  s'échapoient.  Les  filtrations  étant  arrêtées  pour  la 

Elus  grande  partie ,  ôc  du  refte  fort  diminuées ,  l'afFoi- 
liflèment  de  toutes  les  fondions  taqt  ipirituelles  que 
corporelles  n'eft  pas  étonnant. 

.  De  cette  même  caufè  vinrent  auffi  la  plupart  des  cir- 
conftances  de  la  mort,  ic  il  eft  aifc  de  les  reconnoîtrc. 
Ce  qui  produifît  en  différentes  parties  des  mouvemens 
convulufs,  mais  légers,  &  de  peu  de  durée,  c'eft  que 
comme  le  fang circuloit  lentement, il  s'en  détachoitpar 
intervalles  des  parties  aqueufès,  &  avec  elles  des  [els^ 
mais  groilîers  &  en  petite  quantité ,  qui  picotoient  des 
parties  nerveufès,  tantôt  dans  un  endroit ,  tantôt  dans 
un  autre.  Lorfque  ces  mêmes  fels  feparés  du  fàng  avec 
la  ferofîté,  fç  rencontroient,  &c  qu'ils  étoient  de  nature 
a  exciter  une  fermentation ,  il  furvenoit  une  petite  fièvre. 
M.  Littre  a  remarqué  qu'Hippocrate  dit  dans  l'Âpho. 
rifmc  y  de  la  5'  Sedion,  ç\\xefi  un  Homme  yvu  perd  tout 
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à  coup  la  parole  ^  il  meurt  en  convulfion^  k  moins  que  la  fièvre 
ne  le  prenne ,  ou  qiiil  ne  recouvre  la  parole  dam  le  temps  que 
Pvvrejje  devroit  cejfer.  Apparemment  Hippocrate  a  enten- 
du  que  le  fujec  fuc  fain  d'ailleurs ,  ou  que  la  fièvre  fiic  force 
Se  continue,  autrement  T Aphorifme ne  s'appliqueroit  pas 
à  nôtre  exemple. 

VI. 

L'ouverture  dé  Textrcmité  du  Prépuce ,  qui  doit  être 
telle  qu'elle  puiilelaiflèr  le  Gland  découvert,  étoit  fî  ex- 
traordinairement  petite  dans  un  £nfant  de  }  ans,  qu'4 
peine  y  pouvoit-on  introduire  le  bout  d'un  flilec  extrême- 
ment délié.  Cette  mauvaife  difpofîtion  s'appelle  Phimo^ 
fis^  c'eft  i  dire^  reilërrement ,  pareil  à  celui  d'un  (àc  lié 
avec  une  corde.  L'Enfant  fai/oit  jour  &  nuit  de  violents 
efibrts  pour  uriner  3  &  n'urinoitque  peu,  rarement  ^  &par 
petites  goûtes.  Jl  avoir  le  bout  de  la  verge  extrêmement 
gros ,  &  la  gangrené  paroifToit  prête  à  s'y  mettre ,  quand 
M.  Littre  mr  appelle.  11  fit  faire  une  incifion  au  prépuce 
par  le  côté ,  &  enfùite  en  fît  retrancher  la  partie  qui  ex« 
cedoit  l'extrémité  du  gland.  D'une  grande  cavité  que  ce 
prépuce formoit^  il  en  fbrtitun  peu  d'urine^  &un  nom- 
ore  prefque  incroïable  de  pierres ,  les  plus  petites  groflfcs 
comme  des  têtes  d'épingles,  &  les  plus  groflçs  comme  de^ 
pois,  unies 3  grisâtres,  Niables,  &  qui  le  réduifbient  aifé* 
ment  en  petites  parties  à  peu  prés  rondes.  IJ  n'y  a  prefque 
pas  de  doute  qu'elles  ne  fè  fuflent  formées  des  parties  les 
plus  groffieres  de  l'urine  qui  étoient  retenues,  tandis  que 
la  petite  ouverture  du  prépuce  nç  permettoit  qu'aux  plus 
fubtiles  de  fbrtir ,  &  ce  qui  le  confîrmie  ençorç ,  c'efl  qu'a- 
prés  l'opération  l'Enfant  ne  rendit  plus  de  pierres.  La 
playe  qu'on  lui  avoit  faite  fut  traitée*felon  les  règles  ordi* 
naires ,  &  il  fut  parfaitement  guéri  en  trois  fèmaines.  C'é- 
toitlâ  une  efpece  dp  Cijrcoacifipn  que  la  nature  rendoit 
neceflàkç. 

VIL 

Un  Homme  qui  avoic  vécu  en  parfaite  fanté  jufqu'â  Ta* 

ge  de  80  ans  ^  ^anc  mort  d'une  chute,  au  bouic  d'une  demi^ 

>70^  D  ' 
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heure,  M.  Littre  Touvric,  &  fie  les  obfèrvations  fuivon* 
tes. 

i"^.  La  Membrane  de  la  Rate  écoit  prefque  toute  offi- 
fiée ,  quoique  la  Rate ,  qui  étoit  petite ,  Alt  d'une  bonne 
conftitution.  Les  Tuniques  de  TArtere  Splenique ,  &  cel- 
les des  autres  Artères  du  ventre  &  des  extrémités  infé- 
rieures ^  étoient  pareillement  oflifîées  en  beaucoup  d'en- 
droits. 

t"^.  Les  Cartilages  du  Larinx ,  &  les  anneaux  cartilagi- 
neux de  la  Trachée ,  &  d'une  partie  dç  fès Bronches,  l'é* 
toient  tout  â  fait. 

5^.  Dans  les  Vaifleaux  Êmguins  des  parties  fuperieures, 
il  n'y  avoir  nulle  oflîfication ,  borfmis  dans  les  Coronaires 
Cardiaques.  Le  Cœur  étoit  fort  grande  &les  deux  Artè- 
res qui  en  fbrtent ,  étant  applaties ,  avoient  chacune  i  pou- 
ces  5  lignes  de  diamètre ,  le  tout  fort  fain. 

4^.  Le  Péricarde  contenoit  dans  (a  cavité  environ  une 
cueillerée  d^une  liqueur  claire ,  &  un  peu  blanche. 

5''.  La  partie  extérieure  des  deux  Reins  dans  Tépai/Teur 
d'une  ligne  &  demie  étoit  compofce  de  grains  de  figure 
ronde  ou  ovale,  &  d'une  demi- ligne  de  diamètre.  Il  y 
avoir  à  la  fuperficie  extérieure  du  Rein  droit  une  tameur 
noirâtre ,  erofië  comme  une  noix,  compofce  de  grains  de 
la  même  ngure  que  les  autres  ^  mais  deux  ou  trois  fois  plus 
gros ,  ôc  remplis  d'une  liqueur  urineufè. 

VIIL 
Dans  le  corps  d'une  femme  de  25  ans,  morte  4  mois 
après  être  accouchée  de  fan  fécond  Enfant,  M.  Littre  a 
vu  le  Pavillon  de  la  Trompe  droite  de  la  Matrice  attaché 
par  toute  fa  circonférence  à  l'Ovaire  du  même  côté ,  & 
embraiTant  un  Oeuf  lie  3  lignes  de  diamètre  ,  dont  une 
partie  étoit  hors  de  TOvarre.  Celle  qui  n'en  étoit  pas  en- 
core fbrtîe,  étok  contenue  dans  une  efpece  de  Calice^ 
dont  le  fond  étoit  continu  au  corps  de  l'Ovaire.  jQ|  Calice 
étoit  par/èmé  en  dehors  de  Vaiflfeaux  fànguins,  &  com- 
pose de  deux  febflaoces  difiêrentes ,  dont  finterieuFe  étoit 
glaûduleufè  >  îSc  i'excerîeupe  nHifcuieuiè.  C>e  que  M.  Lktre 
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a.  vu  en  cette  occafion  ed  la  partie  la  plus  fècrette  du 
miftere  de  la  génération  de  THumnie,  &  celle  où  Ton  a 
le  plus  de  peine  à  furprendre  la  Nature  dans  ion  opéra* 
tion. 

IX. 

Un  Homme ,  qui  étoit  hidropique^  &  avoit  la  jaunifle^ 
étant  mort  3  jours  après  la  pondion^  M.  Mer  y  fît  voir  â 
l'Académie  un  morceau  de  fon  Foye ,  dans  lequel  les  Glan- 
des paroiiToient  tres-diftinâes ,  8c  revêtues  de  leurs  mem- 
branes propres.  Quoiqu'elles  fufTent  beaucoup  plus  groflès 
qu'à  l'ordinaire ,  le  Foye  étôit  plus  petit  qu'il  ne  l'eu  corn- 
munénient  dans  un  âge  parfait.  La  Vefîcule  du  fiel  étoit 
vuid^  &  les  membranes  plus  blanches  que  jaunes. 

X. 

M.  Littre  diâequant  un  Chien  fut  fort  étonné  de  lui 
trouver  l'Ëflomacdans  la  Poitrine,  &  placé  au  deilus  du 
Diaph/agme.  Au  lieu  du  trou  par  où  l'Oefbphàge  traver- 
k  le  DiaphragnM  pour  iè  rendre  dans  l'Fftomac  ^  il  y  avoic 
une  grande  fente ,  dont  les  bords  étoient  cicatrifes ,  &  pa- 
roiilbient  l'être  depuis  long^ temps,  &  au  lieu.de  l'Oefb- 
phage ,  c'étoit  l'Inteflin  Duodénum  qui  pafloit  par  ce 
trou.  Comme  il  eft  toujours  attaché  à  l'orifice  inférieur 
de  TEftomac ,  il  alloit  le  trouver  dans  la  cavité  de  la  poi. 
trine ,  ce  qu*il  ne  pouvoit  faire  qu'en  s'allongeant  &  en 
5'applariflant.  M.  Littre  voulut  voir  Ci  l'Eftomac  pourroit 
^palier  par  la  fente  du  Diaphragme ,  mais  elle  fe  trouva 
trop  petite  ^  ^  après  une  incifion  qu'il  y  fit ,  l'Eftomac  deù 
cenditd  fa  place  naturelle,  &  TOefophage  futadës  long 
pour  ne  s'y  point  oppoièr,  ce  qui  marque  que  l'Eftomac 
avoit  été  d'abord  dans  ùl  fîtuation ,  &  que  quelque  acci- 
dent violent  l'avoit  fait  paflèr  par  une  déchirure  ou  fente 
du  Diaphragme ,  qui  enfuke  s'étoit  retrecie  en  fè  cica^ 
triant. 

Mais  quel  avoit  pu  être  cet  accident  ?  M.  Littre  en  ima- 
gine  deux,  ou  une  convulfion  extraordinaire.de  1  Oefb^ 
phage  j  qui  en  fe  contraâant  avoit  tiré  l'Eftomac  â  lui ,  ou 
une  extrême  contraâion  du  Diaphragme  &  des  Mufcles 
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du  ventre  en  même  temps,  car  ces  forces  étant  oppofces^ 
i'EftomaîC  poufTë  en  embas  par  le  Diaphragme ,  &  en  en- 
haut  par  les  Mufcles  du  vendre  ^  a  dû  aller  en  enhaut ,  mê- 
me en  déchirant  le  Diaphragme  ,  dont  la  réfiftance  efl 
naturellement  moindre  que  la  force  des  mufcles  qui  agif- 
ibient  contre  lui.  On  peut  même  fiippofer  qu*alory  cet 
Eftomac  étoit  plein  d'afimens  fblides,  ce  qui  a  dû  fortifier 
fbn  adion  contre  le  Diaphragme.  • 

Quoiqu*il  en  foit ,  cet  Eftomac  n'étant  plus  placé  entre 
le  Diaphragme  &  lus  Mufcles  du  ventre,  ces  Mufcles  ne 
pouvoient  pfus^,  comme  à  Tordinaire ,  concourir  avec  lui 
parleur  contraâion  à  broyer  les  aliments,  &  à (e&chafler 
dans  les  Inteftins.  Ils  dévoient  donc  fëjourner  tropf^ng- 
temps  dans  PEftomac ,  &  par- là  contrsiâcr  quelque  vice. 
D'àtllleurs  le  Duodénum  allongé  &  applati  ne  donnoit 
plus  un  paflàge  afies  libre  aux  aliments  digérés.  Enfin  le 
Cœur  &c  les  Poumons  étoient  fort  incommodés  dans  leurs  . 
mouvements  par  cet  Eftomac ,  qui  s'étoit  venu  loger  dans 
la  poitrine.  De  tout  cela  enfèmble  ilauroitété  ^cile  de 
conclure,  quand  on  ne  l'auroit  pas  fçû  d'ailleurs,  queTA- 
nimal  devoir  avoir  la  refpirarion  difiSclle,  ëc  des  palpita* 
lions  de  cœur,  que  plus  il avoit  mangé,  plus  ces incom* 
moditcs  dévoient  être  grandes ,  qu'il  devoit  avoir  de  fré- 
quentes envies  de  vomir  fans  efièt^  &  être  toujours  fore 
maigre.^ 

XL  t 

Une  Demoifèlîe  qui  étoit  à  une  Dame  de  Chartres  aF- 
ïok  à  la  campagne  dans  une  Gharette,  qui  verfa  fi  mah- 
Èeureu/èment  pour  elle,  qu'une  des  ridelles  lui  entra  dans 
la  tête  du  côté  droit,  cafla  enplufieurs  pièces  l'os  appelle 
JSregma^  déchira  la  Dure- mère,  &la  Pie  mère,  &  caûfti 
an  épanchemenC  de  la  fiibftanee  propre  du  Cerveau.  La. 
Demoi/elle  relevée  de  defilbusla  Charette  marcha  15  â  20 
pas ,  après  quoi  elle  tomba  eti  foibfeiïe  ^  &  perdit  connoifl 
lance  pencknt  4  heures^  L'épanchement  oe  la  fubftànce 
du  Cerveau  continua  les  6  premiers  jours ,  &  iHefit  ua 
très- grand' écoulement  de  fèrofités;  Tout  cela  ceilà  le  £^ 
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pCiëme  joiar^  &  il  parue  unfun^us  ou  champignon  qui  (e 
fbrmoic  dans  les  déchirures  des  deux  Membranes.  Il  fut 
traité  félon  les  règles  ordinaires.  Fendant  les  15  premiers 
jours ,  la  Malade  tomboic  dans  des  aflbupiflèmens  pro- 
fonds  /dedans  àes  rêveries  y  Scelle  eut  un  flux  de  ventrç 
peu  violent.  La  fièvre  lui  dura  50  jours ,  &  enfin  elle  a  été 
parfaitement  euerie-par  les  fieurs  Piat  &  Cufmont  Chi* 
rureiens  de  Chartres.  Il  paroît  par-là  qu'il  n*y  a  guère  de  • 
bleuîires  dont  oa  doive  defèfperer. 

XIIL 
M.  TAbbé  de  Louvois  envoya  â  PAcademie  la  defcri- 

Jmon  &  la  figure  d'un  Enfant  monftrueux  né  dans  le  Vil- 
âge  dts  Maiures,  environ  â }  tieuësde  Ch^rleville.  Ceft 
une  fille  parfaitertient  bien  formée  &  bien  proportionnée, 
ui  en  porte  une  autre  beaucoup  phis  petite ,  fans  tête ,  & 
u  refte  aflés  bien  formée,  jointe  ^  eMe  poitrine  contre 
poitrine  3  depuis  la  partie  fuperieure  du  Sternum  où  [es^ 
Clavicules  font  articulées  jufqu^au  Cartilage  Xiphoïde, 
de  forte  que  tout  le  refle  efl  feparé ,  &  que  tes  deux  pieds 
de  la  petite  repofènt  fîir  le  naut  des  cuifles  de  l'autre. 
La  petite  a  fès  conduits  particuliers  pour  Ots  déjeAions 
auût.bien  que  la  grande,  mais  elle  en  rend  beaucoup 
moins.  Les  deux  n'àvoient  dans  la  Matrice  de  leur  Mère 

3u*un  feul  Cordon  ombilical,  qui  appartenoit  â  la  grani. 
e ,  Pautre  n'ayant  point  de  nombril.  Il  y  avoir  24  jours 
que  ces  deux  Sœurs  étoient  nées,  &  elles  vivoient  encore 
forfqu*on  reçut  cette  Relation.  Les  deux  bras ,  &  les  deux 
jambes  de  la  petite  ètoient  immobiks.  La  Mère  n'avoic 
étéfrapce  d'aucun  objet  ni  d'aucune  imagination  extraor. 
dinaire.  La  jonûion  de  deux  Oeufe  *  ou  Embrions  eft  afL  *^  v.  rHl/t 
fés  vifiblc  dans  ce  fait,  &  ce  qui  la  prouve  encore,  c'eft  ^^  '7oi.p; 
que  la  plus  grande  de  ces  deux  Sœurs  paroifibit  avoir  une 
oreille  double ,  £bul  refle  de  la  tête  de  la  plus  petite. 
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Ous  renvoyons  aux  Mémoires  : 
Ias  Remarques  de  M.  Poupart  fur  les  Moules.        v.  lés  ml 

D   ii|  PH. 
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V.  les  M.      La  Defcription  d'une  Exoftofè  monftrueufc  ,  par  M. 
p.i4y.       Mery. 

V.  les  M.      Celle  de  deux  Enfans  mondrueux  unis  enfemble,  par 
p.4i«-      M.  duVerney. 
V.  les  M.  '     Et  celle  d'un  Squelette  contoujné ,  par  M.  Mery. 

CHIMIE. 
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D*  A  R  G  BN  T, 

V.  les  M.  ^  I  on  pouvoit  réduire  la  Chimie ,  &  en  général  la  Phi. 
p.  101.  ^^  ^qyç  ^  jçj  efpeces  de  formules  univerielles ,  qui  con- 
tinlTênt  tous  les  caspoflibles,  comme  on  y  réduit  les  plus 
fîiblimes  Queftions  de  la  Géométrie  moderne,  on  /èroit 
en  état  de  prévoir  les  changemens  qui  répondroient  aux 
difïèrentes  /uppo(kions  qu'on  voudroit  faire ,  &  fbuvent 
on  verroit  de  tres-legers  changemens  dans  les  (ùppofi. 
tions  produire  de  très-grandes  variations  dans  les  effets. 
Mais  la  Phifique  eu  trop  vafte,  &  trop  oeu  connue ,  du 
moins  jufqu'à  prefent ,  &  Texperience  feule  nous  enfèignc 
quel  eft  le  pouvoir  des  circonftances  pour  varier  les  Phé- 
nomènes. M.  Hombergendonneun  exemple  remarqua* 
ble  dans  une  Diflblution  d'Argent  faite  parle  Diflolvant 
de  rOr.  Nous  laiflbns  à  fbn  Mémoire  toute  Thiftoire  du 
fait  ^  &  de  la  découverte ,  &  nous  n'en  expoferons  ici  que 
les  principes. 

L'Efprit  de  Sel  marin  eft  le  diflblvant  propre  de  l'Or, 
&  rEfprit  de  Nitre  eft  le  diflblvant  propre  de  l'Argent. 
L'Efprit  de  Sel  mêlé  avec  l'Efprit  de  Nitre  n'en  diflbat 
que  mieux  l'Or,  c'eft-U  ce  qui  domine  dans  V£au  Regaie. 
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L*E(prit  de  Nitrc  mêlé  avec  TEIpric  de  Sel  ne  diffbut  plus 
l'Argent.  C'eft  TEipric  de  Nitre  qui  domine  dans  l'Eau 
fine. 

Sur  ces  faits,  M-  HombeFg  a  conçu  avec  afTés  de  vrai- 
fèmblance  que  les  pores  de  TOr,  qui  pefc  beaucoup  plus 
que  l'Argent ,  font  plus  étroits ,  &  les  pointes  de  l'E(prit 
de  Sel  phis  fines  que  celles  de  PEfprit  de  Nitre  j  qu'elles  le 
fontplus  qu'il  ne  (èroit  abfblument  necelïàire  pour  la  pe- 
titefle  des  pores  de  l'Or  ;  que  l'Efprit  de  Sel  uni  avec  TEC 
prit  de  Nitre  forme  un  corps  degroflcur  moïenne,  enco. 
re  capable  d'entrer  dans  les  pores  de  l'Or ,  d'y  faire  l'effet 
d'un  Coin ,  &  d'en  écarter  les  parties  folides  j  que  l'Efprit 
de  Sel  étant  uni  avec  .l'Efprit  de  Nitre ,  fon  adion  eft  plus 
forte  que  s'il  étoit  (èul,  parcçque  félon  les  principes  éta- 
blis par  M.  Homberg  dans  fes  Eflàis  de  Chimie  *,  l'Efprit  *  v.  les  M. 
de  Nitre  efl  accompagne  &  revêtu  d'un  fbufFre  végétal  ,^'fc  fiiÇi 
ou  animal  plus  raréfié  3  plus  volatil ,  plus  aâif  que  le  fouf- 
fre  métallique  attaché  a  l'Efprit  de  Sel  5  qu'enfin  le  com* 
pofe  de  ces  deux  Efprits  ne  aifïbut  point  l'Argent ,  parce- 
que  le  corps  moïen  qu'ils  forment  efl  encore  trop  délié 
pour  les  pores  de  ce  métal ,  qu'il  y  eft  trop  au  large ,  &  par 
conséquent  n'y  fait  pas  une  impreflîon  fùflif^nte. 

Ces  principes  étant  admis ,  quels  effets  doit  produire 
une  Eau  Regale  compofée  d'Efbric  de  Sel ,  &  dïfprit  de 
Nitre,  mais  en fi petite  quantité  Tun&Tautre,  qu'ils  flo- 
teront  feparément  dans  la  liqueur,  &nefe  rencontreront 

asafles  ibuvent  pour  s'unir ,  du  moins  en  un  grand  nom* 

re  de  parties  ? 

Cette  Eau  pourra  être  fi  foible  qu'elle  paroîtra  ne  point 
difibudre  l'Or ,  ^  qu'elle  prendra  feulement  une  teinture 
jaune ,  qui  ne  diminuera  point  feâfi^lehient  le  poids  du 
métal.  Elle  ne  difjbudra  point  non. plus  l'Argent ,  a  cauf^ 
de  fafoiblefle,  &  en  général,  elle  ne  difibudra  ni  Tun  91 
l'autre  dé  ces  métaux ,  parceque'lequei  des  deux  qui  fok 
mis  dans  cette  liqueur ,  il  y  *aura  toujours  l^un  des  deut 
Efprits  acides  qui  fera,  pour  ainfi  dire ,  des  efFp/ts  inutiles  * 

contre  lui,  &-qui  tiendra  la  place  des  parties  de  i'autse 
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EQ>rit,  qui  auroient  pu  agir  plus  utilement.  Mais  fi  cette 
Eau  Régale  a  diflbus  TOr  autant  qu'elle  le  peut  dillbu- 
dre,  fi  elle  en  a  tiré  une  teinture  jaune,  elle  pourra  en- 
fiiite  difibudre  l'Argent  5  cai^rEfpnt  de  Sel ,  foit  /eul ,  foit 
uni  avec  rEfprit  de  Nitre^  étant  occupe  à  tenir  diflbutes 


quantité  de  parties  de  l'Efpi 
difibudre.  Cette  expérience  ne  peut  pas  (e  ren  verfer ,  c'eft 
i  dire  i  que  cette  Eau  Regale  ne  peut  pas  commencer  par 
difibudre  légèrement  l'Argent,  &  enfiiite  difibudre  TOr  j 
la  raifon  en  eft ,  que  rEfprit  de  Nitren*empêchc  pas  TEt  ' 

{>rit  de  Sel  d'agir  fur  F  Or ,  comme  l'Efprit  de  Sel  empêche 
'Efprit  de  Nitre  d'agir  fur  l'Argent. 

Il  fuit  de  tout  teU  que  fi  l'Elprit  de  Sel  &  TEforit  de 
Nitre  que  nous  avons  uippofé  qui  flotoient  fcparement, 
viennent  avec  le  temps  â  s'unir  dans  toutes  leurs  parties^ 
h  liqueur  ne  fera  plus  la  fondion  que  d'Eau  Régalé,  &  ne 
dififbudra  plus  que  l*Or ,  au  lieu  qu'auparavant  aprçs  avoir 
djflbus  rOr ,  elle  diflblvoit  auffi  l^Argent. 

On  verra  dans.le  Mémoire  de  M.  Homberg  toute  cette 
Expérience,  telle  qu'elle  lui  a  été  prefêntce  par  le  hazard, 
&c  acompagnëe.du  Merveilleux  qui  venoit  de  ce  que  les 
principes  n'en  étoient  pas  encore  démêles.  Nous  l'avons 
expofec  ici  de  la  manière  qu'elle  auroitpû  être  prcvûë  /è* 
Ion  ces  principes^  mais  on  nç  {çaic  que  trop  que  ce  n'eft 
pas  ainfî  que  nos  connoitfances  ont  coutume  de  procéder. 


"•^i 
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LE  Fer  eft  de  tous  les  Métaux  celui  qui  a  les  plus 
grands  uiagcs  dans  la  pratique  de  la  Médecine;  & 
#n  même  temps  celui  qui  dans  la  PbiHque  fpeculative  at- 
tire le  plus  la  curioficé  des  Philo/bphes ,  parcequ'il  a  /à 
part  aux  Phénomènes  de  TAiman.  M.  X.emery  le  fîls,  & 

M. 
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M.  Homberg  Tont  étudié  tous  deux ,  Tun  par  la  Chimie 
ordinaire^  l'autre  par  ùl  nouvelle  Chimie,  dont  le  feul 
fourneau  eft  le  Miroir  ardent  du  Palais  Royal. 

Il  réfulte  des  opérations  de  M.  Lemery  le  fils  que  le  fer  v.  ics  m. 
eft  une  matière  huileufè  intimement  unie  à  une  terre.  P*  ^'^* 
Selon  lui ,  il  n'entre  point  de  iel  acide  dans  cette  compo- 
fition ,  non  que  Ton  ne  puiile  en  trouver  dans  le  fer ,  mais 
comme xe  métal  eft  aâes  indigefte^  &,  pour  ainfi  dire, 
groflîerement  travaille  par  la  Nature^  il  peut  avoir  des 
parties  étrangères,  &qui  n'appartiennent  pas  i  fa  verita. 
oie  fubftance.  Ainfî  des  Acides  pourront  être  re^s  dans 
fes  pores,  fans  être  en  aucune  manière  principes  de  ce 
Mixi^3  &loin  d'en  être  principes,  M.  Lemery  fait  remar- 
quer qu'ils  en  font  les  Diflblvants ,  c'eft  i  dire  les  Deftro» 
<îcurs  &  les  Ennemis.  L'Efprit  de  Sel,  l'Efpric  de  Nitre^ 
&  les  autres  Acides  difTolvent  le  fer ,  &  lorfqu'il  fe  rouille^ 
V  il  eft  diflbus  ou  par  les  Acides  de  l'Air,  ou  par  ceux  qu'il 
contenoit  dans  fes  pores ,  &  que  l'eau  ou  ouelqu'autre  li- 

2ueur  a  mis  en  aâion.  S'il  &  vérifie  dans  la  fuite  que  les 
Lcides  fôient  exclus  de  la  compofttion  intime  du  fer ,  il 
faudfra  apporter  une  reftriâion  à  la  formation  du  fer  ar. 
tificiel,  dont  on  a  parlé  dans  l'Hift.  de  1704*,  &  recon-  *  p«  if. 
noître  que  les  Addes  qui  y  font  entrés  n'y  écoient  pas  ne- 
cefTaires. 

•Le  Vitriol  eft  du  fer  intimement  mêlé  avec  un  Efprit 
acid^,  &  l'on  fait  avec  ce  mélange  un  Vitriol  artificiel 
toutfemblable  au  naturel.  M.  Lemery  le  iils  ayant  pouflë 
Tune  &  l'autre  efpece  de  Vitriol  â  un  grand  feu ,  il  en  tira 
FEfprit  acide ,  accompagné  d'une  odeur  de  fduffre  corn* 
mun  tres-forte ,  &  qui  a  duré  plufiears  mois  après  la  diftil. 
lation.  Le  Vitriol  calciné  ôCjdeveniiCoicêtar  ayant  encore 
été  mis  â  un  feu  de  fonte  tres-violenc ,  qui  lui  fit  jetter  une 
nouvelle  odeur  de  fbuftre,  il  refta  enmi.  dans  le  Creufet 
une  poudre  noire,  raréfiée ^  &  que  l'Aiman  attiroit  auffi 
ferrement  que  le  fer  ou  que  TAcief. 

On  f^ait  que  le  fbuf&e  commun  eft  rompofé  non-fèule- 
ment  d'uneonatiere  huîleuiè^  mais  encore  d'un  Efprit  adU- 
170$  •  E 
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de ,  fans  lequel  la  matière  huileufe  ne  feroit  pas  inflanFi* 
mable.  Il  y  a  donc  toute  apparence  que  dans  les  Vitriols 
il  fè  forme  un  (buflFre  commun  par  l'union  de  TEforit  acir 
de  avec  les  parties  huileufes  du  fer,  &  que  ce  fouffre  fe 
rend  fenfibleà  l'odorat  par  Padion  du  feu.  La  matière 
noire  qui  reftoit  après  toute  Toperation  éioit  encore  du 
fer,  puifqu'ellcétoit  attirée  par  rAiman,  mais  un  fer  ou 
entièrement  ou  pr^fque  entièrement  dépouillé  de  ùl  jpar-^ 
tie  huileufes  Aufli  il  n'étoit  plus  malléable,  car  c^eu  fa 

{>artie  huileufe  qui  lui  donne  la  fafrilité  de  s'étendre  fous 
e  marteau ,  mais  il  étoiç  devenu  friable  à  peu  prés  com* 
me  une.  pierre,  il  n'étoit  plus  ou  prefque  plus  difibus  par 
aucun  ajcide ,  puifque  les  acides  qui  fermentent  violem^ 
ment  avec  les  nuiles  n'avoient  plus  de  prifè  fur  lui,  &par 
)a  même  raiflm  il  ne  fe  roailloit  plus. 

Lqs  mêmes  opérations  qui  ont  été  faites  fur  le  Vitriol 
naturel  &  artificiel ,  l'ont  été  auflî  fur  de  la  rouille  de  fer  ^ 
la  plus  parfaite  que  l'on  ait  pu  trouver ,  &  ont  réuffi  de 
même  à  peu  prés.  Comme  le  Vitriol  a  plus  d'Acide  que 
la  rouille ,  &  que  les  parties  huileufes  ne  fe  détachent  de 
ces  Mixtes  qu'à  proportion  de  la  quantité  de  l'Acide  qui 
les  enlevé,  jl  fè  détache  plus  de  parties  huileufes  du  Vi- 
triol que  de  la  rouille ,  fi4  par  confèquent  la  nutiere  qui 
refle  de  la  roiiiîle  après  les  opérations  eft  plus  en  état 
d'être  encore  difibute  imparfaitement  par  quelques  Aci- 
des. Il  paroit  donc  que  le  fer  fè  décompofè ,  &  mêm^  afie» 
facilement,  eu  égard  à  la  difficulté  de  décompofèr  d'au^ 
très  Métaux.  Cefl  par.la  qu'il  devient  utile  dans  la  Mé- 
decine, &  apparemment  les  bons  eflets  que  l'on  en  retire 
font  dûs  d  &  partie  huileufe  fêparée  de  la  terre  par  les 
opérations  Chèmiquesqur  6  font  dans  lé  corps  humain. 

M.  Lemery^  ayaner  donné  aux  ufâges  médicinaux  1^ 
partie  huileu&i  du  fer  ^  ^il  donne  la  partie  fèrreufe  aux 
phénomènes  magnetioae5}noa.pas  que  toute  forte  de 
terre  y  doive  être  propre^  il  fzM  pour  ceh  une  difpoA. 
tioû  tres-particolicre  des  pores ,  &  peut-être  efl-ce  k  ma^ 
tiere  iiuileufe  qui  les  moule  ainfi  ^'il  eft  necef&ire.  Delà 
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M.  Lemery  conjeâure  que  TAiman  pourroit  avoir  été  ori- 
ginairemenc  du  fer  •  dont  la  chaleur  de  la  terre  auroit 
enlevé  la  partie  huileuiè.  £n  eflèt ,  il  n'en  faudroit  pas 
davantage  pour  Elire  toute  la  différence  d*un  Métal  tel 
que  le  fer  a  -line  Pierre  telle  que  TAiman ,  &  l'on  fçait 
combien  le  fer  &  rAïAanfereâemblent  d'ailleurs. 

Pourquoi  donc  le  fer  dépouillé  de  fon  huile  ,  &  mis 
dans  rétat  où  M.  Lemery  Ta  eu  par  fes  expériences ,  n'at- 
tire-1- il  pas  ain/î  que  TAiman  ?  Ce  fer  eit  en  poudre ,  Se 
le  meilleur  Aiman  réduit  en  poudre  n'attire  pas  non-plus. 
La  caufè  en  eft  aifee  â  imaginer  ^  il  ne  fe  forme  pas  de 
Tourbillon  autour  de  chaque  petit  grain ,  ou  il  ne  s'en 
forme  pas  qui  (bit  ailes  fort.  Il  ne  s'en  forme  pas  non. plus 
autour  de  tous  les  grains  enfemble ,  qui  n'ont  entr'eux  au. 
cune  fuite  de  pores  reguhere.  La  poudre  d'Aiman  qui  a 
perdu  la  vertu  d'attirer,  efl  toujours  attirée  préciiemenc 
comme  la  terre  du  fer. 

Si  du  fer  dépouillé  de  fa  partie  huileufè  n'étoit  pas  en 
poudre ,  &  que  d'ailleurs  il  nit  afies  long-temps  expofé  au 
courant  de  la  matière  magnétique  pour  en  amafler  &  en 
retenir  un  Tourbillon  autour  de  foi,  il  devien;lroit  félon 
ce  fîflême  un  véritable  Aiman.  Cefl  auffice  que  M.  Le- 
mery  prétend  être  arrivé  i  quelques  morceaux  rouilles 
d'une  barre  de  fer  qui  étoit  au  Clocher  de  Chartres.  Les 
acides  de  Tair,  ou  ks  acides  étrangers  logés  dans  les  po- 
res du  métal  en  avojent  difibus  la  partie  huileufe  de  la  fb- 
perfîcie ,  la  chaleur  du  Soleil  avoir  avec  le  temps  enlevé 
&  les  difiblyants  &  ce  qu'ils  tenoient  diflbus ,  &  la  matière 
magnétique  qui  circule  autour  du  globe  terredre ,  tvoic 
aflës  long.tempspafle  dans  ce^r  privé  de  fbn  huile.  Dans 
la  penfëe  de  M.  Lemery  le  na^  le  fèm'éfl  pas  changé  en 
Aiman  par  la  rotlille  >  il  eft  feulement  diipofë  â  ce  chan- 
gement, &  il  Êtiir-qu'enfiiite  il  iè  dérouille ,  c'eft  â  dire 
que  Itmile  diflbutèpar  l'acide  fè  détache  du  fer.  Quoique 
M*.  âfidiUre)  ainu  quifc  nous  l'avons  rapporté  dans  l'Hift.  ' 
dé'ïlJl^^&ULttribûé  le  changement  à  la  rouille  3  ks  deux  1 
opmions  ne  ieroùt  peut-être  pas  diiEciiesa  concilier. 

E  ij 
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V.  le» M.  D'un  autre  côté,  M.  Homberga  examiné  te  fer  par  le 
p.  i;  »-  •  Verre  ardent.  Nous  laiflbns  entierei^ent  i  fon  Mémoire 
le  détail  des  E^eriences.^  quine peut iif  ne  dok  être  abré- 
gé ,  â  cauie  d'un  trop  grand  nombre  de  petites  circonftan- 
ces  délicates  )  &  toutes  importantes. ,  Les  principales  con- 
fêquences  qui  naiilènt  des  obferv^tions  de  M.  Homberg^ 
ibnt  : 

i^  Que  le  fer  a  une  certaine  quantité  Je  matière  hui- 
leufê  fiiperflu&,  qui  ië  (èpare  de  la  partie  veritablemenc 
métallique,  &  cela  cônnrme  ce  que  nous  avons  dit  cy- 
de/lus,  que  ce  Métal  étoit  mal  digéré ^&  mal  travaillé. 
•  ^^  Que  cette  matière  huileufe  ou  lefbuffre  du  fer,  /e 
joignant  au  Chacbony  ouâ  quelque  matière  de  cette  na- 
ture, efl  inflammable.  Peut  être  eft- ce  là  un  eiFetde  Tu* 
iiion  de  ce  (buifre  avec  les  acides  du  Charbon. 
:  3P.  Que  le  fbuffire  du  Cuivre  e(l  inflammabre  comme 
celui  duFer ,  mais  non-pas- le fbuflFrede TOr  ou  de  TEtain , 
quoique  TOr ,  le  Cuivre  &  TEtaia  (oient  trois  Métaux  fore 
hilphureux.  Il  y  a  beaucoup  d*apparetice  que  fans  le  Mi- 
roir ardent  on  ne  parvîendroit  pas  â  reconnoître  des  dif- 
férences G^  fines  entre  les  principes  intimes  de  la  compo^ 
Stiondes  Métaux. 


SVK  LA  NATVRE  DV  MIEL. 

r.  1er  ne  f^^  nexroit  pEis,  comme  les  Anciens ,.  qoe  le  MîeE 
v*.      \J  foit £brmé  cfe la  Roféerquieft  combéefuples  fleurs,. 
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fitott  ne  Je  prend  |du&.poiu  une  podu($ion  de-l'Àir ,,  &. 
pour  ua  preient  du  Gel..  Lk  Âbeiltes  ne  le  Wmàilêni;  qu'a- 
près le  lever  du  Soleil,  &lorfqu^l  n-Y:àpliis.da  rofée,  & 
il  faut  que  ce  qu'elles  vont  prendra  lue  £^  fleurs  Toit  out 
une  liqueur  qui  s'y  eft  préparée ,  &  quiien  fort  par  dcs^ 
yaiflèauKparticuliers  »ainfl  quela,HanQe  fiiit  duJUÉiede' 
Calabre,  ou  plutôt  la  poufltere.fittf&  diéliéodîemIKgnrj- 
iles-fleurs}^  car^feloàles  obiêcvations  que  M;  du  Viefnef 
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en  a  faites  autrefois,  on  ne  voie  les  Abeilles  s'attacher  qaa 
€Qs  Ecamines ,  &  non  aux  endroits  d'où  il  peut  fbrtir  Quel- 
que liqueur. 

M.  Lemery  a  examiné  la  nature  du  Miel  par  les  anali- 
ks  Chimiques.  II  en  a  pris  de  difiêrencs  païs3  de  IsTarbon^ 
ne,  de  Champagne,  &  de  Normandie;  le  Miel  diminue^ 
€n  bonté  fclon  Tordre  oà  ces  lieux  viennent  d'être  nom- 
més ^  mais  les  analifès  font  peu  dî^rentes. 

Les  trois  quarts  de  la  fubftance  du  Miel  s^en  vont  en^ 
liqueur  parla  diflïllation.  De  cette  liqueur,  qui  change 
lelon  les  degrés  du  feu  ^  &  k  durée  de  l'opération ,  il  y  en 
a  plus  d'un  quart  qui  n'eft  qu'une  eau  infipide  au  goût ,  & 
cependant  acide  en  elle-même,  pui(qu'elle  rougit  le  Tour. 
nc(bl^  prefquetout  le  refte  eft  une  eau  fenfiblement  acide 

Ju'on  appelle  £ïprit  de  Miel  ;  il  ne  vient  que  fort  peu 
'Huile.  Le  quart  de  la^  fubftance  du  Miel  qui  demeure 
folide,  efl  un  charbon  noir&  léger,  qui  lorfqu'on  le  met 
tremper  dans  l'eau,  y  bouillonne  comme  de  la  Chaux. 
On  en  tire  par  klixiviation  un  peu  de  iel  Alcali. 

De  tout  ce  qui  fort  du  Mid ,  rien  n'en  conferve  legoût, 

fii  mêmeun^oût  approchant,  &il  n'y  a  pas  lieu  d'en  être 

ibrpris  ^  la  faveur,  ainfi  que  toutes  les  autres  propriétés 

des  Mixtes,  dépend  d'une  certaine  liaifon  des  principesi 

M.  Lemery-  croit  que  U  doux  vient  d'un  mélange  intime 

.d'un  Acide  avec  un  fouf&e  ou  une  huile  qui  le  tempère  Se 

fc  corrige.  Il  prouve  cette  penfcc  par  l'exemole  du  fùcre 

de  Saturne ,  aitifî  nommépour  H  douceur.  C'eu  du  Plomb; . 

métal  infipide  de  lui-même,  mais  tres.fulfureux,  difibus 

.  par  un  Acide.  Il  n'eft  pas  toujours  aifé  d  l'Art,  ni  de  faire 

iin  mélange  afies  intime  desdeiix  matieresqui  compofènr 

fe  doux ,  ni  d'en  rencontrer  précifement  la  dofe« 

:    M.  Lemery  a  voulaéprouver fî  PEfprit  de  Miel  reâffîé 

diflbutl'Or&  d'autres  Métaux ,  comme  l'ont  écrit  plu- 

fieurs  Chimifles.  Il  a  trouvé  que  cet  Efprit  tiroit  de  l'Ôr 

Me  teinture  jaunâtre ,  &  du  Cuivre  un  peu  d'odeur  fans 

ceinture ,  qu'il  penetroitle  fer,  le  Plomb  &  le  Mercure, 

mais  non-pas  l'Argent  nlFËtain. 

E   MJ 
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SVR  LE  FER  DES  PLANTES. 


? 


Qucftion  que  M.  GeoflFroy  propofa  dans  l'Hift;  de 
^  p.  ^4.  «c  ï  705  * ,  ^'^^  P^^^  y  ^w^^r  J^  Cendres  de  Plantes  fans  fer  \  Nulle 
^5-  matière  tirée  des  Plantes  ne  paroît  devoir  être  plui  ekem- 

pte  de  fer  que  le  Miel,  quin'eft  qu'un  Extrait  fort  délicat 
à^s  fleurs  3  travaille  enopre  daias  les  Vifceres  du  petit  corps 
.de  l'Abeille  )  cependant  M.  Lemery  après  avoir  pris  i;pu- 
t^%  les  précautions  poffibles  contré  le  fer ,  qui  auroit  pâ 
furvenir  par  accident,  &  fe  mêler  dans  fes  opérations,  a 
trouvé  dans  le  Charbon  ^loir  qui  eftrefté  des  didillations 
du  Miel ,  de  petits  grains  que  l'Aiman  attiroit. 

Il  y  a  plus.  M.  Lemery  le  fils  en  a  trouvé  auffi  dans  le 
Caftoreum ,  qui  eft  une  matière  animale. 

Il  faut  donc ,  ou  que  quelqu'autre  matière  que  le  fer 
puiflc  être  attirée  par  l'Aiman,  ou  qu'il  fc  forme  du  fer 
par  la  calcination  qui  fait  les  Cendres ,  ou  qu'enfin  il  foie 
réellement  contenu  dans  les  Plantes ,  &  même  dans  quel- 
ques parties  d'Animaux.  M.  Lemery  le  fils  tient  pour  le 
dernier  parti. 

Ces  grains  tirés  des  Plantes ,  &  fur  lefquels  l'Aiman* 
agit,  fè  fondent  au  Miroir  ardent  précifement  de  la  mê- 
me  manière ,  Se  avec  les  mêmes  circonflahces  que  de  la 
limaille  de  fer.  Pourquoi  donc  ne  fèroient^ils  pas  de  veri* 
table  fer  ? 

:  On  doit  préfumer  qu'ils  en  font,  fî  rien  n'empêche  de 
le  croire,  &  c'eft  en  fiiivant  ce  raifonnement que  M.  Le- 
nicry  le  fils  répond  à  toutes  les  d|ifEcultés  qu'on  pourroic 
ogpofèr.  Quelque  étroits  que  fôient  les  tuyaux  des  Plan- 
tes, il  prouve  que  le  fer  fe  peut  divifèr  en  aucs  petites  par- 
ties pour  y  pafler  aifément.  Quelque  pefànt  qu'il  foit ,  il 
{)eut  s'y  élever,  étant  difibus  dans  une  liqueur.  Il  eflin» 
conteflable  que  des  parties  de  terre  s'y  élèvent. 


•* 
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Une  recherche  plus  particulière  fur  la  facilité  du*  fer  â 
s'élever,  a  produira  M.  Lémery  je  fils  une  expérience  ^ 
curieufè.  Sur  une  difTolutïon  de  limaille  de  fer  par  TEfprk  ^ 
de  Nitre,  contenue  dans  un  Verre,  il  a^erfé  de  rHuile^ 
de  Tartre  par  défailTahcej  Fa  liqueur  s*efl  fort  gonflée, 
quoiqu'avec  une  meiiocre  fermentation*,  Çfpeudeteit)p* 
après  qu'elle  a  été  repofee^  il  s'en  eft  élevé  des  eïpéces 
de  branchages,  attaches  à  Ja  fupetficîe  du  Verre,  qui 
continuant  toujours  à  s'étendre  &  à  croître  Tont  enfin 
entièrement  couverte ,  £c  fê  font  même  répandus  enfoite 
fur  la  (iiperiîcie  extérieure/  La  figure  de  branchages  e(l  fi 
parfaite  >  qu'on  y  apperçoit  jufqu'â  des  efpeces  de  feuilles 
&  de  fleurs^  &  cette  veeetation  de  fer  peut  auffi  légitime-- 
ment  être  appellée  y^Mre  de  Êfars  qu^iine  végétation  de' 
Mercure^  quoique  difierente ,  a  été  appellée  Arbre  de 
Diane*  Si  la  liqueur  qui  en  montant  fe  répand  hors  du 
verre  fans  fe  mettre  en  branchages ,  y  eft  reverfée ,  elle 
recommence  bien-tôt  a  monter,  &  fè  durcit  en  rameaux, 
fbit  en  tout  ou  en  partie  ^  de  forte  qu'il  n'y  a  qu'à  rêver- 
fer  dans  le  Verre  ce  qui  eft  demeuré  liquide ,  &  a  la  fin  le 
tout  fè  conftime  à  la  formation  de  TArbrê.  Il  y  a  qoel- 
Que  légère  variété  d*efïet  qui  dépend  de  la  dofe  de  la  d\î^ 
folution  du  fer ,  &  de  l'Huile  de  Tartre. 

L'extrême  volatilité  de  cette  liqueur  ne  peut  être  attri- 
buée qu'au  fer,  puifque  certainement  l'Efprit  de  Nitre^ 
&  l'Huile  de  Tartre  mêlés  enfèmble  ne  produiroient  pa» 
une  femblable  végétation.  Par-ïà,  M.  Lcmery  le  fils  n'isi 
pas  de  peine  à  comprendre  que  du  fer  difibus  dans  la  Ter- 
re par  des  Acides  s'élève  jufqu'au  haut  des  Plantes  ^  ôc 
•  due  peut-être  îl  aide  à  l'élévation  de  la  fève  j  il  compren- 
droit  même  qaçla  figùrt  qùtfjle  fer  ^xtb^  haturellemenir 
en  s'élevânt  dans  le  Verre,  peut  contribuer  à  celle  des 
Plantes  où  il  eft  enfermé,  &  que  c'eft'lui  en  partie  qur 
leur  fait  jetter  dts  branches  5  mais  cette  penféeeft  encore 
trop  nouvelle,  &  même  trop  contraire  à  pllificurs  ^pa- 
lences  afiés  fortes  ^  po»r  être  propofëe  fans  beaucoup  éé, 
défiance.  U  ef^  bon  qu'oàèid^  hasarde  quelquefois  de  cette 


«» 
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efpece,  comme  les  Médecins  bazardent  des  Remèdes^ 
mais  il  faut  i  leur  exemple  y  apporter  les  précautions  ne- 
cçflaires. 


!■■■■  ■      ■^■i—— — 


SVK   UANALISB'DE  DEVX 

PLANTES    MARIN  ES. 

r.ks  M.  T  7  O^^^  ^^  ^^^  premiers  fruits  de  Tunion  de  TAcade^ 
|u  507,         y    mie  des  Sciences  avec  la  Société  Royale  de  Mont- 
pellier établie  en  i^o6  par  le  Roi.  M.  Matte,  l^undjes 
membres  de  cette  Société  >  ayant  envoyé  â  M.  Geoffroy 
le  détail  de  TAnalKè  qu'il  ^voit  ùkxt  d'une  e^ece  de  Li- 
ihùphyton  ^  ou  Plaiite  pierreufè  née  dans  la  Mer  ^  U .  Geo€^ 
froy  fut  furpris  dç  cç  qu'elle  avoit  donné  autant  de  fêl  vo- 
latil urineux  qu'auroit  pùL,  faire  une  madère  animale  ^  quoi* 
2a'il  foit  contant  jufqu'ici  par  toutes  les  expériences  àt% 
Ihimiftes  ^  que  les  matijsres  végétales  en  donnent  beau- 
coup moijEis.  La  curiofité  de  M-  Geoffroy  ayant  été  excL- 
tée  par  cette  nouveauté,  il  fit  l'AnasIife  d'une  Eponge  de 
la  mcaenne  efpece ,  autre  Plante  marine ,  &  il  en  tira  aii.- 
jtant  de  fel  volatil  que  Ton  en  tire  de  la  fbye ,  ceUe  de  ton» 
•    ces  les  matières  animales  oui  çn  donne  le  ig^ns.  Lts  ChL- 
milles  font  perfiiadés  que  les  Poi/Tons  en  rendent  ordinaû 
riement  moins  que  les  Animaux  terreftres  y  mais  en  réconv 
nenfe  voilà  des  Plaotçs  d^  Mçr ,  qui  en  ont  plus  que  cel^ 
Ips  de  Ja  Terre, 


Q  BS E  KVAT  J  0  N 

C  HJMIQJJ  E. 

Oofieur  I^tnery  ^yooc  examina  pair  les  épreuves 

^  Chimiques  une  Eau  minérale  (|ui  eft  dans  le  Jardin 

M.  BjUleF  a,uFau:!(bourg  S.  AnPMie»  &  911  commence 

.        .  i 


DES    Sciences.  41 

a  avoir  de  la  réputation  ,  a  trouvé  qu'elle  contenoit  un 
fel  nitreux,  mêlé  avec  une  terre  entièrement  argiUeufè, 
ou  lûlphureufe.  Il  ne  croit  pas  cette  terre  entièrement 
inutile  pour  la  vertu  de  Teau  $  car  étant  intimement  unie 
avec  le  ièl ,  comme  elle  Teft ,  elle  fait  une  e(pece  de  fàvon 
doux,  qui  rend  Teau  plus  capable  de  fondre  &  de  difibu* 
dre  les  humeurs ,  que  fi  elle  ne  contenoit  que  le  fcL 


N 


1 

Ous  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires  la  fiiite    y,  j^  ^ 
des  Eflais  de  Chimie  de  M.  Homberg.  •  p.  xso. 


CEtte  année  M.  Lemery  publia  fon  Traité  de  l^j4ntL 
moine  ^  annoncé  dans  le  premier  Volume  de  nos  HiC 
toires  ^  &  depuis  dans  tous  lt%  autres  jufqu'd  celui-cL  Com- 
me TAntimoine  eft  un  des  principaux  objets  de  la  curio- 
iitc  des  Chimiftes ,  &,  ce  qui  eft  encore  plus  important  j 
Pun  des  plus  grands  Remèdes  delà  Médecine  moderine, 
M.  Lemery  a  jugé  i^^pos  de  Texaminer  â fond ,  &  ay 
épuifèr  tout  Tart  de  la  Chimie.  Les  Difiblutions ,  les  Su* 
blimations ,  les  Diflillations ,  &  les  Calcinations  de  ce  Mi* 
neral,  combiné  avec  toutes  les  matières  dont  on  a  pu  ef^ 
perer  quelque  effet ,  divifènt  tout  l'Ouvrage  en  quatre  • 
parties.  M,  Lemery  n'a  pas  «egligé  même  dé  rapporter  les 
opérations  qui  n*ont  pas  réûffi ,  pour  en  épargner  la  peine 
à  d'autres  Chimifles,  6c  prévenir  des  dêfieins  inutiles  ^  ou 
du  moins ,  pour  faire  voir  en  quelles  circonftances  elles 
ne  réuflîflent  pas.  L'exaditude  &  la  fincerité ,  fi  rares^jufl 

2u'â  prefènc  en  Chimie  y  doivent  relever  le  prix  de  cec 
)uvrage. 


170^. 
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BOTANIQUE. 


MOnfîeur  Marchand  conrinuant  des  Defcriptions 
de  Plantes  qui  doivent  compofèr  un  Ouvrage  par- 
ticulier 3  a  lu  celles  de  la  Perficaria  maculofa^  é^  non  macu^ 
lofa  y  du  Hyofcyamus  Syriacus^  àviBufhtalmumDiofcondiSi 
&  de  Viris  Perfica  variegata  fracox. 


MOnfîeur  Tournefort  a  lu  auffi  les  Defcriptions  de  la 
J^itis  làaa ,  &  de  la  Thymelaa  Pamica ,  qui  font  ré- 
iervées  pour  la  Relation  de  fbn  Voyage  de  Levant. 

Ous  renvoyonis  aux  Mémoires 
De  nouveaux  Genres  de*Plantcs,  que  M.  Tour- 
f  •  *^-        nefôrt  joint  à  ceux  qu'il  a  déjà  donnés  Tannée  précé- 
dente. 
v.iesM;      La  fuite  de  la  Defcription  des  Plantîes  d'Auvergne, 
P-  '7.        commencée  en  170J ,  par  M.  Çhomel. 

V  les  M   *   ^"  Expériences  que  M.  Marchand  a  faites  fur  la  vertu 
T*  353-      ^^^  Racine  de  la  Gran4e  Valériane  fàuvage  pour  r£pi« 
lepfîe. 


•  ^ 
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RESOLVTION    DES    EQVATIONS, 


I 


1705  *  qu'il  n'y  a  de  formule  abfblument  générale  que  *  ^'  **•  ^ 
pour  les  Equations  du  fécond  degré ,  que  la  formule  de 
celles  du  troifiéme  tombe  fbuvent  ^ans  le  cas  iri-eduéti- 
ble ,  &  par  confèquenc^  quoique  générale  en  apparence, 
celle  de  l'être ,  que  le  quatrième  degré ,  qu'il  faut  abaiflèr 
au  troifiéme ,  en  a  les  inconveniens ,  &  qu'enfin  hors  du 
quatrième  il  n'y  a  plus  de  formule.  Mais  on  peut  encore 
^re  d'autres  reflexions  fur  les  défeâuofités  de  l'Algèbre. 

Dans  une  Equation  du  fécond  degré ,  dés  que  les  nom- 
bres qui  y  entrent  avec  la  lettrç  inconnue  font  un  peu 
grands,' la  formule  engage  à  un  long  &.ennuyeux  calcuH 

C'efl  encore  beaucoup  pis  dans  le  troifiéme  degré.  Il 
faut  former  des  quarrés  &  des  cubes;  tirer  enfîiitè  pla- 
ceurs racines  quarrées  &  cubiques^  &c.  Il  y  a  telle  Equa- 
doQ ,  &  du  nombre  de  celles  qu'on  peut  fort  naturelle. 
ment  rencontrer  dans  des  recherches  géométriques ,  qui 
demanderoit  des  journées  entières  de  calcul. 

Dans  ce  même  degrés  Tapplicition  de  la  formule  gd.. 
nérale  à  des  cas  particuliers  ne  donne  fouvent  pour  va., 
leurs  de  Tinconnuë  que  des  grandeurs  irrationelles ,  quoi^ 
que  ces  mêmes  valeurs  foient  eâTeâivement  ratiooelles. 
La  raifon  e^  cfk  que  des  grandeurs  itrationelles  xombi* 

F  ij  ^ 


44  Histoire  Db  l'Académie  R'oyace 

nées  cnfèmble  de  différences  manières  peuvent  êcre  éga- 
]es  à  quelque  grandeur  rationelle ,  &  par  confequent  la 
.  même  grandeur  peut  paroîcre  fous  deux  formes,  ou  fous 
iâ  fornib  radonene ,  qui  efb  la  plus  naturelle ,  &  la  fèulc 
que  Tefprit  puiflë  (aifir  nettement ,  ou  fous  la  forme 
irrationelle ,  qui  la  rend  très- difficile  à  reconnoirre^  8c 
prefque  inintelligible ,  jufqu*à  ce  qu*elle  fbit  reconnue» 
Or  telle  efl  la  formule  du  troifîëme  degré  qu'elle  donne 
le  plus  fou  vent  une  valeur  ratiohelle  fous  une  forme  irra- 
tionelle ,  &  après  que  la  rëfblution  de  TEquation  n'a  pro. 
duit  que  cette  valeur  rationellé^  ainfi  déguifee  ,  c'eft  un 
nouveau  travail  que  de  la  démêler  de  deuous  les  envelo- 
pes  qui  la  couvroient. 

*  Il  y  a  encore  plus.  La  mètrtt  raifbn  qui  fait  qu'une  gran^ 
deur  rationelle  peut  paroître  (bus  une  forme  irrationelle^ 
fait  aufn  qu'une  grandeur  réeffe  peut  parokre  fous  une  for- 
me imaginaire ,  c'efl  à  dire ,  êtce  exprimée  par  certaines 
combinaifbns  de  gi;andeurs  imaginaires.  Or  toute  gran-* 
^.  deur  imaginaire  renfermant  efTentiellement  une  contra- 
*  diâion ,  elle  efl  abfblument  inintelligiBle  a  Tefprit ,  ce 
que  ne  font  pas  les  grandeurs  irrationâles ,  dont  on  a  du 
moins  une  idée  confufè  &  obfcure  ;  toute  grandeur  de 
cette  efpece  efl  purement  chimérique',  &  même  quand  le 
-  réel  efl  combiné  &  mêlé  avec  l'imaginaire  ,  de  quelque 
manière  qu'il  le  fbit ,  il  en  efl: ,  pour  ainfi  dire,  fouillé  a  tel 
'point  qu'il  devient  pareillement  imaginaire.  La  formule 
du  troifîéme  degré  donne  fouvent  fous  une  forme  imagi. 
naire  une  grandeur  qui  ne  laifle  pas  d*être  véritablement 
réelle  3  &  alors  c'efl  le  casqu*on  appelle  ineduBihle ^  par- 
ceque  le  calcul  efl  entièrement  arrêté  ,&  que  l'oii  n'a  jufl 
qu'ici  ni  aucune  autre  formule  3  m  aucun  moïen  de  dé. 
mêler  le  réel  que  cette  formule  couvre  d'utoe  apparence 
imaginaire.  On  peut  obferver  ici  en  pafl&nt  queTartalea  y 
Auteur  Italien  du  fèiziéme  Siècle,  &  l'un  des  premiers  qui 
ait  travaillé  â  l*Algebre,  a  inventé  la  formule  du  troifîé- 
jnedegré;  &  que  le  nœud  qui  rarrêtadan»  le  cas  irredi»- 
âible  n'a  point  encore  été  dénoué  depuis  luû 
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'  On  fçait  afles  qu'en  fait  de  Méthodes  il  y  a  un  certain 
fil  ou  une  certaine  vefne  a  prendre,  qu'il  faut  avoir  l'a- 
drefleou  le  bonheur  de  la  rencontrer ,  &  <]u'autrement 
une  matière  qui  auroit  pu  être  facile  eft  toute  herifTce  de 
difficultés  ou  d'inconvénients.  Sur  c%  fondement ,  on  peut 
ibupçonner  que  les-principes  de  la^réiolution  des  EquaU 
dons  n'ont  pas  été  trop  heureufement  trouvés ,  &  qu'ils  y 
en  a  d^autres  plus  naturels.  Quoiqu'il  en  fbit ,  M.  de  Lagni 
en  propo&  de  nouveaux,  donc  il  avoit  déjà  donné  quelq- 
ue idée  *.  Nous  en  rapporterons  ici  ce  qu'ils  contiennent  •  v.i'Hid. 
e  plus  facile;  &  de  plus  neceffaire  pour  l'intelligence  du  ^^1?}  ^' 
tout. 

Une  Equation  du  fécond  degré  étant  propofée ,  ou  une 
Equation  du  troi/iéme  dont  le  lecond  terme  eft  évanoui,  ce 
qui  eft  toujours  aiie,elle  a  trois  termes,  l'un  ^ui  eft  le  quarré 
ou  le  cube  de  l'inconnue^  l'autre  le  produit  de  cette  mê- 
me inconnue  par  un  nombre  donné  (  on  appelle  ce  nom- 
bre le  coefficient  )  enfin  le  troifîéme  qui  eft  l'Jhomogene  de 
comparaifbn.  Sî  dans  le  fecond  degré  le  quarré  de  l'in- 
connue, plus  z  fois fon  produit,  par  exemple,  eft  égal  à^ 
un  grand  nombre  ou  homogène  de  comparaifbn ,  conv- 
me  100,  il  eft  aifé  de  voir  d'un  premier  coup  d'oeil  que  le 
quarré  de  l'inconnue  ne  doit  guère  différer  de  100,  puiC-  . 
que  pour  égaler  100  il  ne  luitaut  qu'un  aufii  petit  fècours 
que  le  produit  de  cette  même  inconnue  par  2.  Si  donc  on 
néglige  ce  produit  qui  eft  le  fécond  terme ,  &  qu'on  égale 
iîmplement  le  quarré  de  l'inconnue  a  100 ,  on  trouve  rin- 
connue  égale  a  10 ,  noinbre ,  à  la  vérité ,  un  peu  trop  grand» 
ce  qu'on  voit  en  remettant  10  au  lieu  de  l  inconnue  dans 
l'Equation,  mais  auflî  9  fèrôittrop  petit,  &  delà  on  con- 
clut necefTairement  que  l'inconnue  eft  un  nombre  irra- 
tionel  entre  9  ôcio,  mais  plus  prés  de  9  que  de  là,  parce 
qu'en  fuppofant  9  pour  PinconnuS  on  approche  plus  de 
l'Equation  donnée  qu^en  fuppofant  10.'  Dans  cet  exenr- 
pie,  après  qu'on  a  égalé  immédiatement  le  quarré  de  l'in- 
connue â  loo ,  il  vaut  mieux  ne  conclure  l'inconnue  qu'é- 
gale à  9  ^  &  non-pas  à  lo  »  car  par  ce  moïen  on  tient  coni* 

F  ii] 
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|>te  de  ce  qu'on  a  néglige  le  fécond  terme. 

Il  paroît  donc  que  quand  Tho  Aogene  eft  le  terme  dû^ 
minant  y  aiûfîque  rappelle,M.  de  Lagni,  c'eft  à  dire^  lorC. 
^e  c'eft  lin  grand  nombre,  par  rapport  au  coefficient,  oa 

Î)eut  négliger  lefccôad  terme,  fauf  à  y  *voir égard  d'ail, 
eurs^  &  par  .là  tout  l'embarras  de*  l'Equation  eft  ôté^ 
puifque  l'inconnue  n'y  monte  plus  à  différents  degrés. 

Ce  fera  lamêmechofè  en  un  fens  contraire  (i  le  coëf^ 

ficient  eft  Ife  terme  .dominant  par  rapport  à  l'homogène. 

Il  faudra  négliger  le  quarréde  l'inconnue,  qui  fera  neced 

fàirement  fort  petit.  Ainfî  fi  le  quarré  de  l'inconnue  plus  le 

produit  de  cette  même  inconnue  par  144  eft  égal  à  12^ 

on  voit  que  le  quarréde  l'inconnue  étant  négligé ,  elle  fè- 

roitégale  à  rij  que  -h  eft  une  trop  grande  valeur,  parce 

qu'enfin  le  quarré  négligé ,  quoique  fort  petit ,  eft  quelque 

chofe,  que  tï  feroit  aum  une  trop  petite  valeur ,  &  par  con- 

feauent  que  celle  qu'on  cherche  e(i  une  fradion  irratio- 

nelle  entre  71  &  n  3  car ,  comme  nous  l'avons  dit  dans 

♦  p.  Z6.  le.  l'Hift.  de  1705  *,  quand  la  haute  puiflaifce  de  l'Equation 

•*•         ^  n'a  point  de  coefficient ,  ou  de  nombre  qui  la  multiplie  ^ 

'  fî  la  racine  eft  une  fradion ,  ce  ne  peut  être  qu'une  fra^ 

'âion  irrationelle. 

Tout  cela  s'applique  de  fbi-même  aux  Equations  du 
troifiéme  degré. 

Pour  juger  lequel  eft  le  terme  dominant ,  pu  du  coëffi- 
•tient ,  ou  de  l'homogène ,  il  ne  fuffit  pas  de  voir  lequel  eft 
le  plus  grand  en  lui-même,  il  faut  voir  lequel  eft  le  plus 
^grand  en  fon  efpece.  Dans  une  Ei|uation  du  fécond  de- 


qu'un  nombre  linéaire  »  qui  multipli 
plan.  Il  faut  donc ,  fi  l'homogène  domine ,  qu'il  foit  plus 
grand  comme  nombre  plan ,  que  le  coefficient  ne  l'efl: 
comme  nombre  linéaire.  Un  nombre  plan  doit  naturelle- 
ment être  conçu  comme  coupé  en  tranches  de  deux  en 
dieux  chiffres,  un  nombre  fblide  de  trois  en  trois,  au  lieu 
>^u^un  nombre  linéaire  a  auieant  de  tranches  que  de  chif^ 
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fres,  &  par  confêquent  Thomogenene  peut  dominer  qu*il 
n*aic  non  feulement  plus  de  chiffres  ^  mais  plus  de  tran. 
çhes  que  le  coefficient,  6c  par  la  même  raiion  le  coeffi- 
cient pourroit  dominer,  quoiqu'il  eût  moins  de  chiffres 
que  rhomogene.  Ce  fera  la  même  chofè  dans  le  troifié- 
me  degré ,  Fhomogene  étant  coupé  de  trois  en  trois. 

S'il  arrive  que  ni  le  coefficient  ni  l'homogène  ne  domi^ 
nent  Tun  (ur  l'autre,  on  a  les  règles  ordinaires.  Cepen- 
dant M.  de  Lagni  ne  laiilb  pas  de  rappelier  encore  ce  cas- 
la  d  fa  méthode.. 

Lorfqu'une  des  racines  ou  valeurs  de  l'Equation  efl 
trouvée ,  M.  de'  Lagni  donne  une  règle  p^ur  trouver 
Tautre. 

Nons  ne  le  givrons  pas  dans  Tapplication  qu'il  fait  .de 
(es  Principes  au  casirredudible,  qui  a  été  julqu'ici  re- 
cueil de  TAlgebrc.  On  verra  toute  cette  matière  tournée 
d'un  autre  coté  que  celui  par  où  elle  étoit  envifàgée,  &C 
fans  doute  Tefperance  de  dompter  le  cas  irredudible,  inu. 
tilement  attaqué  depuis  fî  long- temps ,  ne  pouvoit  être 
permifè,  a  moins  que  Ton  ne  prît  une  manière  toute  nou- 
velle de  l'attaquer. 

G  E  O  M  E  TRIE 
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SVR  LES    GRAND  EV  RS 

» 

QV'pN  NOMME  PLVSQV'JNFINIES. 

t 

LOrfqu'une  Grandeur  eft  exprimée  par  Utee  fradion ,    V.  le$M. 
dont  je  fuppofè  pour  plus  de  fâcilieé  que  le  Nume-  ?•  ''•  ~ 
laceur  ioïi  confiant  j  (2  le  Dénominateur  a  deux  termeiF 
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dont  le  fécond  foie  variable  ^  &  en  même  temps  retranché 
du  premier,  il  peut  arriver  trois  cas  diffèrens.  Ou  ce  fécond 
terme  du  Dénominateur,  fera  plus  petit  que  le  premier , 
comme  il  doit  l'être  naturellement  ,puifqu'il  en  efl  retran- 
ché ,  ou  il  lui  fera  égal ,  ou  il  fera  plus  grand.  Dans  le  pre- 
mier cas,  le  Dénominateur  fera  pofîtir  &  fini,  &la  Gran^ 
deur  exprimée  par  la  fraâion  fera  pareillement  finie  5  dans 
le  fécond  cas ,  te  Dénominateur  fera  Zéro ,  ou  plutôt  in« 
finiment  petit}  &  comme  un  Divifeur  infiniment  petit 
d'une  Grandeur  finie  quelconque  doit  donner  un  Quo. 
tient  infiniment  grand,  la  Grandeur  exprimée  par  lanra- 
ûion  fera  infiniment  grande ,  puifqu'elle  efl  le  Quotient . 
de  la  fradiSn ,  ou ,  ce  qui  efl  le  même,  de  la  divifion  pro- 
pafée/  Dans  le  troifiéme  cas ,  le  Dénominateur  eft  ne. 
gatif  &  fini  ^  mais  fi  on  conçoit  les  Grandeurs  négatives 
comme  moindres  que  Zéro  ,  ce  Dénominateur  ou  Divi- 
leur  plus  petit  que  Zéro ,  doit  donner  un  Quotient  plas 
grand  que  celui  qu'a  donné  le  Diviseur  égal  à  Zéro,  Se 
par  confèquent  la  Grandeur  exprimée  par  la  fradlion  fera 
plus  qu'infinie.  La  variation  de  fbn  Dénominateur  l'aura 
donc  fait  pafler  fucceflîvement  par  ces  trois  états  ou  ordres 
differentsL ,  fini ,  infini ,  plus  qu'infini. 

Je  les  appelle  ordres  différents  pour  mieux  déterminer 
l'idée  qu'il  en  faut  prendre.  Car  ce  qu'on  nomme  ici  plus 
quinfini ,  ce  n'efl  pas  une  grandeur  infinie  plus  grandç 
qu'une  autre  infinie  ^  les  grandeurs  in£nies  peuvent  être 
plus  çrande$  ou  plus  petites  les  uûcs  que  les  autres,  fèloa  . 
cous  les  rapports poffibles  des  nombres,  &cela  fans  fortir 
de  l'ordre  de  l'infini ,  de  même  que  les  grandeurs  finies 
ne  fbrtent  pas  de  l'ordre  du  fini  pour  varier  entr'elles  fe- 
.  Ion  tous  ces  rapports»  Mais  ce  qu'on  entend  par  des  gracu 
deurs  plus  au'innnies,  ce  font  des  grandeurs  qui  étant  (or- 
ties de  Tordre  de  l'infini  doivent  s'élever  à  un  ordre  fiipe-  . 
rieur ,  comme  font  les  grandeurs  finies  lorfqu'elles  paflent 
i  l'ordre  de  l'infini. 

]La  nature  de  THiperbole  ordinaire  confîderée  par  rap- 
port à  fçs  Afunpcoteis^  cop^ee^fe  que  le  produit  d'une 

Ordonnée 
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Ordonnée  quelconque  &  de  Ton  Âbfcifle ,  efl:  toujours  égal 
au  quarré  d'une  grandeur  confiante.  L'èflence  de  cette 
équation  ,  &  ce  qui  la  caraâerifè  particulièrement  ^  eft 
d'avoir  d'un  côté  un  produit  de  deux  grandeurs  indéter- 
minées &  variables ,  &  de  l'autre  une  puiâànce  de  la  gran- 
deur confiante  feule  3  &  fi  l'on  imagine  que  le  quarré  de 
l'une  des  deux  grandeurs  variables  multiplié  par  l'autre 
foie  égal  au  cube  de  la  grandeur  confiante ,  ou  aura  une 
équation  du  même  genre,  &  par  confèquent  une  Hiper- 
bole,  mais  une  Hiperbole  d'un  degré  plus  é|pvé  que  THi- 
perbole  commune.  Il  efl  vifîble  qu'on  peut  poufier  cette 
idée  fî  loin  qu'on  voudra,  &  avoir  une  infinité  d'Hiper- 
^oles  de  différents  degrés. 

On  fçait  que  l'efpace  compris  entre  l'Hiperbole  ordi- 
naire &  fc$  Afîmptotes,  quoiqu'il  aille  toujours  en  dé- 
croiflant ,  s'étend  â  l'infirfi ,  &  de  plus  efl  infini ,  c'efl  à  di- 
re plus  grand  que  tout  efpace  fini  &  déterminable ,  car  ces 
deux  cnofès  font  differentes ,  &  «un  efpace  toujours  dé- 
croiflant  qui  s'étendroitâ  Tinfini,  pourroit  n'être  que  fini, 
ou,  ce  qui  efl  le  même,  égal  à  un  efpace  fifii.  C'efl  ainfi 
que  la  fbmme  de  tous  les  termes  de  la  progreflîpn  harmo- 
nique décroifTame  à  l'infini,  r,  ?,  ?,  ?,  i ,  &c.  efl  infinie^ 
&  que  la  fomme  de  toute  progreflîon  géométrique  infinie 
xlécroifTante ,  telle  que  t  ,  i ,  ? ,  ôcc.  n'efl  que  finie. 

M.  \SP^allis  con/ideraht  l'Hiperbole  ordinaire  entre  &$ 
Afîmptotes ,  &  d'autres  Hiperboles  d'un  degré  plus  élevé 
pofées  entre  les  mêmes  Afimptotes ,  qui  leur  peuvent  être 
communes ,  paroit  avoir  conçu  trois  ^eces  d'Hiperbor- 
Ics ,  dont  l'une  avoit  fbn  efpace  afimpcotique  fini ,  la  fé- 
conde infini ,  la  troifiéme  plus  qu'infini ,  ou  s'il  j^'en  a  con- 
çu que  deux  efpeces ,  il  a  crujque ,  hors  l'Hiperbole  ordi- 
naire ,  elles  avoient  toutes  une  partie  de  leur  efpace 
afimpcotique  finie  3  &  l'autre  plus  qu'infinie. 

Mais  M.  Varignon  y  couc  accoutumé  qu'il  efl  aux  mer<r 
veilles  de  l'Infini ,  refuic  celle-là.  Il  examine  les  Hiperbo^ 
les  de  M.>9^allis,  &  entirelesconclufionsfuivantes. 
-    JJne  Hiperbole  cjabiqqç ,  fi  l'on  veut ,  ayant  le  mêmp 
1706.  G 
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iommet  &  les  mêmes  Âfîmptoces  aue  PHiperboIe  ordi- 
naire ,  s*approche  toujours  plus  qu'elle  d'une  de  ces  Afim- 
I)toces^  &  s'éloigne  davantage  de  Paucre.  Du  côté  de 
'Afimptote  dont  elle  s'approche  davantage ,  fon  efpace 
afîmptotique  n'eft  pas  infini  comme  celui  de  THiperbole 
ordinaire,  mais  fini  quoiqu'infiniment  étendu  3  du  côté 
de  l'autre  Afimptote,  fbn  eipace  afimptotique  e(l  infini, 
auflî-bien  que  celui  de  THiperbole  ordinaire,  &  ileftplus 
grand.  En  général  toutes  les  Hiperboles,  excepté  l'Hi. 
perbole  ordyiaire,  ont  leur  efpace  afimptotique  fini  d'un 
côté ,  &  infini  de  l'autre,  &  M.  Wallis  ayant  trouvé  pour 
Ja  partie'  infinie  de  cet  efpace  une  exprefiion  pofitive ,  Se 
pour  l'autre  une  expreflîon  négative,  a  crû  que  cette  fé- 
conde exprefiîon  donnoit  une  quantité  plus  qu'infinie ,  au 
lieu  qu'elle  ne  reprefentoitprécifëment  que  la  partie  finie 
de  l 'efpace ,  prifè  du  côté  oppofb  à  la  partie  innnie. 

C'eft-là  tout  l'effet  du  figne  moins  dans  les  grandeurs 
iieeatives.  Il  renverfè  leur  pofition ,  &  la  rend  contraire  a 
-ceîle  des  grandeurs  pofitives.  Du  refle  les^unes  &  les  au- 
tres font  également  finies.  Il  faudroit  pour  le  plus  qu'in^ 
fini  de  M.  Wallis  que  les  grandeurs  négatives  fuflènt  au- 
defibus  de  Zéro ,  &  moindres  que  rien ,  mais  c'efl-là  une 
idée  abfblument  incomprehenfible.  Il  efl  fort  naturel  au 
contraire  de  concevoir  qu'après  qu'un  dénominateur  in- 
finiment petit  a  rendu  infinie  une  fraâion  telle  que  nous 
l'avons  fùppofée  d'abord ,  un  dénominateur  négatif  la  fait 
redevenir  finie,  mais  contraire  à  ce  qu'elle  étoit  aupara- 
vant, c'efl  à  dir^ue  fi,  par  exemple,  elle  exprime  une 
ligne  ou  un  efpace ,  cette  ligne  ou  cet  efpace  ont  une  po- 
fition conyaire  â  celle  qu'ils  avoient. 

C'eft  ainfî  qu'il  faut  entendre  ce  que  M.  Carré  a  fait 
.voir  pag,  10  dans  fbn  Livre  du  Calcul  Intégral ,  que  l'Hifl. 
de  1700  *  annonça.  Il  y  démontre  que  tous  les  efpaces 
aiîmptotiques  font  ou  finis ^  oa  infinis,  ou  plus  qu'infinis. 
Or  nous  fçavons  prefentemenl  que  le  plus  qu'infini  n'eft 
que  fini,  &  même  M.  Carré  en  fè  fèrvant  du  terme  de 
plu3  qu'infini  eut  foin  d'avertir  qu'il  n'employoit  cette 
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expreflîon  que  parcequ'elle  étoit  devenue  commune,  & 
promit  qu'il  y  auroic  quelque  jour  fur  cette  matière  un 
cclairciflement ,  qui  eft  celui  que  M.  Varignon  vient  de 
donner/ 


S  V  R    LA    Q:M  ET  H  O  D  E 

:  rPeS  INF  INIMENT  PETITS 
Pour  les  Maxima  é^  Minima. 

LE  Livre  de  TAnalifè  des  Infiniment  petits  a  été  fait  y.  les  m, 
d'une  manière  fi  fçavante  &  fi  fublime  qu'on  y  peut  p-  ^4- 
fouvent  defîrer  des  cclairciflèments ,  mais  auffi  c'eft  tout 
ce  qu'on  y  peut  defirer ,  &  les  Réponfes  qu'on  a  faites  aux 
difiPerentes  Objcdions  propofces  contre  les  Méthodes  de 
ce  Livre ,  n'ont  jamais  ecé  que  des  éclair ciflemens^  qui  en 
ont  confirmé  les  Principes. 

Il  eft  vifible  que  la  Tangente  quelconque  d'une  Cour- 
be eft  l'hipotenufè  d'un  triangle  redangle  dont  les  deux 
autres  côtés  font  là  Soûjangente ,  &  l'Appliquée  menée  i 
la  Courbe  par  le  point  où  la  Tangente  la  touche.  On 
fuppofe  cette  Appliquée  perpendiculaire  à  l'axe.  Tout  ce 
qu'on  cherche  en  cherchant  une  Taneente,  ne  peut  être 
que  iâ  grandeur  ,  &  l'angle  qu'elle  mit  fiir  l'axe  de  la 
Courbe,  &  l'un  &  l'autre  dépend  du  rapport  qu'ont  en. 
tr'eux  les  deux- autres  côtés  du  triangle  dont  elle  eft  Thi- 
potenufe.  Si  l'Appliquée  &  la  Soûtangente  font  égales,  U 
Tangente  eft  la  racine  du  double  du  quarrë  de  l'une  de§ 
deux,  &elle  fait  avec  l'axe  un  angle  de  45  degrés.  Plus 
la  Soûtangente  eft  grande  par  rapport  à  l'Appliquée ,  plus 
la  Tangente  éft  longue,  ôc  plus  elle  s'incline  à  l'axe  ,  de  ^ 

forte  qu'à  la  fin  elle  lui  devient  infiniment  inclinée,  ou, 
ce  quleftla  même  chofo,  parallèle,  &  en  même  temps  in- 
finie ,  lorfque  la  Soûtangente  eft  infinie  par  rapport  à  l'Ap- 
pliquée. Au  contraire,  fi  la  Soûtangente  eft  nulle  par  rap- 
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port  à  l'Appliquée,'  la  Tangente  n'eft  qu'égale  à  TAppU- 
quée^  &  elle  eft  infiniment  peu  inclinée  à  Taxe,  ou,  ce 
qui  cOl  le  même ,  perpendiculaire.  Si  Toa  avoit  donc  pour 
tous  les  points  d'une  Courbe  quelconque  le  rapport  de  la 
Soûtangente  &  de  TAppliquée,  on  auroit  toutes  les  Tan- 
gentes.  des  Courbes  en  général. 

Par  la  Géométrie  des  Infiniment  petits ,  on  trouve  que 
nnfîniment  petit  de  l'Appliquée  quelconque  d'une  Courbe 
efl  a  l'infînin^ent  petit  de  rÀbfciilè  qui  lui  répond  ,.com* 
me  l'Appliquée  eft  à  la  Soûtangente  5  voilà  donc  ce  rap^ 
port  que  Toa  cherchoit  découvert  par  les  principes  qui 
îbnt  particuliers  à  cette  Géométrie ,  il  n'y  a  plus  qu'à  ti- 
rer de  TEquation  d'une  Courbe  quelconque  ces  deux  m- 
fîniment  petits ,  &  à  confîderer  comment  ils  font  entre 
eux.  Quand  ils  font  égaux,  la  Tangente  efl  inclinée  de 
45  degrés  à  Taxe ,  &  l'on  trouve ,  par  exemple  dans  THi^ 
perboîe  équilatere  qu'ils  ne  peuvent  jamais  être  égaux, 
^  jue  quand  cette  Courbe  s'eit  étendue  à  Tinfîni ,  d'oii  il 
fuit  que  la  Tangente  qu'elle  a  a  cette  extrémité  infinie 
ment  éloignée  du  fommet ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofc , 
fon  Admptote  eft  inclinée  àl'axe  de  45^ degrés.  Afin  qu'u- 
ne Tangente  foit  parallèle  ou  perpendiculaire  à  Taxe ,  ou, 
ce  qui  eft  le  même ,  parallèle  à Tun  des  deux  axes  canju^ 
gués ,  il  faut  que  l'un  des  deux  infiniment  petits  foit  nul  par 
rapport  à  Tautre ,  ce  qui  eft  une  fuite  de  ce  que  nous  avons 
dit  fur  l'Appliquée  &  la  Soûtangente. 

Toutes  les  fois  que  la  Tangente  eft  parallèle  à  Tun  des 
deux  axes  conjugués,  l'Appliquée  qui  lui  répond  eft  oa 
la  plus  grande  ou  la  plus  petite  des  Appliquées  qui  la  pré- 
^cèdent  &qui  la  (ùivcnt ,  du  moins  dans  une  certaine  éten- 
due de  la  Courbe.  C'eft  ce  qu*bn  appelle  en  Géométrie 
des  Maxima  &  7\dinima.  Pour  déterminer  les  points  où 
il  s'en  trouve  dans  queloue  Courbe  que  ce  foit,  M.  de 
FHôpital  a  avancé  que  dans  ces  points- là  Tun  des  deur 
infiniment  petits  devenoit  nul  par  rapport  à  Tautre,  oa^ 
ce  qui  eft  la  même  chofè ,  que  leur  rapport  étoic  nuL  o» 
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Ce  rapport  cft  toujours  exprimé  par  une  fradion ,  dont 
par  conlèquent  ou  le  numérateur  ou  le  dénominateur  de 


,  -,  -  ,  ^.  .  ,  ppliquéeqi 
nombre  d'exemples  ailes  (impies.  D'autres  exemples  aud 
quels  on  Ta  appliquée  depuis  ont  fait  .naître  des  difEcuL 
tes  que  k  Livre  de  M.  de  THôpital  n'a  pas  indiquées  ex- 
preUëment,  &M.  Guifhée  a  entrepris  de  Iqs  lever  toutes 
enfèmble.  Par-là  non-ieulement  il  conferve  â  la  Règle 
fon  univerfàlité ,  mais  il  la  met  dans  ud  pius  grand  jour  y 
ic  la  rend  plus  inconteftable.  Voici  le  précis  de  fès  lefle- 
xions.  r. 

i^.  On  ne  (çait  fi  l'Appliquée  que  la  Règle  détermine 
cfl  unpluszrandy  ou  un  plus  petit.  Cela  ne  ie  peut  connoî- 
tre  qu'en  décrivant  la  Courbe^  ou  en  examinant  la  valeur 
d'une  Appliquée  prifè  arbitrairement  avant  ou  après 
celle  qu'on  a  trouvée. 

2°.  Si  le  numérateur  de  la  fradion  qui  exprinle  le  rap- 

f)ort  des  deux  infiniment  petits,  étant  fiippo/e  nul^  ou  éga- 
é  à  Zéro ,  la  nouvelle  équation  qui  en  réfulte  a  plufleurs 
racines  réelles ,  il  y  aura  autant  de  points  de  la  Courbe 
qui  donnerons  des  plus  grands,  ou  des  plus  {Atits ,  ce  qui 
cft  évidemment  poffible ,  car  une  Courbe  peut  s'écartei^ 
de  /on  axe  ju/qu'i  un  certain  point,  en/ùite  s'en  rappro- 
cher, après  cela  recommencera  s'en  écarter,  &c. 

3®.  Ce  fera  la  même  chofe  (i  le  dénominateur  étant  éga. 
lé  à  Zéro ,  Téquation  a  plufîeurs  racines  réelles. 
4^  M.  de  THôpitaln'a  cherché  dans  tous  les  exemples 
u'il  apporte  que  des  plus  grands  ou  plus  petits  Knis ,  &:  ce 
)nt  en  efFet  les  fèuls  dont  il  foit  queftion  ordinairement. 
Mais  fî  Ton  veut  compter  pour  pkis  grands  ou  plus  petits 
ceux  qui  feront  infiniment  petits ,  ou  infiniment  grands, 
la  Règle  les  comprend  auffi.  Dans  la  Parabole ,  par  exenv 
pie  y  le  rapport  cle  llnfiniment  petit  de  l'Ordonnée  à  l'in- 
finiment  petit  de  l'AbfcilIe  efl  le  même  que  celui  du  Pa;- 
rametre  au  double  de  l'Ocdonnée  y  d'où  il  fuit  qjae  Tu» 
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des  infiniment  petits  ne  peut  être  nul  par  rapport  à  Tau.' 
tre,  fi  le  Paramètre  n'eft  nul  par  rapport  au  double  de 
rOrdonnce,  ou  fi  le  double  de  TOrdonnce  n*eft  nul  par 
rapport  au  Paramètre.  Or  le  Paramètre  qui  eft  toujours 
une  ligne  finie  &  confiante  né  peut  être  nul  par  rapport  ^ 
au  double  de  TOrdonnée,  fi  TOrdonnce  n'eft  devenue 
infiniment  grande ,  ce  qui  ne  peut  arriver  à  moins  que  la 
Parabole  qui  s*écarte  toujours  de  fon  axe  ne  s'en  fbit  écar- 
tée à  l'infini ,  &  par  confequent  ne  fe  fbit  étendue  à  lïn- 
fini.  De  même  le  double  de  l'Ordonnée  ne  peut  être  nul 
par  rapport  aif  Paramètre ,  à  moins  que  l'Ordonnée  ne 
fbit  nulle ,  ce  qui  n'arrive  qu'au  point  où  la  Parabole  ren- 
contre fbn  axe  5  c'efl  à  dire  enfin  que  cette  Courbe  a  une 
Appliquée  infiniment  petite  à  fbn»fbmmet,  &  une  autre 
infiniment  grande  à  fbn  extrémité  infiniment  éloignée  du 
fbmmet,  mais  qu'elle  n'a  nulle  Appliquée  finie  plus  gran- 
de ou  plus  petite  que  celles  qui  la  précédent  &  la  fuivent. 
Comme  l'infiniment  petit  de  l'Ordonnée  devenu  nul  par 
rapport  à  celui  de  l'Abfcifle  donne  une  Tangente  paral- 
lèle, &  que  celui  de  l'Abfcifle  devenu  nul  par  rapport  à 
l'autre  donne  une  Tangente  perpendiculaire ,  il  s'enfuit 
qu'au  fbmmet  de  la  Parabole  où  ton  Ordonnée  efl  infini* 
^  ment  petit? la  Tangente  efl  perpendiculaire ,  &qu'à  l'ex- 
trémité de  cette  Courbe  où  l'Ordonnée  fèroit  infiniment 
grande ,  la  Tangente  feroit  parallèle. 

5°.  Si  le  numérateur  &  le  dénominateur  font  tels  qu'ils 
puifTent  l'un  &  l'autre  devenir  nuls ,  &  que  les  deux  équa- 
tions qui  en  réfulteront  déterminent  différents  points  de 
la  Courbç,  elle  aura  dans  tous  ces  points,  en  quelque 
nombre  qu'ils  fbient,  des  plus  grands  ou  des  plus  petits, 
les  uns  qui  répondront  à  des  Tangentes  parallèles,  &  ce 
feront  ceux  que  le  numérateur  aura  donnés,  les  autres 
qui  répondront  à  des  Tangentes  perpendiculaires,  &  ce 
feront  ceux  qu'aura  donnés  le  dénominateur. 

6°.  Mais  file  numérateur  &  le  dénominateur  étant  éga- 
lés à  Zéro,  les  deux  équations  déterminent  le  même  point 
de  la  Courbe ,  M.  Guifhée  £àit  voir  qu'alors  la  Courbe  a 
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Àaix  ram:aux  qui  (è  coupent  en  ce  point-là ,  &que  chacun 
y  eft  oblique  à  Taxe  commun.  Cette  obliquité  fuit  necefïài- 
rement  du  Siftême  des  Infiniment  petits.  Car  toutes  les  fois 
que  les  deux  infiniment  petits  de  TOrdonnëe  &  de  l'Abf. 
ciflè  ont* un  rapport  fini  Tun  à  l'autre,  ils  déterminent 
dans  la  Courbe  au  point  qui  leur  répond  une  pofition 
oblique  à  l'égard  de  Taxe.  Or  deux  grandeurs  ont  tou- 
jours entr'elles  un  rapport  fini  tant  qu'elles  font  toutes 
deux  du  même  genre ,  c'eft  à  dire  ou  infinies,  ou  finies ,  ou 
infiniment  petites  du  premier  genre ,  ou  infiniment  petites 
du  fécond,  &c.  Donc  les  deux  infiniment  petits  dont  il 
s'agit  qui  étoient  du  premier  genre  étant  devenus  tous 
deux  infiniment  petits  du  fécond  en  même  temps,  ou  â 
l'égard  du  même  point  de  la  Courbe ,  ont  encore  entr'eux 
un  rapport  fini,  &  par  confequent  déterminent  une  por- 
tion oblique  de  la  Courbe  fur  l'axe  en  ce  point-là.  Donc 
ce  cas  ne  doit  point  être  compris  dans  la  Règle  des  plus 
grands  ou  plus  peçits,  &  en  effet  l'Ordonnée  qui  répond 
a  l'interfèdion  des  deux  rameaux,  appartenant  en  même 
temps  à  tous  les  deux ,  n'efl  un  plus  grand  ou  un  plirs  petit 
ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre  5  mais  ce  même  cas  doit  être 
compris ,  &  il  l'efl  auflî ,  dans  la  R  egle  des  Tangentes ,  qui 
doit  donner  toutes  les  pofîtions  delà  Courbe  à  l'égard  de 
J'axe  en  Quelque  point  que  ce  foit.  C'eft-là  le  cas  qui  a  pu 
faire  le  plus  de  difficulté  fur  les  deux  Règles  en  même 
temps,  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  vu  avec  autant  d'évidence 
qu'on  le  voit  aujourd'hui ,  à  laquelle  des  deux  il  fe  rap- 
porte, &  combien  il  entre  naturellement  &  neceflaire- 
ment  dans  le  Siflême  général. 

Voilà  quels  font  les  principaux  éclairciflèmentsf  que  M. 
Guifnée  donne  fïir  la  Règle  des  plus  grands  &  plus  petits  ^ 
&  il  fèmble  que  tous  les  cas  ayant  été  prévus  par  la  mé- 
thode des  combinaifons,  il  nepuifïe  plus  furvenir  aucune 
-difficulté  nouvelle  5  car  on  ne  peut  pas  compter  pour  des 
difficultés  qui  appartiendroient  à  la  Géométrie  d^  llnfini, 
des  embarras  de  calcul  qui  naîtroient  de  l^Algebre  ordi- 
naire 5  qu'il  y  faut  neceffairement  appliquer.         • 
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SV  R    LE   R  A  P  P  ORT  DES 

FORCES  ^£NrRi<L£-J^ 
^  Z^  PESANTEVR  DES  CORPS. 

v.lesM.  W  Es  Hiftoires  de  1700*,  1701  **,  1703  ***,  1705****,  ont 
P*  ^^**  •  I  i  expofé  toute  la  Théorie  de  M.  Varignon  fur  les  For- 
ée fuiv.  ^  ces  centrales ,  non  feulement  felon  diâerentês  vues  &  dit 

p.  80.    ferens  tours  Géométriques,  mais  encore  felon  toutes  les 

***M>î47-  ^^po^J^^^^  Phifiques,  qui  peuvent  être  employées  à  ex- 
pliquer la  Nature  ,  ou  même  imaginées  â  plaifîr.  Mais 
cette  Théorie  fi  vafte  ne  roule  que  fur  différentes  forces 
centrales  comparées  entre  elles ,  ou  ,  ce  qui  revient  au 
même ,  fur  les  rapports  d'une  même  force  centrale  agiC 
iànt  inégalement  en  difierens  inftants ,  &  c'eft  à.cet  égard 
que  le  iujet  eft  épuip  ^  ainfi  que  nous  l'avons  dit  dans 
l'Hift.  de  1703,  &  répété  dans  celle  de  1705.  II  refte  â 
fçav^ir  quelles  font  abfblument  &  en  elles-  mêmes  ces 
forces  dont  on  connoît  \ts  rapports ,  il  refte  à  les  pouvoir 
cvatiier  en  livres,  &  pour  cela,  il  faut  les  comparer  â  la 
pefanteur  àts  Corps  ,  que  Ton  fùpppfc  toujours  connue 
de  cette  manière.  Après  cette  comparaifon  faite ,  le  fujet 
eft  épuife  à  tous  égards. 

Tout  mouvement  en  ligne  Courbe ,  par  exemple ,  le 
mouvement  elliptique  d'une  Planète  autour  du  Soleil, 
peut  être  conçu  comme  compofë  de  deux  mouvemens 
plus  (Impies ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  produit  par 
deux  caufes.  L'une  imprime  à  la  Planète  un  mouvement 
felon  une  ligne  droite  indéfinie  y  qui  traverferoit  le  Tour- 
billon ,  comme  une  corde  traverfe  un  Cercle,  &  par  con- 
fcquent  s'éloigneroit  toujours  du  Soleil  depuis  un  certain 
point  )  l'autre  caufe  qu'on  pei^t  imaginer  comme  inhé- 
rente ai4  Soleil  retire  la  Planète  vers  ce  centre  ou  foyer, 
&  agit  par  une  ligne  droite  qui  fait  avec  la  première  ua 
angle  Quelconque.  Jl  n'importe  que  cette  féconde  cauiè 

foie 
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ibic  dans  le  Soleil  même,  ou  que  ce  foie  la  matière  du 
Tourbillon  qui  repoufle  la  Planète  vers  cet  Aftre ,  TeflEet 
ne  change  point ,  &  quoique  la  première  idée  foit  kr  moins 
conforme  à  la  PhiHque  ,  nous  la  préférerons,  parce  que 
Timagination  la  faifit  mieux. 

La  première  des  deux  caufes,  d'(TÙ  naît  la  compofi- 
tion ,  eft  la  tendance  naturelle  &  générale  de  tous  les 
Corps  à  fe  mouvoir  en  ligne  droite ,  dés  qu'ils  fe  meu- 
vent j  la  féconde  eft  la  force  centrale  qui  tire  les  Plane- 
tes  vers  le  Soleil.  Par  conféquent  la  Planète  à  chaque  in- 
ftant  infiniment  petit  de  fon  cours  tend  en  vertu  de  la 
première  cauiè  à  décrire  une  certaine  ligne  droite  infini- 
ment petite ,  mais  elle  eft  en  même  temps  tirée  vers  le 
Sokil  par  la  force  centrale  qui  agit  félon  une  autre  li- 
gne droite ,  &  n'agit  dans  cet  inftant  aue  d'une  quantité 
infiniment  petite ,  &  par  conféquent  le  Ynouvemcnt  in- 
ftantanée  de  la  Planète  eft  une  Diagonale  entre  ces  deux 
lignes  droites  infiniment  petites.  Et  comme  les  deux  cao. 
fcs  qui  font  le  mouvement  compofé  agiilent  perpétuelle- 
ment, &  que  la  Planète  qui  en  vertu  de  la  première  caufe 
tend  à  continuer  en  ligne  droite  le  mouvtfhient  du  pre- 
mier inftant,  en  eft  détournée  dans  lé  fécond  par  la  force 
centrale ,  il  s^enfuit  quç  les  deux  Diagonales  infiniment 
petites  de  ces  deux  inftants ,  &  par  la  même  raifbn  celles 
de  tous  les  autres,  ne  font  point  pofces  bout  à  bout  en 
ligne  droite,  &  par  conféquent  forment  une  Courbe. 

C'efi  la  force  centrale  qui  a  chaque  inftant  détourne 
le  Corps  de  la  ligne  droite  qu'il  tendoitàdécrire,  &c'eft 
uniquement  à  elle  qu'il  faut  rapporter  la  defcription  de 
la  Courbe  \  elle  eft  donc  d'autant  plus  grande  &  plus  puifl 
fante  que  le  Corps  eft  plus  difficile  à  détourner  de  la  IL 
2ne  droite ,  &  qu'elle  l'en  détourne  davantage ,  &  cela, 
a  chaque  inftant  qu'elle  agit.  Il  eft  impoflîble  d'imaginer 
d'autres  principes  d'où  dtpende  la  grandeur  de  la  Force 
centrale.  Examinons-les  tous  deux.  • 

i^  Un  Corps  eft  plus  ou  moins  difficile  à  détourner  de 
la  ligne  droite  ,  foit  par  lui-niême,  Toit  par  la  dire^Slion 
1706,  H 
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de  fon  mouvement.  Plus  la  quantité  de  mouvement  d'un 
corps  eft  grande ,  plus  il  eft  difficile  de  lui  imprimer^un 
mouvdiient  différent,  cela  eft  clair.  Or  la  quantité* de 
mouvement  d'un  corps  eft  le  produit  de  fa  mafllè  ou  pe- 
fànceur  par  fa  vîtefïè, &par  confèquene plus  un  corps  efl 

Î>efant  &  iê  meut  vite,  plus  il  eft  difficile  à  détourner  de 
a  liene  droite ,  &  cela,  par  lui-même.  Mais  il  faut  encore 
connderer ,  que  moins  la  direâion  de  la  force  qui  le  dé- 
tourne eft  contraire  à  la  direâion  par  laquelle  il  tend  â 
fe  mouvoir  en  ligne  droite,  moins  elle  a  de  pouvoir  pour 
l'en  détourner,  &  pour  lui  faire  décrire  un  arc  de  Cour- 
be, ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofë,  moins  elle  agit  avanta- 
geufèment ,  &  par  conféquent  il  faut  qu'elle  foit  en  elle- 
même  d'autant  plus  grande.  Car  que  l'on  imagine  la  force 
centrale  agiflânt  par  la  même  ligne  droite  que  le  corps 
tend  à  décrire,  il  eft  clair  qu'elle  n'a  alors  nul  pouvoir 
pour  lui  faire  décrire  une  Courbe,  &  que  tout  fon  efi&c 
eft  ou  de  hâter  le  mouvement  du  corps ,  fî  elle  tire  dans 
le  même  (êns  dont  il  fe  meut ,  ou ,  fi  c'eft  le  contraire ,  de 
le  retarder ,  &  même  de  l'arrêter.  Ce  n'eft  donc  que 
quand  fa  dir^âion  eft  entre  ces  deux  termes  oppofes 
Qu'elle  peut  détourner  le  Corps  de  fa  ligne  droite,  &  moins 
\z  direction  eft  éloignée  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  ter- 
mes,.moins  elle  agit  avantageufèn>ent  pour  faire  décrire 
la  Courbe.  Delà  il  fuit  aum  que  cette  direâion  n'étant 
jamais  plus  éloignée  des  deux  termes  enfemble  y  que  quand 
elle  eft  perpendiculaire  â  la  ligne  droite  par  laquelle  lé 
corps  tend  naturellement  à  fè  mouvoir ,  c'eft  alors  que 
la  force  centrale  a  le  plus  d'avantage. 

2^.  La  Courbe  que  le  Corps  décrit  étant  fùppofee,  i! 
eft  manifefte  que  la  force  centrale  eft  d'autant  plus  eranu 
de ,  que  le  corps  doit  être  plus  détourné  de  la  ligne  droite 
pour  être  ramené  fur  la  circonférence  de  cette  Courbe, 
au  point  que  l'on  confidere  albrs. 

En  raflcmblant  tous  les  principes  félon  lefquels  la  force 
ccntralefiugmente  pu  diminue  à  chaque  inftant ,  on  trouve 
la  pefanteur  du  corps  ^  fa  vîteflè,  la  diredion  de  la  force 
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centrale  comparée  à  la  ligne  droite  par  laquelle  le  corps 
tend  a  fè  mouvoir,  la  grandeur  de  Tëcart  que  cette  force 
fait  faire  au  corps  pour  le  remettre  fur  la  Courbe.  Il  doit 
donc  y  avoir  une  Equation  algébrique  de  la  Force  cen- 
trale,  &  de  ces 4  principes  dont  elle  dépend,  &  comme 
la  pefanteur  en  efl:  un ,  on  aura  par  la  le  rapport  de  la 
force  centrale  a  la  pefanteur.  0 

Mais  pour  avoir  cette  Equation ,  il  faut  que  les  idées 
metaphihques  que  nous  venons  d'expoier  ioient  expri* 
mées  géométriquement ,.  &  algébriquement.  Il  eft  oon 
qu'une  Metaphi(ique  générale  précède  le  calcul,  le  diii. 
ge,  &  réclaire,  mais  enfuite  c'efl  le  calcul  qui  donne  la 
*  prccifion  &  les  détails. 

La  pefanteur  ne  s'exprime  que  par  elle-même.  C*eft 
une  force  qu'on  fùppofè  connue ,  &  toujours  confiante. 

La  viteffe  d'un  corps  a  un  point  quelconque  de  la  Courbe 
qu'il  décrit ,  s'exprime  par  la  grandeur  d'une  ligne  verti- 
cale  d'où  il  auroit  dû  tomber  pour  aoquerir  fëlon  le  Si- 
flême  ordinaire  de  l'accélération  une  vitede  égale  à  celle 
qu'il  a  au  point  que  l'on  confîdere. 

La  ligne  droite  par  laquelle  le  corps  tend  à  continuer 
de  fe  mouvoir  â  chaque  infbmt ,  efl:  la  Tangente  du  point 
de  la  Courbe  où  il  fe  trouve  alors ,  &  cette  Tangente , 
ielon  la  Géométrie  des  Infiniment  petits ,  eft  l'arc  infini, 
ment  petit  de  la  Courbe  décrit  dans  cet  infiant.  Ou  cen« 
tre  où  fë  rapporte  la  force  centrale ,  Se  d'où  nous  fiippo- 
(bns.  qu'elle  agit,  on  tire  aux  deux  extrémités  de  cet  arc 
deux  lignes  droites  ou  rayons  ^  enfuite  un  arc  circulaire 
infiniment  petit  décrit  de  ce  même  centre  détermine  la 
différence  infiniment  petite  de  ces  deux  rayons ,  &  par  la 
iè  forme  un  triangle  reâangle  dont  l'hipotenufè  efl  le 
petit  arc  de  la  Courbe ,  &  les  deux  autres  côtés ,  l'arc  cir^ 
culaire ,  &  la  différence  des  deux  rayons.  Cette  différence 
eft  la  dire<flion  par  laquelle  la  force  centrale  agit  alors,* 
&  l'arc  de  la  Courbe  efl  la  direâion  félon  laquelle  le  corps 
tend  â  continuer  de  fè  mouvoir  en  ligne  droite  dans  i'in^ 
ftanc  filiiraot.  Donc  les  deux  direâions  font  d'autant 
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moins  contraires  que  ces  deux  lienes  infiniment  petites 
qui  les  reprefèntent  (ont  moins  éloignées  de  concourir 
&  de  fe  confondre  enfemble,  ôcileft  aifc  de  voir  qu'elles 
le  font  d'autant  moins  que  l'arc  de  la  Courbe  eft  plus  grand 
par  rapport  à  Tare  circulaire  qui  détermine  la  différence 
des  rayons  ^  de  forte  que  fi  cet  arc  circulaire  devient  nul, 
les  deux  dÉkâions  ne  font  plus  que  la  même.  Donc  le 
rapport  de  la  direftion  de  la  force  centrale  à  celle  félon 
laquelle  le  corps  tend  à  continuer  de  fe  mouvoir  en  ligne 
droite ,  s'exprime  par  le  rapport  du  petit  arc  de  la  Courbe 
à  cet  arc  circulaire. 

Enfin  récart  que  la  force  centrale  fait  faire  au  corps 
pour  le  remettre  ou  le  tenir  fur  la  circonférence  de  la  • 
Courbe ,  eft  d'autant  plus  grand  que  la  Courbe  en  ce  point 
là  eft  plus  courbe.  Or ,  comme  nous  l'avons  expliqué  dans 
p.  7$.  THiftoire  de  1704*,  une  Courbe  eft  d'autant  plus  courbe 
â  un  point  .quelconque  que  le  rayon  de  fà  Dévelopée  eft 
alors  plus  petit,  •&  par  conféquent  plus  le  rayon  de  là 
Dévelopée  eft  petit  au  point  de  la  Courbe  que  l'on 
confidere ,  plus  la  force  centrale  doit  être  grande  â  ce 
point-  là. 

Il  eft  manifefte  que  de  ces  4  principes ,  les  deux  pre- 
miers ,  qui  (ont  la  pefàpteur  &c  la  vitefie ,  font  incapables 
de  devenir  infiniment  grands,  ou  infiniment  petits,  mais 
que  les  deux  derniers  le  peuvent  devenir,  &  les  cas  qui 
en  réfuirent  méritent  d'être  examinés  de  plus  prés. 

Puifque  la  force  centrale  agit  d'autant  moins  avanta- 
geufcment,  pour  faire  décrire  la  Courbe,  &  par  confé- 
quent a  befoin  d'être  d'autant  plus  grande,  que  fâ  dire- 
^  âion  eft  moins  éloignée  de  fe  confondre  avec  celle  par 
laquelle  le  corps  tend  a  continuer  de  fè  mouvoir  en  ligne 
droite ,  il  s'enfuit  que  fi  ces  deux  diredions  font  infiniment 
peu  éloignées  de  fè  confondre,  ou ,  ce  qui  eft  le  même^ 
ic  confondent ,  la  force  centrale  a  befoin  d'être  infiniment 
grande  par  rapport  à  la  pefanteur.  Or  les  deux  diredions^ 
telles  que  nous  les  avons  expliquées  cy-defrus,fèconfon^ 
dent^  quand  celle  de  la  force  centrale  eft  une  Tangente 
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de  la  Courbe,  car  le  petit  arc  de  latourbe  qui  cft  la  di-i 
teclion  par  laquelle  le  corps  tend  à  continuer  de  ie  mou- 
voir en  ligne  droite ,  eft  alors  auffi  la  direâion  de  la  força 
centrale.  Donc  la  force  centrale  ioit  être  infinimenC 
grande  pour  agir.  Et  en  effet,  puifque^Ton  conçoit  que 
fa  fonélion  perpétuelle  eft  de  détourner  le  corps  de  la  lu 
jne  droite,  &  de  lui  faire  décrire  la  Courbe  fuppoféc ,  il 
faudroit  qu'elle  eût  cette  vertu  a  un  degré  infini,  pour  Ix 
pouvoir  efacore  exercer  lorfqu'ellc  ne  combat  plus  du- 
tout  par  fa  diredion  celle  du  corps,  &  qu'au  contraire 
elle  le  met  elle-même  fur  la  même  ligne  droite.  Mais 
comme  il  efl  impofEble  qu'une  force  centrale  foit  réelle- 
ment infinie,  non  plus  que  la pefànteur ,  ce  cas^làeflpa-- 
reillement  impoflîble.  Auffi  quelle  que  fbit  k  Courbe  que 
décrivent  les  Planètes ,  on  voit  que  la  force  centrale  qui 
les  tire ,  &  qui  doit  être  dans  le  Soleil ,  n'agit  jamais  par 
une  Tangente  de  cette  Courbe,  puifque  ni  à  un  Cercle^ 
ni  à  une  EUipfe ,  ni  à  aucune  autre  Courbe  de  cette  na- 
ture on  ne  peut  tirer  une  Tangente  d'un  point  pris  au  de-; 
dans  de  leur  circonférence.  Que  fî  par  une  e^ece  de  jeu 
géométrique,  on  imagine,  comme  a  fait  M.  Varignon^ 
que  la  force  centrale  réfide  dans  un  point  pris  au  dehors 
de  quelqu'une  de  ces  Courbes ,  il  s'enfuivra  neceflàire- 
ment  que  quand  le  Corps  fera  ^arrivé  à  un  point  où  la  di-i 
redion  de  îa  force  centrale  foit  Tangente ,  cette  force ,. 
parce  qu'elle  ne  peut  être  infinie ,  ne  pourra  continuer 
dàvantage*à  faire  mouvoir  le  corps  fur  la  Courbe. 
Ce  principe  qui  donne  lieu  d'imaginer ,  du  moins  géomé- 
triquement, la  force  centrale  comme  infiniment  grande 
par  rapport  à  la  pefànteur,  ne  donne  pas  lieu  de  l'imaginer 
dans  le  casoppofé  comme  infiniment  petite  dans  le  même 
fens,c'eft-à- dire  comme  appliquée  Ci  avantageufement,que 
quoi  qu'infiniment  petite,  elle  puft  encore  agir.  Les  deux 
airedions  qui  peuvent  être  infiniment  peu  contraires,  ne 
peuvent  pas  être  infiniment  contraires ,  car  quant  â  l'effet 
delà  defcription  de  la  Courbe,  elles  ne  peuvent  jamais 
l'être  davantage  que  lorfqU'çlle2î  fopt  perpendiculaire» 
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rime  à  Tautre ,  ce  qui  Veft  que  fini ,  &  a  une  mefùre  finie. 

La  Géométrie  s'accorde  ici,  comme  par  tout  ailleurs  « 
avec  la  pure  Théorie  metaphifîque.  Les  deux  direâions 
font  reprefèntées  par  le  petit  arc  de  la  Courbe ,  &  par  le 
petit  arc  circulaire  qui  détermine  la  différence  des  deux 
rayons.  Dans  le  cas  où  la  force  centrale  devroit  être  in« 
finiment  grande ,  on  voit  le  petit  arc  circulaire  qui  ell  nul 
par  rapport  au  petit  arc  de  la  Courbe ,  ce  qui ,  com* 
me  on  £iit ,  donne  un  infiniment  grand.  Mais  jamais 
le  petit  arc  de  la  Courbe  ne  peut'  devenir  nul  par  rap« 
port  au  petit  arc  circulaire  ;  car  quand  le  petit  arc  de  la 
Courbe  efl:  le  plus  petit  qu'il  puifie  être ,  il  eft  égal  au 
petit  arc  circulaire, &  cela  arrive  perpétuellement  dans 
le  Cercle  y  d'où  il  fuit  qu'une  force  centrale  qui  en  occu« 
pe  le  centre  agit  toujours  perpendiculairement ,  &  avec 
tout  l'avantage  poffible. 

Il  refte  â  examiner  par  rapport  à  l'infini  le  quatrième 
principe.  On  en  doit  conclurre  que  fi  la  Courbe  devient 
infiniment  peu  courbe,  c'eft.à.dire ,  qu'en  deux  ou  plu^ 
fieurs  points  confècutifs ,  elle  ne  fbit  qu'une  ligne  droite , 
la  force  centrale  eft  infiniment  petite ,  ou  agit  infiniment 
peu.  En  efiet ,  puifque  la  Courbe  n'efl:  qu'une  ligne  droi- 
te  dans  cette  étenauë  fuppofëe ,  la  force  centrale  n'a  pas 
befbin  d'aeir  fur  le  corps  pour  la  lui  faire  décrire ,  car  il  la 
décriroit  die  lui  même  par  fa  (ëule  tendance  naturelle  à  fè 
mouvoir  en  ligne  droite. 

On  pourroit  peut-être  penfèr  ici  que  par  la  fhême  raî. 
(on  la  force  ctntrale  (èroit  infiniment  petite ,  lorfque  fa 
diredion  s'accorde  avec  la  diredion  ou  tendance  naturel- 
le du  corps,  mais  il  v  a  une  très. grande  difFerence  entre 
les  deux  cas.  La  description  de  la  Courbe ,  en  tant  que 
Courbe  ,eft  l'effet  de  la  force  centrale.  Quand  cette  force 
agit  fur  le  corps  de  manière  â  ne  lui  plus  faire  décrire 
une  Courbe,  il  faudroit  pour  lui  en  faire  décrire  une  mal* 
gré  cela  qu'elle  eût  une  puifiance ,  &  une  efficace  infinie. 
Mais  quand  la  Courbe  étant  toujours  décrite  a  une  cer« 
taine  partie  qui  n*eft qu'une  ligne  droite,  il n'eft point  be« 
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HÀn  de  force  centrale  pour  la  defcription  de  cette  partie. 

Si  la  Courbe  eft  innniment  courbe ,  la  force  centrale 
qui  écarte  donc  infiniment  le  corps  d'une  ligne  droite  ^ 
eft  infiniment  grande. 

On  fait  que  quand  une  Courbe  eft  infiniment  peu  cour*^ 
be  en  quelques  points, le  rayon  de  fa  Dévelopée  efl  in- 
finiment grand ,  de  qu'il  eft  infiniment  petit ,  quand  elle 
efl  infiniment  courbe ,  &  il  (e  trouve  par  le  calcul  que 
quand  ce  rayon  eft  infiniment  grand,  ou  infiniment  pe^ 
m ,  la  force  centrale  devient  infiniment  petite  ou  infini- 
ment grande  félon  les  deux  cas  que  nous  venons  de  mar- 
quer. Mais^comme  il  ne  peut  y  avoir  réellement  dans 
la  nature  aucune  force  centrale  infiniment  grande  ouin- 
fim'ment  petite ,  ne  flift-ce  que  pendant  quelques  inftants, 
il  ne  peut  y  avoir  aucune. Courbe  décrite  en  vertu  d'une 
force  centrale ,  &  qui  ait  le  rayon  de  fa  Dévelopée  égal 
en  quelqu'un  de  fès  points^  2Lero ,  ou  à  l'Infini. 

Pour  mieux  comprendre  comment  l'aâion  de  la  force 
centrale  varie  dépendamment  de  la  courbure  de  la  Cour- 
be ,  il  faut  obfërver  encore  plus  précifëment  en  quoi  coh- 
fifte  cette  adion  ,  &  çe/a  même  répandra  un  nouveau 
jour  fur  cette  matière. 

L'adion  de  la  force  centrale  ne  copfifte  qu^en  ce  qu'à 
chaque  inftant  infiniment  petit  elle  remet  fur  la  Courbe 
un  corps  j  qui  tendait  à  continuer  de  fè  mouvoir. en  ligne 
droite  fclon  la  direction  de  l'arc  infiniment  petit  de  k 
Courbe  qu'il  avoit  décrit  pendant  Tinflant  précèdent,  ou, 
ce  qui  eft  la  même  chofe ,  fëlon  la  Tangente  delà  Cour- 
be  a  ce  point.  Si  on  prend  donc  une  partie  infiniment  pe« 
tite  de  cette  Tangente  qui  réponde  à  l'inftant  fuppofë, 
&  que  de  fbn  extrémité  on  tire  fiir  la  Courbe  une  petite 
droite  félon  la  diredion  de  la  force  centrale ,  cette  petite 
ligne  fera  le  chemin  que  la  force  centrale  fait  faire  an 
corps  ,  &  tout  l'effet  de  fon  adion.  Or  il  eft  aifé  de  dé- 
montrer que  cette  petite  ligne  eft  un  infiniment  petit  du 
fécond  genre ,  au  lieil  que  la  partie  correfpondance  de  la 
Tangente  en  eft  un  du  premier  >  &  par  confequent  couc 
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l*efpace  parcouru  en  vertu  de  la  force  centrale  dans  un 
inftant  infiniment  petit  ^n'eft  qu'un  infiniment  petit  du  fe- 
^  cond  genre. 

^'  ^^*  Nous  l*avions  déjà  prouvé  dans  THiftoire  de  1700;* 

mais  nous  en  allons  donner  ici  un  exemple  fënfible. 

La  Pefànteur  ,  par  laquelle  tombe  en  J*air  un  corps 
abandonné  à  lui-même  >  &  qui  n'a  piiHe  autre  caufe  de 
mouvement,  eftune  force  centrale  ,*qui  ne  fait  point  dé-, 
crire  une  Courbe  ,  parce  qu'elle  n'efl:  compliquée  avec 
aucune  autre  caufe.  Toute  la  vitellè ,  que  le  corps  a  ac- 
quifè  au  bout  d'un  temps  fini  quelconque  ,  lui  vient  uni- 

Suemenc  de  la  pefànteur;  Se  puifqu'au  bout  d'un  temps 
ni  cette  viteâe  efl:  finie  ,  il  ne  pourroit  dans  un  temps 
infiniment*  petit  recevoir  de  la  même  caufè  qu'une  vitef- 
ie  infiniment  petite.  Or  la  viteflè  n'étant  que  le  rapport 
-de  Tefpace  au  temps,  elle  ne  peut  être  infiniment  petite 
û  Te/pàce  n'efl:  innniment  pwit  par  rapport  au  tepips  j 
jdoncJertemps  étant  fiippofë  un  infiniment  petit  <lu  pre« 
mier  genre,  il  faut  pour  une  viteflè  in/îniment  petite  que 
4'e(pace  parcouru  foit  un  infiniment  petit,  du  fécond ,  donc 
:dans  un  temps  infiniment  petit  refpacç  parcouru  en  vertu 
àç  la  pefànteur ,  ou  de  toute  autre  fprçe  cjçntrale  eft  un  in- 
.finiment  petit  ilu. fécond  genre*  :  > 
'^    Si  Ton  veut  pouflèr  cette  idée  plus  loin ,  quoique  fans 
:iieceffitéipar  rapport  au  fiijet  prefent,on  verra  qu'il  s*ea 
Acnfiiit  que  dans  un  temps  fini  la  vitefle  caufée  par  la  pe- 
fànteur eft  infiniment  plus  grande  qu'elle  n'étoit ,  que 
parconfèquentil  faut  rendre  l'efpace  parcouru  infiniment 
•plus:giiand,  dctt-àç-àârc  qu'il  doi%  lètre  un  infiniment  pCr 
fit  du  premier  genre ,  &  qu'enfin  la  viteflè  d'un  temps 
fini  s'exprime  par  le  rapport  d'un  efpace  infiniment  pe- 
tit du  pœmier  genre  ,  à  un  temps  ipfiqiment  petit  dv 
même  genre ,  ce  qui  eiSfedîvement  donqç  une  grandeur 
finie. 

Puifque  refpace  .|>ajfçpurii  dans  .un  -temp?  infiniment 
petit  ea vertu  aqne  force  centrale  finie  eft  un  infiniment 
.petit  du  fécond  genre ,  il,çi]k_éyi^çnt  que  la  force  cen- 
trale 


DBS    S  C  I  E N  C  E .S.  ,  . .,    T  r      ^ j 

traie  devroit  être  infinie,  quand  cet  efpacç  parcouru  dans 
le  même  temps  defriendroic  par  la  nature  de  la  Courbe 
que  le  corps  décriroit  un  infiniment  petit  du  premier 
genre.  Or  il  eft  démontré  qu'il  le  devient ,  fbit  quand  là' 
direâion  de  la  force  centrale  concourt  avec  là  dirëdion 
naturelle  du  corps,  (bit  quand  le  rayon  de  là  Dévelo- 
pée  eft  égal  a  Zéro.  Pareillement,  ce  même  efpace  de- 
vient nul, ou, ce  qui  eft  la  mcmechofe,  un  infiniment 
petit  du  troifîéme  genre ,  quand  le  rayon  de  la  Dévelop- 
pée eft  infini.  Aumla  force  centrale  eft-elle  alors  nulle. 

Il  ne  faut  pas  cpire  que  quand  ces  fuppoficions  d'infi^ 
ni  ne  peuvent  avoir  lieu  dans  des  applications  réelles, 
ce  foient  pour  cela  des  chimères  Georpetriques.  Elles 
fervent  toujours  à  faire  voir  les  bornes  dans  le/quelles  le 
réel  eft  compris,  &  jufqu'oii  il  ne  peut  monter  ou  deC 
cendre. 

De  ce  que  nous  avons  dit  de  Tadion  de  la  force  ccn-: 
traie ,  &  de  la  tendance  naturelle  du  corps  à  fe  mouvoir 
en  ligne  droite  ,  il  s'enfuit  que  chaque  petit  arc  de  U 
Courbe  décrit  par  le  corps  dans  un  temps  infiniment  pe- 
tit, eft  une  ligne  r.eAilcance  de  la  compofition  ée  deu^ 
mouvements,  Tun  par  lequel  le  corps  tend  à  contmuer 
de  fè  mouvoir  en  ligne  droite  félon  là  dirediôn  du  petit 
arc  précèdent  qu'il  vjept  dé  décrire,  l'autre  par  lequel 
la  force  centrale  le  rappelle  far  ia  Courbe  en  lui  faiunt 
décrire  un  efpace  infiniment  petit  du  /ècond  genre.  Or 
toute  ligne  refùltaote  de  la  compofition  de  deux  mou- 
yements  eft  droite  '  fî  ces  deux  mouvements  fbiit  iinifar^ 
iwr/,.&  courbe, fi  l'un  de? deux  ne  l'cft  pas,  mais  accélère 
ou  retarde.  C'eft  parcettjpraifbn  qu*uncorpS  pèfelit  pouC 
fé  horifontalement  en  V^X}  décrit  toujours  une  Courbe , 
uirefulte  defbn  mouvement  horifbntal  uniforme,  &  de 
on  mouvement  ,verticaL$c  accéléré ,  imprimé  par  la  pé-' 
(inçeur^  Un.mpuvçnienjj'eft  riecèflàirement  àccçleré ,' 
qiiaricT  il  eft  prôcluit  par  une  nfi'êrtîe  caufe  toujours  appîi- 

auée.au.cqrpsfiir lequel  jçlle  agit,  parde  qu'à  chaque  irt- 
;ant  elle  augmente  toujours  l'effet  de  Tinftaût  précédent, 
170I  '  ï  - 
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C'eft  ainfî  que  toute  force  centrale  eft  fuppofëe  agir ,  & 
par  confèquent  la  petite  ligne  refultante  du  mouvement 
uniforme  qu'auroit  le  corps  libre ,  &  de  Taâion  de  la  for-^ 
ce  centrale ) eft  courbe,  ouoi  qu'infiniment  petite.  Cette 
petite  ligne  eft  un  arc  innnrment  petit  de  la  Courbe  qui 
le  décrit,  voilà  donc  une  Courbe  dont  toutes  les  parties 
infiniment  petites  font  elles-mêmes  courbes. 

Ce  cas  eft  remarquable  dans  la  Géométrie  des  Infinie 
ment  petits ,  où  Ton  regarde  ordinairement  toutes  les 
Courbes  comme  des  Poligones  infinis  dont  tous  les  cô. 
tes  font  des  lignes  droites  infiniment  petites.  Il  eft  vrai 
que  dans  la  Tneorie  des  Dévelopées  on  avoit  déjà  con- 
fîderé  les  Courbés  comme  compofces  d'arcs  circulaires 
V.  THift.  infiniment  petits  j  mais  ici  la  compofition  des  mouvements 
dc^i7oi.p.  pçm  f^fç  naturellement  être  telle ,  que  les  petites  lignes 
courbes  qui  en  refùlteront  ne  feront  point  des  arcs  cir- 
culaires >  &  enfin  voilà  une  nouvelle  necefiîté  de  regar- 
der quelquefois  les  Courbes  comme  formées  d'éléments 
courbes. 

Cependant  fi  Ton  veut  les  confîderer  ,  même  dans  ce 
cas  là,  comme  formées  d'éléments  droits,  M.  Varfgnon 
en  donne  un  moyen  fort  facile.  Galilée  a  démontre  que 
fi  un  corps  qui  eft  tombé  d'une  certaine  hauteur ,  fc  meut 
enfùite  uniformément  avec  toute  la  vitefte  acquifè  par  fa 
çbute  ,il  parcourra  en  un  temps  égal  le  double  de  l'efl 
pace  qu'il  avoit  parcouru.  Par  là ,  on  change  aifcment  en 
èfpaces  parcourus  d'un  mouvement  uniforme  tous  ceux 
lui  avoient  été  parcourus  d'un  mouvement  accéléré ,  & 
i  on  prend  le  double  du  petit  e/pace  oui  appartient  à  la 
force  centrale ,  &  que  par  (oh  emêmite  on  tire  une  Tan- 
gente à  la  Courbe ,  la  Diagonale  du  parallélogramme 
formé  par  ces  deux  lignes  fera  une  ligne  droite,  &  en  mê- 
me temps  un  arc  infiniment  -petit  de  la  Courbe.  De  cette 
féconde  fùppofition  naiflent  toutes  les  mêmes  confequen* 
ces  que  dé  la  première.  "^  '        \ 

Toute  cette  Théorie  pofëe  y  il  eja  refîiltc  ccttif  propou; 
fition  générale 
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tous  les  deux  font  également  compris  dans  la  formule 
générale  j  feulement  le  fécond  demande  un  peu  plus  de 
Géométrie  &  de  calcul. 

•  Si  oir  veut  que  les  rayons  <ie  la  force  centrale  au  Irea 
de  concourir  tods  dans  un  même  point  à  une  certaine  di- 
ftance  de  la  Courbe,  ne  concourent  qu'à  une  diftance  in- 
finie ,  c*eft  à  dire  foient  parallèles ,  le  changement  qui  naît 
de  cette  flippofîtion  dans  les  Courbes  que  Ton  confidere 
fc  prcfentc  d'abord.  Le  Parallelifme  n*eft  qu'un  cas  par- 
ticulier du  concours  des  Lignes. 

On  pourroit  même  (uppofèr,  comme  a  fait  M.  Vari- 
*p.  73.&  gnon  dans  THiftoire  de  1705*  que  plufîeurs  forces  cen- 
^*^^'  traies  agiroiént  enfèmble  fur  un  même  corps,  &queda 

mélange  de  leurs  différentes  adions  refulreroit  une  cer- 
taine Courbe.  M.  Varignon  étend  fans  peine  fa  régie  gé- 
nérale à  cette  hipothefe.  Il  donne  auffi  le  moyen  de  com- 
parer les  forces  centrales,  &  les  pefànteurs  de  diflfèrens 
Corps  tnûs  fur  une  même,  ou  fur  différentes  Courbes^ 
ou  aun  même  Corps  mû  fur  des  Courbes  différentes. 

Enfin  pour  ne  laifler  rien  échaper  à  fa  Méthode ,  il  fait 
voir  comment  on  en  peut  tirer ,  outre  le  rapport  de  ta. 
force  centrale  à  la  pefanteur,  celui  de  cette  force  à  elle- 
mcme  en  difïbrens  points  de  la  Courbe,  ou,  ce  qui  eA: 
la  même  chofè,  celui  de  l'inégalité  de  fon  adion,  qu*il 
avoit  donné  en  1700  indépendamment  de  la  pefànccur. 


SVR  LES  ISOPERIMETRES: 

V.  icf  M.  ▼  TOici  le  Problême  qui  cau/â  entre  deux  illuflres  Fre- 

p'  *3y-       ^  fes  tette  efpece  de  procès  ,  dont  on  a  parlé  dan^ 

*^p.  i4tf.&  THiftoire  de  1705*.  M.  Bernoulli,  maintenant  ProfêfTeur 

*^7-  en  Mathématique  à  Bafle ,  envoya  à  TAcademie  au  mois 

de  Janvier  1701,  un  Paquet  cacheté,  intitulé,  Méthodes 

four  la  Soktion  du  Problème  des  Ifoperimetres ,  &  recomman* 

<ta  ea  même  tSmps  qu'il  ne  fut  ouvert  qu'après  que  fet£ 
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M.  BernouUi  fbn  frère  auroit  publié  fon  Analife  de  ce 
même  Problème.  Comme  il  y  eut  des  difficultés  fur  cette 
publication  ,  &  qu'énfuite  M.Bernoulli  raînéeftmort,  le 
paquet  du  Cadet  n  a  été  quvert  par  PAcademie  que  le 
17  Avril  1706 ,  &  on  y  a  trouvé  la  Solution  que  l'on  im- 
prime  préfèntement.  Il  y  étoit  marqué  qu'elle  avoir  été 
communiquée  à  M.  Leibnits  dés  le  mois  dcjuin  165^8. 

Tout  le  monde  fçait  qu'uite  circonférence  circulaire 
renferme  le  plus  grand  efpace  ifoperimetre  poflîble  ,  c'eft 
i  dire  le  plus  grand  efpace  qui  puifle  être  renfermé  dans 
une  circonférence  delà  même  longueur. 

Cette  Propofition  peut  encore  être  exprimée  de  cette 
manière  j  La  (bmme  d^s  Ordonnées  d'un  demi  Cercle 
remplit  un  plus  grand  efpace  que  neferoient  les  Ordon- 
nées de  toute  autre  Courbe  ég^Ie  en  longueur  à  la  demi 
circonférence  circulaire ,  &  terminée  aux  deux  extrémités 
du  même  diamètre. 

Mais  n  l'on  demandoit,  Quelle  eu  la  Courbe  dont  les 
Ordonnées,  non  pas  fimples  ,  comme  celles  du  Cercle, 
mais  elevéesà  une  puîflance  quelconque  déterminée ,  par 
exemple ,  au  Quarré ,  rempliroient  un  plus  grand  efpace 
que  ne  feroient  les  Ordonnées  de  toute  autre  Courbe 
ifoperimetre ,  &  décrite  fur  le  même  axe ,  qui  feroient 
élevées  à  la  même  puiflTance ,  on  voit  que  le  Problême 
deviendroit  beaucoup  plus  général ,  &  en  même  temps 
quiconque  le  voudra  tafler  fentira  combien  il  fera  de- 
venu difficile.  On  entend  afïes  que  ces  Ordonnées  élevées 
à  une  puiflance  quelconque  feront  reprefèntées  par  des 
lignes  droites  qui  auront  entre  elles  les  rapports  Je  cette 
puiflTance.  Si ,  par  exemple ,  la  piîifïance  que  l'on  a  déter- 
minée  eft  le  quarré ,  il  faut  trouver  une  Courbe  dont  les 
Appliquées  qui  étoient,  fî  l'on  veut ,  comme  1,3,6,  la, 
&c.  étant  devenues  entre  elles  comme  1,9,36, 100,  &c. 
rempliflent  un  plus  grand  efpace  que  les  Appliquées  de 
toute  autre  Courbe  ifoperimetre  qui  auroient  cré  par 
exemple,  comme  i,  5,  ii,ii,  &c.  &  feroient  devenues 
comme  i,  ii,  144,484,  &c.  U  eft 'évident  que  les  Or- 
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données  d'une  Courbe  élevées  â  quelque  puiflance  for- 
ment une  nouvelle  Courbe. 

C*eft  là  le  Problême  que  feu  M,  Bernoulli  propofâ  en 
1697.  M.  Bernoulli  fon  frère  qui  étoit  particulieremenc 
défie,  non.fèulement  le  réfbluc ,  mais  le  réfolut  après 
l'avoir  rendu  encore  plus  général,  &  par  confequenc  plus 
difficile.  Il  changea  les  puiflances  des  Appliquées  en  ce 
qu'il  appelle  fon^iims.  Les  fondions  d'une  Appliquée 
comprennent,  outre  toutes  les  puiflances,  fbit  parfaites 
ibit  imparfaites,  où  Ton  peut  l'élever,  toutes  les  multir 
plications  ou  divifions  que  Ton  en  peut  faire  par  des  gran« 
deurs  confiantes ,  ou  par  les  Abfcifles  élevées  auflî  à  telle 
puiflance  qu'on  voudra  5  de  forte ,  par  exemple ,  que  le 
produit  d'une  Appliquée  élevée  au  cube  &  d'une  gran- 
deur confiante ,  divilé  par  le  quarré  de  TAblcifTe ,  eit  une 
fonâion  de  l'Appliquée.^  Les  puiflances  ne  font  qu'une  eC> 
pece  dont  la  fonâion  efKle  genre. 

Puifque  dans  la  Géométrie  des  Infiniment  petits  les 
puiflances  fe  differentient ,  les  fondions  fè  di£fèrentient  auflt 
en  gênerai.  M.  Bernoulli  trouve  par  un  tour  de  Gëome-- 
trie  fort  délicat  &  fort  ingénieux ,  qu'afîn  qu'une  Courbe 
foit  telle  que  les  fondions  de  ks  Appliquées  rempliflenc 
un  plus  grand  efpace  que  les  fondions  pareilles  des  Ap« 
pliquées  de  toute  autre  Courbe  ifoperimetre ,  il  faut  que 
dans  tous  fès  points  le  Sinus  de  fa  courbure  ait  une  raifbn 
confiante  à  la  fondion  difïerentiée  de  l'Appliquée  qui  lui 
répond  ^  mais  differentiée  avec  une  certaine  modification 
que  M.  Bernoulli  enfeigne.  On  fçait  que  le  Sinus  de  la 


que 
tigus  du  Poligone  infini. 

M.  Bernoulli  donne  donc  en  général ,  &  pour  toutes 
les  fondions  imaginables  d'Appuquées  l'Equation  de  la 
Courbe  que  l'on  cherchera.  Si  l'on  veut  que  la  fondion 
des  Appliquées  ne  foit  que  leur  première  puifTance ,  c'efl 
â  dire  les  Appliquées  mêmes  ^  l'Eqiiation  générale  ainâ 
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/pecifîée  donne  auflîtoft  le  Cercle ,  donc  efFedivement  les 
Appliquées  forment  le  plus  grand  efpace  poffible. 

Pour  élever  encore  le  Problême  à  une  plus  grande 
unlver^licé ,  M.  Bernoulii  (uppofè  qu'au  lieu  aes  fondions 
des  Appliquées  il  s'agiffe  des  fondions  des  Arcs,  &  qu'on 
cherche  une  Courbe  donc  les  Arcsfoienc  cels  que  des  li- 
gnes  droices  qui  reprcfenccroienc  une  cercaine  fondion 
décerminéc  de  ces  Arcs  rempliroienc  un  plus  grand  efpa- 
ce que  d'aucres  lignes  droices  qui  reprefenceroienc  la  mê- 
me fondion  des  arcs  de  touce  aucre  Courbe  ifoperime- 
tre.  La  mechodc  de  M.  Bernoulii  va  même  encore  plus 
loin,  &  elle  permec  que  Ton  combine  comme  on  voudra 
les  fondions  des  Appliquées  avec  celles  des  Arcs  ,  foie 
par  acfdicion,  foie  par  fouflradion,  &c.  Il  femble  même 
qu'elle  doit  permeccre ,  quoiqu'il  ne  le  marque  pas ,  que 
Ton  donne  une  cercaine  fondion  aux  Appliquées,  &  une 
autre  fondion  différence  aux  Arcs.  Quoiqu'il  en  foie ,  M. 
Bernoulii  dans  fès  différences  fuppofîcions  crouve  toujours 
que  le  Sinus  de  la  courbure  de  la  Courbe  cherchée  doit 
êcre  en  raifbn  confiance  avec  une  cercaine  quaticicé  ,  qui 
eft  différence  félon  les  hipochefès. 
Indépendamment  d'une  auffi  fine  Géométrie  que  celle 
u'èmploye  M.  Bernoulii ,  on  peut  prendre  quelque  idée 
e  fa  Théorie ,  &  s'en  faire  une  ébauche  fuperiicielle  &  gé- 
nérale, qui  ne  iaiâera  peut- êcre  pas  de  plaire  â  l'Efprir^ 
Une  ligne  écant  donnée  pour  bafè  d'un  triangle  ,  &c  de 
plus  un  fil  d'une  cercaine  longueur  qui  étant  accaché  aux 
deux  cxtrêmicez  de  cecce   bâfe  doive  faire  les  deux 
sucres  côcés  du  criangle ,  il  eft  vifîblc  que  le  criangle  ne 
pourra  jamais  avoir  une  plus  grande  aire  ,  ou  compren- 
dre un  plus  grand  efpace ,  que  quand  le  milieu  du  fil 
formera  l'angle  du  fbmmec,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofê, 
quand  les  deux  moitiés  égales  du  fil  formeronc  les  deux 
côcés  du  criangle, &  par confequent  feront  de«x  angles 
égaux  fur  la  bafe.  Comme  cela  ne  dépend  en  aucune 
manière  du  rapport  que  la  longueur  du  fil  peur  avoir  i 
celle  de  la  bafe  ^cette  propriété  fubfiftera  encore>lors 
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même  que  la  longueur  du  fil  ne  furpaflera  celle  de  la 
ba(e  que  d'une  quantité  infiniment  petite ,  c'ell  à-dire , 
lorfque  l'angle  du fommet fera  de  180.  degrés,  moins  Jes 
deux  angles  de  la  bafe  qui  feront  infiniment  petits ,  &  il 
faudra  afin  que  le  triangle  comprenne  le  plus  grand  ejC- 
pace  poflîble  dans  cette  fuppofîtion ,  que  les  deux  angles 
infiniment  petits  de  la  bafe  foient  égaux.  Donc  une  Cour- 
be quelconque  étant  divifée  en  arcs  égaux  infiniment 
petits  ,&  chaque  arc  étant  conçu  avec  fa  foutendante, 
ou  bafe  fur  les  extrémités  de  laquelle  il  fait  deux  angles, 
il  faut ,  afin  que  ces  petits  efpaces  triangulaires  fbienr  les 
plus  grands  qu'il  fe  puifle,  que  les  deux  angles  de  cha- 
que arc  fur  fa  bafe  foient  égaux ,  &^puifque  tous  les  arcs 
ont  été  pris  égaux  ,  que  tou5  ce^  angles  fur  toutes  res  ba- 
fès  mfinies  en  nombre  foient  égaux  entre  eux.  Or  de  cet- 
te égalité  s'enfuivra  neceflàirement  cçlle  de  tous  les  an- 
gles que  feront  entre  eiix  les  côtés  du  Poligone  infini , 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  celles  des  angles  de  la  cour- 
bure ,  &  voilà  pourquoi  une  courbure  uniforine  &  tou- 
jours égal^  efl:  liée  avec  la  propriété  de  comprendre  Iç 
plus  grand  efpace  poiïîble.  11  eu  manifefte  que  le  Cercle 
étant  conçu  comme  un  Poligoqe  d'une  infinité  de  côtés 
égaux,  ils  font  tous  entre  eux  les, mêmes  angles.  Toute 
autre  Courbe  divifée  de  la  même  façon ,  aura  ics  côtés 
infiniment  petits  tellement  pofés  entre  eux  qu'ils  feront 
des  angles  differens ,  &  fi  Ton  veut  remonter  jufqu'â  U 
première  fburce ,  on  trouvera  que  chaque  petjt  arc  égal 
étant  conçu  avec  une  bafe,  il  ne  fera  pas  fur  chaque  ex- 
trémité un  angle  égal. 

De  ce  que ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  l'unifor* 
mité  de  courbure  efl:  liée  avec  la  propriété  de  compren- 
dre le  plus  grand  efpace  poflîble ,  on  voit  en  général  que 
quand  ce  ne  font  plus,  ainfî  que  dans  le  Cercle,  de  Am- 
ples Appliquées  qui  doivent  former  ce  plus  grand  efpace^ 
mais  des  puiflànces  ou  fondions  d'Appliquées,  Tunifor- 
mité  de  courbure  requife  pe  doit  plus  confiftpr  dans  une 
parfaite  égalité,  telle  que  celle  du  Cercle,  niais  dans 
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quelque  rapport  confiant  de  la  courbure  aux  nouvelles 
grandeurs  donc  on  fait  dépendre  le  plus  grand  efpace. 
Ainfi  la  recherche  de  M.Bernoulli  fe  reduic  à  rendre  gé- 
nérale  la  propriété  du  Cercle,  &  a  marquer  les  modifica- 
tions qu'elle  doit  recevoir  dans  dQs  cas  plus  compliqués. 
Une  démonftration  géométrique  en  eft  plus  parfaite  & 
plus  agréable  à  TE/prit  ;^ quand  elle  va  fàifir  le  véritable 
principe  de  la  queftion  ,  &  s'attache  >  pour  ain(î  dire  ,  à 
un  tronc ,  &  non  pas  â  quelque  branche. 

Comme  M.  BernouUi  a  bien  fenti  que  fa  Méthode 
étoit  fore  déliée  y  il  la  confirme  par  un  autre  Problème 
qui  fe  réduit  aux  mêmes  termes  »  &  doit  donner  la  mê- 
me fblution.  C'efl  celui  de  la  courbure  que  doit  prendre 
un  Linge  attaché  par  (es  deux  extrémités ,  &  chargé 
d'une  liqueur  quelconque^  Il  aura  toujours  la  même  lon- 
gueur ,  &  (èra  Ûoperimetre ,  quelque  courbure  qu'il  pren- 
ne. D'ailleurs  cette  courbure  doit  être  telle  que  toutes 
Icsgravitatians  des  parties  de  la  liqueur  prifes  enfèmble 
faflent  la  plus  grande  fbmme  qu'il  fè  puiflè.  Ce  que  M. 
Bernoulli  appelle  gravitation  de  chaque  colonne  de  il* 
queur^c'eflfon  aâion  compofce  &  de  fon  poids,  &de(à 
diflance  au  point  fixe,  &  de  fon  plus  ou  moins  d'obliqui- 
té  à  la  Courbe.  On  peut  fuppofcr  la  liqueur  compofée  de 
différents  lits  pu  couches  dont  la  pelanteur  ipecifique 
fera  inégaie  fclon  tels  rapports  qu'on  voudra  ,  &c  par  là 
on  donnera  aux  gravitations  des  colonnes  le  même  rap- 
port qu'auroient  des  Appliquée^  de  Courbes  élevfées  i 
une  certaine  fondion.  Voilà  donc  une  Courbe  qui  doit 
donner  une  plus  grande  fomme  que  toute  autre  Courbe 
ifbperimetre  ,  &  qui  efl  préçifcment  dans  les  mêmes  ter- 
mes  que  celle  du  premier  Problême.  M.  Bernoulli  qui 
avoir  trouvé  il  y  a  long-temps  la  Courbe  du  linge  char* 
gé  de  liqueur ,  fait  voir  fort  clairement  que  fon  Eauation 
retombe  dans  celle  qu'il  donûe  ici  pour  les  Courbes  ifo. 
périmètres  en  général.  Nous  avons  obfervé  dans  l'Hift. 
de  170  j.*  que  cette  Courbe  du  Linge  eft' encore  la  mê-  ♦f««44. 
i»e  que  rElaftique  dp  feu  M.  B^rpouUi, 
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Il  cft  aifë  de  juger  par  toutes  ces  recherches  jufquU 
quelle  fubtilité  &  â  quelle  fîneflè  la  Géométrie  a  été 
portée  depuis  un  temps ,  &  quelle  efl:  la  Méthode  à  la* 
quelle  on  doit  de  fi  grands  progrés. 


SVR     LES    ROVLETTES 

€  N     GENERAL. 

Y  iç3  j^,  T' TErs  le  milieu  du  Siècle  paflc,  les  Géomètres  fè  mi- 
p-B^o*  V  '^"^  ^  examiner  â  Tenvi  les  uns  des  autres  la  Cour- 
be que  décriroit  un  point  quiconque  de  la  circonferen* 
Ce  d'un  Cercle  ,qui  comme  une  Roue  de  carrofle  avan- 
ceroit  fur  un  plan  en  ligne  droite^  &  dans  le  même  temps 
tourneroit  fur  lui  même.  Cette  Courbe  fut  appellee 
JRonltieon  Cycteïde.  Le  Cercle  eft  appelle  Générateur  ^ic 
la  liene  droite  fur  laquelle  il  fe  mexxt  Bafe  de  la  Roulet- 
te.  Il  eft  vifîble  que  puifque  par  la  génération  de  k  Rou- 
lette ou  Cycloïde  le  Cercle  générateur  applique  fiicccC 
iîvement  tous  fès  points  fur  k  bafè  ^  elle  eft  égale  â  Cà 
circonférence ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même  ,  que  dans  le 
mouvement  compofé  du  droit  &  du  circulaire  par  le- 
quel fè  forme  k  Cycloïde ,  le  droit  &  le  circulaire  font 
égaux. 

Comme  ITEfprit  €|ui  règne  dans  la  Géométrie  moder- 
Bc  va  toujours  à  rendre  les  Théories  plus  générales,  oa 
à  confidcré  que  le  Cercle  générateur  au  lieu  de  (e  mou. 
voir  fur  une  ligne  droite  pouvoit  fè  mouvoir  fur  la  cir- 
conférence d*^un  autre  Cercle ,  fbit  égal  ,  foit  inégal  ^  & 
en  ce  cas  on  appelle  Eficycloïde  la  Courbe  que  décrit  un? 
point  quelconque  de  fa  circonférence.  M.  de  la  Hire  a 
imprimé  en  1^94.  un  Traité  àos  Epicycloïdes  par  rap. 
|jôirt  aux  Mecbaniques. 

Mais  pourquoi  s'aflfujettir  à  ne  prendre  le  point  décrU 
vdnt  que  fur  k  circonférence  d'un  Cercle  î  on  peut  le 
prendre  par  toutoà.  Toa  voudra  fur  le  plan  du  Cercle  gé- 
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qérateur,  foie  au  dedans ,  foie  au  dehors  de  fa  circonfé- 
rence. Si  on  le  prend  au  dedans^  &  que  la  bafe  fbic  une 
ligne  droite ,  la  Roulette  fera  allamée ,  c'efl  à  dire  ,  que 
dans  fa  formation  le  mouvement  droit  l'emportera  fîir 
le  circulaire  5  fî  on  le  prend  au  dehors  ,  elle  fera  accour^ 
de ,  parce  que  le  mouvement  circulaire  l'emportera  fur 
le  droit.  Et  pour  s'en  convaincre  ,  il  n'y  a  qu'à  confîde* 
rer  que  l'on  ne  peut  prendre  le  point  décrivant  flus  an 
dedans  du  Cercle  générateur  qu'en  prenant  fbn  centre 
pour  ce  point ,  ni  flus  au  dehors ,  qu'en  le  prenant  infini* 
ment  loin  du  Cercle  générateur.  Or  dans  le  premier  cas, 
il  efl  vifîble  que  la  Roulette  n'efl  qu'une  ligne  droite, 
&  dans  le  fécond ,  ce  n'eft  qu'un  Cercle  concentrique  au 
générateur ,  ou  plutoft  ayant  pour  centre  le  générateur 
lui-même,  qui  ne  doit  plus  paflèr  que  pour  un  point.  Donc 
le  point  décrivant  étant  pris  au  centre  du  Cercle  géné- 
rateur ,  le  mouvement  qui  forme  la  Roulette  n'eu  que 
droit)  depuis  le  centre  jufqu'àla  circonférence,  il  l'em- 
porte toujours  fur  le  circulaire,  &  fon  avantage  va  tou« 
jours  en  diminuant  ;  â  la  circonférence  ,  il  eft  égal  au 
circulaire  j  au-delà  de  la  circonférence ,  le  circulaire  l'em- 
porte ,  &  fon  avantage  diminue  toujours  depuis  ce  terme. 

Pourquoi  encore  ne  faire  rouler  que  des  Cercles  fur 
des  Cercles  ou  fur  des  lignes  droites  ?  il  n'y  a  point  de 
Courbe  qui  prife  pour  génératrice,  ne puifle  rouler,  c'eft 
â  dire  appliquer  lucceilivement  tous  \t^  points  fiir  une 
autre  Courbe  immobile  prife  pour  bafè,  &  un  point  dé- 
crivant quelconque  déterminéjj^ur  la  circonférence  ou 
fur  le  plan  de  la  génératrice  formera  par  fon  mouvement 
une  nouvelle  Courbe, qui  fera  une  Roulette,  car  c'eflle 
nom  général  qu'on  donne  à  toutes  les  Courbes  formées  de 
cette  manière. 

Il  y  a  plus.  Sous  l'idée  générale  de  lignes  Courbes , 
on  peut  comprendre  les  lignes  droites ,  en  fuppofant  qu'el- 
les fbient  des  circonférences  de  Cercles  dont  le  rayon  efl 
infini, &  cette hypothefe  qui  efl:  peut  être  une  des  plus 
dures  ,&  des  plus  difficiles  à  digérer  de  toutes  celles  qui 
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fè  tirent  de  rinfini,eft  cependant  neceflàire  en  pludeurs^ 
occafîons,  admifc  par  tous  les  grands  Géomètres ,  &  par- 
faitement exempte  d'erreur.  On  peut  donc  imaginer  une 
Courbe  quelconque  qui  roule  fur  la  circonférence  d^u» 
Cercle  infini ,  c*eft  à  dire  for  une  ligne  droite ,  ou  réci- 
proquement la  circonférence  d'un  Cercle  infini  qui  rou- 
le fur  une  Courbe  quelconque.  Dans  ce  dernier  cas ,  il  eft 
évident  qu'une  ligne  droite  ne  peut  rouler  autrement  fur 
une  Courbe  qu'en  s'y  appliquant  de  manière  qu'elle  en» 
ibit  toujours  la  Tangente  en  quelqu'un  de  ks  points.  La 
bafè  Courbe  efl:  alors  la  même  choie  que  ce  qu'on  ap- 
#  Y.  i*Hîft.  pelle  une  Dévélopée  * ,  &  la  Roulette  formée  par  un  point 
àt  1701.  p.  décrivant  quelconque  pris  fiir  la  ligne  droite  génératrice, 
*^'  efl  la  Courbe  née  du  dévelopement  de  la  bafè.  Ainfi  la; 

Théorie  des  Dévélopées  fait  partie  de  celle  des  Houlet** 
ces  élevée  à  (à  plus  grande  généralité. 

C'eft  dans  cette  généralité  infinie  que  M.  de  la  Hire 
entreprend  d'examiner  les  Roulettes.  Pour  cela ,  il  prend 
l'hipothefè  des  Infiniment  petits.  Il  fuppofe  un  point  dé- 
crivant pris  dans  le  plan  de  la  ligne  génératrice.  Un  côté 
Infiniment  petit  de  k  génératrice  eonfklerée  comme  un 
Poligone  infini  s'iEtpplique  â  un  autre  côté  infiniment  pe^ 
tit  delà  bafè,  c'eft  à  dire,  que  là  génératrice  &c  la  bafe  fe 
touchent,  &  alors  le  point  décrivant  a  neceflairemeni? 
une  certaine  pofition ,  &  comme  il  appartient  toujours  à 
h  Roulette  y  voila  le  premier  inftant  de  ùl  formation». 
Enfuite  les  deux  côtés  infiniment  petits  ta^it  de  la  géné- 
ratrice que  de  la  bafê^qui  fuivent  immecliatement  les 
deux  premiers  ,  viennent  par  le  mouvement  que  Ion  fup- 
pofè  dans  la  génératrice  à  s'appliauer  l'un  fiir  l'autre ,  c'eft 
a  dire  que  la  génératrice  vient  a  toucher  là  ba/ê  en  un 
autre  point ,  ce  qui  détermine  le  mouvement  du  point  dé- 
crivant ^  félon  qu'il  eftpofé  fur  k  génératrice,  &  par  con^ 
fbquent  c'eft-lâ  le  fécond  inftant  de  la  génération  de  la 
Roulette,  qui  continue  à  &  former  parde  fèmblablesmou:. 
irements.  Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  le  détail  geo- 
loetrique ^H coAÛfteenlaconfideration de  certains  Trian^ 
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es  qui  (e  meuvent  avec  la  génératrice ,  &  fui  vent  tous 
es  pas  infiniment  petits  qu'elle  *fait  fur  la  bafe.  Ils  ont 
necellàirement  des  angles  infiniment  petits  ,  &  ne  peu- 
vent  être  connus  que  par  les  règles  particulières  â  cette 
hipothefè»  Cette  voye  conduit  M.  de  la  Hire  â  une  mé-* 
thode  générale  &  très  fimple  pour  les  Tangentes  de  toiu 
tes  les  Roulettes  poflibles.  Que  d'un  point  où  la  généra- 
trice touche  la  bafë  on  tire  au  point  décrivant  une  ligne, 
droite,  &  fur  cette  ligne  une  perpendiculaire  par  le  point 
décrivant ,  cette  perpendiculaire  eft  Tangente  de  la  Rou* 
lette  en  ce  point.  £n  efiët ,  on  peut  concevoir  un  point 
quelconque  où  la  génératrice  touche  la  baie  comme  cen-^ 
tre  d'un  cercle ,  dont  le  rayon  eft  la  ligne  tirée  de  ce 
point  au  point  décrivant ,  &  alors  Tare  circulaire  infini-*, 
ment  petit  que  décrit  ce  rayon  par  fbn  mouvement  d'un 
inftant  efl:  un  arc  de  la  Roulette.  Or  la  Tangente  d'uit 
arc  de  cercle  eft  perpendiculaire  au  rayon  qui  s'y  ter- 
mine. 

Pour  fçavoir  fi  la  Roulette  eft  concave  ou  convexe 
vers  un  point  quelconque  déterminé  où  la  génératrice 
touche  la  balè ,  M.  de  la  Hire  a  befbin  de  tracer  un  Cer* 
cle  qu'il  détermine  ainfi.  La  get^ratrice  &  k  bafe  font 
contiues,  &  paf  conféquent  on  connoit  le  rayon  de  1^ 
Dévelopée  de  chacune  d'elles.  Comme  la  fbmme  de  ces 
deux  rayons  efl  â  celui  de  la  génératrice  ,' ainfi  celui  de 
labafè  eft  aune  quatrième  hgne  ^qu'il  faut  prendre  pour 
diamètre  du  cercle  dont  il  s'agit.  Si  le  point  décrivant 
de  la  Roulette  fè  trouve  au  dedans  de  ce  cercle ,  elleeflr' 
convexe  vers  le  point  détermine  de  la  ba(è >  concave,  & 
fi  ce  même  point  décrivant  eft  hors  le  cercle^  &  m  con. 

▼exe  ni  concave ,  s'il  eft  fiir  la  circonférence ,  c'eft  â  dire 

2u'elle  a  alors  un  point  d* inflexion^  où  de  concave  qu'elle 
toit  vers  un  certain  côté  elle  devient  convexe  vers  ce 
même  côté,  ou  réciproquement  y  &  n'eft  ni  concave  nh 
convexe  dans  ce  pafutge ,  mais  ligne  droite. 

Le  cercle  déterminateur  de  la  concavité  &  de  la  co»l> 
fexité  delà  Roulette^pu  amplement  déterminateur^  change 
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toujours ,  puifqu'il  dépend  des  Rayons  des  Developées 
de  la  génératrice  &  de  la  bafë,  &  que  le  rayon  de  la  Dé* 
velopée  d'une  Courbe  varie  toujours  pour  chacun  de  les 

{>oincs ,  fi  ce  n'efl:  dans  le  Cercle ,  où  il  eft  confiant ,  & 
e  rayon  même  du  Cercle.  Mais  le  point  d'attouchement 
de  la  génératrice  &  de  la  bafè ,  ou,  ce  oui  eft  la  même 
chofè ,  la  pofition  de  la  génératrice  fur  la  bafè  étant  la 
même,  quel  que  fbit  le  point  décrivant  pris  fur  le  plan 
de  la  génératrice ,  on  eft  fur  que  s'il  fè  trouve  alors  fur 
la  circonférence  du  Cercle  déterminàceur,  la  Roulette  a 
une  inflexion  en  ce  même  point.  Ainfi  la  circonférence 
de  ce  cercle  comprend  tous  les  points  d'inflexion  de  tqu^ 
res  les  diâërentes  Roulettes  poifibles  décrites  par  dif&. 
rents  points  du  plan  de  la  génératrice ,  pourvu  qu'elles 
ayent  des  points  d'inflexion  ,  &  fi  elles  n'en  ont  point* 
jamais  leurs  points  décrivants  ne  fê  trouveront  fur  cette 
circonférence  j  il  faut  toujours  entendre  que  tout  cela 
n'efl  que  pour  une  pofition  déterminée  de  la  même  gé- 
nératrice fur  la  même  bafè ,  les  points  décrivants  étant 
differens. 

Par  l'analogie  qui  donne  le  Cercle  déterminateur ,  on 
voit  que  fi  la  bafè  efl  une  ligne  droite  ,  dont  par  confè- 
quent  le  rayon  de  la  Dévelopée  efl  infini ,  le  rayon  de 
la  Dévelopée  de  la  génératrice ,  quelle  qu'elle  foit  3  efl 
égal  au  diamètre  du  cercle  déterminateur.  Donc  fi  on 
iuppofè  encore  que  la  génératrice  fbit  un  cercle ,  le  rayon 
du  cercle  générateur  fera  le  diamètre  du  déterminateur  ^ 
&  cela,  dans  toutes  les  pofitions  du  cercle  générateur  fur 
la  bafè,  puifqu'il  a  toujours  le  même  rayon.  Si  l'on  ajoute 
donc  pour  dernière  fuppofition  que  le  point  décrivant 
ibit  le  centre  du  cercle  générateur,  le  point  décrivant 
fè  trouvera  toujours  fur  la  circonférence  du  détermina- 
teur, &  par  colifequent  la  Roulette  aura  une  inflexion 
perpétuelle  ;  mais  qu'efl-ce  qu'une  inflexion  perpétuelle  i 
car  il  paroît  d'abord  difficile  de  s'en  faire  une  idée ,  puif^ 
que  l'inflexion  n'eft  que  le  paflàge  de  la  concavité  d'une 
Courbe  à  la  convexité ,  ou  réciproquement.  Voici  ce  que 
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c'eft.  Selon  le  Siftcme  des  Infiniment  petits^  une  Courbe' 

3ui  de  concave  devient  convexe  y  ou  réciproquement ,  i 
ans  ce  paflage  deux  de  fës  côtés  infiniment  petits  pofës 
bout  à  bout  en  ligne  droite ,  &  par  conféquent  avoir  une 
inflexion  perpétuelle ,  c'eft  avoir  tous  fcs  côtés  infiniment 

i>etits  poiés  bout  à  bout  en  ligne  droite ,  ou ,  ce  qui  eft 
a  même  chofe,  n'être  qu'une  ligne  droite  y  d'où  il  fuit 
que  dans  le  cas  propofé  la  Roulette  en  feroit  une  y  &  non 
plus  une  Courbe.  £t  en  ef&t ,  il  eft  évident  fans  aucune 
géométrie  que  fi  un  cercle  roule  fur  une  ligne  droite  y  fort 
centre  trace  une  ligne  droite  parallèle  a  la  bafè.  L*art  ne 
feroit  pas  necefiaire  pour  ne  découvrir  que  des  cas  fi 
fimpies ,  mais  il  l'efl  pour  les  renfermer  dans  une  même 
Règle  avec  les  plus  compliqués ,  &  quand  on  voit  qu'é- 
tant developée  elle  produit  ces  cas  fimples  &  connus  ^ 
c'eft  un  furcrok  d^aflùrance  qu^elle  produira  auffi  les  au- 
tres. 

L'inflexion  perpétuelle  n'efl  pas  bornée  au  cas  que  nous 
venons  de  vdir ,  &  il  n'cfl:  pas  necefiaire  que  le  rayon  de 
la  Developée  de  la  génératrice  fbit  toujours  confiant.  Car 

Îuifque  par  la  Règle  de  M.  de  la  Hire ,  la  bafè  de  la  Rotu 
^tte  étant  droite  le  rayon  de  la  Developée  de  la  gênera^ 
trice  efl:  égal  au  diamètre  du  cercle  déterminateur  ,  it 
s'enfuit  que  quoique  le  rayon  dé  k  Developée  de  la  ge-* 
neratrice  varie  à  chaque  infiant ,  l'inflexion  ne  laiflèra  pas 
d'être  perpétuelle ,  fi  le  point  décrivant  foit  toujours  l^ 
circonférence  du  cercle  variable  dont  ce  rayon  fera  le 
diamètre.  Or  c'en  ce  qui  arrive ,  lorfqu\ine  Spirale  Loga- 
rithmique  roule  fiir  une  ligne  droite  3  &  que  le  centre  de 
cette  Spirale  eft  le  point  décrivant.  Cette  Courbe  eft 
telle  que  le  rayon  de  fâ  Developée  a  un  point  quekonu 
que  étant  pris  pour  diamètre  d'un  Cercle ,  fbn  Ordonnée 
correfpondante  )  c'eft  à  dire  la  ligne  tirée  du  centre  aui 
point  correfpondant  de  la  courbe ,  eft  toûjour^r  une  cor- 
de de  ce  cercle.  Donc  à  queique  point  que  ce  foit  de  la( 
Spirale  Logarithmique ,  fon  centre  fe  trouve  toujours  fur 
la  circonference  du  cercle  dont  le  rayon  de  fâ  Deveb* 


ie 
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pée  en  ce  point  là  eft  le  diamètre.  Donc  ce  centre  étant 
le  point  décrivant,  la  Roulette  formée  par  le  mouvement 
de  la  Spirale  Logarithmique  fur  une  bafè  droite  ,  aura 
une  inflexion  perpétuelle,  ou  nç  fera  qu'une  ligne  droite. 
Cette  ligne  droite  ou  Roulette  ne  fera  pas  parallèle  a  la 
baie,  mais  inclinée ^  ce  qui  fuit  de  la  variation  perpé- 
tuelle du  Rayon  de  la  Developée.  On  peut  remarquer 
ici  que  cette  R^oulette  efl  un  des  côtés 'd'un  Triangle  qui 
a  autant  de  bafès  parallèles  que  la  Spirale  Logarithmi- 
jque  a  d'Ordonnées  concourantes  à  Ton  centre.  Or  parce 
}ue  la  nature  de  la  Spirale  Logarithmique  efl  que  toutes 
es  Ordonnées  faflent  toujours  le  même  angle  avec  la 
circonférence  de  cette  Courbe  ,  on  peut  imaginer  que 
c'efl  un  Triangle  qui  avoir  une  infinité  de  bafes  parallè- 
les que  Ton  a  rendues  toutes  concourantes  en  un  feul 
point ,  fans  changer  les  angles  toujours  éeaux  qu'elles  fai- 
ibient  par  leur  autre  extrémité  fur  un  même  côté  qui  par 
M  devient  la  circonférence  de  la  Spirale  Logarithmique. 
Par  confequpnt  la  Roulette  formée,  comme  nous  l'avons 
4it ,  par  cette  Spirale ,  étant  un  côté  de  Triangle ,  tel  que 
nous  l'avons  reprefemc,  elle  eft  ce  même  côté  de{trian- 
gle,  qui  a  pu  le  changer  en  Spiraje  Logarithmique.  Ea 
un  mot,  c'efl  la  Spirale  Logarithmique  déroulée. 

Une  Roulette  ne  fera  encore  qu'une  ligne  droite ,  quand 
un  cercle  générateur  fera  toujours  égal  au  déterminateur, 
&  que  le  point  décrivant  fera  pris  fur  la  circonférence  du 
générateur}  cela  eft  évident.  Mais  le  cas  où  le  cercle  gd- 
nérateur  peut  être  égal  au  détermipateur  ne  faute  pas 
^d'abord  aux  yeux ,  car  il  faut  pour  cela ,  fuivant  la  règle 
^dç  M.  de  la  Hire  ,  que  le  rayon  du  générateur  fpit  la 
moitié  du  diamètre  du  déterminateur ,  &  que  par  con/c- 
xjuent  le  rayon  du  cercle  générateur  plus  le  rayon  de  la 
JDévelopée  de  la  Bafè  quelconque  que  Ton  prendra,  ne 
/bit  que  la  moitié  de  ce  même  rayon  de  la  Developée  de 
Ja  bafè.  Or  c'eft  ce  qui  ne  fè  peut  abfblument  dans  l'hi- 
pothefe  que  nous  avons  fuiviejufqu'ici  &  qui  eft  la  plus 
jpi^turçlle.  Nous  avons  fuppofç  que  la  convesçité  de  la 

génératrice 
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génératrice  rouloic  toujours  fur  la  convexité  de  la  bafe  ^ 
iL  qu'alors.^  dans  le  calcul  algébrique  les  deux  rayons  de 
leurs  pévelopées  avoieatcibacunile.fîgne^/ivii  auquel  cas, 
il  eft  totalenient  impo0îble  que  la  (bmme  des  deux  iait;é-> 
^ale  à  la  moitié  de  rgn  des  deux.  Mais  ù  on iùppo/è  que 
U  convexité  de  la  génératrice  roule  fur  la  concavité  de  la 
bafe ,  alors  par  les  refies  de  TAlgebre  le  rayon  de  la  De* 
yelopée  de  la^btafè  e||  aâèâé .  du .  figne  moins  ^  "parce  Que 
d*un  certain  côfé  déterixiiné  où  il  étoit  il  paue  au  coté 
oppofë,  &  la  fbmme.de^  deux  rayons  dont  Tuneftaâèâé 
de  moins^peut  être  moindre  qu'un  fèul  des  deux.  Si  Ton 
prend  donc  pour  bafe  un  cercle  dont  le  rayon  (bit  double 
de  celui  du  cercle  générateur^  &  que  le  générateur  roule 
dans  la  concavité  de  celui  qui  (èrpdp  b|fèv  on  trouvera 
que  la  ibmme  des  deux  rayons  ne  fera  que  la  moitié  de 
celui  de  la  bafe ,  &  que  la  itoulctte  fera  une  ligne  droite. 

Dans  ce  même  cas ,  M.  de  la  Hire  fait  voir  que  fi  le 
point  décrivant  étoit  au  centre  du  cercle  générateur  iç 
déterminateurja  Roulette  feroit  un  Cercle^  ^  que  s'il  efjk 
pris  par  tout  ailleurs  ^  au  dedans  ou  au  dehors  du  gçqérar 
teur,la  Roulette  fera  une  Ëllipfe,  ce  qui  convient  à  la 
nature  de  cette  Courbe  que  Ton  fait  être  une  efpece 
0ioyenne  entre  la  ligne  droite  &  la  circulaire  ,&  qui  peut 
.dégénérer  en  Tune  o^  en  Vautre. 

M.  de  la  Hire  détermine  avecplus  de  facilita  Içs  poiot;s 
de  reiraufement  des  Roulettes  ,  lorfqu'ellps  en  ont ,  que 
iceux  d'iinflexion.  Lorfque  la  plus  grande  ou  la  plus  petite 
ligne  menée  du  point  décrivant  £r  la  circonférence  de 
jiageneratriceeftperpendiçulaireà  laBafë^le  point  cor- 
.jrefpondant  de  la  Roulette  efl:  unpoijitderebroufUemenp. 
£n  ef&t»  il  eft  aifé  d'imaginer  que  il  on  fait  rouler  une 
Parabole ,  par  exemple ,  fur  une  ligne  droite  y  que  le  mou- 
vement commence  par  quelque  point  de  la  circonféren- 
ce de  cette  Courbe  éloigné  du  fommet,^qup  le  poipt 
décrivant  foit  le  foyer  ^  il  arrivera ,  quand  la  Parabole 
touchera  la  bafè  par  fbn  fommet ,  ^ue  la  Roulette  qui 
lufque-lâ  aura  toi^jour^  dçfcendu  pa^  rapport  a  la  baie , 
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fera  alors  Uefceodilc  au  point  le  plus  bas  ^  &  ne  pourra 
enfuke  que  remonter ,  ce  oui  £ut  im  rebrouâèment.  Or 
quand  la  Parabole  toacbe  la  baie  par  feti  fonymet ,  H  eft 
C9tdcnc  qâè  la  pluspetice  ligne  c|ii*oin  puiâè  mener  du  foyer 
â  la  circonférence  de  la  Parabole ,  eft  alovs  perpem^cu^^ 
laire  à  la  bafè.  La  même  Règle  £ibfiftera ,  fi  rôA  conçoit 
que  le  point  décrivant  devienne  infiniment  proche  de  la 
Ëirconterence  de  la  gieneraririce^c^eft  à  dire  ^  &k  pris  fut 
cette  circonference.  Alors  il  £ittdra  qu'd  fi)it  fuir  la  ba(èy 
afin  que  la  Roulette  ayant  defcendu  remonee  ,  ou  reci. 
tiroquement,  ou  en  ub  mot>  rebroufië  y,  ce  qui  eft  ailes* 
clair  par  foi.même. 

De.  là  M.  de  la  Hire  pafiè  à  la  reâification  &  â  la  qua-^ 
ih'âture  des  Roylettes.  Les  longueurs  dts^  Courbes-  ronr 
toujours  des  ibiïitmes  infinies  d'arcs  infiniment  petits^  Oc 
ics  fiiperficies  font  des  £>nunes  infinies  d^efpaces  infini* 
ment  petits.  Quand  ces  arcs  ou  ces  eipaces  fkivent  de^  pro^ 

Êeffions  dont  la  nature  peut  être  connue  ,  &  que  d^'aiU 
irsi'  on  peut  avoir  ksfommes  de  ces  progreffions  ,.on  a 
les  longueurs^  ou  les  (uperficies  cherchées.  Tout  fé  reduir 
H,  mais  il  y  a  bien  desvoyes  dilSerentes  pour  y  arriver. 
Celles  que  prend  M.  de  la  Hire  font  des  plus  fimples«  Il 
quarre  &  reâifie  d'abord  les Epicycloïdes,  parce  qu'elles* 
comprennent  les  Cycloïdes ,  lorfque  k  rayon  de  leur  bafe 
cj^fiœpofë  infini  ,&^^  P^^  confequent  Fa  ba(e  eft  une  li- 
gne droke.  Il  trouve  que  Keipace  de  TEpicycloïde  en  gé- 
néral, eft  à  celui  du  Cercle  générateur^  comme  trois  tois^ 
te  rayo&dèla  ba(ë  plus  deux  fois  le  rayon^du  Cercle  gd. 
iKtàieùr  eft  au  rapn  de  la  bafe ,  d^bà:  il  fuit  évidemmehr 
que  Te^a^e  de  la  Cyclokie  eft  triple  de  celui  du  Cercle 
«énérateup  j  car  c|uand  TEpicycloïde  devient  Cycloïde 
&  rayon  du  Cercle  g^erateur  qureft  finr  di(paroift  djaHs- 
ietic  Aniftfogte..  De  même  la  circonférence  de  l'Epicy:- 
dfbîKleen  g;ëiieral  eft  à  quatre  £ûi8  le  diarneki^  âvt  Cercle 
géberatteur ,  cdjnitie  le  rayon  de  la  bafe  plus  celui  du  Cer- 
-  ^k  générateur  ;ef];  au  rayon  de  là  bafe  ,  d'où  il  fuit  que  £» 
iurConfcrence  de  la  Cycloïde  eft  égale  à  quatre  fois  le 
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diamètre  dû  Cercle  génerateun  M.  de  la  Hire  paflè  en- 
iùice  aux  Roulettes  allongées  ou  accourcies ,  enfin  â  la 
Roulette  dont  la  baie  eft  un  Cercle  y  &  la  génératrice  une 
ligne  droite  ,  où  Ton  preqd  un  poiq^  quelconojue  pour  dé* 
crivant  ^  c'eft  à  dire  4  la  Courbe  qui  naift  du  developemenc 
du  Cercle.  £Ue  peut  devenir  par  un  léger  changement  la 
Spirale  d'Archimede. 

U  eft  âifé  de  conclurre  de  toute  cette  Théorie  qu'il  n'y 
a  point  de  Courbe  qui  ne  puiilè  être  confîderée  comme 
une  Roulette  j  car  il  n^  en  a  aucune  qui  ne  puifle  avoir 
été  formée  par  le  mouvement  d'un  certain  point  décri- 
vant  pris  fur  le  plan  d'une  certaine  génératrice  qui  aura 
roulé  fur  une  certaine  bafè.  Delà  naiflent  ces  Problèmes^ 
Vne  CoBrbe  prife  pour  Roulette  étant  donnée  avec  fa  bafe^  trou^ 
ver  U  génératrice^  ou  y  Une  Courbe  étant  donnée  avec  fa  génê^ 
tairice ^trouver la bafe ^oviy  La  B^fe  (^  la  génératrice  avec 
le  point  décrivant  étant  données  3  trouver  la  Roulette»  M.  de  la» 
Hire  apporte  quelques  folutions  qui, naiflent  de  fà  Théo- 
rie générale  >  &  qui  peuvent  fërvir  d'exemples  pour  d'aa< 
très  cas  que  ceux  qu^il  propofe. 


^^■w» 


SVR   VNE    PROPOSITION 

^B  GBOMBTKJE  BLEMEhlTAIKE. 

IL  y  a  dans  la  Géométrie  Elémentaire  des  Propofitions  v.iesM. 
que  Ton  retrouve  prefque  par  tout,  &  â  chaoue  mo-  P  ^'** 
ment ,  &  qui  font  fî  louvent  employées  3  qu'il  fèmole  que 
toutes  les  autres  fbient  devenues  inutiles.  Telle  efl  la 
fàmeufe  Quarante-fèjltiéme  du  premier  Livre  d'Ëuclide  ^ 
fi  digne  de  THecatombe  auè  Ton  dit  qu'elle  confia  â  ion 
Inventeur.  Telle  eftauffi  celle  de  la  fîmilitude  des  Trian- 
gles. Il  arrive  le  plus  fôuvent  que  les  plus  fublimes  rechir. 
ches  n'empruntent  de  toute  la  Géométrie  Elémentaire 
que  cJts  deux  Propofitions. 

M.  die  Lagni  croit  qu'il  y  en  a  encore  quel(][ues.  unes 
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ou  inconnues  ou  négligées  ^  qui  pourroient  tenîr  a  peu 
prés  le  même  rang.  On  peut  prendra  pour  exemple  celle 
qu^il  démontre  ici ,  Que  dans  un  Parallélogramme  quel- 
conque là  Ibmme  des»  quarrés  des  deux  Diagonales  eft 
égale  â  la  fbmme  des  quarrés  des  quatre  Codés. 

Il  eft  évident  d'abord  que  l'a  quarante- ièptiéVne  dti 
premier  Livre  d'Euclide  n*eftqu*un  casparticulier  de  cet- 
te pro'pofîtion ,  car  G  le  Parallélogramme  eft  re<îlangle  y 
il  s^enmit  que  les  deux  Diagonales  font  égales ,  &  vu  con- 
fèquent  le  quatre  d'une  Diagonale ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même 
chofè ,  le  quarré  de  THypotenufe  d'un  angle  droit,  eft 
égal  aux  quarrés  des  deux  Coftés.  Mais^  fiie  Parai telo. 
gramme  ntft  pas reâangle,&  E  par  çooiequent  les  deux 
Diagonales  ne  font  pas  égales ,  ce  qui  eft  le  ats^  le  plus 
général ,  la  propafitiott  devient  d'un  uiàge  forr  étendue 

Elle  peut  fervir ,  par  exemple ,  dans  toute  k  Théorie 
des  Mouvemfénts  compofës,  d'où  dépendent  toutes  les 
recherches  de  Mechanique  ,  &  plus  généralement  pre£. 
qoé  toutes  celles  qui  ont  quelques  mouvements  pour 
objet. 

Dans  un  parallélogramme  qui  n'éft  pas  reiftangle  ,  fa 
grande  Diagonale  eft  la  foutendante  d'un  angle  obtus  •  & 
la  petite  esft  la  (butendante  4'ufi  ^ngle  aigu  ^.convplement 
de  cet  obtus.  La  grande  eft  d'autant  plus  grande  ,  &  fa. 
petite  d^âutânt  plus  petite  que  l'ongle  ontus  eft  plus  grand^ 
delbrte  que  fi  cet  angle  obtus  en  croifïànt  toujours  de- 
vient infiniment  grand  par  rapport  à  Taigu ,  ou ,  ce  qui  eft 
k  même  chofe,  u  les  deux  cotés  cmjcitus  ou  inégaux  di» 
parallelogramnie  fi}nt pofës  bout  à^  bout  en  ^t^  droite:^ 
^la  glande  diagonale  eft  la  fbmme  même  de  ces  deux  cô* 
tés^  &  1*  petite  eft  nulïe^  Si  on^cônnoit  deux  cotéi-corr^ 
joints  du  Parallélogramme  &  l*!angle  qu'ils  font  entre  eux, 
fl  efraifë  de  trouver  en^  npmbres  la  foutendante  de  cet 
*  fbgle ,  c'eft  â  direi;ne  àts  diagonales  du  parallelogranv 
-itte;ï^€s^aôi  kl  pfopofition  de  M.  de  Lagni  donne  l'àu- 
tre  diagonale  ^ce  qu'on  peut  voir  très-facilement;  Or  cet- 
-  te  féconde  diagonale  qu'on  trouve  aiml  eft  la  ligne.  qi)e 
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décriroic  un  corps  poufTëen  même  temps  par  deux  for- 
ces  quLauroient  entre  elles  le  même  rapport  que  les 
deux  cotés  conjoints ,  &  agiroient  félon  ces  deux  direc- 
tions ,  &  ce  corps  dëcriroit  cette  diagonale  dans  le  mê- 
me temps  qu'il  auroit  décrit  Tun  ou  Tautre  des  deux  cô« 
tes  conjoints,  s'il  n'avoit  été  pouffé  que  par  la  force  corref-- 
pondante.  Ce(l-là  un  des  grands  u^ges  de  laPropofitiony 
car  le  rapport  de  deux  forces  y  &  l'angle  qu'elles  font 
entre  elles  étant  donnés  Jl  eft  fouvent  neceffàire  de  dé- 
terminer en  nombres  la  ligne  que  décrirok  dans  un  cer-^ 
tain  temps  un  corps  pouffé  par  ces  deux  forces  enfèmble^ 
Ce  n'eft  pas  que  deux  Méthodes  ordinaires  &  con. 
nues.  Tune  Trigonometrique ,  l'autre  Géométrique  & 
Analitique  ne  puffènt  refondre  ce  Problême  3  mais  M. 
de  Lagni  fait  voir  que  la  première  demande  21  opération^ 
la  féconde  i5,&quelaffenne  n'en  demande  que  7. Elle  * 
même  encore  cet  avantage  qu'elle  épargne  dçs  di vifîons 
&  des  extrairons  de  racines ,  qui  prefoue  cou  jours  pro- 
duifent  des  fradions ,  qu'on  ne  peut  négliger  fans  erreur  ^ 
ou  employer  dans  le  calcul  fans  le  rendre  beaucoup  plus* 

.long  Se  plus  pénible. 

Si  les  deux  côtés  conjoints  d'iin  parafleloeramnTe  Conc 
donnés  de  grandeur  feulement,  il  eft  vifibîe  qu'ils  peu- 
vent faire  entre  eux  une  infinité  d'angles  difterens  ^  Se 
puifque  le  rapport  des  deux  diagonales  entre  elles  y  dépend; 
de  l'angle  de  ces  deux  côtés  ^  on  en  peut  former  une  in- 
finité  de  parallélogrammes  dont  les  deux  diagonales  au- 
ront  entre  elles  un  rapport  différent.  Ceft  là  un  Problê- 
me qui  a  une  infinité  de  folutions ,  &  même ,  à  le  conff- 
derer  encore  de  plus-prés,  une  infinité  d'infinités  de  fo- 
ktions.  Car  que  les  Jeux  côtés  donnés  de  grandeur  faf . 
iènt  d'abord  un  angle  de  180,  c'eft  a  dire,  fbient  pofcs 

I  bout  i bout  en  ligne  droite,, ils  peuvent  faire  enfuite 
des  angles  toujours  décroifTants  félon  ki.:  progre(fioi> 
ibudouble  infinie,  ou  félon  la  progreffion^^utriple pareil- 
lement infinie ,  en  un  mot,  félon  une  infuiitédeprogref^ 
£ûûs  difEèrentes  ^  donc  chacune  eft  infinie^  M.  de  Lagni 

Lin 
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donne  cette  infinité  d'infinités  de  (blutions  en  deux  for- 
mules générales,  dont  l'une  efl:  pour  deux  côtés  <pgaux, 
&  Tautre  pour  deux  côtés  inégaux,  &  il  remarque  en  mê- 
me temps  que  ces  fortes  de  Problêmes  ne  font  pleinement 
refblus  que  de  cette  manière ,  car  ni  plufîeurs  Solutions , 

2uei  qu'en  fut  le  nombre,  ni  une  infinité  ,  ni  même  plo. 
eurs  infinités  ne  comprendroient  tout.  Ce  n'eft  pas  ce« 
pendant  que  toutes  ces  fblutions  (oient  toujours  différen- 
ces entre  elles }  quelques-unes  de  celles  qui  font  entrées 
dans  un  certain  ordre ,  peuvent  fe  retrouver  dans  un  au^^ 
tre  i  ainfî  lorfque  des  angles  décrçitront  toujours  depuis, 
celui  de  i8o  félon  une  certaine  progrefiîon,  quelques-uns 
de  ceux  qui  étoient  compris  dans  la  progreflîon  fbudou- 
ble  lé ,  8 , 4,  2 , 1 ,  &c.  fè  retrouveront  danslaprogreflîoit 
fbuquadrupie  ,16,4,1,  &c.  mais  on  reconnoit  a^s  aifo. 
ihent  en  quels  endroits  ces  répétitions  doivent  arriver  ^ 
&  comme  elles  ne  font  qu^en  nombre  fini  dans  chaque 
ordre  ^  elles  y  laiflènt  Tinfini  en  fbn  entier. 

Ce  Problême  des  Diagonales  du  Parallélogramme  x 
du  rapport  avec  celui  du  Triangle  reâangle  en  nombres, 

Iui  a  tant  exercé  les  Arithméticiens,  &  les  Algebrifles, 
[s  ont  cherché  des  règles  pour  déterminer  tous  les  nom^ 
bres  qui  pris  trois  à  trois  euflènt  la  propriété  du  Triangle 
reâangle ,  c'eft  à  dire  qui  fu(Iënt  tels  que  le  quarré  de 
Pun  fût  égal  aux  quarrés  des  deux  autres,  &  ils  ont  infini- 
ment  étendu  &  enrichi  cette  Théorie.  Ici ,  il  eft  queflion 
de  trouver  une  fbmme  de  deux  quarrés  double  de  deux 
autres  quarrés  donnés ,  &  ce  peut  être  une  afïez  ample 
matière  à  de  nouvelles  recherches,  On  peut  obfèrver  en 
paflant  que  comme  les  nombres  3,4,5,  font  les  plus  fim^ 
pies  qui  ayent  la  propriété  du  triangle  redangle ,  ainfi  5 
&  iQ  pris  pour  cotez ,  &  9  &  13  pour  diagonales  font  les 
plus  fimples  qui  fourniflent  un  exemple  de  la  Propofition 
de  M.  de  Lagni. 

Il  en  fait  auifi  une  application  â  un  fujet  plus  détourné 
que  les  Mouvemens  compofes,  &  auquel  on  peut  croire 
qu'il  s'interefTe  davantage.  Nous  avons  ditdans  THifloire 
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^e  Ï705  *,  que  M.  'de  Lagni  trouve  que  les  Logarithmes,  ♦  p-  ^i.  €%. 
fds  qu'ils  ranc  fuiqu'à  prciène^  icmt  défeâueux  &c  arbi-  ^  ^^* 
iraîres ,  &  qu^  prétend  leur  en  fubftituer  d'autres  plus 
Miiaîrs  fie  naturels^  tiras  de  ion  Arithmétique  Binaire. 
D'un  autre  côcé^  il  faut  fçavoir  que  l'Hiperbole  prilb  en- 
<lre  fes  Afimptof  es  a  cette  propreté ,  que  fi  on  prend  une 
Afiroptote  poofr  diamètre ,  qu'on  la  divife  en  parties  éga- 
les ,  Si  CRie  par  toutes  ces  divifions  qui  formeront  autant 
d'Abiciiies  roâjours  croiflantes  également ,  on  tire  des 
Ordonnées  â  ik  Courbe,  parallèles  à  Tautre  Afimptote  y 
ks  Abftifies  reprelènteront  la  fuite  infkiie  des  Nombres 
naturds,  &  les  efpaces  Afimptotiques  ou  Hiperboltques 
coiTe^ndants,  reprefènteront  la  fuite  des  Logariemnes 
<dc  ces  Nombres.  Pour  prendre  quelque  idée  de  cette 
Tenté,  il  n'y  a  qu'à  conuderep  que  le  rapport  arithmeti- 
que  eft  toujours  le  mêmie  dans  la  fuite  des  Nombres  na^ 
rurels ,  pu^a'Ms  croiflent  toujours  d'une  unité ,  &  que 
leur  rapport  géométrique  décroît  toujours ,  de  forte  qu'^ 
entre  deux  nombres  voifîns  il  efl:  toujours  d'autant  puis 
petit,  qulls  font  plus  avancés  dans  k  fuite^  ou,ice  qui 
îfft  la  même  cfaofè,  plus  jzrands.  Ainfi  le  rapport  ^ome:- 
trique  de  9^  &  de  idb  ell  plus  petit  que  celui^  de  9  &  de 
lOy  ou  y  ce  qui  revient  au  même,  $i^  8c  100  approchent 
davantage  ae  l'égalité ,  non  pas  arithmenquement ,  mais»  • 

géométriquement,  parce  que  i  qui  eft  la  dilFerence  de 
part  &  d'autre  eft  moins  considérable  par  rapport  à  100^ 
que  par  rapport  à  10.  Si  la  fuite  naturelle  pouvoit  avoir 
me  nn,  on  convoie  que  i  diiflference  des  dieux  derniers 
nombres  Ibroit  mfinimene  petit  par  rapport  â;eux,  Stpar 
confèrent  les  laiflèroit  égaux.  Les  Logarithmes  fonr 
des  nombres  qui  par  leur  rapport  arithmétique  repreièn^ 
tenc  te  rapport  géométrique  des  nombres  naturels ,  dc^par^ 
confequent  le  rapport  arithmétique  des  Logarirhmes^dé^  - 
croft  roâjours,  cpiokfie  les  Logaritbmes  otoifTenr  toû^ 
jpurs,  ainfi  que  les  nombres  natufek  corre^ndanrs;,  cw,. 
ce  qui  e(l  la  mêmechofe^  les  Logarithmes  croisent  toû: 
irars^mais  de  moins  en  moins^  Dr  celle  eft  auilt  la  na^ 


S8   HisTOiJiE  DE  l'AcaObmie  Royale 

tare  de  refpace  compris  entre  une  Afîmpcoce  &  l'Hipeir- 
bole  j  qu'il  croie  a  Tinfini ,  mais  toujours  de  moins  en 
moins  )  parce  que  THiperboie  s'approche  toujours  dt^ 
vantage  de  l'AHmptote ,  Se  il  croie  de  moins  en  moins  iè-« 
Ion  la  même  proportion  que  les  Logarithmes. 

Cette  propriété  fë  trouve  dans  toutes  les  difièrentes 
Hiperboles ,  car  on  fçait  que  par  un  même  point  du  Cô- 
ne pris  pour  fbmmet,  iifèpeut  former  une  infinité  d'Hi* 
;perooles  difièrentes,  auflî  bien  que  d'£ilip(es ,  au  lieu  qu'il 
ne  fe  pourroit  former  qu'une  Parabole  ou  qu'un  Cercle. 
Les  Afîmptotes  de  ces  dif&rentes  Hiperboles  font  toutes 
.entre  elles  un  angle  différent ,  &  leurs  efpaces  Afimpto. 
tiques ,  quoique  tous  infinis ,  font  inégaux ,  parce  que  deux 
Hiperboles  aifferente$,  dont  chacune  s'approche  toujours 
de  plus  en  plus  de  fcs  Afimptores,  ne  laiflènt  pas  de  s'en 
approcher  inégalement.  Delà  vient  qu'une  Afimptote  de 
chacune  de  ces  deux  Hiperboles  ayant  été  divifée  en 
parties  égales  entre  elles ,  &  égales  aux  divifions  de  l'au- 
tre ,  les  efpaces  afimptotiques  correfpondants  feront  iné- 
gaux, &c  par  conséquent  à  la  même  fuite  des  nombres 
naturels ,  il  peut  répondre  difièrentes  fuites  de  Logarith- 
-mes  'y  &c  en  effet  puifque  la  manière  decondruire  les  Ta* 
blés  des  Logarithmes  efl  de  prendre  o  ou  oo  ou  enfin 
tant,  de  Zéro  qu'on  voudra  pour  Logarithme  de  i  ^  loo 
:  ou  looo  &c  pour  Logarithme  de  lo  5  200  ou  2000  &c 
pour  Logarithme  de  100  ,  &  toujours  ainfi  en  prenant  les 
nombres  naturels  félon  la  progreffion  de  i  a  10  ,  après 
.  quoi  les  Logarithmes  de  tous  les  nombres  interpofés  en- 
tre i  &  10  ,  entre  10  &  100  &c  font  détermines  par  ces^ 
premiers  Logarithmes  des  nombres  i ,  10,  100  &cc,  il  çfjb 
clair  que  fi  au  lieu  de  la  progreffion  de  i  â  10 ,  on  eût  p/b^ 
par  exemple  celle  de  i  a  8 ,  &  qu'on  eût  donné  aux  nom- 
bres 1 ,  8 ,  64  &c  Iqs  mêmes  Logarithmes  qu'on  a  donnés 
dans  l'autre  hipothefè  aux  nombres  i^  10, 100  &c.  les 
Logarithmes  des  nombres  interpofés  ,  2 ,  3,4,  &c.  au- 
roient  été  dans  la  féconde  hijpothefé  différents  de  ceux 
de  la  première  ,  Se  par  cornèrent  la  même  fuite  des 

nombres 
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nombres  naturels  peut  recevoir  différentes  fuites  de  Lo- 
garithmes ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même  ^  une  infinité  d'Hi- 
perboles  différentes  peuvent  reprefènter  par  leurs  efpa^ 
ces  ajGmptotiques  les  Logarithmes  des  nombres  naturels» 

Pour  déterminer  la  fuite  des  Logarithmes ,  il  faut  donc 
faire  un  choix  arbitraire  de  quelque  Hiperbole ,  mais  il 
efl  certain  que  ce  choix  fera  d'autant  meilleur ,  qu'il  fera 
moins  arbitraire  ,&  plus  fondé  en  raifon.  Or  la  plus  fîm. 
pie  de  toutes  les  Hiperboles  eft  Véquilatere  y  c*efl  à  di- 
re  celle  dont  les  Afimptotes  font  entre  elles  un  angle 
droit ,  car  quand  deux,  lignes  peuvent  faire  entre  elles  dif. 
ferents  angles ,  le  droit  eflen  quelque  forte  le  plus  naturel 
de  tous, fie  c'efl  inconteftablement  celui  qui  produit  dans 
les  figures  les  proprietez  les  plus  fîmples.  Delà  M.  de  La- 
gni  conclut  que  pour  régler  les  Logarithmes  il  auroit  falu 
choifir  THiperbole  équilatere ,  &  on  auroit  trouvé  ceux 
que  fbn  Arithmétique  Binaire  lui  donne. 

Au  lieu  defuivre  cette  Arithmétique  Binaire ,  ou,  ce 
qui  eft  la  même  chofb  ,  de  couper  toujours  la  fuite  des 
nombres  de  deux  en  deux,  on  ra  coupée  de  dix  en  dix, 
&  on  s*eft  afiùjetti  a  cet  u(àge  dans  la  détermination  des 
Logarithmes.  Ceux  que  Ton  a  établis  répondent  donc  à 
une  autre  Hiperbole  que  Téquilatere,  &  M.  de  Laeni  a 
cherché  quelle  eft  cette  Hiperbole ,  c'eft  à  dire ,  quel  an.^ 
;le  font  fcs  Afimptotes.  Comme  toute  Hiperbole  peut 
:tre  décrite  par  le  moyen  d*un  Parallélogramme  pris 
fur  fcs  deux  Afimptotes ,  fie  dont  Tangle  des  Afimptotes 
eft  un  des  angles,  M.  de  Lagni  trouve  par  fà  Propofîtion 
quelles  font  les  Diagonales  du  Parallélogramme  qui  a  for-^ 
tnè  THiperbole  â  Hiquelle  répondent  les  Logarithmes 
communs,  ficpar  ces  Diagonales  il  détermine  que  l'angle 
des  Afimptotes  de  cette  Hiperbole  eft  de  25^  44-  if  à  peu 
prés.  La  grandeur  de  cet  angle  irreguliere  fie  bifarre , 
pour  ainfî  dire^fait  affés  voir  qu'il  n'auroit  pas  dû  être  pré- 
féré à  Tangle  droit ,  fie  que  les  Logarithmes  dont  THiper- 
bole  équilatere  feroit  le  modèle ,  meriteroient  le  titre  de 
naturels  ,i  l'exclufion  de  tous  les  autres ,  qui  ne  pourroienc 

170^.  M 
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être  traités  que  d'arbitraires.  Cela  juftifie  ce  que  M.  de 
Lagni  a  déjà  avancé  plufîeurs  fois  fur  les  Logarithmes 
communs ,  &  ce  n'eft  peut-être  pas  un  des  moindres  fruits 
de  la  Propofition  des  Diagonales  des  Parallélogrammes^ 

3ue  de  lui  avoir  aidé  â  mettre  fà  penfée  &  fà  prétenfîon 
ans  tout  fbn  jour. 


S  V  R      LES      R  A  ro  N  S 

DES  DeVELOPÉES<T)ES  COVRBES 
Conçues  comme  formées  d'Eléments  Courbes. 

v.icsM.  ^TOus  avons  dit  cy-deflus*  que  quand  les  Courbes 
K^^^i  &  L^  ^^  formoient  par  des  Mouvements  compofés ,  & 
é6.  '  que  lun  des  deux  étoit  accéléré  ou  retardé, on  ne  pou- 
yoit  fe  difpenfcr  de  regarderies  Arcs  infiniment  petits  ou 
Éléments  de  la  Courbe,  comme  courbes  eux- mêmes.  JuC- 
qu*ici  on  les  a  pris  pour  droits  dans  leSiftême  desinfinimenc 
petits  y  &  dans  tous  les  calculs  qui  en  dépendent ,  &  comme 
cette  diverfité  d*hipothefepourroit  faire  auelaue  embar- 
ras ,  M.  Varignon  donne  dans  la  rechercne  cies  Rayons 
des  Developées  un  exemple  de  la  manière  dont  il  faut 
opérer  fur  les  Eléments  courbes. 

Il  eft  bien  vrai ,  &  nous  Tavons  dit  dans  THift.  de  1 70^ 
♦  p.^-  *en  traitant  cette  matière,  &  cy-deflùs  à  Tendroit  déjà 
cité ,  que  les  Géomètres  avoient  avancé  qu'une  Courbe 
formée  par  le  dévelopemeot  d'une  autre  ,  pouvoit 
être  conçue  comrne  compofée  d'une  infinité  de  petits  arcs 
circulaires  tous  décrits  de  différents  centres ,  &  fur  difle* 
rents  rayons.  Mais  cette  idée  n*a  été  propofée  que  pour 
xnieux  faire  entendre  la  génération  (ks  Courbes  par  le 
àévelopemenc ,  &  elle  n'a  jamais  fervi  de  principe  aur 
calculs  géométriques  que  l'on  a  faits  pour  trouver  les 
rayons  des  Developées.  Elle  le  devient  maintenant  pour 
la  première  fois  entre  les  mains  de  j^l.  Varignoa    ^ 
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Quand  on  imagincroit  une  compofition  de  mouvements 
qui  produiroic  un  Elément  courbe  d'une  autre  courbure 
que  la  circulaire,  parabolique,  par  exemple,  ou  hiper- 
bolique ,  on  fèroit  toujours  en  droit  de  le  regarder  com- 
me circulaire ,  parce  qu'étant  infiniment  petit  il  n'auroic 
nulle  propriété  particulière  ni  de  la  Parabole  ni  de  THi- 
perbole ,  &  que  tout  fbn  caradere  géométrique  confifte- 
roit  en  ce  que  le  rayon  de  la  Dévelopce  lui  feroit  per- 
pendiculaire ^  cç  quieftune  propriété  du  Cercle.  M.  Va- 
rignbn  prend  donc  tous  les  Eléments  courbes  pour  circu- 
laires. 

Quelque  Elément  fuppofë  courbe  que  Ton  prenne  dans 
une  Courbe  quelconque ,  il  fera  donc  toujours  commun  & 
à  cette  Courbe ,  &  à  un  Cercle  qui  auroit  pour  rayon  ce- 
lui de  la  Dévelopée ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  le  Cer- 
cle touchera  la  Courbe  en  cet  Elément- là.  Mais  comme 
le  rayon  de  la  Dévelopée  varie  inceflamment ,  &  infini- 
ment peu  â  chaque  inftant ,  un  autre  Cercle  décrit  fur 
un  rayon  infiniment  proche  du  premier  3  &  plus  grand  ou 

{^lus  petit  d'une  différence  infiniment  petite ,  aura  aufG 
'arc  circulaire  immédiatement  fuivant  commun  avec  la 
Courbe  «  ou  la  touchera  en  cet  Elément.  Et  parce  que 
deux  Cercles  décrits  de  deux  centres  infiniment  proches^ 
iç  fur  deux  rayons  infiniment  peu  différents ,  ne  font  que 
le  même  Cercle  fini ,  le  même  Cercle  décrit  fur  un  rayon 
quelconque  de  la  Dévelopée ,  aura  deux  de  Ces  arcs  infi,. 
niment  petits  communs  avec  la  Courbe ,  ou  ,  ce  qui  re« 
vient  au  même^exaâement  appliqués  fur  deux  arcs  de 
la  Courbe  ^  &  fi  Pon  yeut  pouiler  encore  cette  idée  plus 
loin ,  les  deu^  arcs  circulaires  à  cau/e  de  la  différence  mfi« 
niment  petite  de  leurs  rayons, feront  appliqués  fur  ccuif, 
de  la  Courbe ,  Tun  en  dedans  ^  l'autre  en  dehors ,  deforte 
que  le  même  Cercle  ayant  çî4  intérieur  à  Téeard  de  laCour^  * 
be ,  &  rayant  touchée  en  un  poinjt ,  lui  deviendra  exte.- 
rieur  dan$  le  point  immédiatement  ruivant,& par  confe« 
quent  la  coupera  en  la  touchant  encore.  Avoir  un  arc  in^- 
^nin^epc  petit ,  01;  un  fçul  point  comiidup  avçc  une  Cour- 
ut ij 
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hç  y  c'ctï  la  toucher^  mais  avoir  deux  arcs  ou  deux  jpoints 
communs  Tun  auprès  de  l*autre,  c'eft  la  iaifêr  félon  le 
langage  des  nouveaux  Géomètres ,  qui  par  la  prccifîoii 
que  donnent  les  Infiniment  petits  ont  diftingue  le  iaifi^ 
ment  du  fimple  attouchement.  Delà  vient  qu'un  Cercle 
décrit  fur  un  rayon  quelconque  de  la  Developce  d*une 
Courbe  eft  appelle  Cercle  baifant  ou  Ofculateur ,  &  le 
rayon  de  la  Dcvelopée  rayon  Ofculateur. 

M.  Varignon  trouve  en  plufieurs  manières  diflFerentes 
le  rayon  fur  lequel  eft  décrit  Tare  circulaire  quelconque 
d*une  Courbe  quelconque.  II  trouve  même  pour  ce  rayon 
plufieurs  formules ,  mais  parfaitement  équivalentes ,  &  qui 
lèulement  dans  les  applications  particulières  peuvent  avoir 
quelque  avantage  Tune  fur  Tautrç  pour  la  commodité  du 
calcul. 

Ces  formules  confîftent  dans  à^s  rapports  de  trois  in- 
finiment petits ,  de  Tare  circulaire  de  la  Courbe,  delà 
différence  de  TAbfcifle,  &  de  la  différence  de  l'Appli- 
quée correfpondante ,  ou  même  dans  les  rapports  de  leurs 
infiniment  petits.  Il  n*y  a  point  de  Courbe  dont  la  nature 
ne  puiflfe  être  exprimée  par  la  loi  qui  règle  la  variation 
de  ces  rapports ,  mais  pour  fçavoir  quelle  eft  la  variation 
de  deux  de  ces  infiniment  petits  ,  il  faut  neceflâiremenc 
fuppofèr  que  le  troifiéme  ne  varie  point,  &  demeure  rw- 
fiant  5  âinfî  pour  fçavoir  félon  quelle  loi  croifîent  ou  dé* 
croifl^nt  les  arcs  d*^une  Courbe,  &  les  différences  des  Ap- 
pliquées, il  faut  fuppofèr  que  la  difièrence  des  Abfcifles 
cor re (pondantes  eft  toujours  la  même ,  c*eft  à  dire  que  les 
Appliquées  dont  on  recherche  la  variation  font  fëparées 
par  des  intervalles  infiniment  petits  égaux ,  &  qu'à  ces  in- 
tervalles répondent  les  arcs  de  la  Courbe.  Cette  fuppofî- 
don  eft  la  plus  naturelle  &  la  plus  commune.  Mais  les 
•deux  autres  qu*bn  pourroit  fafre  feroient  tout  auflî  recc-^ 
vabfes ,  car  enfin  toutes  ces  divifîons  font  entièrement  ar- 
bitraires. C'a  été  félon  cette  hipothefe  commune  que  feu 
Al  le  Marquis  de  THopitat  dans  rAnafifc  des  Infiniment 
petits  a  donné  la  formule  générale  des  Rayons  OfcuLu 


DBS    Sciences.  93 

teurs ,  auffi  n*eft-elle  générale  que  quand  on  prendra  dans 
les  Courbes  la  différence  des  Abfciflès  pour  confiante,  hors 
delà,  elle  ne  fcitoit  plus  d'aucun  ufage.  Celles  de  M.  Va- 
rignon  ont  cela  de  fîngulier  &  de  nouveau  qu'elles  ne 
fuppofènt  rien  de  confiant  5  il  cfl  vrai  que  dans  Tufage 
il  faudra  venir  à  prendre  pour  confiant  Tun  des  trois  In- 
finiment petits ,  mais  ce  fera  celui  que  Ton  voudra ,  & 
l'on  verra  auflitôt  le  changement  que  la  fuppofîtiQn* 
qu'on  aura  choifîe  produira  dans  les  formules ,  qui  en  de- 
viendront plus  fîmples  ,  &  plus  commodes.  Il  n'efl  pas 
même  neceflàire  de  traiter  de  confiant  Tun  des  trois  In- 
finiment petits  précifément ,  il  fufHt  de  traiter  ainfî  quel- 
qu'un des  produits  qu'ils  font  fbit  entre  eux  ,  foit  avec 
quelque  grandeur  finie ,  &  par  là  Tuniverfalité  de  la  forl 
mule  efl  encore  plus  grande. 

Pour  trouver  les  rayons  Ofculateurs,  en  confîderant 
les  Elemens  des  Courbes  comme  courbes,  il  faut  plus  de 
Géométrie  &  de  calcul  que  fî  Ton  avoit  confïderé  ces 
Elemens  comme  droits,  mais  les  formules  viennent  pré- 
cifcment  les  mêmes,  &  en  effet  cela  doit  être  ainfî, puifl 
que  tout  le  caradere  de  ces  Elemens  par  rapport  aux 
rayons  Ofculateurs  efl  la  perpendicularité ,  qui  convient 
également  à  une  ligne  droite  ou  courbe,  ou  plutôt  ne 
convient  à  une  courbe  que  dans  un  efpace  infiniment  pe- 
tit ou  elle  e/l  droite. 

M.  Varignon  donne  auflî  les  rayons  Ofculateurs ,  en 
prenant  les  Elemens  pour  droits.  Ces  nouvelles  formules 
ne  renferment  rien  de  confiant  non  plus  que  lesautres, 
&  laiflènt  une  libre  entrée  à  toutes  les  fuppofîtions.  II. ré* 
fout  encore  ce  Problême  par  la  voy e  de  l^Synthefe^  mais 
en  prenant  fucceffivement  pour  confiant  Tun  des  trois 
infiniment  petits.  On  fçait  combien  la  Synthefc  efl  infé- 
rieure â  PAnalife.  Celle-ci  efl  la  fource,  &  l'autre  n'efl 
que  le  ruifleau.  On  peut  fe  contenter  du  ruiifeàu,  mais 
ce  n'eft  que  lorfqu'on  ne  peut  pas  pénétrer  jufqu^à  la 
iburca 
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MOnfîeur  Carre  adonné  en  trois  manières  difièren- 
tes  la  Quadrature  d'une  Courbe  appellée  FoUmn^ 
ou  Feuille  à  caufè  de  fon  contour. 


V.JcsM;  IL  ^Onfieur  Rolle  a  donné  une  Méthode  pour  trouver 
p.  i8^.       I  y  J^les  foyers  des  Lignes  Géométriques  par  rapport  â 
Ja  i^iôptrique. 


ô 


Uelque  temps  après  que  M.  de  la  Uire  eût  fait  parc 
'à  l'Académie  de  fà  Théorie  des  Roiïlettes ,  M.  Ni- 
cole, Géomètre  déjà  fameux  malgré  fa  grande  jeunefle^ 
fît  voir  auffî  une  Méthode  nouvelle  qu'il  a  trouvée  pour 
ces  Lignes.  Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  cy. 
*  p.  74**  deflus* ,  qu'on  ne  peut  confiderer  dans  cette  Théorie  que 
^^'  trois  Courbes,  là  Génératrice,  la  Bafe,  la  Roulette  j  M. 
Nicole  a  des  Equations  infiniment  générales,  parlefquel- 
Jes  deux  de  ces  Courbes  étant  données ,  il  détermine  auffi- 
tôt  la  troifiéme ,  &  cela ,  fbit  que  le  point  décrivant  fè 
prenne  fur  la  circonférence  de  la  Génératrice ,  ou  au  de* 
dans ,  ou  au  dehors.  L'Infini  bien  manié ,  principe  ordi. 
naire ,  &  apparemrilent  unique  de  l'univerfàliré  ,  a  pro- 
duit  ces  Equations ,  qui  rempliflent  fur  cette  matière  la 
plus  vaftc  curiôfîtc  de  l'Efprit.  Une  confèquence  remar^ 
quable ,  &  qui  s'eft  préfentée  naturellement  à  M.  Nicole, 
Iprfqu'il  a  été  fur  cette  voye,  c'eft  que  toute  Roulette, 
formée  par  une  Courbe  Géométrique  roulant  fur  elle- 
jnême  ,  e(l  Géométrique  auili,  en  quelque  endroit  quç 
fbit  pris  le  point  décrivant  j  ainfi  voila  le  nombre  des 
Courbes  Géométriques  augmenté  à  l'infini ,  puifqu'il  n'y 
en  a  aucune  qui  n'çn  puif]^  produire  une  infinité. 

La  Méthode  que  M.  Nicole  expofà  à  l'Académie n^efl 
qu'un  échantillon  d'un  grand  Ouvrage  qu'il  doit  bientôt 
publier  fur  les  Roulettes.  Il  y  expliquera  d'une  maniçrç 
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nouvelle  leurs  propriétés  déjà  connues,  &  en  découvrira 
qui  ne  le  font  pas  encore-,  il  donnera  les  dimenfîons  de 
leurs  Surfaces  &de  leurs  Solides^  déterminera  leurs  cen« 
très  de  Pefànteur  &  d'Ofcillation ,  &  Ton  s*attend  à  trou- 
ver àzns  tout  le  Livre  une  grande  connoiflance ,  non-fèu-' 
lemenc  du  Calcul  Différentiel 3  mais  auflî  dé  l'Intégral,' 
qui  eft  de  toute  la  Géométrie  moderne  la  partie  qui  a  en-^ 
core  le  plus  de  befoin  d'être  culrivée. 


^^^i^^^^^r^^^'^^^^^^^.^^i^ 


ASTRONOMIE- 


SVR  LES    MOVFEMENTS 

% 

* 

DE  JVPITER  ET  DE  MARë. 

T  ^Aftronomie  demande  un  travail  continudj  jamais  Y.kiH 
1  É  rien  n*y  eft  fixé  de  manière  qu'il  n'y  ait  plus  aucun  p.«i.*  ?f. 
lieu  à  la  revifion.  Il  faut  toujours  obferver ,  foit  pour  s*af- 
£irer  davantage  des  hipothefes qu'on  a  établies^  (bit  pour 
y  /aire  les  changemens  neceflaires.  On  pourroit  dire  que 
ïk^ronomiQ  en  toujours  en  mouvement  auâi-bien  que 
ks  Aftres. 

Ces  fortes  de  revifions  ne  doivent  être  entreprifes ,  oue 
quand  on  g  devant  foi  un  grand  amas  d'obfërvations,  hd« 
tes  pendant  une  allés  longue  fuite  d'années.  Le  nombre 
.stenfçauroic  être  trop  grand ,  tant  parcequ'en  gênerai 
chaque  détermination  qu'on  peut  faire  fur  une  rlanettf 
#n  eu  plusexaâe  ^  que  parcequ'il  faut  pour  chaque  déteri 
ffiination  difièrente  des  obfervations  faites  en  difFerens 
^ints  du  cours  de  la  Planète ,  du  moins  pour  une  plus 
g^de  commodité  de  calcul ,  &  pour  plus  de  fôréf é.  Aiâfi 
quand  on  veut  déterminer  ou  l'Aphélie  &  le  Periheliç, 
W  les  Nœuds  ^  les  obfervations  les  plus  avantagjeàiës' iônc 
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celles  qui  fè  trouvent  aux  environs  de  ces  points,  ce  qui 
cft  naturel ,  &  il  nV  auroit  rien  à  defîrer  fi  en  même  temps 
la  Planète ,  fùppofë  qu'elle  fbit  fuperieure ,  avoir  été  bp- 
pofée  au  Soleil,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  Périgée ,  c'eft 
adiré,  placée  dans  Ton  moindre  éloignement  delà  Terre, 
car  ^lorsâ  caufe  de  cette  proximité  ion  mouyement  au- 
ront été  beaucoup  plus  fënnble ,  &  il  doit  l'être  le  plus  qu'il 
fe  puiflc  pour  donner  lieu  de  déterminer  plus  précifë- 
ment  des  points  invifîbles*,  tels  que  le  Nœud  ou  rAphe- 
lie.  Par  lesjnêmes  raifons ,  s'il  s'agit  de  déterminer  J'incli- 
naifon  de  rOrbçd'ujae  Planète  fit  TEclip tique,,  il  n'y  a 
point  d'oblervatîons  plus  favorables  que  celles  qui  fe  trou- 
vent aux  environs  de  la  plus  gr^de  latitude  delà  Pla- 
nète ,  &  de  fon  oppofîtion  au  boleiF.  Il  eft  clair  que  c'eft 
dans  le  temps  dit  cette  oppofition  qu'il  faut  prendre  une 
Planète  fuperieure ,  pour  obfèrver  les  Taches ,  &  par-là 
reconnoitre  quelle  eft  la  durée  de  f^  révolution  fur  fba 
axe ,  &  l'inclmaifon  de  cet  axe  fur  le  plan  de  fbn  Orbe , 
félon  la  méthode  que  nous  avons  expliquée  pour  le  Soleil 
.  f  f.  ipx.  dans  THifl.  de  1701  \  S*il  efl  queflion  de  déterminer  païf 
*jC"*^î       la  féconde  inégaUté  d'une  Planète ,  c'efl  à  dire  par  la  di^ 
£brence  optique  du  mouvement  de  cette  Planète  vue  du 
Soleil  pu  vue  de  la  Terre,  qucile efl  fà  diflance  au  Soleil 
comparée  à  ççUe  de  la  Terre,  les  obfer varions  qui  con- 
Yieonent,  le  n)ieux  font  celles  de  cette  Plancte  prife  ea 
quadrature  avec  le  Soleil.  Car  quand  elle  efl  ou  en  oppdu 
ution  ou  en  conjon(^ion  avec  le  Soleil  >  fbn  mouvement 
par  rapport  à  la  Terre  efl  d'un  jour  à  l'autre  le  moins  iné^ 
rai  qu'il  &  puifjç ,  &  par  confequent  moins  di^rent  à  cec 
îgardde  cç  qq'il  feroit  étant  va  du  Soleil ,  ou,  ce  qui  rft< 
viçnt  au  m^me^^  jla  féconde  inégalité  de  la  Planète  ef( 
jxioiQs  ienfible.  Elle  l'efl  donc  autant  qu'elle  le  puifle  êtro 
entre  rpppofîtion &  la  conjonâion,  c'efl  à  dire,  danslet 
quadratures.  Nous  avons  fuppofé  ici  que  l'on  connût  çtt 
que  c'eil  que  toutes  ces  difFerentes  déterminations,  explju 
f  ^  i^J.  *  quées  dans  THifl-  de  1 704  *.  ,  l 

^^^         .  -Ce  qVoû  a  y4  dans  cette  m^me  Hifloire  que  fît  A|> 
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Maraldi  fur  Saturne,  il  Ta  fait  enfuite  fiir  Jupiter  &  fur 
Mars.  Ayant  entre  les  mains  un  grand  nombre  d'obferva- 
tions  exades,  dont  les  plus  anciennes  appârtenoient  à 'M. 
Caflîni  fèul ,  &  les  plus  nouvelles  à  M"  Ca£Gni  &  à  lui ,  6c 
iè  voyant  en  état  de  trouver  toujours  dans  ce  grand  nom- 
bre celles  que  demanderoient  les  difFerens  befbins ,  il  a 
examiné  par  rapport  à  Jupiter  &  à  Mars  les  Tables  aflro- 
comiques  que  Kepler  a  cl^nnëes.  Les  légers  changemens 
ue  M.  Maraldi  juge  qu'il  y  faut  faire  fur  certains  pohits, 
ont  fort  glorieux  à  ce  grand  Aftronome.  Ce  détail  ne 
nous  regarde  pas»  non- plus  que  celui  de  plufieurs  déter^ 
minations  nouvelles  que  M.  Maraldi  tire  de  fès  obferva*. 
tioas.  Nous  nous  arrêterons  feulement  à  la  parallaxe  de 
-Mars ,  parcequ'elle  efl  importante  pour  le  fiftême  généî- 
f  al  de  rAftronomic. 

Par  la  fameufè  Règle  dé  Kepler,  que  de  nouveaux  Af^ 
très  ont  confirmée ,  aind  qu'il  a  été  dît  dans  THifl.  de 
1705  *,  on  a  les  rapports  des  diftances  dé  toutes  les  Plane-    •  t>.  ut. 
«s  principales  au  Soleil  5  on  fçait ,  par  exemple,  quejupi.  ^  ^^* 
ter  en  eft  plus  de  j  fois  plus  éloigné  que  la  Terre ,  Saturne 
un  peu  moins  de  10  foisj  mais  pour  changer  ces  rapports 
en  grandeurs  abfoluës^il  faudroit  avoir  en  lieues  la  difl     * 
tance  de  quelqu'une  des  Planètes  au  Soleil  ou  à  la  Terre, 
O0  a  voulu  parvenir  à  cette  connoiflance  par  Tangle  de  la 
parallaxe  que  quelque  Pianete  principale  peut  faire  4  Té- 
jgard  de  la  Terre. 

'  Une  Planète  étant  fùppofëe  d  Phorilbn  ,  on  imagine 
deux  lignes  tirées  â  (on  centra ,  dont  t*une  part  du  centre 
dé  la  Terre ,  Tautre  d*un  point  quelconque  de  fa  furface 
oà  eft  un  Obfervateur.  Il  fe  fornié  donc  un  Triangle  rec- 
tangle ,  dont  un  des  angles  aigus  e(l  au  centre  de  la  Pla- 
nète ,  8c  a  pour  ba(ê  le  demi-diametre  de  la  Terre  que 
l'on  conooît  Cet  angle  eft  la  parallaxe ,  ou  la  difièrence 
optique  qui  eft  entre  une  Planète  vûë  du  centre  de  là  Ter-* 
re,  ou  de  fa  fùrface.  Si  cet  angle  eft  connu  >  tout  le  trian^ 
jgle  Teft  par  les  règles  de  la  Trigonométrie ,  &  par  confèr 
i|uent  celui  de  fas  cotes  ^ui  eft  la  diftancé  du  centre  de  la 
170^,  N 
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Terre  à  la  Planète.  Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  cet  an- 
gle n'eft  jamais  plus  grand  qu*à  THorifon,  &  que  delà  il 
va  toujours  en  diminuant  juiqu'au  Méridien ,  où  il  s'a- 
néantit entièrement.  Auflî  la  plus  grande  parallaxe  eft 
toujours  rhorifbntale ,  mais  il  n*eft  pas  neceflàire  de  Ta. 
voir  immédiatement ,  on  la  conclut  fans  peine  de  celle 
u*on  aura  trouvée  dans  quelque  autre  point  du  Ciel.  Il 
auc  remarquer  auffi  que  la  ligne  tirée  de  la  furface  de  la 
Terre  a  la  Planète  ^  &  qui  eft  celle  de  nôtre  rayon  viiîiel^ 
rapporte  toujours  la  Planète  à  un  point  du  Ciel  plus  bas  ^ 
que  celle  qui  eft  tiréedu  centre  delà  Terre,  c'eftà  dire, 
que  la  parallaxe  fait  toujours  baiflèr  l'Aftre. 

Aiît)  qu'une  Planète  puifTe  avoir  une  parallaxe  3  il  eft 
necefTaire  qgie  dans  ce  Triangle  que  tibxxs  venons  d'ima- 
giner, le  demi-diametre  de  la  Terre  ait  quelque  rapport 
^pfible  aux  deux  autres  côt€$  qui  font  la  diftance  de  la 
planète  au  centre  de  la  Terre,  ou  à  fa  furface.  Si  ce  rap- 
port  eft  trop  petit,  il  eft  nul  à  nôtre  égard ,  &  la  parallaxe 
cède  abfblument.  C'eft  ce  qui  arrivé  aux  Plàn(Çtes.de  Sa^ 
tUrne  &  de  Jupiter ,  dont  les  diftancçs  fbntihfînies^  par 
rapport  au  demi-diametre  de  la  Terre  qui  n'eft  que  de 
1500  lieues.  Mais  on  n'a  pas  defefperé  de  ja  parallaxe  de 
Mars,  qui  eft  plus  proche  dç  npus ,.  pourvu  cependant 
qu'on  le  prît  ^dans  Iç  temps  où  il  ea  eft  le  plus  proche,  & 
où  fa  diftancjs  iqui  pei^t  être:  dç  jj  ne  fut  que  de  2. 

Outre  les  diftances  abfoluës  dQs  Planètes  au  Soleil ,  8^ 
entre  elles,  que  l'on  auroit par  I4  parallaxe  de  Mars,  on 
auroit  aufïï  la  pai;^lUxe  du  Soleil  que  l'on  ne  peut  avoir 
par  obfervatipn  â  caufe  4"  %X^^  éloignement  de  cet  Ai^ 
tre ,  &  qjuieft  cep^nd^QC  nece/T^ire  pour  laprécifioQ  d'eu 
ne  infinité  decalç^k  Car  \ts  parallaxes  étant  proportic^ 
nelles  aux  diftances,  la  parallaxe  de  Mars  donneroit  celle 
duS9lejl,  ppifque  l'on  f^ait  quel  eft  le  rapport  des? diftan^ 
çefdÇi^rs^duiSoleilàlaTÉSrrei:  ^ 

Toptçs  ces  çoimoiflànces  que  l'on  peut  tirer  de  la  paral*^ 
laxe  de  Mars ,  &qui  ne  peuvent  guère  venir  par  d'autres 
voies ,  la  rendent  donc  fort  précieufè  aux  Aftronomes. 
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Auflî  lorfqu'en  1672  M.  Richcr  fut  envoyé  par  TAcade- 
mie  en  Tlfle  de  Cayenne,  fur  ks  côtes  de  rAmerique, 
pour  y  faire  des  obfervations ,  il  fut  chargé  de  s'attacher 
parciculierement  à  la  parallaxe  de  Mars,  qui  devôit  être 
alors  dans  fon  périgée.  Etant  arrivé  i  Gayenne^  il  c^om^ 
paroit  Mars  à  une  Etoile  fixe  la  plus  proche ,  &  mefureit 
exaâement  leur  diftance.  Pendant  ce  même  temps ,  & 
Souvent  aux  mêmes  jours,  M.  CafEni  mefiiroit  à  rObfèr- 
vatoire  la  diftance  de  Mars  &  de  la  même  fixé.  Quand 
M.  Richer  fut  de  retour  en  1673  ,  on  compara  ks  obser- 
vations. Si  Paris  &  Caycnne  qui  a  environ  5  degrés  de  la- 
titude Septentrionale,  avoienteu  la  même  longitude,  & 
que  Mars  vu  dans  le  même  moment  de  ruh&  de  l'autre 
lieu,  n'eût  pas  paru  à  la  même  diftance  de  la  fixe,  il  eft 
certain  que  la  différence  eût  dû  être  entièrement  rappor- 
tée au  grand  éloignement  des  deux  lieux  des  obterva- 
tions,  &  par  confèquent  on  auroit  eu  une  parallaxe  par^ 
Étale  de  j^ars  ^  je  dis  partiale ,  car  elle  eût  été  moindre 
que  fi  Cayenne  eût  été  fous  l'Equateur  &  Paris  fous  le 
Pôle,  ce  qui  auroit  donné  fà  parallaxe 70//^/^,  ou  horifbn. 
raie.  Mais  on  avoit  égard  a  la  difftrence  de  longitude 
entre  Paris  &  Cayenne ,  qui  étoit  de  3  heures  39',  &  a  la 
quantité  dont  Mars  pendant  ce  temps-là  devoit  s'appro- 
cher  ou  s* éloigner  de  la  fixe  par  fon  mouvement  particu*- 
lier ,  &  cette  réduction  faire  toute  la  différence  dediftàti- 
,ce  entre  la  fixe  &  Mars  vu  de  Paris  ou  de  Cayenne  appâr- 
tenoit  certainemeflt  à  la  parallaxe  partiale  de  Mars.  Par 
, cette  voie  on  la  trouva  de  15^',  la  totale  ou  horizontale 
de  ify  celle  du  Soleil  de  j^'i,  la  diftance  de  Mars  péri- 
gée â  la  Terre  de  1 1  ou  i  2  millions  de  lieues,  celle;  du 
Soleil  de  33  millions ,  fon  globe  un  million  dé  fois  plfrs 
gros  que  la  Terre,  &c.'  H  paroît  étonnant  d'abord  que  îy 
tecondes  de  parallaxe  découvertes  dans  Mars,  qui  fôn't 
tene  grandeur  prefqiie  imperceptible  aux  yeux  &  auxin- 
ftrunlens,  donneiittWîfs  ces  grandeurs  éhorntes,  ^P^^" 
ijné  imnoetifes  {  cepehasîht  rien  nîeft  pluî-fkeilè  que  'de  ft 
voir,  &  les  Mathématiciens  ne  daignent  prefque  pasVy 
jirrêter.  N   ij 
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Comme  il  ieft  rare  que  l'on  ait  de  bonnes  obfërvation*^ 
faites  en  des  lieux  fort  ëlpignés^  telles  que  celles  de  M; 
Ricfaer,  on  ne  laiflè  pas  de  chercher  &  de  déterminer 
iàns  ce  ftcours  la  parallaxe  de  Mars ,  toujours  loifqu'il  eft 
périgée.  On  prend  quelques  nuits  dt  fuite  a  fbn  paflagf 
au  Méridien ,  c'eft  a  dire  alors  â  minuit  ou  à  peu  prés  ^  fz 
diflerence  d'afcenflon  droite  avec  une  étoile  fixe  la  plus 
proche ,  &  comme  Tétoile  n'a  point  de  mouvement  en 
afcenfion  droite ,  on  voit  précifément  quel  efl  celui  de 
Mars  par  la  variation  de  fà  diAance  â  cette  étoile.  Alors 
Mars  n'a  point  de  parallaxe  ^  puifqull  eft  au  Méridien  y  ic 
toute  la  diftance  entre  la  fixe  &  lui  efl,  pour  ainfi  dire» 
réelle.  On  prend  enfuire  cette  même  diflance  â  quelque 
autre  heure  la  plus  éloignée  de  minuit  qu'il  fe  puifle,  & 
fi ,  comme  il  arrive  eâFeâivement ,  on  la  trouve  aiflerente 
de  ce  qu'elle  doit  être  par  le  fëul  mouvement  propre  de 
Mars  ^  qu'on  fùppofe  tres-exadement  établi ,  cette  diffé- 
rence appartient  à  la  parallaxe  que  Mars  ^it  alors  ^  &  qui 
en  le  baiflant  vers  l'HorifoD  l'approche  ou  l'eloigne  de 
l'étoile,  félon  qu'elle  efl  pofëe  a  fon  égard.  M.  Caffini^ 
inventeur  de  cette  méthode ,  la  pratiquoit  en  1 671  penw 
dant  que  M.  Richer  étoii;  à  Cayenne,  &  trouvoit  la  pa* 
rallaxe  de  Mars  indépendamment  de  la  comparai-fon  qu'il 
devoir  faire  enfuite  de  fes  obfervations  avec  celles  de  M. 
Riciher.  La  même  détermination  faite  par  deux  dififeren^ 
tes  voïes,  en  devoit  être  plus  fiire. 

Cette  dernière  méthode  demande  une  i&ifbn  011  let 
nuits  (oient  longues ,  parceque  plus  l'heure  qui  doit  dop^ 
nerla  parallaxe  de  Mars  fera  éloignée  de  minuit  ^  plus  la 
parallaxe  fera  fenfible ,  i8c  elle  ne  peut  jamais  Pêrre  tant  ^ 
.q^^ellene  £o\t  encore  bien  délicate.  Par  cette  même  rai- 
toii  y  il  ne  fufiStpastovit  à  fait  que  Mars  fbk  dans  fbn  peri^ 
gée  ,.il  efl  bon  qu'il  fôit  encore  dans  fbn  périhélie  ou 
aux  environs^  car  ilefl  vifible  que  la  Terre  étant  entre  le 
ik)le^&  luity.il  fera  encore  piys  ^ç^^^de  la  Terre,  s'il  çft: 
Jàzîis  la  pariac^U  plu^  bafle  :4e  fçi^^fbç  pajr  rapport  aq^ 
.Soleil 
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Depuis  Tannée  1671,  toutes  ces  circonftânce$,prerque 
âbfblumenc  necefTaires ,  à  caufè  de  la  grande  fubtilité  de 
cette  détermination  ,  ne  fë  retrouvèrent  qu'aux  mois  de 
Septembre  &  d'Odobre  1704.  Auflî  M.  Maraldi  neman- 
qua-t-ii  pas  cette  occafion*  Il  détermina  la  parallaxe  ho. 
rifontale  de  Mars  de  14'' ,  plus  petite  d'une  féconde  que 
celle  qui  avoit  été  déterminée  par  M.  Caffini  en  1671. 
Cette  légère  différence  paflèroit  pour  un  accord  furpre- 
nant  dans  de  femblables  recherches  5  mais  il  y  a  plus ,  cette 
difference  n'en  eft  pas  une ,  Mars  étoit  un  peu  plus  éloigné 
de  (on  périhélie  &  par  conféquent  de  la  Terre  en  1704 
qu'en  1672.  Voila  donc  les  i^'  de  la  Parallaxe  de  Mars 
confirmées ,  &  toute  cette  multitude  de  confèquences  qui 
s'en  cùdàirent. 

M.  Maraldi  obferva  auflî  dans  le  même  temps  les  Ta- 
ches de  Mars ,  &  vérifia  par  là  fà  révolution  autour  de 
Ion  axe  en  24  heures  40',  découverte  par  M.  Caffini.  Elle 
eft  difllîcile  à  déterminer,  parce  que  les  Taches  de  Mars 
changent  beaucoup ,  non-ieulement  d'un  périgée  â  l'au- 
tre ,  qui  font  les  feuls  temps  où  Ton  puifle  les  obferver , 
mais  même  d'un  mois  â  l'autre.  Elles  ont  cela  de  commun 
avec  les  Taches  de  Jupiter,  dont  nous  avons  parlé  dans 
THift.  de  1699  *,  &  la  reflexion  que  nous  fîmes  alors  en  *  p.  ^«^ 
devient  plus  étendue.  Il  faut  que  les  grandes  parties  de 
la  furface  de  nôtre  Globe  terreftre ,  difllèrtntes  entre  el- 
les,  comme  les  Mers  &  les  Continents,  foient  bien  en  re- 
pos les  unes  à  l'égard  des  autres ,  &  bien  exemptes  de 
changement,  en  comparaifon  de  celles  qui  leur  répon^. 
dent  dans  les  Globes  de  Tupiter  &  de  Mars. 


SVR  LES  REF  RACTIO  N  S. 

MOnfîeur  Caffini ,  &  fe  P.  Laval  Jefuite ,  l'un  de  fes    v,  i^^^ 
Correfpondancs  fiir  l'Aftronomie  ,  &  Profèflèur  p»  7», 
«fHidrograpJbie  à  Marfèille ,  ont  crairé  dans  leur  com- 
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merce  favant  diverfes  matières ,  dont  la  principale  ou  la 
plus  inftrudive  eft  la  Refradion  aftronomique. 

Ce  fut  principalement  à  Toccafion  de  la  Mefùre  de  la 
Terre,  commencée  par  PAcademie  en  1669,  que  Ton 
s'aperçût  des  différentes  refradions  d'un  gbjet  veu  fur  la 
terre.  Elles  font  d'autant  plus  grandes ,  qu'il  eft  plus  élevé, 
ou  plus  éloigné,  plus  grandes  le  matin  qu'à  midi,  fie 
qu'aux  heures  correfpondantes  après  midi ,  différentes  en 
differens  jours ,  le  tout  fans  aucune  proportion  bien  con* 
niie.  Tout  cela  peut  s'expliquer  par  différentes  couches 
de  vapeurs  répandues  dans  l'air,  les  inférieures  plus  grod 
fîeres  que  les  fùperieures,  plus  mêlées  enièmble  fie  moins 
différentes ,  lor^uè  le  Soleil  a  eu  le  temps  d'agir  fur  elles. 
La  quantité ,  la  confîftence ,  fie  le  mélange  de  ces  vapeurs 
dépendent  d'une  trop  grande  combinaifon  de  caufes  par- 
ticulières, pour  nous  permettre  aucune  détermination 
précife. 

Il  feroit  de  conféquence  dans  l'Aftronomie  de  çonnoL 
tre  au  jufte  les  réfradions  des  Aftres  à  l'horifon,  ou,  ce 
qui  revient  au  même ,  la  variation  que  les  réfraâions  cau« 
fent  â  l'apparence  de  l'hori/bn  lennble ,  qu'elles  élèvent 
plus  ou  moins.  L'Obfervatoire  du  P.  Laval  à  Marfèille  eft 
commode  pour  cette  recherche,  parcequ'il  eft  en  vue  de 
la  Mer ,  fie  a  par  confèquent  un  horifon  fèndble  qu'on  peut 
appeller  véritable  en  comparai/on  des  horifbns  terreftres  ^ 
qui  font  pre/que  toujours  trop  hauts ,  ou  trop  bas. 

Le  ?•  Laval  a  obfervé  que  l'horifon  de  ion  Obftrva- 
toire  terminé  â  la  Mer,  n'eft  jamais  plus  bas  que  de  15  Mi- 
nutes, ni  moins  que  de  13  f^  c'eft  a  dire  que  l'arc  de  la 
circonférence  de  la  Terre,  compris  depuis  l'Obfervatoi- 
re  jufqu'à  l'horifon,  varie  entre  eft  grandeurs,  d'où  M. 
Caflini  conclut,  par  le  moïen  du  Rayon  de  la  Terre  con- 
nu affés  exadement ,  que  l'étendue  de  l'horifon  eft  de  7 
petites  lieues,  fie  que  l'Obfèrvatoire  eft  élevé  fur  la  fiir- 
fece  de  la  Mer  de  1 75  pieds. 

Ceft  une  chofè  remarquable,  que  quand  la  Mer  a  été 
groflè ,  ou  que  le  Nord-Oueft  ^  ou  le  Sud-Eft  ont  été  frais, 
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&  que  Paîr  a  été  rempli  à  Thorifon  d'une  brume  délice, 
le  P.  Laval  a  trouvé  ordinairement  fbn  horifon  plus  bas, 
c'eft  â  dire  que  la  refraélion  a  été  moindre ,  puifqu-elle  Ta 
moins  élevé.  Cependant  ces  circonftances  auroient  pu 
faire  croire  que  Tair  plus  chargé  de  vapeurs  auroit  dû  la 
rendre  plus  forte. 

.  '  Il  fèmbleroit  de  même  que  la  refraâion  d*un  Aftre  vu 
au  travers  d'un  nuage  devroit  être  plus  grande.  Elle  ne 
l'eft  pourtant  pas,  &  c'eft  ce  aue  M.  Caffini  &  le  P.  Laval 
ont  obfervé  plufieurs  fois.  Delà  M.  Caffini  conjeâure  qu'il 
pourroit  y  avoir  dans  Tair  une  matière  refraHive  différente 
de  l'air. 

D'un  autre  côté  cependant  les  refradions  paroiflent 
-avoir  un  certain  rapport  à  la  conftitution  de  l'air.  Le  P. 
Laval  trouve  au  Solftice  d'Hiver  la  diftance  du  Soleil  à 
l'Equateur  ou  l'obliquité  de  l'Ecliptiquc  moindre  qu'il  ne 
la  trouve  au  Solftice  d'Efté,  ce  qui  apparemment  vient 
d'une  refradion  plus  grande  en  Hiver  qu'en  Efté.  Tou- 
jours il  eft  certain,  comme  nous  l'avons  dit  dans  THift. 
ie  1 700  *,  que  vers  l'Equateur  les  refraftions  horifbnta.  ^5:  *®^- 
\t%  font  moindres  que  celles  de  nôtre  climat  d'environ  un  * 
tiers,  &  que  vers  les  65  ou  66  degrés  de  latitude  elles  font 
prefque  doubles  des  nôtres. 

V  Entre  les  Tropiques,  le  Baromètre  en  général  s'élevé 
moins  que  dans  \ts  païs  Septentrionaux ,  ce  qui  marque 
iurement  que  l'air  de  la  Zone  Torride  eft  plus  léger ,  &  ce 
plus  de  légèreté  s'accorde  bien  avec  de  moindres  refra- 
âions.  Mais  d'ailleurs  le  Baromètre  ne  s'élève  pas  plus  â 
Stokolm  qu'à  Paris,  du  moins  (elon  les  obfervations  d'un 
certain  nombre  d'années,  quoique  les  refradions  de  Sto- 
kolm ayent  toujours  été  plus  grandes.  Voilà  bien  des  con- 
trariétés apparentes ,  qui  éloignent  beaucoup  Tétabliflè- 
%iencd'un  fîftême  5  il  fuffit  maintenant  de  ramafler  tous  les 
iujets  d'incertitude  ^  &  peut-être  quand  ils  feront  en  aflës 
grand  nombre ,  produiront-ils  quelque  certitude,  ou  quel, 
que  vrai-femblance. 
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D'V  N  E    COMETE. 

y.lesM«  T     £  Ciel  confirme  ce  que  nous  avons  dit  dans  VHiîk. 

P-  !*•  ^     I    j  de  1 702  * ,  que  les  Comètes  qui  ctoient  afles  rares  de- 

^\  '         viennent  communes ,  depuis qu*il  y  a  des  Obfervateurs  en 

^'    '    plus  grand  nombre  >  &  plus  appliqués.  Il  a  paru  une  Co« 

mete  en  1658 ,  deux  en  1702 ,  une  en  cette  année ,  c*eft  à 

dire  ^  4  Comètes  en  8  ans  ^  mais  il  eft  vrai  qu'elles  n'onc 

paru  qu'aux  yeux  des  Aftronomes ,  qui  voudroient  encorp 

en  voir  plus  touvent ,  &  qu'elles  n'ont  pas  içrvi  â  épouvan. 

ter  les  peuples. 

Celle  de  cette  année  fut  découverte  par  M»  Caffini  & 
Alaraldi ,  la  nuit  du  18  au  19  Mars,  proche  de  la  Couron« 
ne  Septentrionale.  Elle  étoit  de  la  grandeur  d'une  petite 
Etoile  nebuleufè ,  plus  claire  vers  le  milieu  que  vers  Its 
bords ,  &  mal  terminée.  On  la  reconnut  pour  Comète  d 
fon  mouvement  propre ,  qui  fut  bîen-tôt  apperçû. 

Par  les  obfèrvations  di^s  trois  premières  nuits ,  où  Ton 
pût  la  voir ,  on  détermina  que  fa  route  étoit  fur  un  grand 
Cercle  qui  coupoirrEclipcique  vers  le  milieu  delà  Vierge 
&  4cs  Poiflbns,  &  qui  dans  fon  plus  grand  éloignement  de 
l'Equateur^  en  étoit  à 55  degrés j  que  le  mouvement  delà 
Comète  fur  ce  Cercle  étoit  alors  de  4  degrés  par  jour, 
/contre  l'ordre  des  fîgnes ,  &  qu'elle  s'approchoit  toujours 
de  l'Ecliptique ,  allant  du  Nord  Efl  au  Sud-Oûefl.  On 
détermina  même  par  la  diminution  fènfîble  de  fon  mou- 
vement 3  qu'elle  avoit  dû  être  vers  fon  Périgée  au  temps 
de  la  première  obfèrvation. 

Cette  détermination  du  Périgée. efl  tout  â  fait  impôt* 
taoi;e.  Quand  elle  efl  une  fois  faitç ,  M.  Caflîni  fuppo/c 
que  la  Çomçte  au  lieu  de  décrire  un  arc  de  Cercle  ou  de 
quelque  autre  Courbe,  décrit  la  Tangente  d'un  Cerçlç 
f  oncçncrique  9,  la  Terre ,  qui  a  pour  rayon  la  difVance  de 

la 
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îa  Terre  à  la  Comète  dans  (on  Périgée.  Cette  Tangente 
feft  dans  le  point  du  Périgée.  Quoique  ce  foit  une  ligne 
droite ,  elle  peut  dans  une  grande  étendue  être  prife  pour 
Tare  même  de  POrbe  de  la  Comète ,  à  caufc  de  Ténorme 
grandeur  dont  cet  Orbrc  doit  être.  De  plus ,  M.  Cafïîni 
ruppofe  le  mouvement  de  la  Comète  égal ,  &  en  effet  il 
Teft  du  moins  par  rapport  à  nous,  tant  à  cauië  de  la  gran- 
de diftance,  quede  la  petite  partie  de  TOrbequi  nouçeft 
vifîble.  Il  prend  enfuite  par  obfèrvation  le  nombre  de  de- 
grés celefles  que  la  Comète  a  parcourus  en  un  jour  depuis 
Ion  Périgée,  par  exemple  4  degrés ,  il  les  pofe  fur  fà  Tan- 
gente à  compter  depuis  le  Périgée ,  &  par  l'extrémité  de 
cette  étendue  de  4  degrés,  il  tire  au  centre  de  la  Terre 
Hne  ligne  qui  eft  Thipotenufè  de  Tangle  droit  formé  par 
le  rayon  du  Cercle  &  par  la  Tangente.  Les  4  degrés  font 
k  mefure ,  &  dans  la  luppofition  prefente^  la  baie  de  Pan- 
gle  du  centre.  Voilà  donc  un  triangle  reâangle  dont  les 
trois  angles  font  connus ,  6c  par  coniequent  le  rapport  de 
les  côtes.  Dans  l'exemple  preiènt,  fî  le  rayon  du  Cercle 
eft  de  100  parties  ,  les  4  degrés  valent  7  de  ces  parties, 
d*où  M.  Caflîni  tira  cette  ccMifèquence ,  que  le  chemin  dé 
la  Comète  en  un  jour  étoit  les  ^  de  fà  plus  petite  diftan- 
•  ce  à  la  Terre.  Enfin  la  Tangente  étant  divifee  en  parties 
^ui  foiçnt  toutes  égales  à  ces  ^^ ,  on  a  le  chemin  de  la  Co- 
mète pour  chaque  jour,  &  on  peut  le  prédire,  de  forte 
/Que  fi  on  a  été  plufieurs  jours  de  fuite  fans  la  pouvoir  ob- 
ierver  â  cauiè  du  mîitivais  temps  y  on  f^ait  dés  que  le  temps 
permet  l*obfervation ,  a  quel  endroit  du  Ciel  il  faut  poia- 
ter  la  Lunete  pour  retrouver  l*Aft^:e.  Il  eft  vifîble  que  cet- 
te divifion  dé  la  Tangente  en  parties  éeales  donne  la  di- 
minution du  mouvement  apparent  de  la  Comète ,  i  me- 
fure qu'elle  s'éloigne  de  fbn  Périgée,  car  ces  parties  éga- 
les font  vues  fous  des  angle»  toujours  piu^  petits ,  dont  la 
diminution  eft  aifée  à  connoître ,  &  c'pft  par-là  que  Mv 
Caflîni  pridit  les  lieux  de  la  Comète  dans  le  Ciel 

Comme  la  fuppofîtion  de  la  Tangente  décrite  par  la 
Comète  eft  fjufiç,  on  n)?  prouve  plus  l'Aflre  fur  cette  li- 
170^,  O 
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gne  droite^  quand  fon  cours  nous  eft  vifible  dans  une 
étendue  confîderable.  Ainfî  la  Comète  de  cette  année 
qui  difparuc  le  i6  Avril  commençoit  â  s'écarter  de  la 
Tangente.  Elle  n'étoit  plus  même  dans  le  plan  d'un  grand 
Ce/cle ,  c'eft  à  dire  d'un  Cercle  dont  le  plan  eût  pafle 
par  le  centre  de  la  Terre. 

A  la  fin  de  fon  cours ,  fon  mouvement  n'étoit  pas  d^un 
degré  par  jour.  Sa  grandeur  diminuoit  en  même  temps. 

Il  parut  en  lySo  une  Comète  qui  eut  la  même  vitefle, 
&  qui  tint  à  peu  prés  la  même  route.  On  en  pourroit  ti- 
rer une  confèquence  favorable  â  PHipothefe  des  Retours. 

La  Théorie  que  nous  avons  rapportée,  &  par  laquelle 
M.Caflini  calcula  le  mouvement  de  cette  Comète  répon- 
dit auflî  jude  aux  obfèrvations  que  les  meilleurs  Tables 
de  la  Lune.  On  pourroit  être  étonné  que  le  cours  de  la 
Lune,  qui  eft  ^  proche  de  nous  ,  &  toujours  expoféeà 
nos  yeux,  ne  nous  fut  pas  plus  connu  que  celui  de  ces 
Aftres  étrangers ,  fî  éloignés  de  nous  ,  &  le  plus  fbuvent 
cachés,  mais  la  proximité  même  de  la  Lune  &  fâ  pré- 
fênce  continuelle  font  la  difficulté  de  connoître  fon  cours^ 
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DE     MER  CV  R  E. 

MErcure ,  qui  à  nôtre  égard  ne  s|éloigne  jamais  plqs 
du  Soleil  que  de  28  degrés ,  en  eft  ordinairemem 
li  prociie ,  qu'il  eft  perdu  &  abîmé  dans  fà  lumière ,  ^  ia<; 
vifîble  à  la  vue  fimple.  Quand  i\  fè  dégage  des  rayons  dii 
Soleil  le  plus  qu'il  eft  poffible,  'ût&,  encore  le  plus  Ton  v€;ac 
dans  lei  Crepufcules,  &  comme  il  eft  beaucoup  pkis  petit 
que  la  Terre ,  on  ne  le  décowre  pas  fans  peine ,  i^ppofé 
çEiême  que  le  temps  fpit  alors  fovorabic.       . 

Depuis  l'ufâge  des  Lunetes,  on  l'a  vu  plus  commodii^ 
Tp^i^  i  mais  rarement  encore,  &  preique  toujours  te  ma- 
tin ou  Iç  jR)ir.  Qx  k$  obiêrvatio'iw  faites  et^ces  temps.là 
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ionc  les  moins  fures  ^  &  les  moins  propres  â  fonder  des  Ta- 
Blés  du  mouvement  d'une  Planète ,  à  caufe  de  rincgalit c 
des  refradions  horifbntales ,  qui  changent  irrégulièrement 
te  lieu  apparent  de  TAftre ,  &  cet  inconvénient  eft  d'au- 
tant plu3  grand ,  que  l'Aftre  eft  plus  rarement  apperçû , 
Îarce'qu'on  a  moins  d'obfervations  qui  fè  redîfient  les  unes 
:s  autres.  Par  cette  raifon ,  il  faut  voir  Mercure  proche 
du  Méridien ,  s'il  eft  poffible. 

L'avantage  qu'on  tire  des  Lunctes  â  l'égard  de  Mercu- 
re n'eft  pas  qu'elles  le  groflîflènt  y  au  contraire  elles  le  font 
voir  plus  petit  qu'à  la  vue  fîmple,  ce  qui  a  été  expliqué 
en  général  dans  l'Hift.  de  1699  *,  mais  elles  donnent  lieu  *?•  7?- 
de  le  voir  malgré  une  clarté  qui  l'efKiceroit ,  ainfi  que 
nous  avons  dit  dans  l'Hift.  de  1700  *.  M  de  la  Hire  a  ce-  *  p-  n^. 
pendant  cherché  long-temps  Mercure  dans  le  Méridien  *  "'^^ 
knsl'y  pouvoir  découvrir,  peut-être  faute  d'avoir  d'affés 
bonnes  Tables  de  fbn  mouvement  ^  car  pour  trouver  dans 
un  fî  grand  jour  un  auflî  petit  objet ,  il  faut  fçavoir  ailes 
réçiiement  l'endroit  oùl'on  doit  le  trouver ,  &  y  pointer 
a  Lunete. 

Le  mouvement  du  Soleil  étant  de  tous  les  mouvemens 
celeftes  le  plus  exactement  connu  ^  on  a  tâché  de  voir 
Mercure  le  plus  prés  du  Soleil  qu'il  fut  poflible ,  afin  de 
connoître  plus  fôrement  par  le  lieu  du  Soleil  dans  le  Ciel 
celui  de  Mercure.  On  a  fait  des  obfîbrvations  de  cefte 
Planète  fous  la  Zone  Torride,  où  les  Crepufcules  plus 
courts  que  ceux  de  nos  Climats  la  laifTent  voir  plus  prés 
du  Soleil.  Mais  malheureufement  ces  obfervations  n'ont 
pas  été  afies  fures. 

Les  plus  avantageufès  de  toutes  ont  été  celles  de  Mer- 
cure vu  fur  le  difque  même  du  Soleil ,  car  quelquefois 
dans  Ûl  conjondion  inferienrç  il  paflè  devant  cet  Aftre ,  & 
en  éclipfë  une  très- petite  partie,  vifible  feulement  à  la 
Lunete.  La  première  obfervation  de  cette  efpece  qui  ait 
jamais  été  faite  fut  celle  de  Gaflendi  en  1^132 ,  après  quoi 
on  en  a  fait  encore  cinq  dans  le  Siècle  pafle. 

M.  de  la  Hire  ayant  devant  lui  ces  ob/èrvations ,  5c 
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celles  qu'il  avoic  Élites  lui-même  de  Mercure  le  marin  Sc 
le  fbir ,  en  drefla  de  fi  bonnes  Tables  qu'enfitjtavec  leur 
fècours  il  trouva  Mercure  dans  le  Méridien  pour  ha  pre- 
mière fois  le  11  Odobre  1699.  Après  cela  il  ne  lui  ait  plu» 
fort  difficile  de  le  revoir  dans  la  même  fîtuation. 

Il  publia  en  1701  fcs  Tables  pour  toutes  les  Planètes  y 
&  maintenantM.  delà  Hirele  nls  leur  compare  plufieur» 
obfervations  de  Mercure  dans  le  Méridien.  Il  Ty  a  vu  le 
18  Juillet  170$  à  M*"  31'  du  matin  ^  &  par  confèquent  éloi- 
gne feulement  du  Sofeil  de  7  degrés  âpeu  prés^Enmêmc 
temps  il  compare  aux  Tables  de  M^  de  la  Hire  ce  que 
donnent  lesTables  dé  Kepler,  eftimées  de  tous  les  Aflro- 
nomes  avec  tant  de  juftice.  Il  efl  naturel  que  celles  de  M^ 
de  la  Hire  Teniportent ,  fondées  commeelles  font  fur  des 
obfervations.  en  plus  grand  nombre  ,  &  fur  les  obfèrva* 
tions  fîngulieres  de  Mercure  vu  dans  le  Soleil ,  que  Kepler 
n'a  voit  pas  y  auflî  voit.on  le  plus  fbuvent  qu'elles  s'éloi- 
gnent beaucoup  moins  du  Ciel^  &  elles  s'en  éloignent  & 
peu  que  ce  fera  une  efpece  de  merveille  pour  ceux  qui 
connoiflent  Mercure^ 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici  que  quelquefois  M"  de  la  Hire 

n'ont  pu  découvrir  Mercure  au  Méridien,  quoiqu'alors  il 

filt  plus  éloigné  du  Soleil,  &  par  conifequent  plus  facile  à 

découvrir,  que  dans  d'autres  temps  ou  ils  l'avoient  vu ,  & 

cela ,  fans  pouvoir  fbupçonncr  qu*il  y  eut  de  la  faute  des> 

Tables.  Peut-être  Mercure,  auffi-bien  que  le  cinquième 

Satellite  de  Saturne ,  qui  devient  invifible  en  certains* 

♦  vi'Hîfti  temps  *,  a^tilune  partie  confîderable  de  fbn  globe  plur 

it  170^^  p.  obfcure  que  Te  refle,  c'eft  à  dire ,  moins  propre  a  reflecliir 

'^*         ver^nous  la  lumière  du  Soleil. 
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SV.R  LES    APPARENCES 

I  DV  CORPS  DE  LA  ZV N E. 

y^^Apuis  les  Tclefcopes ,  la  Lune  cft  un  objet  tout  nou-    y,  ks  m. 
I  ^  veau  pour  nous.  Voici  quelles  en  font  les  principa*  p.  107. 
les  apparences. 

i"".  Elle  a  une  infinité  de  Montagnes  plus  hautes  que  les 
nôtres ,  a  proportion  de  fon  globe ,  prés  de  60  fois  plus 
petit  que  celui  de  la  Terre.  On  voit  l'ombre  de  ces  Mon- 
tagnes ,  &  on  la  voit  changer  félon  \^  diâèrensafpeâs  du 
Soleil. 

2°.  Elle  a  des  cavités  ou  lacunes ,  pareilles  a  celles  que^  ' 

kifleroient  nos  Mers  for  la  forface  de  la  Terre,  fi  elles 

^    étoient  anéanties ,  mais  moins  continues , .  moins  grandes  ^ 

*    en  beaucoup  plus  grand  nombre,  &  plus  profondes.  Ce 

font  comme  une  infinité  de  grandes  fbfles.   Par  confo-^ 

?uent  la  forface  delà  Lune  n'éflpas,  ainfi^que  celle  de  la- 
'erre,  à  peu  prés  égale  &  de  niveau,  aux  Montagnes. 
fvés  y  elle  a  de  plus  ces  efpeces  de  fofles ,  qui  y  font  creu^ 
vécs  en  mille  &&  mille  endroit^i 

3^.  Il  y  a  d'autres  endroits  qui  (ans  être  des  cavités  pa- 
roiflent  obfottrs ,  &  ce  font  ceux-là  que  i*on  pourrait  pren- 
dre pour  des  Mers.  Mais  M.  delà  Hire  remarque  qu'à  les 
examiner  de  plus  prés  ils  ont  auffi  des  cavités,  ce  qui  ne 
peut  guère  convenir  à  un  liquide.  Il  n'y  aura  donc  point 
de  Mers  fur  la  Lune,  &  ces  endroits  obfcurs  feront  icule- 
mentde  grands  Païsxiont  la  terre  fora  naturellement  plus 
noire. 

4"".  Ordinairement  de  grandes  Montagnes  bordent  les^ 
cavités. 

j^  Des  quadratures  à  roppofition,  les  apparences  de  I^' 
foiface  de  la  Lune  changent  à  tel  point  qu'à^  peine  font- 
elles  reeonnoiflàbles.  Un  grandnombre  de  Montagnes  fie 
decavités  qvii  fe  difting^oient  aifémenti  ne'fo  diflinguentr 
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plus  du  tout ,  ce  qui  vient ,  félon  M.  de  la  Hi^e ,  de  ce  que 
,  ces  Montagnes  étant  éclairées  de  côté  dans  les  quadnu 

tures,  leurs  cminences  devenoient  fenfibles  à  no^  yeux^ 
au  l!eu  qu'elles  ne  le  font  plus  ,^quand  elles  font  éclairées 
en  face,  de  la  même  manière  à  peu  prés,  que  la  faillie  des 
figures  d'un  bas- relief  placé  à  unediflance  médiocre  efl 
plus  aiféc  à  voir  quand  le  jour  y  donne  de  côté.  Déplus  j^ 

Quantité  d'endroits  qui^lans  les  quadratures  ne  font  quef, 
e  petites  cavités  noires ,  à  peine  fenfibles ,  deviennent 
dans  Topoofition  tres.Iumineux  éc  tres-brillants ,  &  il  y  en 
a  tel  qui  l'efl  tant  qu'on  a  cru  qu'il  devoir  jetter  des  fiâ- 
mes comme  le  Mont-Etna.  M.  de  la;  Hire  explique  afies 
naturellement  ce  Phénomène ,  en  foppofànt  que  la  figure 
intérieure  de  ces  cavités  efl  à  peu  prés  fpherique ,  &  leur 
*  fûperficie  blanche  &  fort  raboteufè.  Ces  efpeces  de  grands 
Miroirs  concaves  ne  peuvent  nous  renvoyer  la  lumière  du 
Soleil  que  quand  ils  en  font  vus  à  plein ,  &  ils  la  renvoyectt 
de  tous  côtes ,  parceque  leur  fùrface  efl  raboteufè ,  &  très- 
vivement,  parcequ'eUe  efl  blanche.  En  joignant  enfem- 
ble  le  changement  qui  arrive  à  l'apparence  de  ces  cavités^ 
&  la  difFercnce  de  beaucoup  de  cavités  &  de  Montagnes 
qui  s'efface  en  même  temps ,  il  efl  aifé  de  voir  •combien' 
la  Lune  doit  être  différente  d^elle-même  d'un  temps  à 
l'autre. 

Pour  s'afFurer  de  ces  idées,  M.  de  la  Hire  fit  autrefois: 
une  reprefentatîon  en  relief  d'une  petite  partie  de  la  Lu- 
ne ,  telle  qu'il  l'imaginoit ,  &  il  vit  qu'en  différentes  expo^ 
fitions  au  Soleil ,  elfe  répondoit  afTés  bien  aux  apparences 
qu'il  vouloir  expliquer. 

6^.  Depuis  prés  de  loo  ans  que  l'on  a  les  Telefoopes  \  il  ' 
ne  doit  pas  être  arrivé  de  grands  changemens  fur  la  fiir- 
hce  de  la  Lune.  Car  M.  de  laHire  démontre  qu'avec  une 
Lunete  de  ly  pieds,  unefpace  qui  ne  feroit  pas  plus  grand 
Que  Paris ,  y  ieroit  fort  fenfible ,  &  par  confequent  s'il  s'y 
ctoit  fait  quelque  grand  changement ,  qui  eût  occupé  feu* 
lèment  une  pareille  étendue ,  on  l'auroit  vu.  Il  n'enefl  pa« 
•v.cy-dcf.  âinfi  de  Jupiter  &de  Mars^.  11  convient  afTés  à  une  Pki 
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netc  qui  n'a  point  de  Mers ,  que  fa  furfacc  foie  exempte  de 
grands  changemens. 

7^  II  lui  convient  auflî  de  n'avoir  point  d'Atmofphere, 
&en  efïèt  il  ne  paroît  pas  que  la  Lune  en  ait,  du  moins 
icnfîblement.  D'habiles  Oofcrvateurs  ne  s'apperçoivenc 
point  que  les  rayons  d'une  Etoile  fixe ,  qui  en  fera  tout 
proche,  &  qui  touchera  fon  difque,  foufirent  aucune  re^ 
fraâion. 


SVR  VNE  NOVVELLE  ETOILE 

QJJl  PAROIT  ET  BISFAROIT. 

Rien  ne  (èroit  plus  naturel  que  de  croire  exemptes  de  y.  les  m. 
changement  ces  Régions  immenfès ,  où  les  Etoiles  P-  "J- 
^xes  (èmblent  fù/penduës.  Pepuis  une  longue  fuite  dç 
Siècles,  le  fpedacle  en  efl:  toijours  le  même 3  mais  il  ne 
i'eft  qu'à  des  yeux  peu  éclairés  ou  peu  attentifs,  &  main^ 
tenant  qu'on  obfèrve  le  Ciel  avec  un  plus  grand  foin,  & 
de  nouveaux  iècours^  on  voit  qu'il  a  Ùl  part  des  change* 
mens ,  qu'on  croyoit  n'être  que  fublunaires.  Il  difparoît 
dte  Etoiles  qui  oitf  été  vues  par  les  Anciens,  il  en  paroic 
&t  nouvelles,  il  y  en  a  qui  difparoiffent  &  reparoiflent ,  & 
quelques^  unes  dans  des  ipcriodcs  ailes  réglées. 

Auroit-on  penfé  au'il  n'y  a  pas  dans  le  Ciel  beaucoup 
de  ConftcUations,  ou  depuis  cent  ans  il  ne  foit  arrivé  quef- 

3ue  changement(enfîble  ?  M,  Maraldi  a  remarquée ,  il  y  a 
çja  quelque  temps  ^  que  la  Région  où  il  en  arrive  le  pW 
eftlaVoye  de  lait,  comme  û  a-ans <ôttje  fourmilliere  de 
petites^oiles  il  regnoit  olqs  de  piouvement  &  d'agitatioà 
Dans  l'^fpece  de  celles  qui  paroiflent  &  difparoiflènc 
afies  régulièrement ,  tout  le  monde  çonnoit  l'Etoile  cjç  la 
Baleine ,  dont  la  réyoludon  eft  ordinairement  de  1 1  mois, 
&  celte  du  Cigne,  dont  la  révolution  eft- de  13;  M.  Mât 
xaldi  en  a  découvert  dans  l'Hidre  une  troiûéme ,  dont. il  a 
^ouvé  qyç  la  revplgfiifi»  jécpjï  de.z  aos. 
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Les  Etoiles  fixes  étant  autant  de  Soleils ,  car  à  l'cnorme 
diftance  où  elles  font,  &  que  M.  Hugens  fait  27664  fois 

{)lus  grande  que  celle  de  la  Terre  au  Soleil,  elles  ne  bril- 
ent  pas  d'une  lumière  réfléchie  j  il  faut  ou  que  ces  Soleils 
qui  paroiflent  &  difparoiilent  ayent  un  mouvement  par  le- 
quel ils  s*approchent  &  s*cloignent  de  nôtre  Monde ,  ce 
qui  rfeft  guère  vrai- femblable,  puifqu'il  fèmble  qu*ils  de- 
vroient  avoir  tous  un  pareil  mouvement ,  ou  que  leurs 
globes  fbiènt  en  partie  lumineux  ji^  en  jpartie  obfcurs,  ftç 
qu'ils  tournent  fur  leurs  a^es  dans  les  temps  où  fë  fait  la 
période  de  Tapparition.  Cette  inzenieuiè  hipothefè  de  feu 
M.  Bouillaud  eft  la  plus  recevable ,  &  elle  a  été  depuis  ap- 
pliqaée  â  de  pareils  phénomènes  ,  comme  au  cinquième 
Satellite  de  Saturne.  Il  eft  fort  poiBbleque  dans  ce  nonu 
bre  infini  de  Soleils ,  il  y  en  ait  qui  ne  fbient  que  des  demî- 
Soleils^  &  d'autant  plus  que  nôtre  Soleil  lui-même  a  des 
taches,  qui  le  réduiroient  à  n^être  qifun  demi- Soleil,  fi 
elles  étoient  fixes  &  plus  éAnduës.  En  cas  que  des  Planè- 
tes habitées  tournent  autour  de  tous  les  Soleils,  il  eft  aifë 
de  s*imaginer  quel  eft  l'effiroy  des  Habitans ,  aux  yeux  de 
qui  leur  Soleil  difparoît  pour  un  temps  confîderaole ,  ou 
plutôt  quelle  eft  la  tranquillité  avecjaquelle  ils  voient  un 
^edacle  ordinaire  pour  eux  ^  &  cjui  fèroit  terrible  pott^ 

tïOUS. 

Les  révolutions  qu'on  eft  obligé  de  donner  aux  ïxoUça 
de  la  Baleine,  du  Cigne,  &derH.idrefi]r  leurs  axes  en  11 
^ois,  1}  mois,  &  i  ans  (ont  beaucoup  plus  longues  que 
cdle  du  Soleil ,  qui  n-eft  que  de  17  jours  &  demi^  Mais  il 
ne  paroSt  pas  qu'on  puifle  tirer  delà  aucune  confèquence 

{)our  la  proportion  de  la  grofieur  des  Globes ,  comme  fi 
es  plus  grands employoient  plus  de  temps  à  tourner.  Dani 
nôtre  Monde ,  Jupiter  huit  mille  fois  plus  gros  que  la 
Terre  ^  tourne  cependant  plus  de  deux  fois  plus  vîte. 

Les  Etoiles  qui  paroiflènt  &  difparoiflent  fans  révolu- 
dons  réglées  ^  peuvent  être  des  Soleils  dont  les  Taches 
ibient  fort  grandes,  mais  non- pas  fixes,  &  peut-être  mê. 
rtiffcapzbUs  dp  s'évanoOir  entièrement^  Celles  de  nôtre 

Soleil 
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Soleil  nous  donnent  lieu  d  •imaginer  iùr  cette  matière  un 
es  grand  nombre  de  variétés. 


SVR  LES  TROIS  ECLIPSES 

DE    CETTE   AJîNÉE. 


♦     r. 


LA  première  des  trois  Eclipfcs  de  cette  année  a  été    v.  i«m. 
lunaire.  Le  commencement  qui  avoitcté  dëtermi-  p-mt-  mt- 
tte  dans  JaConnoiflance  des  Temps  à  51'  apnés  minuit,  18  *  ^^^' 
Avrils  ne  pût  être  obfervé  à  caufe  de  la  niuïe  &  des  nua- 
ges, non.plus  queplufieufs  autres  phaies.  M^Caflîni  & 
Maraldi  obferverenc  la  fin  à  3^  3^  &  la  granddir  de  5 
doits  51'.  M'^  de  la  Hire  obfèrverént  U  Srxi^^  4',  &  la 
grandeur  de  5  doits  40^^ 

Lesobiervations  de  cette  Eclipfè ,  quotqu*en  petit  nom*, 
bre,  &  même  un  peu  douteufes,  n^ont  pas  laiflë  d'être 
d'un  grand  ufage.  Heureufèmeriè  le  P.  fioutin  Miffionnai- 
Te  Jemite  étant  alors  au  Port  de  Paix  dans  Tlfle  de  S.Do- 
mingue  obfèrva  auffi,  &jl  en  a  envoyé  un  petit  Mémoire 
au  P.  Gouye ,  qui  l*ai:ommuniqué  à  TAcademie.  Quoiaue 
le  P.  Boutin  n*ait  obfervé  qu'avec  fà  montre ,  &  à  la  vue , 
ja  grandeur  deVEclipfe  qu'il  a  marquée  à  10'  prés  de  M" 
de  la  Hire ,  a  fait  ajouter  foi  i  fes  autres  ob/èrvations.  M. 
àft  la  Hire  a  pris  celle  qu'il  a  faire  de  la  fin  de  l'Eclipfe  â 
çt  j^o^  du  foir  le  27  Avril  au  Port  de  Paix ,  &  la  comparant 
i  Tobfervation  correfpondante  de  Paris ,  il  en  conclut  la 
difiference  de  longitude  de  ces  deux  lieux  de  plus  de  81 
degrés  5  au  lieu  que  les  meilleures  Cartes  que  nous  ayons 
juiqu^â  prefcnt  ne  la  marquent  que  d'environ  7f . 

Par  les  obfervatîons  que  les  Jefùites  Miflionnaires  ont 
^tes  en  divers  lieux  de  l'Orient  ^  il  n'y  a  pas  encore  10  ans^ 
on  a  trouvé  les  dififerences  de  longitude  beaucoup  moin- 
dres que  ne  les  marquoient  les  Cartes  \qs  plus  euimées^ 
fcTAfie  s^eft  rapprochée  dç  nous  de  plus  de  500  lieu£s, 
Afaincenant  voicr  iqmi  au  cpAtraice  Mmeriqjie.  qui  s'en 
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éloigne,  &  les  6  degrés  dont  PIfle  de  S.  Domingue  eft 
plus  occidentale  qu'on  ne  penfoit,  pris  fous  TEquateur^ 
valent  150  lieues  moyennes  de  France.  Mais  pourquoi  la 
Xîëb^grapKre'én.elTè  tombée  à  r^^^     de  PA[ïe*&  dél'A^ 
4nerique  dans  deserreurs oppo fées?  M/ de  la  Hire croit 
que  cêlaMeht  ^e  ce  que  les  déterminations  des  longitu- 
des dans  le$  Cartes  liront  pas  été  fondées  jûfqu'à  prefent 
fur  des  obfervations  aftronomiques,  mais  furreftimc  des 
Navigateurs,  qui  ont  cru  les  lieux  d'autant  plus  éloigfîës 
que  la  navigation  étoit  plus  difficile  ;  or  il  eft  certain 
qu'elle  PefV  plus  d'ici  en  Afie  qu^en  Amérique.  On  pour- 
roit  ajouter  quU  Tégard  de  TAfîe  Terreur  exceffive  de 
:Ptoloniëe  àiinfluéfur  les  Cartes  modernes,  telles  que  cel-- 
}\^  de  Af*  Sanfon  6c  Durai.  M.  Caffini  a  reniarqué ,  il  y  a 
xdé}a  du  temps ,  que  fëlon  Ptolomée  la  Chine  fèroit  de  plus 
de  45  degrés  plus  orientale  qu'elle  n'eft  ef&âivement ,  & 
il  eft  àfics  naturel  que  Ton  n'ait  pasofé  faire  d'abord  â  la 
'<îeographie  de  Ptolomée  une  aom  grande  corredUon  qu'il 
^àuroit  falù ,  &  que  l'on  ait  confervé  quelque  prévention 
.p«ir  le  grand  éloignement  de  la  Chine.  Peut-être  eft- ce 
par  cette  raifon  que  du  côté  de  l'Amérique  Terreur  ^  qui  a 
eu  ce  principe  de  moins  ^  n'a  pas  été  ii^ande. 
y.  les  m.      ^  féconde  Eclipfe  de  cette  année  fuivit  la  premiore 

p.  1^5. 1^9.  d'auffi  prés  quil  {oit  poffible ,  puilqu'il  n'y  eut  que  l'intm. 

*7*.  14^.   valle  de  la  Pleine  Lune  à  la  Nouvelle  Lune.  Elles  ilireiic 

:  encore  d'autant  plus  proches  ^  qu'au  temps  de  la  féconde 

la  Lune  étoit  vers  fbn  Périgée  ^  &  par  confèquent  dans  IS1 

J)lus grande vîteflë ,  & alorsfbn  nK)uvement  vf^i fùrpal& 
e  moyen  prefque  autant  qull  le  puifle  furpa^n  Cette 
féconde  Eciipfè  fut  donc  fblaire  ^>&  elle  arriva  le  12  Màiiitt 
tnatin  à  jParis. 

^L*Aftrottomié  peut  fe  vanter,  &^e  confèrvera  cette 
,  gloire  cians' tes  Siècles  â  venir,  ^e  jamais  pive^ontene  ce- 
teflen^a  eu  ^  plus  grands  &  <ie  plus  iUuftres  Obfèf*^ 
.teurs.  Le  U pi  Voulut  voir  faire  les  obfervations  par  ée^ 
.  Aftyônomcs^de  M^demie,  &>pourcdaM.Câifini  le  &» 
fC^^fieiâ[HJ^le^âb  alkr^mtaMarU^aw^  toùsks^ 
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tromêns  neceflwwsc  Tqute  laJVIaiipo  Rpyale  §c  toujte  Ift 
€^r  furent  céiiiom$  des  operatioos ,  â(  MonfeigneiiJr  le 
Dac  de  Bourgogne ,  qui  fait  bien.voir  que  les  Sciences  peu- 
vent trouver  leur  place  pargii  les  oçcupacions  des  plus 
grands  Phnces ,  détermina  lui-miême  plufieurs  Plia/es ,  le 
commencement,  pac exemple,  qi}i  mt  doutaaxà  cau/e 
des  nuises,  &  qu'il  fîxa.par  uoe  eOîme^fQrtjufte.â  S^  i,6\ 
Lafiaâit  à  loi^  41^.  Du  diamètre  appareiot  du  Soleil  divifô 
en  12  doits ,  il  y  en  eut  u  couverts  dans  la. plus  grande  ob£« 
cuiieé,  i  quelques  minutes  prés,  chaque  doit  ayant  6a 
minutes. 

C^iqu'il  ne.  nous  ref^  que  U  1 1°^  partie  du.  dia» 
métré  du.  Soldl ,  la  lumière  ^  qui  ëtoit  à  la  vérité  d'une  pâ- 
leur eflBrayante  &  fîniftre ,  ne  Iziffoit  pas  d'être,  encore  ail 
les  grande ,  &  tous  les  objets  fè  diflinguoient  au(fi  facile-- 
ment  que  dans  le  plus  beau  jour.  Commeles  efpaces  com- 
ris  dsms  des  cercles  différents  font  en  même  raifi>n  que 
5s  miarrés  des  diamètres^  fi  Tenace  qui  étoit  encore  viiî. 
bk  dans  le  difque  du^Soldl  eût  été  pacfaitement  circulai- 
re ,  nous  n'aurions  eu  que  la  144"^  partie  de  la  lumière  que 
nous  avons  ordinairement ,  mais  cet  efpace  étant  un  peu 
plus  grand  à  caufe  des  cames  de  rEclipië ,  il  nous  lefta  auiB 
un  peu  plus  de  lumière ,  mais  nous  en  eûmes  moins,  que  SoLm 
urne ,  qui  étant  10  fois  plus  éloigné  du  Soleil  que  noui» 
nten  a  que  100  fois  moins,  &  cela  nous  doit  aiuirer  que 
cette  Planète  malgré  ion  grand  éloignement  du  Soleil  en 
eft  fùffiiamment  éclairée ,  quand  même  ies  Habitans  n'ao* 
roient  les  yeux  faits  que  comme  nous. 
-*  Au  temns  de  cette  Eclipiè  lé  Scileil:  étoit  Ytn  fon  Apo- 
gée ,  auffi.  bien  que  la  Luoe  ver ^  ion  Périgée ,  &  par  coniè- 
qnent  le  diamètre  apparent  du  Soleil  âoit  i  peu  prés  le 
lus  peot ,  &  celui  de  la  Lune  le  plus  grand  qu'il  puiile 
tre,  dtconftance  qui  rend  l'Ecltpiè  plus  grande ,  &  ùl 
duoéeplus  longue.  Uexcés  du  diandetre  appaxent  de  I4. 
I»ne  ms  celui  du  SoleH  étoit  environ  de  l' h  - 

M.  Caifini  ne  manqua  pas  d'employer  la  Méthode  qu'il 
a  inventée  d^uî&  long-temps  pour  tcacer  le  chemin  de 
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Tombre  de  la  Lune  iûr  la  Tef  re ,  &  détef  mitiCF  par-M  toi» 
ies  lieux  qui  oac  va  rEclipfë  ^  ibit  rotale ,  fek  partiale ,  £>ic 
centrale  ou  non ,  &  ks  différents  temps  où  ils  Tont  vûë^ 
Dans  l^Eclip(e  fblaire  du  23  Sept.  1^9^  rapportée  par  THÛ 
^^  7^.ic  ftoix'ede  la  même  année '^,  il  ayok  ^^écrit  le  mouvement 
*«»^-  d;e  t*ombre  d- Occident  en  Orient  déclinant  vers  le  Midi  ^ 
&  l'avoit  fait  commencer  par  les^  parties  Oriâûtales  de  rA*> 
merique  Septentrionale ,  &  £nir  à  la  partie  Occidentale 
delà  Chine,  après  avoir  traverfë  le  milieu  deT  Afrique  8c 
JfEquateur.  Dans  TEclip/ede  cette  année  5  le.  mouvement 
de  rombre  fut  d'Occident  en  Orient  déclinant  vers  le 
Septentrion^,  il  commença  cUms  TOcéan  Atlantique  ea 
deçd  de  l'Equateur  &  de  TA  merique ,  traverÉi  la  Méditer-^ 
ranée^  allajufque  dansla^randeTartarie^  &  du  côté  dw 
Septentrion  une  partie  de  rombre  tomba  hors  de  la  Tet* 
re,  auf&.bieaquedansl'Eclipfedei^^.  Ces  deux  Eclipfèsï 
étant  comparées^  enfemble^  Tombre  de  la^premiere  aiioit 
du  Nord-OûeftauSud-Eft,  Scelle  delatecondeduSud^ 
Oueit  au  Nord-Ëfli,  £c  fi  eltes  avoient  laifTé  des  traces ^^ 
elles  fè  croifèroîent  en  Pologne;^ 

Cette  différence  de  la  direction  des  deux  mouvemensr 
cft  prodwte  par  la  différente  fituation  qu'avoient  à  Tégarcl 
du  Soleil  les figiies  d'où  venoit  la  Lune.  Quand  elle  vient 
fe^joindre  au  Soleil ,  elle  vient  toujoursd'un;  fîgne  ou  d'iim 
degré  plus  occidental  que  celui  où  eft  le  Soleit,  mais  ce: 
degré  plus  occidental  peut  être  ou  aaMidi  ou  au  Septeiw 
trionmi  SoleiL  Ileft  tres-aifede  faite  l'application  de  cette 
remai'que; 

Dan&Pendroit  déjà  cité  de  PHid.  de  1^59 ,  nous  avons» 
dit  que  le  mouvement  de  l'ombre  de  la  Lune  fur  la  Terre 
efl  plus  rapide  que  celui  d'un  boulet  de  Canon  dans  Tair*. 
Cette  prodigieufè  viteflè  de  l'ombre  vient  de  ce  que  tan. 
dis  que  la  Lune  parcourtun  degré  defonOrbe^  foa  om* 
bre  paK:ourt  fur  laTerne  un  efpace  égaL  II  faut  donc  voir 
ce  que  vaut  un  degré  del'Orbite dé  la  Lune. appliqué  lut' 
lâi  circonférence  de  la  Terre.  Les  circonférences  de  dbuc 
CSerdes  écanticomme  leurs  rayons^  &.  la  diflance  de  la:. 
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Lunéi  la  Terre  ^  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  le  demi- 
diametrede  (on  Orbite  étant  environ  de  60  demi-diame^ 
très  de  la  Terre ,  un  degré  de  l'Orbite  de  la  Lune  vaut  60 
degrés  d'un  grand  Cercle  de  la  Terre ,  ou  1500  lieues.  Or 
la  Lune  parcoure  un  degré  de  ion  Orbite  environ  en  2 
Jbeùres,  ce  qui:  donne  â  Ton  ombre  une  viteflè  de  11  lieues 
par  Minute ,  &  dans  ce  même  temps  ua  boulet  de  Canon 
ne  parcourt  que  prés  de  3  lieues.  Nous  n'entrons  point  ici 
dans  les  circonftances  particulières,  qui  peu  vent  faire  va* 
lier  la  viteflè  de  l'ombre^  telles  que  font  les  inégalités  da 
mouvement  de  la  Lune ,  fes  différentes  diflances  à  la  Terc 
ie>  larfif&rente  obliquité  delà  projedion de  Fomibre  fiii 
difièrentes  parties  de  la  fùrface  du  globe  terreflre,  la  di- 
wrficé  même  des  refiradions  des  rayons  du  Soleil. 

Le  Languedoc ,  la  Provence ,  &  le  Dauphiné  fe  font 
trouvés  fur  la  route  de  la  ligne  quipartageoitpar  le  milieu 
Nombre  de  la  LuneJe  ii  Mai ,  c'eft  à  dire  qu'ils  ont  vûl'E- 
clipfè  totale,  &  même  centrale.  Les  lieu^qui  voyenc  une 
£clipfe  totale  peuvent  ne  la  pas  voir  centrale ,.  parceque 
la  Lune  peut  couvrir  entièrement  le  Soleil ,  fans  que  la  li:- 
gne  tirée  du  lieu  de  Tobfèrvation  au  centre  de  la  Lune 
paflè  auffi  par  le  centre  du  Soleil.  Mais  ceux  qui  voyent 
Boe  Eclipfe  centsale  la  voyent  auffi  totale ,  fl  elle  peut  l'è* 
tre,  &  de  la  plus  grande  durée  dont  elle  puiflè  ètre^.  du 
moins  â  peu  ae  cho/ëprés.  Les  lieux  qui  voyent  l'Eclipfe 
totale  la  voyent  plus  ou  moins  longue  félon  qu'ils  font  de 
part  &  d'autre  plus  ou  moins  éloignés  des  lieux  qui  1^ 
voyent  centrale; 

A  Arles TEclipfe  fut  centrale,  &  dura  totale  pendant  5', 
ce  qui  efl  à  peu  prés  la  plus  grande  durée  qp'une  Eclipfe 
totale  de  Soleil  puiflè  avoir.  Puifque  le  diamètre  apparent 
âc  la  Lune  excedoit  celui  du  Soleil  de  1^^,  la  Lune  après 
qu'elle  eut  entièrement  couvert  le  Soleil ,  eut  ces  l' i  à  par- 
courir dans  fbnO'rbite,avant  que  de  pouvoir  laifler  la  moin- 
Ae  partie  duSoldl  découverte.Or  (î  làLunfe  fait  i  degré  de^ 
fcaOrbite  en  I  heures,  elle  en  fait  i^  en  5'.  A  Arles,  auffi- 
Uen^que  dans  plufieors  autres  Villes  qui  eurent  rÉclipfè 

P  iiji 
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ou  centrale  ou  totale,  robfcurité  fut  fi  grande  que  Ton  ne 
vit  plus  ni  i  lire  y  ni  a  travailler  j  à  peine  fè  reconnoiiloit. 
on  les  uns  les  autres  ;  les  Oifèaux  de  nuit  fortirent  de  leurs 
trous ,  &  ceux  qui  volent  de  jour  fè  cachèrent.  Les  Aftro- 
nomes  virent  auprès  du  Soleil  Mercure,  Venus  &  Satur- 
ne, &  plufieurs  fixes  de  toutes  parts.  Quand  la  plus  petite 
partie  du  Soleil  commença,  à  reparoitre  ^  ce  fut  comme  un 
cclair  fubit  &  très- vif. 

La  Société  Royale  des  Sciences  établie  depuis  peu  1 
Montpellier  fur  le  modèle  de  TÂcademie ,  obferva  avec 
beaucoup  de  foin  cette  Eclipfe.  Ces  M"  ont  remarqué  que 
pendant  qu'elle  fut  totale  Tobfcurité  ne  reflèmbla  ni  à 
celle  dje  la  nuit  nia  celle  du  Crepufcule,  mais  qu'elle  fut 
d'une  efpece  particulière ,  qui  ne  fe  peut  non-plus  expri^ 
mer  que  la  lumière  ou  le  fbn.  Il  eft  ailes  étonnant  que  la 
variété  qui  règne  dans  la  Nature  s'étende  jufque  fur  Tob^l 
curité ,  qui  fèmble  n'avoir  qu'une  caufè ,  &  par  confëquent 
devoir  êcre  fort  uniforme. 

Mais  de  tous  les  Phénomènes  de  cette  Eclipfè  le  plu$ 
confiderable ,  &  en  même  temps  le  plus  difficile  à  expli«. 

3uer,  ce  fut  une  Couronne  d'une  lumière  pâle^  l^ge 
e  la  1 1°^  partie  du  diamètre  de  la  Liine  ,  qui  parut 
autour  de  fbndifque  dans  les  lieux  où  r£clipfe  nit  toçaia 
Les  Aftronomes  de  la  Société  Royale  de  Montpellier  ^ 
plus  attentifs  de  plus  exaâs  que  d'autres  Obfervateurs,  re^ 
marquèrent  que  cette  Couronne,  qui,  à  la  vérité,  ne  s'é- 
tendoit  point  avec  une  égale  vivacité  au  delà  des  bornes 
iQu'on  vient  de  lui  donner ,  alloit  beaucoup  plus  loin  ea 
s  afEbibliflant  toûjoui^ ,  &  formoit  un  grand  efpace  circu- 
laire de  8  degrés  de  dkmetre.  Se  dont  la  Lune  étoit  le 
centre. 

D'où  pouvoit  venir  cette  Couronne  lumineufe  ?  pui£» 
que  le  diamètre  apparent  de  la  Lune  furpafibit  cdui  do 
Soleil  j  r£clip(ê  n*  étoit  pas  amulain^  c'eft  à  dire  queila 
circonférence  du  difque  du  Soleil  ne  demeuroit  pas  dé^ 
couverte  »  &  d'ailleurs  l'éclat  de  cette  Couronne  étoit 
iaqs  comparaifon  moindre  que  celui  de  la  plur  petite  pas* 
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tîe  dti 'SoIeiL  'Cette  apparence  auroit  pu  être  caufôeipâr 
une  Acmofphere  de  k  Lune,  nmisil  n'eft guère  vrai^iem- 
blable  qu'elle  en  àit^  puifque  quand  elle  rencontre  quel- 
que Etoile  &  la  cache ,  on  ne  voit  point  ordinairement  ou 
la  figure  ou  la  vitelle  apparente  ne  cette  Etoile  changer 
par  la  refraâion  que  rAtmofphere  de  la  Lune  cauièroit  à 
les  rayons. 

M.  CafSni  a  donc  recours  à  une  autre  hipothefe.  Il  dé- 
couvrit en  1683  une  Lumière  qui  fîiit  le  Soleil,  &  qui  Ta 
peut-être  toujours  fuivi^  fans  avoir  jamais  été  apperçûë 
jafqae-lâ,  parceqnie  quand  il  y  a  des  clairs  de  Lune  elle 
en  eft  toujours  effacée ,  &  hors  deU,  pre(que  toujours  par 
les  Crepu(cules ,  qui  ne  la  laiflent  paroitre  que  quand  ils 
font  les  plus  courts,  &n'en  laiflènt  paroître  que  l'extré- 
mité la  plus  foible.  Il  /uppola  que  cette  Lumière  étoïc 
"Uulëe  par  une  matière  répandue  autour  du  Soleil  jufqu'à 
àfie  certaine  diftance ,  plus  épàiflè  â  proftortion  qu'elle  en 
étoit  plus  proche,-^  capable  de  refkchirfès  rayons  vers 
nos  yeux ,  lorfqii'ils  n'y  viennent  plus  direftement.  Il 
avança  même  alors  ^  conformément  âfbn  fîftême,  queyf 
M  foftvoit  voir  cette  Lumière  en  frefence  du  Soleil ,  elle  lui  for-- 
muerait  tme  ejpece  de  chevelure ,  au  lieu  qu'elle  ne  paroifToic 
3qu'une  traînée  de  lumière  d'une  certaine  largeur ,  toâ- 
-^rs  étendue  (ut  le  Zodiaque ,  parcequ'où  ne  la  voyoie 
*^e  quand  le  Soleil  écoit  /bus  Thorilbn.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  la  grande  Couronne  qui  dans  rEctipfe  totale 
'41  été  vue  autour  de  la  Lune ,  ou ,  ce  qui  revient  au  ntÊme^ 
<:aiitour  du  Soleil ,  eft  la  Chevelure  prédite  par  M.  Cafilnir 
-En  effet,  elle  n'a  paru  qu'eau  même  degré  d'obfcuf ité  à 
''\ea  prés  où  l'on  voit,  après  la  fin  des  Crepulcules  ^  la  Lu« 
fjmcre  qui  s'étend  fur  le  Zodiaque  jufqu'à  un  certain  ter- 
mine. Il  eft  tres-poffible  3  pour  ne  rien  dire  de  plus,  que  cet- 
^e  m6me  Chevelure  ait  déjà  paru  dans  d'autres  Eclipfês  , 
&  que  &ute  de  connoître  la  Lumière  qui  la  produifbir^ 
-«n  ait  pris  pour  annulaires  des  Echpfes  totales ,  &  même 
-^plusque  totales.  Pluson  fait  de  découvertes  ^  pluson  voie 
^qu'bn  n'en  f^auroi&trop  faire,  & qu'Sellesiboc  toutes^îo^ 
ifMrcames, 
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V.  les  M.      Toutes  ks  obfervacions  de  cette  Eclipfe  que  TAcade- 
p.  462..       mie  pût  avoir  de  dificrents  lieux ,  fcrvirent,  félon  la  mé- 
thode de  M-  Caffini ,  à  déterminer  les  Longitudes. 
V  les  M       ^^  troificme  Eclipfe  de  cette  année  fut  une  Eclipfe  de 
p. 471.       Lune,  qui  arriva  le  21  O^îobre  au  foir.  Selon  la  Cotmoif, 
fance  des  Temps  le  commencement  de  voit  être  à  6^  3'  yf\ 
le  milieu  à  7**  2/ 1'\  la  fin  à  8^  40'  if.  La  grandeur  de- 
voir être  de  7  doits  i6\  Le  temps  fut  ici  trcs-contraire  à 
rob(èrvation ,  &:  la  rendit  fort  imparfaite ,  mais  à  Mar* 
/eilie  &  a  Boulogne  en  Italie  il  fut  plus  favorable,  &  les 
obfcrvations  qu'on  y  fit  fe  font  trouvées,  après  les  redui 
âions  necçflàires^  a/lés  conformas  ^  la  Connoijfance  des 
'Temps, 

;SVR    VJSIE   CONJONCTION 

D  E    JVP  ITE  R 

Arec   LE  COEVR    BV    LION. 

V.  ipsM.  ¥     Es  meilleures  Tables  Aftronomiques ,  5c  les  plus  pro- 
*^*-        1    jpres  a  reprefenter  les  mouvements  celefles,  étant 
une  fois  conflruites ,  ce  n'efl  pas  un  repps  acquîis  aux  ÀC 
tronomes.  Elles  demandent  a  jêtre  tous  les  jours  compa- 
rées avec  le  Ciel ,  foit  parcequ'elles  ne  peuvent  jamais 
iêtre  de  la  dernière  exadicude ,  fbit  parceque peut-être  le 
.  Ciel  changera.  M.  de  la  Hire  ayant  comparé  à fes  Tables 
de  Jupiter  une  obfcrvation  qu'il  fit  le  17  Oftobre  1706  de 
.  la  conjondion  de  cette  Planète  avec  TEtoile  nommée  le 
.  Cœur  du  Lion,  ou  Regulus^  fut  content  de  leur  jufleflè  j 
I       &  à  cette  occafion  il  examina  \ts  deux  feules  çopjonétions 
de  Jupiter  avec  la  même  Etoile,  dont  il  y  ait  mémoire 
parmi  les  Aftronomes. 

La  première  efl  de  Tan  508  pbfèrvée  a  Athènes,  trou* 
;  vée  par  M.  Bouillaud  dans  un  ancien  Manufcrit  de  la  9i- 
.  .bliof hf  qujc  du  Roi.  Lii  fèçopdç  jt  çté  pbfçrvée  ço  1^25 
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par  M,  Botiillajud  lui-même  ^  encore  fort  jeune.  Nous  n'en- 
trerons point  dans  le  détail  des ïeflesdons de  M.  delà  HL 
le  fur  ces  deux  obiervations ,  &  Cm  les  confëquences  que 
ÎA.  Bouillaud  en  a  tirées  pour  la  longitude  ou  la  latitude 
^e  Jupiter.  Nous  rapporterons  Seulement  ici  un  Êiit  diene 
de  remarque.  M.  de  la  Hirç^voyant  Tes  Tables  tiiop  ilcri- 
enées  de  la  poildon  que  Nt  fiouillaud  donnoic  à  Jupiter 
dans  la  coojonâion  de  508^  &  foupçonnant  quelque  er- 
reur dans  les  calculs  de  cet  Âftrônome ,  quoique  très., 
habile ,  trouva  qu'effeâivement  il  n'avoit  pas  fait  atten- 
tion que  Tannée  50S  étoit  Biflèxdle ,  &  cette  légère  ina^ 
vertance  étoit  k^feule  caufe  d«  coutlemal.  Ce  oui  piou- 
ve  combien  il  eft  aifë  de  tombac  dans  une  ièmblable  eiw 
reur ,  c'iefl:  qu'il  eft  même,  difficile  de  s'appercevoir  qu'un 
autre  y  (bit  tombé. 

Parmi  toutes  les  difcufljons  délicates  où  M.  de  la  Hire 
eft  conduif: parle  fujec  qu'il teûte.,  ilpmppfe  un  (bupçon 
qui  lui  eft  "^fll^à  <]ue  le  npiouyeoicntxKS  Noeuds  d^.Pliu 
netes  pourroit.bien  Q*av:9ir  pas  toujours  la  inêmç  dire;- 
âion,  mais  rétrograder  quelquefois  3  &  avoir  des  efpeces 
de  vibrations  irregujieres.  Â  l'égard  de  la  Lune .  cela  eft 
confiant,  il  croit  en  être  fnr  poux  Saturne  ^^  peut-être  dans 
ks  autres  Planètes  les  irregulari&és  du:  mouvement  des 
Noeuds  font-elles  moiqs  feofiblef .  Il  eft  toujours  certain 
.que\quand  on  ramené  les  choies ^  la  Phi/ique  le  préjugé 
eft  grand  contre  l'uniformité  ou  l'égalité  exaâe. 


.i. 


f  s  V  R    l  ESTA  eu  M  s 

1  DVSOLEJL, 

SElon  II  plan  que  nous  avons  .ètpofë  dans  PHift.  de 
<':7'95  *»if'P^  iupppTjuu;  les .  aonnoiâànces  ipr^Uminai.  .*  f i  i^ïr 
.ces  i^ijT  ont  ité  çcaMies^  vôjgL  l^liréfiiltài  idès  Obârnr'i.      •  '" 
■i^Qn&gûf  M"  ÇiU(gni ,  de  \^}imM  J^a&Idi  Ant  &iées xhs 
iMès  qw  ont  paru  cette  aniéâ(dansle Soleil     "î'  ^  "  " 
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Le  6  Avril ,  on  apperçut  une  Tache  de  médiocre  groC 
&ur ,  éloignée  du  bord  Oriental  du  Diique  d'nn  peu  plus 
de  3^  donc  le  diamerfe  du  Soleil  en  contient  31 3  &  plus 
élevée  de  4' à  peu  prés  que  le  centre  du  Soleil.  Elle  etok 
^J$ès  noire,  compofée  d^une  Tache  plus  groflè,  qui  a  voie 
fft'hebulofité  a  l'ordinaire /&  de  quelques  autres  petites^ 
Le  tout  écoit  environné  d*àbe  grande  Facule  »  ce  qui  man- 
que aâ[és  fbuvent  qu(e  les  Taches  diminuent  de  grandeur^ 
&  font  preftesâ  fèdidîper.  En  efièc, celle-ci  diminua  ceL 
lement  qu'on  ne  pût  la  voir  que  julqu^ao  10.  Elle  s^étoit 
Kpûjoursavancée  vers  rOccident. 

Le  4  Jtxio ,  on  vit  une  "petkt  Tache  wefquê  au  nnlieâ 
da  Difqub.  ËHe  n'avoit  point  paru  1  jours  auparavàiic^ 
iqdoiqa'on  eût  eu  attention  â  en  chercher;  Elle  étoit'plus 
baile  Que  le  centre  du  Soleil  de  i^f  Le  lendemain  &  les 
^oufs  fuivanti  3  on  ne  la  vit  plus» 
;  Le  ^9j^^  r  o^  ^ppei^ut  un  amas  de  Tàcibes  qui  avofe 
dé^fàflêie  fDÎlioi  du  ^que^  Se  qui  cqgfldint  n'oHroic 
{K3int  paru  ies  jours  ^précédents.  Là  plus  gf  bfle  Taché  de 
cet  amas  étpît  pltiï  baife  que  le  tenti^ë^  dû  Soleil  de  prés 
de  4^.  Depuis  le  i  ^  ^  on  ne  pût  observer  fufqu'au  23 ,  &  alors 
on  ne  vit  plus  rien^  <|iiot(|ue  ces  Taches  n'isuflent  pas  eip^ 
core  pu  être  portées  dans  nieimi^here  caché  du  Soleji 
par  fon  mouveoitlx  de  17  ^ocirs  &  demi. 

Le  i4.S€^tembte  )  on  apperçut  une  Tache  éloignée  dtr 
5^  du  bord  Oriental  icàilDîique^  &  plus  bafie  que  le  centitr 
de  9^.  Letemps  ne  permit  p<>int  de  Fobfêrver  après  le  20* 
DSfiis  ta  dërafere  obïervation  elle  n'étoit  plus  au  deflbus 
du  oentredis  S(s^ilN:iue  d^in  peu  plus^de  i^.  \  "',    0 

On  àè  délit  p^sêtre  furpris  que  la  dêcliKaifan  ou  latitude 

èt^  mêmes  Tachf^pjar  ra)>p^Ht  au  Centre  du  Soleil  varie  ^ 

quand  mêmeon  lesfimpoieroit  &ces,  &  ians  aucun  imm- 

'vtemfiïiic^artîculîér.^  Nous  avons  expliqué  daiî  ITfiff.  àc 

^  ift*  >7^^  *  i^(uqpar  la  dônroc^tioti^  tiiouy<?rMat  annuel  de  lit 

fila  Terre  étadt  itMttobifie  >  rEquatèttr  tiu  Soleil  après 
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avoir  été  dans  le  plan  de  rEcliptique  en  fbrtoit ,  &  s'éle^ 
voie  peu  i  peu  au-deflîis.  Or  il  efl  évident  qu'en  ce  cas Jâ 
ce  que  nous  appelions  le  Centre  du  Soleil ,  ou  le  milieu  de 
ion  Difque  apparent  changeroit  toujours ,  &  s'approche- 
roic  ou  s'éloigneroit  d'une  Tache  (uppQfée  fixe. 

Le  lo  Novembre,  il  parut  prés  du  bord  Oriental  du 
Soleil ,  &  au-deilbus  du  Centre ,  deux  Tâches  affès  groflës, 
mais  peu  obfcures ,  &  d'un  degré  d'ob^urité  tel  à  peu  prés 
que  quand  elles  vont  difparoicre.  Âuflî  ne  pûc-on  les  voir 

3ue  jufqu'ai)  I}.  La  plus  Orientale  dût  ptilec  par  le  milieu 
a  Lmque  le  15  vers  le  Midi.         ■  ^        • 

Le  7  Décembre ,  on  vit  vers  le  bord  Oriental  du  Soleil 
un  amas  de  Tacites,  parmi  kfqueUesil  y  ep  ayoit  trois  plus 
grofles  s  dont  la  plus  condderablè  étoitlà  plus  Occiden- 
taie.  Elle  étoit  plus  bafTe  que  le  centre  du  Soleil  de  queL 
que  ^.  Le  n  elle  s'étoit  avancée  versfOccident  félon  que 
le  demande  l'hipothefè  de  la  révolution  du  Soleil  en  27 
jours  &  demi ,  &elle  s'étoit  élevée  de  prés  de  3^  par  rap- 
port au  centre.  Tout  l'amas  étoit  plus  de  16''  à  pader  par 
le  Méridien. 

Si  Ton  fuppofe  avec  M.  CafOni  que  Ujparallaxe  du  So- 
leil fbit  de  10^  â  peu  prés,  ou ,  ce  qui  (eft  la  noiême  chofe , 
ue  le  demi-diametre  de  la  Terre  vu  de  dedans  le  Soleil 
t  vu  fous  un  angle  de  10",  il  ^'eniîiit  que  le  diamètre  de 
la  Terre  ob/ervé  de  dedani  le  Soleji  ^f&roit  par  un  Mé- 
ridien en  i'^  ? ,  &  par  confequent  en  11  fois  moins  de  temps 
eue  cet  amas  de  Taches,  Et  fi  on  le  fuppofe  ftheriquê, 
ton  diamètre  étant  n  fois  plus  ^rand  que  celui  cle  la  Ter- 
té  ,  la  maflè  entière  fera  1 718  fois  plus  grofle.  Une  pareille 
mafle  n^eft  dans  le  Soleil  qu'une  Tache  invifibie  â  tous  les 
yeux,  &  peut-être  une  efpece  d'écume  flotantefurfafùr- 
£u:e/qiiî  Veft  formée  par  accident,  &  qui  fe  di(fipe  a/fès 

JU  fins  grQ0e  Tache  paâà  par  le  milieu  du  Difque  le  1 1 
ior  le»  6  hwes  du  foir ,  de  ibrte  qu'elle  pQûvoit  être  la 
lip£aie  qui  y  avoir  paffî  le  15  Depeml^e  à  Midi. 

Le  17  eue  étoit  plu»  hau(e  de^p/és  de  /  que  le  centre 
«  C^ij 


t 
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du  SoleiL  Les  jours  fuivants  le  temps  ae  permit  pas  d'ôb^ 
ièrver. 


MOnfieur  Maraldi  a  communiqué  quelques  Obfèr. 
vations  faites  par  les  PP.  Jefuites  de  Lyon  dans 
leur  Obiervatoire,-  &  on  les  a  comparées  aux  Obfërva^ 
tions  correfpondamês  que  Ton  avoir»^ 


ACOUSTIQUE. 


i«*i 


MOnfîeur  Carré  a  commencé  à  lire  un  Traité  Ma- 
thenoatique  des  Cordes  par  rapport  aux  îùUkru^ 
tnens  de  Mufique. 


:   »  •• 


'  L 


MECHANIQUE- 


^''t 


r  44*. 


SVR   LES  LOIX  DV  .CHOC 

'  B  B$    C  O  JLF  s. 

IL  e^  prefque  Bonteux  a  laPhiloTopErie  de  s'être  aviiSer 
auffi  tard  qu'elle  a  fait,  qu'il  y  eut  de  certaines  Regk» 
ou  Zoix  fèloH  lefquelles  \ts  Corps  fè  communiquent  ds 
:mouveroent.  Mais*  aufll  depuis  cent  ans-ou  environ ,  que 
Ton  a  eu  cette  idée,  qurdoit  être  un  des  premiers  fonder 
mcnts^ieU  Fliiiiquey[0Q  ^  bieii  reparé  le  temps  pèfdo. 
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les  plas  célèbres  Philofbphcs  fè  font  appliques  â  un  fujet 
/î  utile ,  &  le  grand  Defcartes  lui-même  Pa  rendu  encore 
plus  ^meux  par  les  erreurs  où  il  eft  tombé  en  le  traitant. 
Tout  ce  qu'un  grand  nombre  d'Auteurs  en  ont  écrit  de 
plus  confiderable^  a  été  ramaiïé  par  M.  Carré  dans  une 
feule  Formule  univerfHle,  d^où  Ton  tire  tout  d'un  coup 
one  infînioé  de  propofitions  répandues  en  difFcrents  en- 
droits y  &  fouvent  prouvées  par  de  longs  &  pénibles  cir. 
cuirs. 

Les  Loix  du  Choc  des  Corps  font  tres.fîmples,  maïs 
dans  prefque  tous  les  effets  qu'elles  produifènt  à  nos  yeux, 
files  font  fi  envelopées ,  &  fi  étouffées  fous  la  multitude 
des  différentes  circonffances ,  qu'il  eft  difficile  de  les  en 
démêler ,  &  de  parvenir  â  les  voir  dans  leur  fimplické  na;- 
turelle.  Lefocret  eft  d'écarter  d'abord  le  plus  de  circoD- 
ftances  qu^il  eft  poffible ,  &  de  n'çnvifager  que  les  cas  ot 
S  en  entre  le  moins. 

Il  ne  s'agit  ici  que  des  Corps  qui  fo  choquent  direAe- 
menc ,  ou  ^  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  dont  les  Centres  de 
gravité  fe  meuvent  for  une  même  ligne  droite. 

On  fiippofe  pour  un  temps  que  les  Corps  font  ou  par- 
feitement  durs  ou  parfaitement  mous ,  c'eft  â  dire,  ou 
qu'ils  font  incapables  de  changer  de  figure  parle  choc, 
ou  que  s'ils  en  changent,  ils  ne  reprennent  point  celle 
Qu'ils  a  voient  auparavant,  en  un  mot^  qu'ils  font  fans  ref- 
K>rt,  car  un  coipsâ  refibrtn'eft  ni  parfaitement  dur  puiC 
qu'il  change  de  ngure  par  le  choc ,  &  qu'il  s'applatit ,  par 
exemple ,  ni  parfaitement  mou ,  puifqu'il  reprend  enfoite 
ià  première  figure. 

C'eft  une  certaine  force  qui  fait  le  mouvement ,  &  cette 
fprce  doit  être  plus  grande  pour  mouvoir  un  plus  grand 
corps,  ou  pour  mouvoir  le  même  corps  avec  plus  de  vî^ 
.  teflè.  Si  elle  demeure  ta  même,  &qu^elieagiflè  toute  en- 
tiere,  elle  donnera  une  moindre  vîteflè  â  un  plus  grand 
corps ,  &  uneplus  grande  vîteflè  à  un  phis  petit ,  &  ces  vu 
tcflès  feront  en  raifon  renverfée  des  maflcs  ou  pefanteurs 
-descorpsv  Aiafik  force  par  laquelle  uû  corps  k  meut^ 
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ou ,  ce  qui  efl:  la  même  choie ,  ùl  quantité  de  mouvement 
efl:  le  produit  de  ùl  mafle  ou  pefknteur  par  fa  vîtefle ,  &  ce 
produit  peut  demeurer  toujours  égal ,  tandis  que  ces  deux 
grandeurs  qui  le  forment  varieront  d'une  infinité  de  ma. 
nieres  difièrentes ,  ce  qui  efl:  le  grand  Principe  de  la  Me* 
cbanique.  Pour  (Ravoir  quelle  «efl;  la  vîtefle  d*un  corps 
dont  on  connoit  la  quantité  de  mouvement  ^  la  mafle  ^ 
il  n'y  a  donc  qu'à  divifer  la  quantité  de  mouvement  par  la 
mafte ,  &  le  quotient  efl:  la  vîtefle.  Si  l'on  fuppofe  que  la 
maflie  (bit  augmentée  (ans  que  la  quantité  de  mouvement 
le  (bit,  la  vîtefle  devient  moindre ,  pui(que  la  même  Quan- 
tité de  mouvement  eft  divilée  par  un  plus  grand  nombre. 

Comme  ileft(buvent  utile,  &  même  necefliaire  d'aller 
îu(qu'i  l'Infini ,  quoique  les  recherches  ne  (e  terminent 

2u'â  des  grandeurs  finies ,  on  trouve  par  les  Règles  de  l'Ia- 
ni  que  la  plus  grande  ^mafle  finie  n'ayant  qu'une  vîte(& 
infiniment  petite ,  ou  ^  ce  qui  revient  au  même ,  étant  en 
liepos ,  n'a  qu'une  force  infmiment  petite  ou  nulle  par  rap. 
port  i  la  plus  oetite  maiïe  finie  qui  aura  la  pluspetite  vi* 
tefle  finie.  Delà  vient  qu'on  dit  que  la  force  deifk  Percui^ 
fion  ou  du  Choc  eft  infinie  par  rapport  a  celle  de  la  fim*  . 
pie  Pefanteur.  De  même ,  une  miafle  infiniment  pedfee 
mue  avec  la  plus  grande  vîtefle  finie,  n'aura  qu'une  force 
infiniment  petite. 

Il  eft  clair  par  la  (èule  Metaphifîquc ,  &  indépendam*. 
ment  de  l'expérience,  que  deux  forces  égales  étant  oppo» 
técsy  elles  empêchent  ab(blument  l'aâion  l'une  de  rau. 
tre,  &  (ê  détrai(ent  mutuellement  entant  qu'elles  (bot 
forces  agiflantes ,  qu'elles  nie  iè  détrui(ènt  nullement  û 
elles  ne  (bnt  nullement  oppo(ee5,  &  que  fi  deux  forces 
font  inégales  &  c^pofëes ,  il  ne  refl;e  de  leur  combat  que 
l-excés  de  la  plus  grande  fiir  la  plus  petite.  Delà  il  fuit , 

i^  Que  deux  Corps^  tels  que  nous  les  avons  fiippofës^ 
ie  rencontrant  direoement  avec<Ies  quantitésde  mouve- 
ment égales,  s'arrêtent  l'un  l'autre,  &  demeurent  en  re« 
pos  après  le  choc. 
x^.  Que  fi  un  corps  en  mouvement  en  rencontre  un  ea 
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repos,  il  le  pouflèra  devant  lui  avec  une  vîteflè  moindre 
que  celle  qu'il  avoit  avant  le  choc ,  &  qu'ils  iront  tous  deux 
enfèmble  avec  cette  viteflè  commune  fins  fè  fèparer.  Car 
le  corps  mû  doit  confèrver  fa  force  ou  quantité  de  mou- 
vement toute  entière ,  puifque  le  corps  qu'il  rencontre  né 
lui  oppofe  que  fbn  repos ,  qui  n'eft  tout  au  ^ lus  qu^une 
force  infiniment  petite ,  &  il  arrive  par  le  choc  la  même 
chofè  que  fi  la  quantité  de  mouvement  du  corps  mû  de- 
meurant la  même,  fà  maflè  étoit  augmentée  cle  celle  da 
corps  en  repos  ;  fa  viteâe  qui  devient  commune  aux  deux 
corps  eft  donc  diminuée. 

3''.  Que  fi  deux  corps  fè  choouent  avec  des  quantités  de 
mouvemtnt  inégales  &  oppofees ,  ils  iront  cous  deux  eo- 
femble  après  le  choc  félon  la  direâion  du  plus  fort ,  & 
avec  une  vkefle  commune  moindre  que  la  fbmme  des  v)- 
tefles  qui  ont  précédé  le  choc.  La  plus  petite  quantité  de 
mouvement  ayant  péri  par  le  choc,  &  avec  elle  une  por- 
tion égale  de  la  plus  grande ,  il  n'efl  reflé  pour  toute  quan- 
tité de  mouvement  que  Texcésde  la  grande  fur  la  petite^ 
fie  c'eft  la  même  chofe  atfrés  le  choc  que  fi  le  corps  le  plui 
fore,  n'ayant  que  cette  feule  quantité  de  mouvement,  eût 
lencontré  le  plus  foible  en  repos. 

4*.  Que  fi  deux  corps  ayant  la  même  dtreâion  &  det 
vltefles  inégales  fe  rencontrent ,  Ûs  iront  tous  deux  enfei^ 
Me  après  le  choc  avec  une  yîtefie  commune  moindre  me 
k  fbmme  des  deux  vitcOhs  qui  ont  précédé  fe  choc.  Les 
deux  quantités  de  mouvement  n'ayant  rien  d'bppofëfub- 
fifteiit  toutes  deux  après  le  choc ,  &  c'efl  la  même  chofe 
^Bieii  Tun  des  deux  corps  qui  auroit  eu  une  quantité  de 
jnotryemènt  égale  à  ces  deux  quantités,  avoit  recfconcié 
fautre  en  repos  ^  or  on  a  vu  qu'yen  ce  cas.  laquelle  qu'eue 
4xé  fa  Vkefle  avant  le  choc  elle  fèroit  moindre  après. 

Il  efttres-aife  d'imaginer  en  nomtnes  une  infinité  dlE^ 
xeniples  de  ces  4  cas,  en  donnant  aux  deux corps^ telles 
mafles ,  6c  telles  vîteffes  qu'on  voudra. 

On  voit  par  ces  4  cas ,  qui  comprennent  tout  ce  qo»  eft 
^ffible  en  cette  matière»  i^  Ç^  ja  (|uanfiité  dennou^^e- 
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ment  qui  a  précédé  lé  choc  ne  peut  jamais  augmenter  par 
le  choc.  2®.  Qu*eIIe  peut  diminuer  &  même  ^'anéantir. 
3^  Que  la  vîcefle  diminue  toujours. 

Il  periroic  donc  du  mouvement  à  chaque  infiant  en  une 
infinité  d*endroits  de  TUnivers  y  &  la  Nature  tomberoic 
peu  à  peu  d^s  une  langueur  ^  fuivie  à  la  fin  d'un  repos  uni-^ 
verf el  &  funefte  à  tpus  les  Eftres,  s'il  n'y  avoir  unereflour-. 
ce  perpétuelle  pour  la  reprodudion  du  mouvement.  C*eft 
le  Reâbrt,  dont  peut-être  aucun  corps  n'èft  abfblumenc 
privé.. Il  n'y  en  a  point  qyi  foit  ni  parfaitement  dur,  ni 
parfaitement  mou.  Ils  s'applatiijçnt par  le  choc,  entant 

2ùe  mous ,  mais  par  levr  r eub^t  naturel  ils  reprjenneot  leur 
gi!re,  entant  Que  durs,  &  ils  la  i;eprennent  parfaitement  ^ 
£  leur  refibrteft  parfait,  commis  on  le  fijppoiëra  coûjourf 
dans  la  fiiite.  Le  mouvement  que  nous  avons  conuder^ 
)ufqu'ici  dans  les  corps  conçus  iâns  report  s'appellera/^ 
fle^  par  oppoiîtion  au  mouvement  que  le  reflort  produit.  ,- 
Il  cA  certain  que  le  reflort,  quelle  qu'en  foit  la  cauiê 
Pliifique  ;,  «ft  unoiforce  qui  fait  qu'un  corps  applatiou  car 
foncé  par  un  certain  degré  de  compreffion ,  ou  enfin  chao. 
gé  quant  à  fà  figure  dételle  manière  qu'on  voudra,  la  re- 
prend entièrement.  Or  comme  ce  changement  de  figuff 
ciLtout  l'e^  de  la  force  étrangère  dont  il*  (puflfert  rim- 

Sfcifion ,  il  ne  peut  détruire  entièrement  cet  elFer  ÙLùf 
he  forç0  égale ,  &  par  confçouent  la  force  par  laquelle 
oiï  corps  a  re0brt  fè  rétablit  eU  toujours  égale  à  celle  qqi 
Ta  ou  applaci  ou  enfoncé,  &c.  Mais  quandun  corps  à  reC 
ibrt  clioqqé  &  ^pplati  par  un  autre  corps  rétablit  fà  figii» 
se ,  il  repouflè;  en  arrière  celui  dont  il  a  été  choqué ,  daop 
ilie  repouflc  avec  une  for ce.égale  â  celle  ou^avoitayancle 
cboc  le  corps  qui  a  choqué  y  donc  il  tend  â  lui  imprimer 
la  forc^  ou  quantité  de  mouvement  qu'il  avoit ,  &  par  coni- 
fequent  à  lu^  rendre  fà  première  vîtçiïè ,  mais  avec  une 
4i^ç(3j[on icai^frair^.  •     ..  !:  ./ 

Il  fait  delà  que  û  je  preffe  entriç  me^  mains  deux  cprgs 
â  reilort  l'un  contre  l'autre,  par  exemplç,  deux  ball«^ 
icur*  dçux  rciTorts  ^sigiilent  Vur^  contre  loutre  avec  une 

force 


DE-S      ScikNCES.  12^ 

force  ëçalc  à  celle  de  cette  preffion ,  &  c'eftla  même  cho- 
k  que  ii  un  fèul  reflort  d'usne  force  égale  à  la  preflîon  de 
mes  deux  mains^  étoit placé  entre  les  deux  balles,  &  prêt 
afè  débander  contre  toutes  les  deux,  &  i envoyer  lUine 
d*uii  côté ,  l'autre  de  l'autre.  Or  fi  les  deux  balles  font  fup- 
poiees  inégales  en  groûèur,  la  force  du  reflbrt  placé  «n- 
tre  elles  agiilant  également  contre  les  deux  ne  pourra  im- 
primer qu'une  moindre  vîteHè  à  la  plus  groâè»  tandis 
qu'elle  en  imprimera  une  plus  grande  à  la  plus  petite,  & 
par  confequent  dés  que  les  balles,  mifës  en  re(G>rt  par  une 
preflîon  mutuelle,  pourront  fe  feparer>  elles  prendront 
des  vîtefTes  qui  feront  en  raifbn  renverfée  de  leurs  maflès , 
chacune  d'un  côté  oppofë.  Voilà  le  fèul  principe  de  tous 
les  mouvements  de  refTort. 

Il  ne  rede  plus  qu'a  voir  quelle  eft  dans  le  choc  de  deux 
corps  la  force  qui  les  met  en  reflort ,  car  elle  fera  necef^* 
fâirement  partagée  en  raifon  renverfée  de  leurs  maflès. 
Cette  force  n'eft  que  leur  vîteflè  reJ^eHive^  c'efl  à  dire  la 
quantité  dont  ils  s'approchent  l'un  de  l'autre  en  un  cer- 
tain  temp$.  S'il  n'y  a  qu'un  des  deux  corps  qui  fè  meuve , 
la  vîteflè  refpeâive  eu  toute  la  vîteflè  abfiluë  de  ce  corps* 
S'ils /è  misuvent  cous  deux  avec  des  direûions  contraires^ 
ou  l'un  vers  l'autre,  la  vîteflè  refpe^Stive  efl  la  fbmme  des 
vîteflès  abfoluës ,  Se  ce  n'en  eft  que  la  difFerence  ,  s'ils  fe 
jneuvent  du  même  ièns,  ou  avec  la  même  direâion.  On 
ibus-ence/id  qujS  dans  ce  dernier  cas  leurs  vîteflès  fbienc 
inégales,  car  autrement  ils  ne  s'approcheroient  jamais,  8e 
la  vîteflè  refpeâive  fèroit  nulle  ,  quelles  que  fuâènt  les 
deux  vîteflès  abfoluës  égales.  Il  eft  évident  que  plus  la  vî- 
tefle  refpeâive  eftgrande,  plus  le chocjefl  violent,  &plus 
les  deux  corps  font  mis  en  refibrt. 

Pour  déterminer  tous  les  effets  du  choc ,  il  ne  faut  donc 
que  voir  quelles  font  les  quantités  de  mouvement^  ou  les 
vîteflès  réfultantjîs  du  mouvement  fimple,  &  con^biner 
avec  elles  les  quantités  de  mouvement  ou  les  vîteflès  ré«- 
fultantes  du  mouvement  de  refibrt ,  ou  ^  ce  qui  eft  la  mê^ 
me  chofè,  la  7Îte0e  re/pjeâive  partagée  entre  les  deux 
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corps  felôn  la  raifon  renverféc  de  leurs  maflès.  Toute  Tac- 
tention  qu'il  faut  avoir  dans  cette  combinaifbn^  eft  que 
des  deux  vitefles  produites  par  le  mouvenient  de  reflbrt  y 
l'une  a  toujours  une  direâion  contraire  d  la  viteflè  conw 
mune  produite  par  le  mouvement  (impie ,  &  Tautre  toû* 
jours  la  même  diredion,  ce  qui  augmente  ou  diminue^ 
&  enfin  modifie  en  une  infinité  de  manières  difièrentes  les 
effets  du  mouvement  (impie. 

Dans  le  premier  des  4  cas  que  nous  avons  rapportés, 
deux  corps  qui  (e  choient  en  allant  l^un  contre  Tautre 
avec  des  duantttés  de  mouvement  égale^^  s'arrêtent  abu 
foIumentTun  l'autre  parle  mouvement  Simple.  Mais  en^ 
jfùite  par  le  mouvement  de  refibrt ,  leur  vkefle  refpeâive 
qui  elt  alors  la  fbmme  de  leurs  vireâes  abfolttes  ie  par«^ 
rageant  entre  eux  en  raiibn  renver(ee  de  leurs  maflies  y 
chacun  reprend  la  même  viceâè  abfoltrë  qull  avoit  avâûc 
le  choc,  car  puiiqu'ils  avoîent  des  quantités  de  mouve- 
ment égales  ,  leurs  vkedès  abfoluësétoîentneceâairemenr 
en  raifon  renverfëe  de  leurs  mafles.  Il  eft  inutile  de  re- 
marquer que  ces  viteflesont  après  le  choc  une  dkeâion 
contraire  à  celle  qu'elles  avoîent  auparavant.  Et  comme 
on  peut  appeller  vkeâe  re(peâive  non.(euiement  la  quan-, 
tité  dont  deux  corps  s'approchent  Tun  de  Tautre  en  um 
certah)  temps,  mab  aufli  celle  dont  ils  s'éloignent  en  un 
temps  égatl ,  leur  vSteâfe  re(peâive  eft  la  même  avant  & 
après  le  choc.  Ainfi  dans  ce  cas  la  vkefle  re(peâive ,  8c 
même  lesdeux  quantités  de  mouvement ,  entièrement  dé^ 
truites  par  le  mouvement  (miple  ^  (ont  entièrement  réta^ 
Blies  par  le  nKnivement  de  reâR>rt. 

£t  1\)D  peut  même  voir  que  dans  les  autres  3  cas  qui 
jreftent,  la  vîtedè  re(peâive  doit  pareillement  être  égale 
amnt  Ce  après  le  choc»  Car  dans^ces^  cas,  lesdeux  corps 
|xiriejuou¥ement  fimple  vont  ensemble  après  le  choc 
ifknie  vîteflë  eommune ,  comme  ^leroient  deux  parties 
d^nthêhfie  corps; "i&tparcoiffèquent  (bnt  en  repos  â  Vé^ 
fard  iTun  de  Kautre.  Or  Pefiët  dtf  leur  redibrt  eft  de  \esf(L 
parer  ^^lafbdTce  de  ce  reOTort  n'eftque  la  vSce(&  reipeâi- 
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n  qu^ils avoient  avant  le  choc,  donc  ils  ft  feparent  avec 
cette  même  vkeâè  refpedive. 

On  peut  encore  prouver  ainfi  la  même  choie.  Les  deux 
corps  mus  enfèmble  de  la  vîtefle  commune  produite  par 
le  mouvement  fimpie ,  font  dans  le  même  cas  que  s'ils 
étoienc  en  repos  dans  un  bateau  qui  allât  de  cette  vStefle^ 
or  û  eft  clair  que  fi  on  les  mettoit  tous  deux  en  refibrt ,  ils 
&  fëpareroient  en(ùite  avec  une  force  égale  â  celle  qui  au*, 
roit  nut  agir  leur  refibrt,  &  cela  indépendamment  de  la 
vîcefle  du  bateau ,  donc  la  vîtefle  commune  produite  par 
le  mouvement  fimpie ,  quelle  qu'elle  foit,  ne  peutempê*- 
cher  la  vîtefle  refpeâive  d'être  égale  avant  fie  après  le 
choc. 

Une  vîtefle  refpeâive  peut  demeurer  la  même,  tandis 
que  les  vîtefles  aofbluës,  dont  elle  eft  formée  par  addi- 
don  ou  par  ibuftraâion ,  varieront  entre  elles  en  une  in« 
finitc  de  manières,  &  par  confècpenc  l'égalité  de  la  vî* 
teflë  refpeâive  avant  &  après  le  choc  n'emporte  nulle- 
ment celle  des  vîtefles  abfoluës.  De  plus,  ces  mêmes  vî. 
oeflès  font  encore  augmentées  ou  diminuées  après  le  choc^ 
félon  que  la  vîtcik  refpeâive  toujours  partagée  de  la  mê- 
me manière  entre  les  deux  corps ,  a  la  même  diredion 
qu^dles ,  ou  une  direâion  contraire.  Mais  ce  font  ces  vî^ 
teflès  abfoluësqui  multipliées  par  les  mafles  font  les  quan- 
tités de  mouvement,  d'où  il  fuir  que  les  quantités  de  mou- 
vement, auflî-bien  que  les  vîtefles  abfbluâs ,  peuvent  être, 
&  font  même  le  plus  fbuvent  fort  inégales  avant  &  aprcs 
k  choc.  Cette  inégalité  cependant  eft  renfermée  dans 
des  bornes ,  &  nous  allons  les  déterminer  pour  faire  ap«. 
percevoir  en  gros  toutes  les  variations  comphiès  dans 
l'entre,  deux. 

Si  i|n  corps  en  mouvement  en  reftcoatre  direAement 
UQ.aifnte.égal  &  en  repos,  il, eft  aî£é  de  voir  que  par  le 
inoiiyement  fimpde  ta vtte^  commune  dont  ils  iront  eiw- 
Itmbir  félon  la  direâion  du  corps  qui  étoit  mû ,  fera  la 
moitié  de  la  vîtefle  qu'avoit  ce  corps ,  que  par  le  mouve* 
ment  de  reflbrt  la  vîtefle  refpeâive  qui  n'eu  alors  que  la 
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ykefk  abfbluë  du  coirps  mû  étant  partagée  également  ei^ 
tre  les  deux,  puifqu'ils  font  égaux ,  celui  quiétoie  mû  fera 
repouffô  en  arrière  avec  la  moitié  de  fa  première  vkefle  , 
&  par  confèquent  s'arrêtera  puifqu'il  elc  repouflc  en  ar« 
riereavec  la  même  vîtefle  donc  il  tendoic  à  aller  en  avant, 
&  que  le  corps  qui  étoit  en  repos  étant  pouflë  félon  la  di** 
redioa  de  l'autre  avec  les  deux  moitiés  de  la  vîteflè  qu'il 
avoit,  aura  cette  vîteflè  entière  avec  la  même  direâioi»^ 
&  qu'enfin  la  quantité  de  mouvement^  &  la  vîtefTe  abfo*. 
lue  feront  égales  avant  &  après  le  choc,  auflLbien  qjuc  la 
vîtefle  refpeâdvc. 

Si  un  corps  infînhnenc  petit  ayant  une  vîtefle  finie  »  H 
par  confèquent  une  quantité  de  mouvement  infiniment 
petite ,  rencontre  un-  corps  fini  en  repos ,  la  vîtefle  coniw 
mune  dont  il  le  fera  aller  avec  lui  félon  fa  direAion  fera 
infiniment  petite^  car  ce  fera  fa  quantité  de  mouvement 
infiniment  petite  diviféepar  la  fbmme  de  leurs^maflè^,  os 
plutôt  par  lamaile  feule  du  corps  fini,  oui  tH  infiniment 
grand  par  rapport  à  l'autre.  £.e  corps  fini  multiplié  pav 
cette  vîtefle  infiniment  petite,  aura  une  quantité  de  moui- 
vement  infiniment  petite ,  égale  à  celle  qu'avoit  avant  le 
choc  le  corps  infiniment  petit,  qui  n'a  puis  qu'une  quao^ 
cité  de  mouvement  infiniment  petite  du  fecond  genre  »  ic 
par  confèquent  nulle  par  rapport:  à  celle  du^  corps  fini 
'Mais  par  le  mou  vement  de  reflort  la  vîtefle  refpedive  qui 
efl  la  vîtefle  finie  dtt  cor psinfiniment  petit  fe  partage  de 
forte  que  le  corps  fini  n'enjprend  qu'iine  partie  infiniment 
petite ,  &  que  le  corps  inmiiraenc  petit  la.  reprend  toute 
entière ,  car  telle  eft  la  preportion^  des  mafles.  On  voit 
d'ailleurs  par  les  direâions^  que  la  nouvelle  vîteflè  infinie, 
ment  petite  que  prend  le  corps  fini  efl  du  même  côté  que 
ceilequ'il  avoit  déjà?,  &  par  confèquent  double  fa  quanti» 
té  de.  mouvement,  tandis  que  la  vîtefle  finie  que  reprend 
le  corps  infiniment  petit  efV  en^  arrière.  Donc  le  corps  io^ 
.animent  petit  a  la  même,  quantité  de  mouvement  après 
le  choc  qu'auparavant  3  &  le  corps  fini  en  a  pris  une  aoiu 
blède  celle-là  }^&  pour  la  vîteflè.  refpeébve  elle  demeune. 
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foute  cnderc  au  corps  à  qui  elle  appartcnoit  avant  le  choc, 
puifque  la  vîteffe  du  corps  fini  n'cft  à  compter  pour  rie» 
par  rapport  â  celle  de  Tinfiniment  petit. 

Donc  dans  le  cas  où  un  corps  en  mouvement  en  choque 
on  éga(  en  repos^  la  quantité  de  mouvement  étant  égale 
avant  &  après  le  choc ,  &  étant  triplée  après  le  choc  dans  le 
cas  où:  un  corps  infiniment  petit  en  mouvement  choque  le 
même  corps  fini  qu'on  a  mppofé  en  repos,  il  faut  que  la 
quantité  de  mouvement  croiflè  toûjours^  dans  tous  les  cas 
infinis  qui  (ont  entre  ces  deux-lâ ,  c'eft  à  dire  dans^tous  ceux 
où  le  corps  en  mouvement  fera  le  plus  petit  y  &  que  cepen- 
dant elle  ne  puifle  jamais  croître  jufau'â  être  précifôment 
triple  de  ce  qu'elle  étoit,  puifqu'il  faudroit  pour  cela  un 
corps  io&iiment  petit  en*  mouvement ,  &  féparé  de  tout 
autre  ^  ce  quf  n'eu  point  dans  la  nature. 

De  ce  que  dans  le  premier  des  deux  coi  extrêmes  la  vSv 
lefle  refpeâive  pailè  toute  entière  dans  le  corps  qui*  étoic 
en  rcpos^  &  de  ce  que  dans  1^  fécond  cas  elle  demeure 
route  entière  au  corps  qui  étoit  en  mohvement ,  il  fuit  que 
dans  tous  les  cas  moyens  elle  fe  partage  entre  les  deux, 
le  il  efl:  aifë  de  trouver  qu'elle  fè  partage  également  lorfl 
me  le  grand  efb  triple  du  petit.  Donc  depuis  le  cas  où  les 
deux  corps  font  égaux  jufqu'au  cas  où  celui  qui  eft-  nHû, 
^vient  en  décroiflant  toujours  3  fois  plus  petit  que  l'âu* 
Ire ,  c^efk  le  plus  grand  qui  prend  le  plus  de  vîtefle  5  depuis 
ce  poînt-là  jufcm'â  ce  que  le  petit  corps  devienne  innni^. 
ment  petit,  c'euluiquien  prend  toujours  le  plus,  &enfiii 
il  là  confèrve  entière; 

Ce  dernier  cas  efl  vKîblement  celui  de  ja  Reflexiôm 
£>e  grands  Philofbphes  prétendent  avec  afies  d'apparent 
ce  que  quand  un  corps  en  rencontre  un  autre  inébranla^ 
hl^  par  rapport  â  lui ,  il  s'arrêteroit  touc<:ourt-,  &  ne  refle- 
chiroit  jamais  y  fi  cen'étoit  le  reflort  dur  eorpschoqué ,  & 
le  fîen  qui  agiflènt  alor&  Gar  fins,  cela^  qpelle  nouvelle 
caufè  pour  retourner  enarrieM  ^  On  voit  même  par  ex^ 
ferience  qu'il  eft  bien  plus  facile  d'arrêter  une  boule' qui 
Jxmle,.ficd^lui  Êûre  perdre  Ton  mouvement  y  que  dek 
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renvoyer  en  arrière  avec  la  même  vîcefle.  Cela  fûppofë^ 
il  eft  évident  qu'un  corps  qui  fè  réfléchie  â  la  rencontre 
d*un  corps  inébranlable,  efl  précifément  dans  le  même 
cas  que  s*il  en  rencontroit  un  infiniment  grand  par  rapport 
à  lui,  &  comme  cet  infiniment  grand  n'exifte  point,  non- 
plus  qu'un  corps  abfolumeni;  inébranlable  pour  un  autre 
quel  qu'il  fbit  ^  il  s'enfuit  qu^un  corps  oui  fè  réfléchit  conu 
munique  toujours  de  fà  vitefle  à  celui  qu'il  a  choqué^ 
quelque  inébranlabje  qu'il  paroifle  d  fbn^  égard ,  &  par 
confèquenc  perd  toujours  par  la  réflexion  une  partie  de  fa 
force,  ou  quantité  de  itioufementy  ce  que  coûtes  les  ex^ 
periences  coâfiHfnient  aCés. 

Maintenant  fi  nous  fuppofbtisqo^un^^orp^iiiiî  en  mou- 
vement en  renroaere  un  infinimenc  petit  en  repos ,  on 
verra  quepar  le  mouvement  fîmple  leur  vîtefle  commune 
après  le  cnc^  efl  k  mètt»  que  celle  que  te  corps  fini  avoic 
aiMfaravaîMI  ^  cfat  le  mouvement  de  reflbrt  donne  au  corps 
kinniment  petit  cetee  même  vîteâe  félon  la  même  dire^ 
âion,  &  par  confequerit  la  double  ^  que  le  corps  fini  qui 
ii'eft  repoutfé  en  arrière  que  d'une  vîrefle  infiniment  pe^ 
cite ,  conièrve  toute  celle  qu'il  avoit  d^abord  ^  que  pair 
<ôrirequeiit  la  vltefle  abfblue  qui  a  précédé  te  choc  efl:  triL 
plée ,  &  que  k  qttcm^té  de  moavemem  demeoM  la  nfê^ 
ffie  j  puifque  le  corps  linl  n'a  que  fa  pwnHere  «^ceâè ,  A: 
ae  celle  du  corps  infiniment  petit  multipliée  p»fa  ma^ 
rne  fait  qu'une  quantité  de  mouvement  infiniment  pe^ 
tîie. 

On  pourra  conclure  par  un  raifbnrpement  femblable  à 
iSeltri  que  nousarvbns  déjà,  ftiit,  qire  depuis  le  cas  del'éga. 
litédes  deuts  corps  dôât  l'un  efl  eh  mouvement,  l'autre 
en  repos,  jufqtfau  cas  où  le  corps  en  repos  efl  infiniment 
petit,  lé  coi-ps  qui  eft  erf-  repos  diminuant  toujours  dans 
Ibus  les  ëas' moyens ,  la  vireflè  qui  a  précédé  le  choc  eft 
ibâjouf«  augmentée  apés  le  choc ,  que  jamais  elle  ne  penc 
ét»e  précifément  triplée ,  que  le  grand  corps  ne  peut  j«- 
m^is  côftfèrver  entièrement  fa  première  vkeffc ,  ni  le  petit 
enprendre  une  qui  foit  double,  que  puîfque  dan$  les^aeax 
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cas  extrêmes  la  quantité  de  mouvement  écantëgale  avant 
&  après  le  choc ,  elle  paâè  toute  entière  dans  le  premier 
cas  au  corps  qui  écoit  en  repos ,  .&  dans  le  fécond  demeu* 
re  toute  entière  à  celui  qui  étoit  en  mouvement ,  elle  doit 
k  paixager  eptre  eux  dans  tous  les  cas  moyens ,  qu'elle  iê 
partage  également  lorfque  le  gr^nd  eft  triple  du  petite 
&c. 

Au  lieu  que  nous  avons  fûppofé  que  le  corps  choqué 
par  le  corps  fini  étoit  un  infîninoent  petit  du  premier  gen^ 
re^  fi  nous  le  iiippoik>ns  du  &cond ,  les  mêmes  raiibnne- 
mens  fùbfiAeroient ,  &  cet  infiniment  petit  du  iècond  ^n« 
re  prendroit  toujours  une  vkefle  double  de  celle  du  corps 
fini.  Mais  fi  l'on  fuppofè  eqtre  ces  deux  corps  le  premier 
mfiniment  petit  qui  prendra  par  le  choc  une  vîtefie  double 
(ie  celle  du  corps  fini  ^  &  fi  on  con<^oit  qu'avec  cette  vi. 
leflle  4lfblle  choquer  Tinfiniment  petit  du  fécond  genre ,  il 
ki  donnera  une  viteâe  double  de  la  fienne ,  ic  par  conie-  ^ 

2aent  quadruple  de  celle  du  corps  fini.  Donc  fi  le  corps  * 
ni  choque  immédiatement  le  corps  infiniment  petit  du 
fecond  eenre ,  il  lui  donnera  la  moitié  moins  de  vtteflè , 
^  s'il  le  choque  par  Tentremifè  de  Tiofiniment  petit  du 
jpremier.genre ,  &  pluson  mettra  enfuite  d'infiniment  pe- 
lits  des  genres  fiiivants  tous  en  repos,  &  diont  le  dernier 
fie^ra  choqué  que  par  l^'entremife  dé  tous  ceux  qui  le 
Jrc  céderont,  plus  la  vîtefle  qu'il  prendra  fera  grande  par 
rapport i  celle  du  corps  fini,  premier  moteur.  Jl  efl  vifi. 
ète  par  ce  qui  vient  d'être  dit  que  cette  augmentation  de 
tkefiè  fiiivra  toujours  la  progreffion  double ,  &  que  la  vî- 
tcfiède  chaque  infiniment  petit  fera  d  celle  du  corps  finî^ 
comme  le  terme  correfpondant  de  la  progrefiton  double 
^era  à  runtté  ^  par  exemple,  la  vkcSè  aellnfiniment  petit 
du  fixîéme  genre  fera  à  celle  du  corps  fini ,  comme  le  nxié* 
me  terme  cîe la  progrefiîon  double^  ou  31,  â  i.  Il  £siut re- 
marquer ici  que  le  corps  fini  &  tous  tes  infiniment  petits 
qui  le  fiiivent ,  rangés  félon  leurs  genres,  forment  précrfë* 
ment  en  vertu  de  ces  eenres  dif&rens^  une  progreflion 
géométrique ,  ce  qui  e|t  évident. 
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Comme  les  propriétés  de  VinGni  fè  retrouvent  dans  le 
^ni ,  les  reftridions  neceilaires  y  étant  apportées ,  il  s*en(ùic 
qu'un  corps  en  mouvement  donnera  plus  de  vîteflè  à  un 
corps  plus  petit  en  repos  s'il  le  choque  par  Tentremifè  d'un 
corps  de  grandeur  moyenne  entre  les  leurs  ^  que  s'il  le  cho. 
quoit  immédiatement  ^  que  plus  le  nombre  des  corps 
moyens  interpofés  fera  grand,  plus  la  vîteflè  du  premier 
ifera  augmentée  dans  le  dernier  ^  que  le  nombre  des  corps 
interpofés  étant  égal ,  la  vîtefTe  ne  &ra  jamais  plus  augmen* 
tée  que  quand  tous  cqs  corps ,  le  premier  y  étant  compris , 
feront  en  progreflion  géométrique  -y  que  tout  le  refte  étant 
égal ,  la  vitefte  &ra  encore  d'autant  plus  augmentée  que  h 
progreflion  géométrique  fera  formée  d'un  plus  grand  rap^ 
port,  c'efl  d  dire ,  que  les  termes  en  feront  plus  inégaux ,  Se 
qu'enfin  quelque  inégauxqu'ilsfbient 9  jamais  la  vitefle  ne 
pourra  'être  réellement  augmentée  fçlon  la  pr<^reflîon 
double.  Il  eft  aifé  de  voir  quf  tout  cela  vient  de  ce  que  le 
*  £ni  eft  copié  1  pouriunn  dire ,  d'après  l'infini ,  premier  ori.* 
ginal  de  toutes  ces  propriétés^ 

Si  l'on  renverfè  la  fuppofîcion  précédente ,  c'efl  i  dire 
x]u'un  corps  infiniment  petit  du  fécond  genre  choque  avec 
une  vîteflè  finie  un  corps  fini  en  repos ,  ou  que  ce  mênie 
infiniment  petit  du  fécond  genre  en  choque  un  du  premiei; 
qui  enfùite  avec  la  vîteflè  acquifc  par  ce  choc  aille  choi. 
quer  Iç  corps  fini ,  &  que  Ton  compare  les  deux  vîteflès  du 
corps  fini  dans  ces  deux  cas,  on  trouvera  que  dans  le  fe«- 
xondil  a  deux  degrés  de  vîteflle  infiniment  petite  du  ft^ 
.coiid:genre,  au  lieu  qu'il  n'en  a  qu'un  dans  le  premier  cas, 
d'où  l'on  tireta  des  confequçnces  femblables  a  celles  qui 
viennent  d'i^tre  tirées. 

Un  corps  communique  donc  toujours  plus  de  viteflel 
un  autre  s^il  le  choque  par  l'entremifè  de  quelques  corp» 
interpofés ,  &  d'une  grandeur  moyenne ,  que  s*il  le  cho» 
quoit  immediatemjent.  Cette  importante  Regl€  du  mour 
vement  a  été  découverte  par  M.  Huguens^  &  publiée  dans 
ies  Oeuvres  pofthumes  depuis  peu  d'années.  Il  çfk  foijt 
vrairfèmblable  que  la  Nature  employé  ce  fecret  dans  Içi 
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occafîons  où  Ton  voit  un  grand  mouven^ent  naître  tout 
à  coup  entre  des  corps  qui  paroiflbient  auparavant  fort 
tranquilles ,  par  exemple ,  dans  les  Fermentations ,  &  dans 
ks  effets  de  la  Poudre  à  canon.  Quel  peut  être  le  princi- 
pe de  ces  agitations  fi  violentes  &  fi  tumultueufes  ?  Où 
icôic.caché  tout  ce  mouvement  qui  vient  a  fe  déveloper  ? 
On/îçaitprefentemenc  qu'il  fijffira  d'une  première  vîtefle 
afles  peu  confiderable ,  pourvu  que  les  corps  qui  la  doi. 
vent  recevoir  les  uns  après  les  autres  fbient  tels  que  leurs 
grandeurs  croifient  ou  décroiflent  a  peu  prés  félon  quel- 
que progreffion ,  &  c^'ils  fbient  arrangés  de  fuite ,  ou ,  ce 
qui  revient  au  même ,  ibient  mis^n  mouvement  félon  cet 
ordrie. 

Jufqu'ici  iious  n'avons  examiné  que  les  cas  où  un  corps 
en  mouvement  en  rencontre  un  autre  en  repos. 
.    Si  deux  corps  égaux  ayant  chacun^  par  exemple,  i  de 
mafle,  fe  rencontrent  diredement  avec  des  vîtefles  con. 
tiaires  &  inégales ,  dont  Tune  foit ,  par  exemple,  4,  &  Tao- 
tre  é ,  on  voit  que  par  les  loix  du  mouvement  fimple  la 
plus  petite  ouantité  de  mouvement  qui  efl  8  €tant  retran- 
chée de  la  plus  grande  qui  efl  i  z ,  il  refle  4  pour  la  quanti- 
té de  mouvement  qui  fubfifte  après  le  choc ,  &  que  4  dû 
vifë  par  la  fomme  des  deux  corps  donne  i ,  vîtefle  commu- 
jie  avec  laquelle  le  plus  fort  fera  rebroufTer  chemin.au 
fias  faible  y  &  le  pouflêra  devant  lui.  Mais  par  lesloix  du 
fefibrt  la  vkeffe  jefpedive  oui  efl  10 ,  puifqu'elle  efl  en  ce 
casjafbmme  des  vîtefles  aofoluës,  fera  partagé»  égale* 
jnenr  entre  les  deux  corps ,  puifqu'ils  font  égaux ,  &  ils 
auront  chacun  5  degrés  de  vîtefle  ^n  une  direâion  con- 
traire â  celle  qu'ik  avoient  avant  le  choc.  Le  plus  fort  qui 
par  le  mouvement  fimple  pourfuivoit  fbn  chemin  avec  i 
degré  de  vîtefle  efl  donc  renvoyé  avec  5  degrés  en  un  fèns 
contraire.  Refle  4  en  ce  fens-lâ.  Le  plus  foible  qui  avoir 
aiiifi  I  degré  de  vîtefle  félon  la  direâion  du  plus  fort ,  prend 
(déplus  5  degrés  en  ce  même  fèns- là,  il  en  a  donc  6^  c'efl 
a  dire  que  par  le  choc  ils  ont  fait  entre  eux  un  échange  des 
Y^ceflès  qu'ils  avoieat  auparavant ,  &  mcme  dç  leurs  di- 
1706.  S       * 
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redions,  &  il  en  ira  de  même  en  tout  autre  exemple. 

Si  tout  le  refte  demeurant  le  même,  on  fuppofè  que 
run  des  deux  corps  foit  infiniment  petit,  la  vkefle  com- 
mune des  deux  produite  par  le  mouvement  fîmple  après 
le  choc ,  fera  la  vîtefle  entière  qu'avoit  le  corps  hni  avant 
le  choc ,  &  la  direâion  feraauflî  la  même.  Mais  par  le  reC 
fort  le  corps  fini  fera  infiniment  peu  repoufle  en  arrière  y 
&  par  cbnfèquent  confervera  fa  première  vîtefTe  &  fà  pre- 
miere  diredion,  &  le  corps  infiniment  petit  prendra  fcloa 
la  même  diredion  la  vîtefTe  refpeélive entière ,  c*eft  à  dire 
la  fomme  des  deux  vîteffes  abfoluës  qui  ont  précédé  le 
choc ,  ce  qui  ne  lui  fera  rien  perdre  de  la  vîteflè  qu'il  avok 
)ar  le  mouvement  fimple.  Donc  les  deux  corps  iront  ic- 
on  la  direâion  qu'àvoit  le  corps  fini  avant  le  choc  y  ït  fini 
avec  fa  première  vîtefTe ,  llnfiniment  petit  avec  le  doubïe 
de  cette  vîtefle ,  plus  celle  qu^il  avoit  avant  le  choc. 

ParJâ  on  voit  que  même  dans  le  cas  où  Tun  des  deux 
corps  fçroit  infiniment  petit  par  raroort  à  Tautre ,  la  fom- 
me des  vîteficsabfolu  es  qui  ont  précédé  le  choc  n'eflpa» 
triplée  par  le  choc  ^  puifqull  n'y  a  que  k  vîtefle  du  grand 
corps  qui  le  foit ,  &  que  celle  du  petit  demeure  fimple^ 
que  cette  fbmme  efl  d'autant  phis  éloignée  de  fe  tripler 
que  la  vîtefle  du  petit  corps  eft  plus  grande  par  rapport  à 
celle  du  grand ,  qu'elle  ne  fc  triple  précifément  que  ouand 
k  vîtefle  du  petit  corps  efl  infiniment  petite  ,  c'efl:  a  dire 
quand  il  ëtoir  en  repos  avant  le  choc  y  ce  qu'on  a  déjà  vâ^. 
que  le»  deux  corps  étant  finis  la  fomme  de  leurs  vîtefles- 
aprés  le  choc ,  eft  d^autant  plus  augmentée  que  l'iin  eft  plu^ 
petit ,  &  a  moins  de  vttèfle  par  rapport  â  Tiautre ,  Sec. 

Dans  le  premier  des  deux  cas  extrêmes ,  le  corps  qui* 
le  plus  de  quantité  de  niouvement  change  fa  direâion^  6c 
dans  le  fécond  il  la  confèrve ,.  donc  il  v  a  tii>cas  moyen  oit 
ilne  k  change  ni  ne  k  confèrve ,  c'eft  à  dire  où  il  n'en  * 
points  ou,  ce  qui  efl  k  même  chofe,  demeure  en  repos ^ 
&  l'on  trouve  que  cela  arrive  lorfqu'îl  eft  triplede  l'autre^, 
le  qu'ils  onr  tous  cfcux  des  vîtefïes  égalés- 

IL  ne  refte  plus  que  le  cas  oà  deux  corps  ayant  la  mêoie 
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(firedion ,  celui  qui  fuit  l'autre  a  la  plus  grande  vîtefle  & 
¥ient  à  le  choquer.  Si  ces  deux  corps  font  égaux ,  on  trou- 
vera par  un  raifbnnement  fèmblable  â  celui  qui  a  été  fait 
dans  le  cas  des  direâions  contraires ,  qu'après  le  choc  ils 
font  entre  eux  un  échange  des  vîteâès  qu'ils  avoient  au- 
paravant^  &  confèrvent  leur  première  diredion.  Si  le 
corps  qui  iùit  l'autre  eft  infiniment  grand  par  rapport  à 
lui ,  il  confèrve  (à  première  vîtefle,  &  loutre  en  prend  le 
double,  moins  celle  qu'il  avoir  avant  le  choc.  Si  le  corps 
qui  pourfîiît  eft  infiniment  petit  ^  c'eft  le  contraire ,  il 
prend  le  double  de  la  vitefle  de  l'autre,  moins  celle  qu'il 
avoit  avant  le  choc ,  &  le  corps  pourfuivi  confèrve  la  fîen. 
oe.  La  vîtefle  du  corps  pourfuivi  étant  toujours  la  moin- 
dre ,  elle  peut ,  lorfûu'eile  eft  doublée  dans  ce  dernier  cas, 
ic  qu'on  en  retrancne  celle  de  l'autre  corps ,  demeurer 
.  pofitive ,  ou  devenir  nulle  ou  négative ,  c'eft  â  dire  que  le 
corps  infiniment  petit  peut  confèrver  fà  direction ,  ou  s'ar* 
rêter,  ou  la  changer.  II  eft  aifë  dé  tranfporter  tout  cela 
dans  le  fini ,  &  de  conclure  des  deux  cas  extrêmes  les  cas 
moyens. 

Peut-être  en  combinant  enfemble  les  cas  principaux 
que  nous  n'avons  envifàgés  quefeparément,  pourroit-on 
«'élever  â  une  Théorie  encore  plus  fublime ,  mais  il  fufKt 
prcfèntement  que  les  routes  en  foient  ouvertes.  La  For- 
mule  générale  de  M.  Carré  donne  avec  une  extrême  fa- 
cilite tout  ce  que  nous  n'avons  expofe  ici  que  par  d'afics 
longs  raifbnnemens ,  &  de  plus  une  infinité  de  détails  que 
nous  n'avons  pu  faifîr  qu'en  gros ,  mais  il  eftpeut- être  bon 
défaire  voir  dans  toute  leur  étendue  les  tondemens  de 
ces  Formules  fî  commodes  &c  fi  courtes ^  après  cela,  on 
joilit  de  leur  commodité  &  de  leur  brièveté  avec  une 
pleine  aflîirance ,  ou  fi  l'aflùrance  n*eft  pas  plus  grande, 
du  moins  on  eft  dans  un  plus  grand  jour. 
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Ous  avons  fimplement  annoncé  dans  l'Hiftoire  de 

170J  *  que  M.  ValcCme  avoit  donné  un  moyen  très.  *  p*  iir- 
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lîmple  de  faciliter  &  d'augmenter  Tadion  de  ceux  qui  ti- 
rent de  grands  Bateaux.  Ce  moyen*  eft  de  tendre  le  long 
du  rivage  une  Corde  que  les  Hommes  puiflcnt  prendre 
avec  les  maias  en  tirant  leur  Bateau,  il  a  trouvé  par  expe* 
rience  qu*avec  ce  (ècours,  ils  ontprefque  la  moitié  moins 
de  peine ,  mais  l'épreuve  n'a  été  Êtice  que  dam  un  petiref. 
pace  de  chemin,  il  y  a  apparence  que  dans  un  plus  long 
ns  feroient  plutôiflas  en  le  (èryant  de  la  Corde  qu'en  ti- 
rant à  la  manière  ordinaire  ^  parceque  leurs  bras  agiroîent 
auilr.bien  que  leurs  jambes  6c  leurs  pieds^  Le  remède  à 
cela  fèrok  qu'ils* ne  prirent  laCordequedans  les  endroits 
diâiciles,  fie  laidaflènt  enfuite  repofèr  leurs  bras. 

Voici  deux  autres  penfees  propofces  auflî  par  M.Dalefine; 
i*^  Fondre  des  Tuyaux  de  plomb  pour  des  conduites 
d'eau ,  Êms  foudure ,  &  fans  reprifi  ^  &  enfîiite  les  pailer  à 
la  filière  avec  un  Mandrin  dans  le  euyau.  il  y  a  de  deux  . 
Ibrtes  de  tuyaux  ordinaires.  Les  uns  font  faits  de  tables 
ou  planches  de  plomb  ^  que-l'on  plie  en<  tuyau>^,  &  que  Ton 
feude  enfùite }  ils  manquent  tres-fbuvent  par  la  foudure, 
&  perdent  l'eau.  Les  autres  font  fondus  &  coulés,  mais  à 
diverfes.  reprifes  ,  parcequ'on  n'a  pas  des  moules  afiés 
longs  y.  Se  comme  les  reprifes  fè  fbudent  alors  entre  ellej^ 
parla  fonte,  maisnon-pasfl  parfaitement  qu'il  ne  refle 
alentour  quantité  de  petits  trous,  on  y  bat  le  métal  avec 
le  marteau.  Mais  les  tuyaux  fondus  de  M.  Dalefme  n'aura. 
ront  point  liinconvcnient  des  premiers  tuyaux  qu'il  fàuo 
fbuder  dans  toute  leur  longueur ,  &  s'ils  ont  des  trous  ot> 
pores  ils  fè  fermeront  mieux  que  dans  les  fècc>nds^  parce- 
que la  filière  forçant  &  pétrifiant,,  pour  ain  fi  dire ,  le  mé- 
tal, le  reflèrrera  beaucoup  plus,  &  plus  également  que- 
ne  peut  faire  le  marteau.  Les  métaux  forges  ont  plus  de^ 
force  fie  font  moins  poreux  que  s'iîs  étoienr  fîniplemenr 
fondus,  fie  il  vaut  encore  mieux  les  paflèr  âla  fîliereque: 
les  forger. 

i"^.  CoFer  aux  grands  Vaifleaux  avec  le  Bray  ou  Conroy 
qui  fert  à  caréner,  du  plomb  d'abord  fondu  épais,  fie  ett^ 
witefoigé  mince,  ficpar  confèquent  fort  fblide  fie  fort  peu. 


bis    S  c  r  E  N  c  1  s.  141 

poreux.  Parla  on  dëfcndroit  les  Vaifleathc  contre  ks 
Vers,  qui  dans  les  climats  chauds  les  rongent  &  les  rui- 
nent. Le  plomly  coûteroit  4  ou  5  fois  moins  que  le  dou- 
blage de  planches  dont  on  fe  fèrt.  Il  ne  fe  détachera  du 
Vaiflèau  qu'avec  le  Conroy. 


MOnfîeur  des  Billettes  a  donné  la  Defcription  de 
TArt  de  la  Papeterie ,  &  de  celui  du  Doreur  de  Li- 
vres ,  &  M.  Jaugeon  a  commencé  â  donner  celle  des  Arts 
k  Métiers  qui  concernent  la  Soye. 


MACHINES  av  INVENTIom 

ÀPPROVrÉES   PAR   VACAD6Mie 

PENDANT    VAN  NE' E  1706. 

r 

r  TNe  manière  de  tirer  les  Loteries  ^  propofce  par  M. 
Il  d'Aubicour. 

IL 
Une  Chaine  fans  fin,  inventée  par  M.  Martehot,  qui 
peut  /ervirà  la  place  du  Treiiil  ordinaire ,  &  réiiffir  bien , 
jkmrvû  quedans  Texecution  on  y  apporte  afics de  précis. 
Mon  &  de  fblidité. 

nr. 

Un  Couteau  pliant ,  inventé  par  M.  dfe  la  Chaumette , 
qui  e(ttel  que  ians  aucun  refibrt  les  deux  pues  du  manche 
s^pprochent  exaélementlorfqu'on  l'ouvre,  &  s'éloignent 
pour  recevoir  la  lame  lorfqu'on  le  ferme.  L'invention  a 
paru  ingenieufe. 

rv: 

Une  nouvelle  forte  de  Bougies,  inventées  par  Kf.  Mai 
rius  ,  qui  ne  coûteront  que  la  moitié  des  autres ,  feront 
aiiffi  propres  à  manier^  &  donneront  autant  de  lumière^ 

S  iij 
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mais  feulement  dureront  un  peu  moins. 

V. 

Des  Cornets  d'une  conftruftion  nouvelle ,  inventés  par 

M.  du  Guet.  Quoiqu'ils  ne  fbient  encore  regardés  par 

l'Auteur  que  comme  une  étude  &  une  ébauche ,  on  a  cra 

qu'ils  pourroient  être  fort  utiles  à  ceux  qui  font  devenus 

K)urds. 

VI. 
Une  Machine  du  fieur  Thomas ,  pour  élever  des  for. 
deaux  d'une  grande  pefânteur.  On  Ta  trouvée  utile ,  mais 
prefque  femblable  à  plufieurs  autres  qui  ont  déjà  été  in- 
ventées. 


ELOGE 

^  B    M.    DV     H  A  M  E  L. 

ÏEan-Baptiste  ou  Hamel  naquit  en  1614.  à 
Vire  en  bafle  Normandie.  Nicolas  du  Hamel  fon  Père 
étoit  Avocat  dans  la  même  Ville  j  malgré  le  caraâere  gé* 
néral  qu'on  attribue  à  ce  païs-lâ^  &  malgré  fbn  intereft 
particulier ,  il  ne  fbngeoit  qu'à  accommoder  les  procès 
qu'il  avoir  entre  les  mains,  &  en  étoit  quelquefois  mai 
avec  les  Juges. 

M.  du  Hamel  fit  Ces  premières  études  à  Caën ,  fo  Rhé- 
torique &  fà  Philofbphie  à  Paris.  A  l'âge  de  1 8  ans ,  il  corn- 
pofa  un  petit  Traite,  où  il  expliquoit  avec  une  ou  deux 
figures^  &  d'une  manière  fort  ample,  les  trois  Livres  des 
Spheriques  de  Theodofè  j  il  y  ajouta  une  Trigonométrie 
fort  courte  &  fort  claire ,  dans  le  deilèin  de  faciliter  l'en- 
trée de  TAftronomie.  Il  a  dit  dans  un  Ouvrage  pofterieur 
qu'il  n'avoir  imprimé  celui-là  que  par  une  vanité  de  jeune 
homme ,  mais  peu  de  gens  de  cet  âge  pourroient  avoir  la 
même  vanité.  Ilfaloit  que  l'inclination  qui  leportoit  aux 
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fut  déjà  bien  générale  &  bien  étenduil ,  pour  ne 
pas  laifler  échaper  les  Mathématiques  fî  peu  connues,  & 
fi  peu  cultivées  en  ce  temps-là ,  &  dans  les  lieux  oh  il  étu- 
dioit. 

A  rage  de  19  ans  y  il  entra  dans  les  Pères  de  TOratoire. 
II  y  fut  lo  ans,  &  en  fbrtit  pour  être  Curé  de  Neuilli  fur 
Marne.  Pendant  Tun  &  l'autre  de  ces  deux  temps ,  il  joi^ 
mit  aux  devoirs  de  fbn  état  une  grande  application  à  la 
kdure. 

La  Phifîôuc  étoit  alors  comme  un  grand  Royaume  dé- 
membre ,  dont  les  Provinces  ou  les  Gouvcrnemens  fe- 
roient  devenus  des  Souverainetés  prefque  indépendantes. 
UAftronomie ^  la  Mechanique,  TOptique,  la  Chimie,  &c. 
étotentdes  Sciences  à  part,  qui  n'avoient  plus  rien  de 
commun  avec  ce  qu'on  appelloit  Phifique  y  &  les  Mede- 
ans  même  en  avoient  détaché  leur  Phifîologie ,  dont  le 
nom  ieul  la  trahiâbit.  La  Phidque  appauvrie  &  dépouil- 
lée n'avoir  plus  pour  fbn  partage  que  des  Queflions  éga- 
lement  épineufes  &  fleriles.  M.  du  Hamel  entreprit  de 
lui  rendre  ce  qu'on  lui  avoir  ufûrpé ,  c'efl:  à  dire  une  infi^ 
tttë  de  comioiflànces  utiles  &  agréables ,  propres  a  ^ire 
renaître  Teftime  &  le  goât  qu^on  lui  devoit.  l\  comment 
Féxécution  de  ce  deflèin  par  Ton  Ajinmomia  Phyjtca ,  &  par 
fcn  Traité  Df  Metems  é*  FoMibus  yïm^xmiés  l'un  &  Pau- 
(reenié^. 

Ces  deux  Traités  font  des  Dialogues  dont  les  Pérfbo;. 
fiages*  font  Théophile ,  grand  Zélateur  des  Anciens,  Me- 
nandre,  Cartefîen  paffionné^  Simplicius,  Philofophe  in- 
dif&rent  entre  tous  les^ partis,  quite  olus  fbuvent  tache  â 
les  accorder  tous ,  &  qui  hors  delà  eft  en  droit  par  fbn  ca^ 
xaâere  de  prendre  dans  chacun  ce  qu'il  y  a  de  meilleur. 
Ce  Simplicius  ou  M.  ^^Hamet^  c'èft  le  mime  homme. 

A  la  forme  de  Dialogues ,  &  à  cette  manière  de  traiter 
ta  Philofophie,  on  reconnoît  que  Ciceron  a  fèrvide  mo- 
dèle ,  mais  on  le  reconnoît  encore  à  une  Latinité  pure  & 
cxquife ,  &  ce  qur^  plus  important,  â  un  grand  nombre 
é'àj^reflions  ingenRufês  &  fines ,  dont  ces  Ouvrages  fbnii 
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fèmés.  Ce  font  des  raifbnnemens  philofophiques ,  qui  ont 
dépouillé  leur  iècherefle  naturelle  ou  du  moins  ordinaire, 
en  paflant  au  travers  d'une  imagination  fleurie  &  ornée , 
&  qui  n'y  ont  pris  cependant  que  la  jufte  dofè  d'agrément 
qui  leur  convenoit.  Ce  qui  ne  doit  être  embelli  que  juf. 
qu'à  une  certaine  mefure  précife ,  efl:  ce  qui  coûte  le  plus 
à  embellir. 

L'Aftronomie  Phifîquç  eft  un  Recueil  des  principales 
penfées  des  Philofophes  tant  Anciens  que  Modernes  fur 
ta  Lumière,  fur  les  Couleurs,  (îir  les  Siftêmes  du  Monde  ^ 
&  de  plus  tou^  ce  qui  appartient  à  la  Sphçre ,  a  la  Théorie 
des  Planetjss ,  au  Calcul  des  Eclipfès ,  y  eft  expliqué  ma- 
thématiquement. De  même,  le  Traité  des  Météores  &  des* 
Foilîles  raflëmble  tout  ce  qu'en  o^t  dit  les  Auteurs  qui  ont 
quelque  réputation  dans  ces  matières  3  car  M.  du  Hamel 
ne  fè  bornoit  pas  à  la  leâure  des  plus  fameux.  On  voit 
dans  ce  qu'il  a  écrit  des  Foïliles  une  grande  connoiflànce 
de  l'Hiftoire  Naturelle ,  &  fiir  tout  de  la  Chimie ,  quoi, 
qu'elle  fiit  encore  alors  envplopée  de  «lifterçs  Udcxcjxc- 
bres  difficiles  à  pçrçer. 

Qn  lui  reprocha  .d'avoir  ^té  peu  favorable  au  grand 
Defcartes,  fi  digne  du  refpeâ:  de  tous  les  Philofophes^ 
même  de  ceux  qui  ne  le  fùivent  pas.  En  effet  Théophile 
le  traite  quelquefois  afles  mal.  M.  duHarnel  répoddit  que 
c'étoit  Théophile ,  entité  de  l*Antiquité ,  incapable  de 
goûter  aucun  Moderne ,  &  que  jamais  Simplicius  n'en 
avoir  mal  parlée  II  difoit  vrai ,  cependant  cf  étoic  au  fond 
Simplicius  qui  faifoit  parler  Théophile. 

En  1 6  6  3 ,  qui  fut  la  même  année  où  il  quitta  la  Cure  de 
J^euilli ,  il  donna  le  fameux  Livre ,  D^  Con/ênju  veteris  & 
nova  Philo fofhia.  C'eft  une  Phifique  générale ,  ou  un  Trai^ 
té  des  premiers  Principes.  JCe  que  le  titre  promet  eft  plei^ 
nement  exécuté,  &i  l'^rjt  de  conciliation ,  héréditaire  à 
l'Auteur,  triomphe  dans  cet  Ouvrage.  Il  commence  par 
la  fubjirae  &  peu  intelligible  Metaphifique  des  Platoni- 
ciens lur  les  Idées ,  for  les  Nombres,  for  les  formes  Arche». 
types ,  &  quoique  M«  du  Hamel  ennftconnoiilè  l'obfcu. 

rite. 
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rite,  il  ne  peut  leur  i^picr  une  place  dans  cette  efpece 
d'Etats  e^néraux  de  la  PJbii(o(bpbie.  Il  traite  ay^c  la  me- 
me  indulgence  la  Privation  principe ,  TEduâioftiide;  fo^ 
mes  (iibflantielles,  &  quelques  autl-es  idées  3cholatftiques  ^ 
mais  quand  il  eft  enfin  arrivé  aux  Principes  qui  ie  peuvent 
/entendre^  c*eft  à  dire  »  ou  aux  Loix  du  Mouvement,  qji 
aux  Principes  Aïoiqs  fimples  établis  par  les  Chinnflies^  op 
fent  que  malgré  Tenvie  d'accorder  pout^  il  kiile  natareL 
]ement  pancner  la  balance  de  ce  côté^U.  On  ;s'ap|>ef  çok 
même  que  ce  n^éft  qu'i  regret  qu'il  entre  dans  des  ques- 
tions générales ,  d'eu  Ton  ne  remporte  que  des  mots ,  qi|i 
n'ont  point  d'autre  in^rite  que  d'avoir  longtjçeinps.  p^fSL 
lK>.ur ces cho/ès.  Spn  inclin^ion  Ac i^n  fçayoir.ie  r$^p^)^ 
lent  toujours  aifès  profni^eiae^t  â  la  PlulpTophie-l^xperi. 
mentale ,  &  fur  tout  à  la  Chimie  pour  laquelle  il  pArpîic 
avoir  eu  un  goût  particulier. ,.  ,  v    -.  /  ;     . 

En  1666^  m.  Coli^^  qu4'iS;awpk  comltiçn  la  g^^^^ 
Lettivs  contdbuëâ  la  fpleficieur  4'un  ^t%t ^ptopqfAdibfy: 
approuver  au  KfA  rétablifli;n)ejûr  4ê  l^A^âbl}^    B^oyal^ 
des  Sciences.  Il  raflenjbla-  avcfc  un  difcernement  exquis 
un  petit  nombre  d'Hommes^  excellenifs  çhacuâ:d49fi^p 

genre.  Il  fàlojtài«ttenCQaipît5i¥C:¥n:Sêcremw.g^^^ 
tendit  Bc  qiiiJ  jrirliiidbjeû  tcwrcs.  kf  dift^fj^^fies  :l*ag«ft    ' 
ces  Sçavans,  Jx:«llfrid!Uli  CW«»iftç^patpK^9f0eii.j^^ 
xl'un  Aftronome^  qui  fur  auprès  du  r Uiblic;  leui!'  int^r 
eommun,  quipûtdpnnerâtantde  madères  ^iqeu^t,  & 
abflraites  dtis  edakciSks^i^s  ^  M«Lcertm&Q!V;,i!&^^ 
fUk  iigrément  qw  Jefe  rAjJfeUf  S:Mgligeiift;.^lqgtf^^ 

lêuc.donncf ,  «t,qUe..çepè!i(dant;)a^plâpf«^^^ 
demandent^  «ftfiOiqiM^  p^t:  içîn  )^ai^Ç9^')fô 
partialité,  &  propre  â  rendre  ^m  compte  .d.é4^iKrrfle.d^ 
conteftations.  Açademicjttes.^  l/i  çlmifjde  M-  Qqjbj^n  pour 

cette  hnâifiti  i^mlM  fiir  W^  HiHnfiU,^'9Rf!^%l^pHsiN 
«à  qwlil  •fcfiffriiiitf  ^X^M  ^  :ftfll»êr  f^j^^tfifih%]^zli!^ 
càctfBùti^MçhQn  pe«9iiYf»i|:jfGm9ei^^ 

Sa  belle  Latinité  ayinl  beaucoup  ^Mlé  dans  fes  Ou^ 

1706.  "    *•      T; .  ivij  d:f; 
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farorabtes ,  il  fuc  cboifi  pour  mettre  en  Latin  un  Traité 
des Dr<»i^éià  fééëHè^^làr  le  Ktabant^ iur  Namur, 
Ufiilf  ]ûtfcl(iaé  âurr$s^$e^iS^if¥i«&<ia^lP«iVs^bas  Bipagnols. 
Le^ùi,  <{m4&Étçab\kriit'i6%'jy  vbuloic  ^u'il  pût  être 
M  de  coûte  rEuFo^,  où  fts  conquêtes  ^ -Se  peut-ctre  auffi 
un  gvafid-nornlM-ed'excelleiis  Livres,  n'aveientpak  encore 
ïeodtf^t«4)|uil^éiis,^ét|ffi  fïi|fnilieri]ù*il  l'eH  devenu;  ^  ' 
>  'A  Cet  ÔliVnige;  i^i  feâtenoit  lés  drokti  ide  h  Hdi^,  il 
eii^^^  I^Àinéîe  fiilv^ncé  ^nn  sHutré  dé  la  tnètt\e  main'^ 
&  en  Latin ,  qui  (bûtenoit  les  droite  de  -l'Archevêque  de 
Faris  to'ntre' les  Exemptions  que  prétend  l'Abbaye  de  S, 
Ccm^  àtpP^tez.  Oe'fbe  M.  de  Pe^eflxe,  alors  .Âïche. 
^•è^\  '«idi'ehëîigéa^.  ^a  Hamd  à  cette  entreprife ,  4c 
À^fiiiimènt<û^vj^lëtkmd*ïittAnteux,  û  éloigné 
'<iWaqtier  fzbs  ■  ftiftiite,  &  mêlme  d'attaquer ,  ^roit  un 
grand  préjugé  nour  le  Siefis  Ârcbiepiicopal.  En  effec, 
^éft  tà'U  ïeiâe  fois  <i^<Aï.  4»  HiitS)^  ait  foncé  ibncara. 
^^lufou'i pf é&di<ifcflc pierroftntfée^i'Aggreâèuy $  & ii.«II 
^&ù'él\a*ïtrikyfh^il^mpf^^  un  modèle  deihi 

^moderâtion  fit  de  f%ottnête«é  avet  laquelle  ces  fortes -de 
'contttftadcms  devibiclnt  être  tondukes» 
-I  -Se  gilAid)*  ¥<^ÀiMidki  ^tU'ïiaxàx^é  fit  caafc  encoœ 
qu'en  %i  mêjfAemci^  ié6»1â:CCiilben  deiCroifli  Pleiu^ 
'^ûttâlSMfè'^iiflilfjà  V^iP^fAiâlk  Cbkiptihr'ry  meœi  avec 
m.[l\:fôikikHtPéiifphferiû^ft9ùtp^  tour  ce  qui fê  de- 
jMt  tràkti'&a  ^^st^  ks  Miamr»  Etrangers ,  &  quoi 
«uelaéii» 

Kitsuè^pÈ^     ,        .  -,  ^ 

Pi^^  &l»Mitti|â«i<içà^«itf  iaÉ^^^Upe'Êu^       n^;tii 

^SJ^tie''^^fethé0iilf»&t^àri  r^eti:  uneî^atiotriuxyoa 

e^£s  VbffiÂ»>  Dto  dtf  fes  Ennemisv 

'  Api^Ki^^aM  d'Alï  la  Cbapellif  >:  M>.  deCroifl!  *IIa  Amk 

ouvrir  tous  fës  tréfors  de  Phiitque  Expérimentale,  uiHy 
m^  fsM'etf  t^\itàéeu^c  k^  miMe^e^Htf  ^  «ic  il:  «apport» 

émo»  d«<ttM>V6fa|^Mife  iâdii«|è«il<iottt^iiM*  jn^ice^^ 
ftsLfvresJ'  .î  -    . 
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Revenu  en  France  r&^)çaipiwiç,<5i.|t^çe.df-Sçpi«^ 
4e  rAcademie^  il  publia  ion  Traité  J)e  Çorparm  aj^io^ 
méMscn  1670.  Là,  il pouilè  la Phinoue  jufqu'^  la  1\^ 
ctfiei  donc,  il  nç  le  concepçe  f^  d'eâ)e^l«;r  les  p^inpp&. 
I>eux-ans  apr é$ ,  il  domia  îoq  Tr^cé  pr  Mente  bùma^. 
.  Ceft  une  Logique  Mecaphifique ,  pu  uœ  Tlieohe  c}ç  TJEq* 
tendemenc  humain  &  dts  Idées  ^  avec  Tart  de  conduire 
û.  raiibn.  ^puoique  ÏQs  Expériences  phiHques  paroillènc 
^crangf  res  i  ce  ui jec ,  eties  y  f^nitetni  cependant  en  aiO^s 
eran<^qiianmé^  elles. /ourpillenc  cous  les  exemples  dbi^ 
rAuteur  a  beibin  $  ilen  ccûit;  ii  plein  qu'elles  j(èxnblenc  lifi 
cchaper  â  ehaque  moment. 

Un  an  après,  c'eft  â  dire  en  11^73 ,  parut  fbn  Livre  D/b 
Cprpore  animatû»  On  p^ut  juger  par  le  dtre  fi  la  Phifique 
Expérimentale  y  eftjempioyée.  Sur  tout,  l'Anatomie  y 
regiie.  M.  du  Hamelien  avpiit  acquis  lidte.  gra^e  connoij[l 
iànce  &  par  les  Conférences  de  TAcademie  ,  &  par  un 
commerce  particulier  avec  M"  Stenon,  &  du  Verney. 
Quand  M.  du  Vermy  >cQfiKnpn^a  à  s^ablir  â  Paris ,  ^ 
qu'il  y  étàblk:en  mêipjÇtfimps'un-npuyjEiatt  goi^tpouri'A. 
oatomie,  M.  du  Hangictl.  fut  un  des  pruniers  qui  ie  iaifit 
de  lui,  &  des  découvjsjrtes  qu'il  apportoit.  Un  teLDiTci* 
pie  excita  encore  le  jeune  Anatomifte  a  de  plus  grands 
progrés ,  &  y  contribua. 

Dans  ce  lÀvr^  JOe  C^rpêre  ammatoy  il  fait  eotepdre 

3u'on  lui  reprochoit  de  ne  point  décider  les  Queftions,  & 
'être  trop  indéterminé  entre  lesdiâèrepspari:^,  .11  prpî- 
#met  de  le  corriger,  &  il  fautavotier  cependant  qu'il  ne 
'j^an^t  pas  trop  avoir  tenu  parole ,  mais  enfin  il  eft:  rare 
^tt'un  Philoibphe  fbit  accufé  de  n'être  pas  afles  déct/^f..  .■ 
Au  même  endroit,  il  le  fait  â  Ivii-meme  un  autre  reprç. 
che,  dont  ileft  beaucoup  plus  couché }  c'eitd'êcrerËccje. 
iiaftiqoe,  &  de  donner  toqt  fon  temps  i  la  Pliilofbphie 
j^rofàiie.  Il  eftaifé  de  voir  quelle  foule  de  rai(bns  le  jufU- 
«oieoty  mats  l'extrême  délicateiredefac9njfciencenes'efi 
^aonteocoît  pas.  Il  protefte  au*il  veut  retourner  dim  Oif- 
vrage  de  Xlbeologie ,  dont  le  projet  ayoit  été  fornié  dés 
le  temps  qu'il  publia  lès  premiers  y  y/es^  U  dont  Téxécu- 
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-    cependant  il  y  forvmt  çhcore  uQenoaveire  intemiL' 
ption;  Ûir  ordre  ftipcriciir,  &d^o]jieux  pour  lia  Tengag^ 

'^c6^^6féifuW€<hsicùtiek  âèPhitofopbîe  iêlcn  fa  féttuc 

^^.2^  .  -  .^.A  /niii^u.  V...  Oiivrage {)artor^  i6^  Q^ 

liwa  ad  ufiim  ScÂélétr  4Cliim^ 
'moddia  in  Régira  ^urymàia  fertraBata  ^  âflèmblagc  aoffî 
jadicreux  &  auflt  Beureux  qu'il  puiflè  êcre  d^  kiees  aoiL 
'"cièpiie^  6i  dè^iiôuvèlfei^de.là^F)ii]b£>pbi^  des  mctt^y  Ac 

cademie  y  domine.  M*  du  Ffamel  y  a  répandu  touc  ce 

^qtt'ilavôicpuifô  dans  les  Confereûces  Académiques ,  ex- 
^^„.„j^^.  j^^_r .-.    _.ir.„„._.„..  — --^ures.  Le 

Siftértids. 

fefbiit 

'hîtmduîtis  plui  radlémettt  cfiiéi»  leurs  Ennemis^  &  peaCi 
être  !ey rai  a^  t*il  eU  moins^  d*ôppoikioDs  à  eflîiyer ,  parce 
-iqtr'iF  ireu  le  feccbn  de  qoe^aes  erreur5>*  '  [) 

■.  Pîttfîèùi^  ériiïéft'iipÉrés  la  pu6IÎG«ion  i^tct  Livre  ;  di» 
^M^t^o^Àairés -^!^1  ^brcë  aux  Indes  Oi^ienraics- 

écriVircïir  qu'ifr^"  èùfti^oieflt^  cette  Philôfophie  awc 
Beaucoup  dé  fùcces  ^  principalement  la  Phifique,  qui  éft: 
des  quatre  pjarties  du  Cours  entier  celle  où  rAcadeinie;(|p 
Iw  Mti^erfïés  bnt  lé  plus  départ.  Des  Peuples  peu  écJai- 
îrés^;'^  eondiiits^  par  te  ièul  goût  natuiel,  nbât  pas  béaPli^ 
-cbti|^ 'hëfîtë  entre  deûxèf^eces  de  Philofophie ,'  dofit  Tune 
'nous  a  (T  long-temps  occupée.  -  g| 

':  Il  fcmble  que  M.  dta  Hamel  ait  été  deftiné  â  être  fir^ 
Phîféïbphe^  dé  POriènt:  Le  P.  Bouvet  Jefoite,  '  &  fameux: 
^M^pnnairjè  dé  la  Chiné  \  a  ëtrit  ^uè  quand  (es  Codfreres 
-^S^Tuf  voulurent  faire  eh  Tangue  Tartate-  une  Pfailofbptàe 
-pour  TEmpcreur  dç  ce.  grand  Etat,  &  le  diipoiér  par-li. 
aux.  verités^  de  FEvangifé ,  une  àç^s  principales  fburces  4ài  . 
^ik  puiferent  fiit  ia  Philbfopb^e  antienne  ^^modeMie  èlt 
-M.  du  HàméK  E'èntrcé  qu-clle  pou vofit  iproCtof êr  d  la  Re. 
'ligiàn  dans  ces^  Climatisa  éloignés ,  a  dû  le  conioler  de  l^pL. 
pHeation:  qu'il  y  avoît  doMice..  .  .^ 
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A  Ia£b,  il  s -acquita  eocorc  plus  précifcmenc  du  devoir 
ilont  il  (é  croyoic chargé.  En  1691  il  imprima  un  Corps  de 
Théologie  en  7  Tomes ,  ibus  ce  titre ,  Theologia  SfecuLtrix 
(^  Praiiica  juxta  SS.  Patmm  do^ata  penraBata  y  ^  ail 
ufkm  Sch^  accammodaia^  La  Théologie  a  été  long.temps 
itmplie  de  fubcilicés,  fort  ingenieufës  à  la  vérité ,  utiles 
nême  ^ufqu'a  uo  certain  point ,  mais  afles  (buvent  excefli. 
its }  &roii  negligeoit  alors  la  connoiflance  des  Pères,  des 
Coacilesi  de  THiftoire  de  F£gli(i^,  tjjfi^  tput  ce  qu'on  apr 
pelle  aujourd'hui  Theplode  pofitive*  On  alloic  aiifli  loii^ 
jqae  l'on pouvoic  aller  par  la  feule  Metapl^ifique ,  & iànsie 
iiscomrs  des  ^s ,  presque  entièrement  inconnus  3.-&;  cette 
Théologie  a  pu  être  appellce  fille  de  TEfprit  &  de  l'Igno- 
sauce.  Alais  enfin  les.  vôës.  pks  faines  &  plus .n^tes  d«$ 
lieux  derniers; Siécle^ontfakrenakre  la  Poficiver  M.  du 
Hftroeli'a  réunie  dans  ion  Ouvrage  avec  la  Schofadique  ; 
fcper£>nne  n'ëtoit  plus  propre  i  ménager  cette  réunion; 
Ce  que  la  Philofbphie  Expérimentale  eft  à  l'égard  de  1;^ 
Philofbphie  Scholalique ,;  la  Théologie  Pofitive  l'eft  à  l'c- 
ganl  àé  Tancaenne  Théologie  de  l'Ecole  ^  c'eft  la  Pontiye 

r'  dcxme*  du  corps  &  de  k  iblidité  â  la  Scholaftiqu^,-  é^ 
du  Hamel  fit  précifement  pour  k  Théologie  ce  qu'il 
avoir  fait  pour  la  Philofophie.  On  voit  de  part  &  d'autre 
h  même  étendue  de  connoidances  ^  le  mêmedefir  ^  Se  le 
aêmeart  de  concilier  les  opinions,  le  même  jugemçnt 
prar  choi/îr,  quand  ii  le  £iut,  enfin  le  mcme.e/prit  qui 
agit  fiir  diflerentes  matières;  On  peut  fè  représenter  ici  ce 
le  c'eft  que  d'être  Philofbphe  &  Théologien  tout  à  la 
iSyPhilofophe  qui embraffe toute  laPhilutophie,Theor 
iogienqui  embrafte  la  Théologie  entières 
:  Ce  travail  preique  immenfe  li^i^en  produifit  encore  un* 
antre.  On  fbuhaita  qu'il  tirât  en  abrégé  de  (on  Corps  de 
Théologie  ce  qui  ^toit  le  plus^  neceflàire  aux  jeunes  Eccle- 
£afttque9,  que  l'on  inftruit  dans  les  Séminaires.  Touché 
derutilitédudeâfein^iirentreprit,  quoiqu'âgé  de  7oans^^ 
ft  fiijet  à;  une  infirmité  y  qiii  de  temps  en  temps  le  mettoit 
1^  deux  doits  de  la  mort.  Il  fit  même  beaucoup  plus  qu'on 
fleluidemandoit^  il  traita-quantité  de  matières  qu'il  n'a-. 

T    uj 


foi 
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Voie  pas  fait  entrer  dans  fbn  premier  Ouvragé  ^  &'  en  don- 
na Un  prefque  tout  nouveau  en  1694  fous  ce  titre,  Theê^ 
hma  Clericontm  Seminariis  accommodata  Snmmarium.  Ce 
Sommaire  contient  5  Volumes. 

Son  application  â  la  Théologie  né  nuifit  point  à  iês  des^ 
Voirs  Académiques.  Non.(èulement  il  exerça  tbûjours  fà 
fonâion,  en  tenant  la  plume,  &  recueillant  les  fruits  de 
chaque  Âflemblëe  y  mais  il  entreprit  de  Étire  en  Latin  une 
HîAôirê  gcnétale  de  T Académie  depuis  fbn  établiffemenl: 
fcn  1  iG€  jûfqu'en  16^6.  Il  prit  cette  àpoque  pour  finir  Ion 
Hiftoire,  parce  qu'au  (Commencement  de  1697  il  quitta 
la  plume ,  ayant  reprefenté  â  M.  de  Pontchartrain ,  au- 
jourd'hui Chancelier  de  France ,  Qu'il  devenoit  trop  in- 
firme,  &  qu'il  avoir  befoin  d'un  luccefleur.  Il  ieroit  de 
Énon  intereft  de  cacher  ici  le  nom  de  celui  qui  oia  prendre 
la  place  d*ud  tel  Homme ,  mais  la  reconnoillknce  que  jt 
lui  dois  de  la  bonté  avec  laquelle  il  m'agréa^  fc  du  foin 
qu'il  prit  de  me  former  ^  ne  me  le  permet  pas. 

Ce  lût;en  169 S  que  parut  (on  Hifloire  fous  ce  titre^ 
j^fg/>  Siiéntiarum  Academia  Hifioria.  L'Edition  fut  bieoi' 
tôt  enlevée,  &en  1701  il  en  parut  une  féconde  beaucoup 
plus  ample ,  augmentée  des  quatre  années  qui  manquoieflt 
à  la  première  pour  finir  le  Siècle ,  &  dont  les  deux  dernie* 
res  étoient  comprifës  dans  une  Hifloire  Françoife. 

Si  nous  n'avions  une  preuve  incontefbible  par  la  djUtc 
de  fes  Livres  9  nous  n^aurions  pas'là  hardiefle  de  rapporte^ 
âa'en  la  même  année  1698  où  il  donna  pour  la  première 
^is  fon  Hifloire  de  l'Académie ,  il  donna  auf&  un  Ouvra* 
ge  Theologique  fort  f^avant  intitulé ,  Infiitutimes  BibliCét^ 
feu  Scriptmra  Sacrée  ProUymna  mhi  cum  feUHis  Annotation 
Hiius  in  Pentateuchnm.  Là  3  il  ramaflê  tout  ce  qu*il  y  â  de 
plus  important  â  fçavoir  fui-  la  Critique  de  l'Ecriture  Saim 
te  )  un  Jugement  droit  &  fur  eft  l'Architeâe  qui  choifît  & 
qui  difpote  les  matériaux  que  fournit  une  vafle  Eradirion« 
Le  même  caraâere  règne  dansies  Notes  fur  les  cinq  Li^* 
vres  de  Moïfe,  elles  font  bien  choifîes,  peu  chargées  de 
difcours  y  inflruâives  ,  cudeu(es  feulement  lorfqu'il  faut 
qu'elles  le  ibient  pour  être  inftruâives  ^  fçavantes  fans 


DES    Sciences.  151 

jpompCj  mclccs  quelquefois  defèntimens  de  pieté,  qui 
partoienc  auflli  naturellemefiC  du  cœur  de  l'Ecrivain ,  que 
du  fond  de  la  ipacief  e^ 

Il  publia  en  1701  les  Pfeaumes^  &  en  170}  les  Livres  de 
SaUman^  la  Sapienie^  d^  1^ Ecclefiaftique  avec  de  pareilles 
Notes.  Tous  ces  Ouvrages  n'écoienc  que  les  avant. cou* 
feurs  d*uD  autre  (ans  comparaifon  plus  grand  auquel  it 
travailloic ,  d'une  Bible  entière  accompagnée  de  Notes 
fiur  tous  les  endroits  qui  en  demandoient  ^  &  de  Notes 
telles  qu'il  les  fàifoit.  'Il  la  donna  en  1795,  âgé  de  81  an. 
Cette  Bible ,  &  par  la  beauté  de  rËdûion ,  &  par  la  com« 
jnodité  &  Tutilité  du  Commentaire  difpofé  ao  bas  des  pa-' 
gin,  l'emporte  au  jugement  des  S^avaps  iùr  toutes  celles 
^  ont  encore  parur 

Parvenu  à  iiH;  il  erand  âge  ^  ayant  acquis  plus  que  per- 
ibnne  le  droit  de  te  repofèr  glorieufèment ,  mars  incapa* 
ibledenenèn  Caire,  il  voulut  continuer  de  mettre  en  La- 
!lio  l'Hiiloire  Françoiiè  de  l'Académie ,  &  il  avoir  déjà  fait 
xcc  honneur  â.une  Préface  générale  qui  marche  â  la  tête*^ 
'Hais  enfin  il  mourut  le  6  Aouft  1706  ,  d^une  mort  douce 
ic paille,  &paria/èule  neceffité  de  mourir. 

Jufqulci  nous  ne  l'avons  prefque  reprtiènté  que  com- 
ae  Savant  jSc  comme  AcademicieiSj  il  faudroit  mainte- 
mt  le  repre&nrer  comme  homme,  &  peindre  ks  moeurs ^^ 
ttais  ce/èroit  Je  Panegirrque  d'un  Saint,  &  nous  ne  fbm- 
nés  pas  dignesde  toucher  d  cette  partie  de  fbn  Eloge ,  qui 
,  ievToit  être  faite  à  la  face  des  Autels ,  &  non  dans  une 
Académie.  Nous  en  détacherons  feukment  deux  faits  qui 
peuvent  être  rapportés  par  une  bouche  profane; 

II  alloit  tous  les  ans  àNetiilli  (ùr  Marne  vifîrer  fbn  an- 
cienTroupeau ,  &  le  jour  qu'il  y  pafibit  étoit  célébré  dan^ 
tout  le  Village  comme  un  jour  de  Fête.  On  ne  travailloic 
,poinr^  &  on  n'étoît  occupé  que  de  la  joye  de  le  voir.  Tour 
jke:n30fide  fçait  quelles^  (ont  les^vertus ,  non-feu  lemçnrMo^ 
rales^,  niais  Chrétiennes  neceflairesaun  PaAeur^  pour  hii 

Etgner  tous  les  cœurs  à  ce  point-là ,  &  de  quel  prix  font  les 
Uanges  de  ceux  fur  qui^Qn  a  eu  de  l'autorité  ^  &  iùr  qur 
min'enaplusi^ 
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Pendant  qu'il  fîic  en  Angleterre ,  les  Cattioliqdes  Àb* 
glois  qui  alloîent  entendre  fa  MeiTe  chés  TAniba^ulttp 
de  France,  difoient  commuocment^  aUms  à  la  Mijfe^. 
faint  Prêtre.  Ces  Etrangers  n^avoient  pas  eu  beibîn  dW 
long  temps  pour  prendre  de  lui  i*idée  qu'il  meritoit,  lik 
extérieur  tres-fimple,  &  qu'on  nepouvofcjamaft  foupço^- 
ner  d'être  compoTë ,  annon<;oit  les  vertus  du  dedans*^  :^ 
trahiflbit  l'envie  qu'il  avoit  de  les  cacher.  On  voyoieaiiif» 
ment  que  fbn  humilité  étoit,  non- pas  un  difcours^  mais 
un  fèntiment ,  fonde  (ùr  fà  fcience  même ,  &  fa  charité 
agiflbit  trop  fouvent  pour  n'avoir  pas  quelquefois ,  mal-  * 

ré  toutes  lès  pré^auticMis ,  le  déplaifir  d'être  découverte. 

«e  defir  général  d'être  utile  aux  auti^es.écoit  fi  connu  en 
lui ,  que  les  témoignages  favorables  qu'il  rendoit  en  per- 
doient  une  partie  du  poids  qu'ils  dévoient  avoir  par  eux- 


£ 


mêmes. 


Le  Cardinal  Antoine  Barberin ,  grand  Aumônier  de 
France ,  le  fit  Aumônier  djii  Roi  en  1656 ,  car  nous  avioiis 
oublié  de  le  dire»  &  c'eft un  pojnr  qui  n'auroit  pas  été  de- 
gligé  dans  un  autre  Eloge.  Il  fut  pendanc  toute  fà  vie  dans 
une  extrême  confideration  auprès  de  nos  plus  grands  Pré- 
lats. Cependant  il  n'a  jamais  poflèdé  que  de  tres^pejdts 
Bénéfices,  ce  qaiièrt  encore  à  peindre  ion  caraâeré,  Uy 
pour  dernier  trait ,  il  n^en  a  point  pofledé  4oat  il  ne  iè  ibk 
dépouillé  en  fov^ur  de  quelqu'un. 

La  place  d^AnatomiftePenfîonnaire  qu'il  occupoit  dans 
l'Académie  a  été  remplie  par  M.  Littre ,  &  celle  d' A  nato* 
mifte  Aflbcié  qu'avoir  M.  Littre  a  été  remplie  par  M^  da 
Verney  le  jeune  qui  ptoit  Elevé  de  M*  duHamel.  ^ 

En  même  temps  le  Roi  ayant  déclari  M.Dalefme  Ve^ 
teran ,  parce  qu'étant  fou  vent  employé  par  S.  M.  dans  des 
Ports  de  Mer ,  il  ne  peut  faire  les  iboâions  Acactemiques, 
{z  place  de  Mecbanicien  Penfîonnaîre  fut  remplie  par  M. 
Carré  qui  étoit  Géomètre  Aflbcié^  &  celle  de  M.  Carré 
par  M.  Guiihée  auparavant  Elçve  de  M.  Varignon. 
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dt  tAudemie  RytU  des  Sàtiiat. 

De  l'Année  M.  occrf. 
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OBSERVATIONS, 

Bt  U  qiumtUl  (teat  dl  fUlt  qui  efl  Itmill  à  tOhfnvtOtin 

ftmLaa  tamièe  dernien  170  j ,  f^Jila  hamtnrJm 

Thermamttre  ^  dm  Sanmttn^ 

Par   m.   de   la   Hihe. 

'A  V  ^t  les  obfèrrattoiu  de  la  quantité    ireir. 
I  d'eau  de  pluïe  qui  eft  tombée  i  PObfer-  ►l""** 
I  vatoire  pendant  toute  l'année  170^  de  la 
I  même  manière  que  les  années  préceden. 
I  tes ,  0c  comme  je  l'ay  rapporté  dans  les 
Mémoires  que  j'en  ay  donnés.  J'ay  trouvé 
]a  hauteur  de  l'eau  de  pluie  ouu  les  mois  de 
1706.  A 
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Janvier.        ff^i  \   Juillet.    .  i>«»«4 


'    1.  a      ■ 


Février.  8 

^ars.    ,  7  X 

;Avril.  13  y 

May.  4t 

Juin.  15  î 


Âouft.  19 

Septembre.  .  i^| 
Odobre.  ^7? 
Novembre.  13  i 
Décembre.  ^:iii 


La  quantité  d'eau  en  hauteur  a  donc  été  cette  annd^ 
de  166  lignes^  ou  de  13  pouces  10  lignes^,  ce  qui  n*eft- 
qu'un  peu  plu^de^deux  tiers  de  ce  qu'il  en  tombe  ordi- 
nairement ,  &*qiie  j*ay  eftimé  de  19  pouces  par  la  compa- 
raifbn  de  plufîears  années.  Je  n*ay  point  encore  trouvé 
depuis  un  afiez  grand  nombre  d'années  que  je  fais  ces 
ob/èrvatioi)s  ,  qu'il  ait.  fait  une  auflî  grande  fecherefle 
quedanicéile-cy  5  cependant  Ja  récolte  des  grains  axté 
afïez  abondante  ,  ce  qu'on  peut  attribuer  aux  grandes 
pluïes  du  mois  d'Avril,  qui  ont  fuffifàmment  humedé  la 
terre  pour  fourîiir  aux  fèchereffes  (ûivantes. 
* ,  ^  tes  trois  mois  d'Efté  qui  fourniflent  pour  l'ordinaiiç 
autant  d'e;^u.que  tout  le  refte  de  Tannée,  à  caùfe  des  ora^ 
ges  &  des  pluïes  continues ,  n'en  ont  donné  que  37  li- 
gnes 7,  &  le  mois  de.  Juillet  n'a  pas  fourni  3  lignes  d'eatL 
Au^  ce  ne  foniLpas  les  grandes  pluïes  de  cette  faifon  qui 
contribuent  à  U,  fertilité  de  la  terre  5  ca^  elles  s'élèvent 
en  vapeurs  preft^u'àufll-tôrqulelles  (bht  tombées,  &  une 
partie  s'écoule  fans  pénétrer  fort  avant. 

Pour  les.vents  ils  ont  été  en  Janvier  fort  inconftans. 
En  Février  dans  tout  le  commencement  vers  l'Eft,  tirant 
tantôt  au  Nord  &  tantôt  au  Sud ,  &  à  la  fin  vers  l'Oueft. 
En  Mars  le  vfent  à  été'  prefqlie  toujours  à  l'Eft,  pafTànt 
tantôt  au  ^oird  §c  tantôt  au  Sud.  En.Avrille  vent  domi- 
nant  a  étié  autour  du  Sud;ÔueU.  En  May  le  vent  a  régné 
afi  Nord ,  en  Sr'écartant  quelquefois  vers  l'Oueft.  En  J  uin 
danslapremieçç  moitiéçj,le  vent  aetéçQmme  en  May  & 
uns  pluïé5  ngiais.|e  i4iil  a  commencé  à  pleuvoir  jufqu'afi 
.17  p^t  lUîjvent  dçNorci ,  epfuite  Nord-Oiieft  &  Sud- 
Oueft  y  5c  il  eft  .tpinbé  11  lignçs  d'eau ,  &  le  iz ,  4  lignes 
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avec  un  léger  orage  :  le  refte  du  mois  le  vent  a  été  ait 
Nord  &  au  Nord-Eft.  Dans  le  mois  de  Juillet  le  vent 
dominant  a  été  le  Nord ,  auffi  dans  tout  ce  mois  il  n*a 
plu  que  tres-peu.  En  Aouftie  vent  a  été  prefque  toûjouri 
a  rOûeft  &  au  SuftOueft.  En  Septembre  le  vent  domî* 
liant  a  été  TOùeft,  en  s'écartant  un  peu  au  Sud  &  aU 
Nord.  En  Oâobre  le  vent  a  été  fouvent  au  Nord,  eri 
tirant  quelquefoisàrEft&àrOiieft.  En  Novembre  dans 
la  première  moitié  du  mois ,  le  vent  étoit  au  Nord  &  aij 
Nord-Eft  ,  &  dans  l'autre  moitié  au  Sud  Oueft  &  aii 
Nord-Oiieft.  En  Décembre  le  vent  dominant  a  été  le 
Sud  &  le  Sud-Oiieft  avec  une  très- grande  violence,  6Ç 
des  efpeces  d*bouragans  à  deux  ou  trois  reprifès  :  le  }  du 
mois  au  foir  le  vent  etoit  de  Sud  très- grand  avec  du  ton* 
nerre ,  ce  qui  eft  rare  en  Hyver  dans  ces  païs-cy. 

Il  n'a  point  neigé  pendant  toute  cette  année. 

Le  Thermomètre  a  efprit  de  vin  &  fcellé  hermétique- 
ment ,  dont  je  me  fers  pour  mefurer  le  froid  &  la  cha- 
leur, m'a  montré  que  le  froid  du  commencement  de 
l'année  n'a  pas  été  confiderable,  puifque  ce  Thermomè- 
tre n'eft  delcendu  que  jufqu'à  ij  degrés  le  i  Février ,  & 
fèulçment  à  }o  degrés  le  i)  Novembre  où  il  a  gelé  aflèz 
fort,  &  auflî-tôt  il  eft  remonté  vers  les  40  degrés.  Il  com- 
mence toujours  à  geler  dans  la  campagne  quand  il  eft 
delcendu  jufqu'à  31.  Son  état  moyen  ,  comme  il  eft  au 
fond  des  carrières  de  l'Obfervatoire ,  eft  à  4:8  degrés. 
Ces  carrières  font  à  14  toifes  avant  dans  terre,  &  â  peu 

Eres  au  niveau  de  la  rivière  quand  elle  eft  de  moyenne 
auteur.  La  plus  grande  chaleur  du  matin  vers  le  lever 
du  Soleil,  qui  eft  le  tems  où  je  fais  toujours  ces  obfèr- 
vations,  &  où  l'air  eft  le  plus  froid  de  la  journée,  a  été 
marquée  parle  Thermomètre  à  6^  degrés î  le  18  Aouft; 
mais  vers  les  3  heures  après  midy  où  l'air  eft  le  plus  chaud 
du  jour,  le  Thermomètre  étoit  monté  â  75  degrés  à  la 
fin  du  mois  de  Juillet  &  au  commencement  d'Aouft,  & 
le  6  Aouftil  étoit  à  80  degrés,  quoiqu'il  foit  à  l'ombre 6C 
expcfé  â  Pair  dans  la  Tour  découverte  de  rObfervatoi- 
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1^,  ce  qui  marquoit  une  très- grande  chaleur,  &  je  douct 
qu'elle  ait  jamais  été  plus  grande  dans  ce  païscy.  Auffi 
la  plupart  de  ces  Thermomètres  à  efprit  de  vin  fc  font 
caues  y  la  liqueur  qui  y  eft  contenue  n'ayant  pas  eu  afiez 
de  place  pour  s'élever  dans  le  haut  du  tuyau ,  ce  qui  n'eft 
pas  arrivé  au  mien  â  caufè  que  je  l'avois  fait  faire  fort 
long  pour  le  pouvoir  expofèr  au  Soleil. 

On  doit  remarquer  que  la  plu^  grande  chaleur  de  Ta^ 
prés-midy  ne  répond  pas  toujours  a  celle  du  matin  par 
plufîeurs  caufes  particulières.  On  voit  aufli  par  ces  obier- 
varions  que  la  chaleur  de  cette  année  a  été  beaucoup 
plus  grande  â  proportion  que  le  froid  ^  car  le  Thermo^ 
mètre  a  furpaûe  ion  état  moyen  dans  la  chaleur  de  31 
degrés ,  &  il  n'eft  defcendu  au-deilbus  dans  le  froid  que 
de  ij  degrés. 

Voicy  les  obfervations  de  la  pefânteur  de  Pair  qui  nous 
eft  marquée  par  le  Baromètre.  Dans  celui  dont  je  me 
iërs  ordinairement  ^  &  qui  eft  de  ceux  qu'on  appelle  am- 
ples,  &  qui  eft  toujours  placé  â  la  hauteur  de  la  grande 
Salle  de  TObfervatoire,  le  mercure  s'y  eft  élevé  au  plus 
haut  â  18  pouces  3  lignes }  le  28  Février  avec  un  vent  foi- 
ble  Nord  Nord- Eft,  &  il  eft  defcendu  au  plus  bas  â  16 
pouces  7  lignes  |  le  zo  Décembre  avec  un  vent  Oueft  Sud-^ 
Oueft  ^  ainfî  la  différence  de  hauteur  entre  Je  plus  bas  8e 
Je  plus  haut  a  été  de  1  pouce  7  lignes  { ^  i  peu  prés  conw 
me  à  Tordinaire. 

La  grande  élévation  du  mercure  dans  le  tuyau  du  B^ 
rometre  ne  nous  paroît  ordinairement  que  lorique  le 
vent  eft  vers  le  Nord  ^  &  au  contraire  le  plus  grand  ahaiC 
iement  du  mercure  n'arrive  prefque  toujours  que  quand 
Je  vent  eft  vers  le  Sud ,  &  qu'il  eft  violent  &  avec  orage  j 
cependant  il  y  a  descaufës  particulières  qui  peuvent  ren- 
dre Tair  plus  pefant  ou  plus  léger,  fans  que  le  vent  fbit 
vers  le  Nord  ou  vtrs  le  Sud.  Ceft-pourquoy  on  nedoic 
pas  trops'aflurer  fur  les  obfervations  du  Baromètre  pour 
juger  du  tems  qu*il  doit  faire. 

Je  remarqueray  ici  en  paUknc  qu'il  y  a  des  Baromètres 
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dans  lefquels  le  mercure  s'ëleve  bien  plus  haut  que  dans 
d^autres^  dans  le  même  tems  &  dans  le  même  lieu ,  quoi- 
qu'ils fbienc  faits  avec  grand  foin.  Dans  celui  dont  je  mç 
4ers  ordinairement,  &  dont  je  viens  de  rapporter  |es  ob- 
iervacions,  le  mercure  y  eft  toujours  plus  bas  de  3  lignes  { 
^ue  dans  un  autre  que  j'ay  auffi ,  qui  eft  celui  où  î*on  a 
remarqué  la  première  fois  de  la  lumière  dans  le  vuide  du 
liaut  du  tuyau  en  agitant  le  mercure ,  quoique  dans  Tau- 
tre  il  y  en  paroifle  auffi.  Mais  fi  dans  le  Thermomètre  odi 
le  mercure  ne  monte  pas  fî  haut ,  Tair  groffier  n'en  a  pas 
été  vuide  auffi  exadement  que  dans  l'autre ,  a  caufè peut- 
être  que  fon  tuyau  eft  fort  long,  il  s'enfuit  qu'il  n'eu  pas 
neceflaire  que  le  mercure  foit  exactement  purgé  d'air 
pour  faire  paroStre  de  la  lumere  dans  le  vuide.  Enfin 
après  toutes  les  expériences  que  nous  avons  faites  fur  les 
Baromètres  avec  diâèrens  mercures  dans  le  même  tuyau, 
&  avec  diflèrens  tuyaux  &  le  même  mercure^  il  femble 
ifi^û  faudroit  croire  que  les  différentes  hauteurs  de  mer- 
cure dans  les  tuyaux  dû  Baromètre  ne  viennent  que  de 
la  nature  du  verre  dont  les  pores  ne  font  pas  également 
iferrés,  &  que  l'air  n'eft  pas  feulement  compofe  de  deux 
matières  différentes ,  Tune  toute  groffiere  &  l'autre  tou- 
te/îibtile,  mais  que  les  particules  delà  matière  groffiere 
ayant  differcntes  grofleurs  jufqu'à  être  fubtile ,  les  pores 
«  quelques  verres  laiffent  paflèr  cette  matière  moins 
groffiere,  qui  par  fa  pefanteur  fait  defcendre  un  peu  le 
mercure  dans  le  tuyau.  Cette  hy^orhefê  fèmble  confir- 
mée par  Tune  des  dernières  expériences  que  M.  Amon- 
tons  fit  à  l'Académie  avec  un  canon  de  moufquet  bien 
ibudé  par  l'un  des  bouts  au  lieu  d'un  tuyau  de  verre ,  où 
l'on  remarqua  que  le  mercure  s'arrêta  beaucoup  plus 
bas  que  dans  le  verre  ordinaire  ,  peut-être  à  caufè  que 
Jes  pores  du  fisr  font  beaucoup  plus  grands  que  ceux  du 
rerre. 

J'ay  obfcrvé  la  cftclinaifbn  de  Taiguille  aimantée  de 
j"  Î5  vers  l'Oiieft  le  dernier  )our  de  Décembre  1705, 
avec  la  même  aiguille  &  dans  le  même  lieu  oii  je  Tay 
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faite  depuis  plufîeurs  années ,  &  avec  les  mêmes  circotf. 
ftances,  comme  je  Tay  marque  dans  d'autres  Mémoires. 


Q 


OBSERVATIONS 

Ve  la  Pluie  ^  du  Vent ,  faites  en  tannée  1705 

au  château  du  Pontbriand  fitué  à  deux  lieues 

de  Saint-Malo  en  'Bretagne, 

r  a  pu  voir  dans  les  Mémoires  de  Tannée  1704 
îs  obfèrvations  de  la  Pluïe  &  du  Vent  faites  au 
u  du  Pontbriand  â  deux  lieues  de  Saint-Malo  en 
Bretagne.  Voici  la  continuation  de  ces  obfèrvations, 
que  M,  du  Pontbriand  a  faites  avec  beaucoup  d'exaâî- 
tude  au  même  lieu  durant  Tannée  1705,  &  qu'il  a  en- 
voyées à  M.  du  Torar  de  TAcademie  Royale  des  Scieti- 
ces  pour  être  communiquées  i  TAcadenrne ,  &  pour  être 
comparées  avec  les  obfèrvations  faites  a  Paris  par  M.  de 
ia  Hire. 

Année  1705.? 
JANVIER. 

Jours,  EémdtPluit,  Vtntt. 

)  .  *'*«»"• : Nord-Nord-Eft. 

10 »  , ■■    '■  " S.  S.  E. 

1 1  'H    I'     ■■>  I  T  — . S  S.  O. 

Il  — -                   I  f —             ■  O.  N.  O, 

I ,  __, —  I  J- N.  N.  O. 

14      —  >  7-^ O.  N  O. 

ï7  '  r E.  N    E. 

,^  ..      .  oî E.  N.E. 


Toul  i^Jigoes. 
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FEVRIER. 

Jmts.  Em  di  PUit,  Vents, 

5  -w :.  i  «8n«. : Eft.5ud.Eft. 

lo ■     .      I.— N.N.E. 

1  j  H o  i  —  . N.  O. 

>4  — ■ 1 ~  Ni  N.  O. 

i6  — ; xî— .  S  S.O. 

17 or '■ .  S.  S.O. 

i8  ^ 4  i £  s-  £. 

i5 ,  L  __ — E.  N.  E. 

xi — n , .oi '. E.N.  E.     . 


Total  ij  lignes. 
MARS: 

Jiurs.                Emu  de  Pluït.   '    '  Vent  h 

4       I                    3  î''K-  — — —  Nord-Eft, 
8  oi ^—^S.S.O. 

lo  .        o  i  — S.  S.  O. 

1}  ; 1  i  — — - — a s.  S.  O. 

H  «i ; « S.  S.B; 

14 i^ 1  f  — :^^ S.  E. 

25   1  ^  __ s.  E. 

j<j ^  i  _ ^  ^  5  ç^ 

i7  —  _  S  — -  »  S.  S.  O. 

18      _,_»  o  l-  —: ..     .'T  ■  S.  S.  O. 

A9  rTT : }  r S.  E. 

JO  — o  i r— N.  E. 

,1  -, — — o  i ■ N.  E. 


■.:[  Total  1}^  lignes. 

-A  y  RI;  U  , 

Jmrt.  EdM  de  Pluie,  .     .    Vents, 

I  j^.--^i — _-,  oi''»"-      


X , ^-i  î— '  ■ -    N.a. 

i    — — — rrro  i-r„  u-     ,  ■    .  N^Q.. 

5  — li— .^^^v. O.N.O. 

7  I   I         f  i  -r-^: O.  S.  O. 


V. 
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JtHfS,                Em  dt  PlHÏe.  Vtnt$. 

•'  8  ,     1  A  H- O.  S.  O. 

I  \ S  s.  ô. 


9 

lo 
II 
tx 

«5 


o  i  —- . : —  S.  s.  O. 

il^ N.O. 

I N.  O. 

I R  O. 

1 6  I  O  i  — -  «■—•.^.«..1.^  S.  S.  Q. 

19    ».  I   !— '  lirE. 

10   — ■«•"""'^^'^  O  T  ^—  _^___^_-_—  S.  S»  E« 
X4  — —  4Î O.E. 

», O  f N.  a. 


Toul  A(  lignes. 
M  A  V. 
Jtitrù  ^^  '^*  Pliût.  ftntK    • 

$-„ o|— N.O. 

tS  ■■.  4 . ..  N.  Q. 

x6  •«- o  i  — S.  E. 

»!.-. oi^,  'RE. 

Total  8  i  ligne*. 

JUIN. 

Jwr/.  Bé»  dt  rMfp  Ventt. 

I  j       ,1     I  4i  ''8°-  — 5u<l-Sa«l  OWU 

16 . o —  i   •  O.  S.  O. 

<7  * O.S.O. 


Toul  7  { lignes. 
JUILLET, 


JWrr,  £4»  di  PUêli,  VtntU 

X         un  o\^  I  Notd. 

I        1                 I  ..     .  N. 

6 x\ N.  O. 


j0Ml  4  i  lignes. 

AOUS1 
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A  o  o  s  T. 


11 

EânitriHit. 

Xi 

14 

17 

I 

M 

I  _ 

SuJ-Oueft, 
O.  S.  O. 
S.O. 
N.O. 
E.S.  E. 
O.SO. 


SEPTEMBRE. 


ii;«. 

£«  </<  K«,. 

rmt. 

ii% 

Nota-OOeft. 

»i  — 

N.N.O. 

2    — 

O.S.O. 

Jf 

O.S.O. 

i    — 

N.O. 

10 

■5- 

S.O. 

'î 

ol— 

N.O. 

»; 

J    — 

N.N.O. 

OCTOBRE. 


Jtun.                  BMÀiPIni. 

Fr«M. 

(                          Si''»- 

Nord-Oa 

N.O. 

1 J    dr^'.nmu3r£s<tfvïia  I      — 

NO. 

•4                           Oï 

N.O. 

1 J                            »    — 

S.  S.O. 

1$                         o| 

S.  S.  0. 

'7                          î  r "~ 

S.  S.  0. 

18                          tfi  — 

S.S.O. 

S.S.O. 

19                         »    — 

S.  S.O. 

II                                   <     -.-«RHnw 

NO. 

lyoi. 


^     MlMOIRW  Dï  l'AcABÏl^II  RoTAlI 
NOVEMBRE. 


Jpitrt. 

£4»  ^(  P/h». 

rm,. 

J 

,H^. 

Eft. 

9  »nw 

N.,Ç.  .„ 

I 

N.E. 

lattfi^uam  0 

N.E. 

É.S.E. 

I 

N.E. 

I 

N.O. 

0 

0 

S.O. 

N.O. 

j 

N.O. 

Ô; 

N.O. 

tS 

N.  N.  0. 

19 

5 

S.O. 

30 

41 

N.O. 

DECEMBRE. 


Juin. 

Eà,MTUit,  ..^ 

Vents. 

,1* 

Nord-Oiie«. 

N.O. 

j  i 

O.S.O, 

.  * 

N.O. 

,î 

S.O. 

i  T 

S.O. 

.  .   1 

S.  S.  0. 

S.  S.  0. 

"  ï 

S.  S.O. 

N.a 

il 

N.O. 

N.O. 

O.S.O. 

3  i 

N.O. 

^  I 

N.O. 

^  i 

S.O. 

O.S.O. 

O.S.O. 

x6 

O.S.  0. 
S.S.O. 

BESSCIENCES.  IC 

Ce  lottf  |o.  il  y  1     .Q  .^.___  j   .  S.  S.  O. 

Banc  Tioiente  tenu-    '  ■*  •»•«*.  -«-r,  . 

fce    ,  qui  a   cau«     }  I    i  «  5    ■  >   S.  S.  O. 

c  granu  defoidrcs  ^^^^^^^^^^^ 

ans  coiuc  la  Bieu-  «._.  •  .. 

ne.  Total  75.  ugnes. 

Total  de  la  quantité  de  Peau  de  pluïe  tombée 

au  Pontbriand  durant  l'année  1705.  1^0  lignes. 

Et  en  l'année  1704.  284  lignes. 

Diflference    16  lignes. 


AVTRES    OBSERVATIONS 

De  U  Pittife  tombée  pendant  tannée  170;  k  Lyon , 
^  communiquées  k  M.  Cajjtni  parle  P.  Ftdchiron 

Jefuite, 

IAnvier  — —   7"8«»««-  ,^0*. 

Février 17  «<•  J»»»». 

Mars 18  I 

Avril  — .~-  10  ■?• 

May — — —  13  \ 

Juin 16  I 

Juillet u  J 

Aoufl ij 

Septembre G\ 

Oàobre 47^ 

Novembre 14  \ 

Décembre 63  \ 

Somme  totale     .     .     272  ?,  ou  22  pouces  8  lignes  \. 
L'année  1704  il  plut    .    .    .   .  \^  pouces  4  lignes  \. 

Difiërence    .......   'j  pouces  4  lignes. 
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!        O  BtS  E  RV  AT  I  O  N  s 

Vu  Baromètre  &  du  thermomètre  faites  en  differefg^ 

tes  Villes  pendant  tannée  1705. 

'  ParM.  Makaldi. 

1 70 ?•  T  ^  Baromètre  dans  la  Tour  Occidentale  de  TObfer- 
s^.Jaoviar.  p^^vatoire^  a  été  dans  iâplas  grande  hauteur  les  trois 
derniers  jours  de  Février,  qu'il  fe  trouva  i  iS  pouces  3  li- 
gnes  î  par  un-vent  de  Nord  &  de  Nord-Eft.  La  plus  pe* 
cite  hauteur  à  laquelle  il  fbit  defcrendu  a  été  de  26  pou- 
ces 8>  lignes  f,  ce  qui  arriva  le  19  Décembre  pa^  un  venc 
'  de  Sud  &  de  Sud-Éfl  très- violent  avec  pluie.  La  variation 
de  la  hauteur  du  Baromètre  a  été  de  i  pouce  &  7  lignes. 

Le  Thermomètre  de  M.  Amoiitons,  pkcé  dans  la  Tour 
Occidentale  de  TOb/ërvatoire ,  a  été  le  1  &  le  3  Février  de 
Tan  1705  à  51  degrés  1 1  lignes,  qui eft  la  plus  petite  hauteur 
où  il  /bit  arrivé.  Par  les  obfervations  que  M.  le  Marquis 
Sal vago  a  faites  à  Gennes  avec  un  Thermomètre  fèmbla- 
ble  au  notre ,  le  3  de  Février  fut  aufll  le  jour  qu'il  s'eft  troii- 
vé  plus  bas^  ayant  été  à  51  degrés  10  lignes  >  prefqu'un  de> 
gré  plus  haut  qu'à  Paris,  Par  les  obfervations  faites  à  Lyon 
parle  P.  Fulchiron,  le  Thermomètre  fut  auffi  le  même 
jour  3  Février  au  degré  leplusbas  qu'il  foit  arrivé  durant 
l'année  1705. 

A  Paris  le  Thermomètre  a  été  au  plus  haut  degré  le  6 
d'Aoufty  étant  monté  ce  jour-là  ijy  degrés  3  lignes  par 
uavent  de  Sud-Eft.  Le  même  jour  un  Thermomètre  de 
M.  Caifîni  qui  étok  depuis  3$  ans  en  expérience  (ë  caflà^ 
la  liqueur  ayant  remphtout  le  tuyau.  A  Gennes  le  Ther- 
momètre de  M.  Amontons  fut  le  1  &  le  3  Aouft  au  plus 
haut  degré  oii  il  foir  arrivé  Tannée  170 j,  &  il  hionta  à 
56  degrés  8  lignes ,  faifànt  ces  jours-là  un  vent  de  Nord } 
de  forte  qu'à  Gennes  le  Thermomètre  n'eft  pas  monte 
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cette  année  auflî  haut  qu'à  Paris,  y  ayant  un  demî-dfegré 
cie  différence.  A  Lyon  le  Thermomètre  eft  monté  au  plus 
jbaut  le  8  Aouft  deux  jours  après  qu^â  Paris.  Par  les  obfèr- 
^varions  que  M.  Bon  a  faites  à  Montpellier  avec  un  Ther- 
snometre  de  M.  Amontons ,  le  }o  Juillet  le  Thermomètre 
^t  à  58  degrés  1  lignes,  ayant  été  ce  jour. là  à  la  plu» 
grande  hauteur  qu'il  ait  eu  pendant  toute  Tannée ,  &  à 
Montpellier  il  a  été  prefque  un  degré  plus  haut  qu'à  Paris. 
Xe  30  Juillet  à  Montpellier  la  plupart  des  vignes  furent 
l>rûlées  par  la  grande- chaleur ,  &  le  même  Thermomètre 
^yant  étéexpofeau  Soleil  pendant  18  minutes  de  temps, 
jnonta  au  dernier  degré ,  c'eft  à  dire  à  73  pouces ,  qui  cft 
le  même  degré  où  M.  Amontons  marque  të  degré  de  cha- 
leur de  Teau  bouillante^ 


REFLEXIONS 

Sur  les  B^aces  plus  au  infinis  de  M.  tVaUif, 

■ 

Par   m.   V  a  r;  ï  g  n  o  n. 

MOnfieur  Wallis  cherchant  la  mefure  des  Êfpacesr    ti6€. 
renfermez  par  des  hyperboles  Scieurs  a/ymptotes,  3^  Fcnicr. 
&  ayant  trouvé  pour  Texpreffion  de  quelques-uns  de  cts 
ËTpaces  dQs  grandeurs  négatives,  a  crû  qu'ils  étoientplus 
qu'infinis.  Mais  comme  un  plus  qu'infini  m'a  toujours  pard 
renfermer  une  contradiction,  cela  m'a  déterminé  à  cher- 
chérie  dénouement  de  ce  myfterc,  qui  cefferà  d'en  être 
im  j  dés  que  fau rai  fait  voir  que  ce  que  cet  Auteur  prend 
pouf  rcxpreffion  d'un  Éfpace  plus  qji'infinr ,  n'eflpaî  mô- 
me celle  d'un  infini,  mais  feulement  d'un  Efpace  nni,  qui 
eft  à  la  vérité  le  complément  d'un  Espace  infini  ^  &  qu'ainfî 
Jcs  hyperboles  &  leurs  afymptotes  ne  renferment  point 
d*Efpace5  plus  qu'infinis,  comme  cet  Auteur  l'a  prétendu. 
Oeft  là  l'éclairciflement  qur  a  été  promis  dans  le  Livre 
de  M.  Carré  fur  le  Calcul  IntegraL 
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I.  Soient  donc  tous  les  genres  d'liypcrboIes^/^5,y^G^, 
&  AHB ,  entre  les  mêmes  arympcotes  perpendiculaires 
ACy  es  y  donc  le  degré  de  la  puillànce  des  ordonnées 
Î.F ^  EGt  £Hy  foie  dans  l'une  plus  haut,  dans  l'autre  le 
même ,  Se  dans  la  croinéme  plus  oas  que  celui  (  m  )  des  abf- 
CïSesC£.  Enfortcquelelieude^J'^  foitC£"x£JP— »■■= 
CK^m^'i  celui  de>rfG5,  C£"xEG^=  CK»" ;&  celui  de 
jiHSy  C£"«£/f"— =Ci:'"— ,  dans  lequel  ilfauttoû- 
jours  m  >  »,  autrement  ce  dernier  lieu  le  changeroic  en, 
parabolique  dans  le  cas  de  m  <  n ,  ou  du  moins  à  la  ligne 
droite  dans  celui  de  m^zzn. 

î-zh» 

II.CeUporé,l'onaura£/=2^^,  £G=^,  tC 


MHz=^^^^.  Donc 

Ci"— 
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„   .-  „      CK"-*'     CK* 
i".  £F.  EG  :  : =—  .   -^ 


CBS. 

V      ,3^, 

CE 

CK* 

m 

9  n 

C£*^*.  C^'""^*.  D*où  Ton  voit  que  dans  le  cas  du  de^ré 
(wH-w  )  des  ordonnées  plus  grand  que  celui  (  m  )  d^s  abt 
cifles ,  Ton  aurafi^  <  EG  depuis  C  jufqu'en  Ky6cEjF>  £G 
par-delà  K  vers  B  à  Tinfini  :  de  forte  que  les  hyperboles 
jfFS  &  ^GB  fe  couperont  à  J'extrcmité  D  de  Tordon- 
née  KD. 


i\  L'on  aura  auflî  EG.  EH  %  :  -^.  - — —^  :  :  CÉ 

n 

CJC"^.  D'où  Ton  voit  au  contraire  que  dans  le  cas  du  de- 
gré {m—n)  des  ordonnées  moindre  que  celui  {m)  des 
abfciflès,  l'on  aura  toujours  EH^  EG  depuis  C  jufqu'en 
J:,  &  EH  <  EG  par-delà  K  vers  B  à  l'infini  :  de  forte  que 
les  hyperbole?  y4HB  &  y4GB  fè  couperont  auffi  QnD. 

III.  On  voit  delà  que  Tefpace  ACBBGGA  entre  lliy- 
perbole  ordinaire  AGB&L  fes  afymptotes ,  étant  infini  ae 
de  part  &  d'autre ,  rhyperbolique  ACBBFFA  fera  auflî 
infiai  du  côté  de  B  qu'ail  eft  le  plus  ouvert  j  &  Thyperbo- 
Bque  ACBBHHA  infini  de  même  du  côté  de  A  qu'il 
eft  auffi  le  plus  ouvert. 

IV.  Mais  avant  que  de  chercher  la  valeur  jufte  de  ces 
efpaces  ,  il  eft  bon  (pour  moins  d'embarras)  de  remar- 

3qer  que  les  deux  derniers  reviennent  au  même  genre 
"hyperbole ,  fçavoir  à  celui  dont  les  coordonnées  mon- 
tent i  des  puiflànces  différentes  3  puifqu'bn  peut  prendre 
à  di/crétion  celles  du  plus  haut  ou  du  plus  bas  degré  pour 
les  ordonnées  de  cet  Courbe.   Par  exemple  ici ,  le  lieu    y^^  j^ 
{m.i.)  c E'^^E F^^^=zCK^'^'^'' dQ  l'hyperbole^i^j^,  tigundêU 
itpréfentant  fes  ordonnées  EF  à  un  plus  haut  degré  que  ^^^^ 
fc$  abfcifles  CE^  rt^iétenit  de  même  fes  ordonnées  LP 
ivLTi  plus  bas  degré  que  les  abfeiflès  CL  :  De  forte  que 
fbn  peut  également  dire  que  les  ordonnées  de  l'hyper. 
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|>ole  AVB  font  d'un  plus  haut  ou  d'un  plus  bas  degré  que 
(çs  abfciO^s ,  félon  qu'on  les  choifîra  pour. telles  ^  &  am(| 
de  toute  autre  hyperbolp  dont  les  coordoQnées  montent 
à  àt%  puiflànces  difFérentes, 

V.  Cela  cjrant ,  Tefpace  BE:BB  pris  du  côté  dç  B  ^  fer» 
celui  que  M.  Waliis  appelle  fhs  qu'infini.  Pour  en  troiu 
ver  préicntement  la  valeur,  fbient  CE=zx^  EFzi^iv,  tÇ 
CK:;^a  confiante.  L'on  jiura  (an.i,)  A;*y»-+«=^4' 


OU  viEF) 


pour  le  lieu  de  l'hyperbole  AFS  i 


ce  qui  donne  l'élément  vdx 
ce  ACE  F  A  (fvdx)  z=z' 

\m^9  » 


11»— 4-* 


dfc^^V^Ci^ 


9 


X4»-t«  x^-i- 


CK"-*'  X  CL'-*":  c'eft  à  dire,  fini  du  côté  de  j4  pu  rz, 
port  auquel  CE  efl  finie }  &  iêulemenc  infini  du  côté  de 
JB  y  puifque  cette  même  CE  n'y  ^uroit  devenir  tout  au 
p}u«  qu'jofioiç,  y{.PoQC 
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VI.  Donc  fi  ea  prenant  ZF  (x)  pour  l'ordonnée  de 

yhy^crbolt  jil'^i  ou  {art.  ^.)  xdv=:a   "    v    "     dv 
pour  réiémenc  de  îbn  efpace  BCLFB  entre  afymptotes, 

cet  efpace  (jxdv)  le  trouve  =  — — = — 

négatif,  ce  n'cft  pas  une  marque  qu*il  fbit  plus  qu'infini , 
comme  Ta  dit  *  M.  Wallis  j  mais  feulement  qu'au  lieu  de    *  -rfri/fc 
cet  e^ace  BCLFB  il  faut  prendre  fon  complcment-^Z i^-^  !2f  *i©f  i 


ma 


tff.  Î04* 


pofîtif  :  ce  qui  arrive  tres-fouvent  dans  une  in-  ^* 


finité  d'autres  quadratures.  En  ef&t  les  fîgnes  — f-  &  — 
n'étant  que  des  marques  d'opération ,  fçavoir  d'addition 
&de  fbuftraâion  ^  d  faire  fur  les  grandeurs  qu'ils  afiëélent^ 
ils  n'en  changent  poinc  du  tout  la  valeur ,  bien  loin  de 
pouvoir  les  réduire  â  moins  que  rien  ^  ainfi  qu'il  faudroit 
pour  M.  \^allis  :  mil  écus  que  je  dois^  valent  autant  que 
mil  écus  que  j'aurois)  6  à  ajouter  valent  autant  que  6  i 
leerancher,  &c.  Et  fi  l'on  dit  que  — h  6  ne  font  pas  égaux 
i'^C  ^  cela  ne  fignifie  autre  chofè  finon qu'ajoutant  6  on 
£uc  plus  que  fi  on  les  retranchoit ,  les  opérations  d'ad* 
ikion  &  de  fbuflraéèion ,  exprimées  par  les  fignes-+  & 
-»,  étant  auffi  comprifes  dans  cette  comparaâoa  Donc 

nui  **  tua   ^ 

—  vaut  autant  que ^ ,  c'efl  àdire,  feulement 

un  efpace  fini  y  bien  loin  d'en  fignifier  un  plus  qu'infini  : 
Toute  la  différence,  c'efl  que  les  efpaces  exprimés  par  ces 
formules,  font  renverfcs  l'un  par  raportà  l'autre ,  comme 
les  exprefllons  négatives  le  marquent  par  tout  en  Geo* 
metrie. 
VII.  Pour  prouvei:  encore  que  la  valeur  négative 

IM^       IM 

^  trouvée  {art.  6.)  pour l'eif ace  chejfché  SCLFS, 


V 
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n*eft  point  une  expreffîon  plus  qu'infinie  de  cet  eipacc, 
mais  feulement  une  valeur  finie  de  fbn  complément 
ALFA  à  regard  duquel  elle  devient  pofitive  ,  enfbrte 


im^fM 


ma    '^ 


que  ALFA  foit  = —  j  il  n'y  a  qu'à  confldérer  que 

fi  de  refpacîi  fini  ACEFA  trouve  cy-devant  (  art.  y  )  = 


lin— h  H         n 

Hl?^^ir+7^«iH-»^  Ton  retranche  le  parallélogramme 


CEFZ  (xt;),  l'on  aura  y^ZF^=: -7-^ """***  x^-+*— xv 
(à  caufe  que  le  lieu  xwz;'«-*'»zzr^*'""^"  de  l'art,  y.  donne 


»  ^w*-+w»\ I    ^       >.'"^** 


^    '"       .      zrl--       a"^  '^'^S       i»-+ji    ^ 


X 


K 


a   "^         m-^n     a     «*-^-'"«       "  a   **    «-j-»    a    ** 


-1  »  »^  ^  »  IL 

• ^—  = ^— ,  ainfi  que  le  viens  de  dire. 

VIII.  Apres  cela  le  lieu  général  x**  v^=:^'^^  des  hy- 

Vêjiz  U  perboles  entre  afymptotes  (  telles  que  dfans  la  Fig.  i.  doût 

r^uudtU  les  ordonnées  EP\  EG^EG^  font  ici  chacune  fcparénient 

dffusl^'^'  =/  ï  ^  ^^"^^  abfcifTes  communes  C£=zx)  donnant 


pour  Tefpace  afymptotique  terminé  par  une 


pa  f    X  f 

de  leurs  ordonnées  (/)  j  il  efl  aifé  de  voir, 
1°.  Que  lorfque  f>m^  comme  {art.  2.  ».  i.)  dans  l'hyper. 


bolc  AFB^  cet  cfpace  doit  être  ACEFAz=J'— 

f—m 

fini ,  &  le  tout  ACBBFA  infini  lorfque  x  (  C£  )  eft  infinie. 

Ce  qui  prouve  que  la  valeur  de  cet  efpace  prolongé  à 
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finfini  de  part&  d'autre,  doit  être  fini  du  côté  de^,  & 
infini  du  côté  de  B. 

2^  Lorfque ^ < ;» ,  comme  {art.  i.n.  2.)  dans  Thyper- 


m^-^p 


bole  AH£y  la  formule  générale ^^       ^ —  devenant 

ici  négative ,  au  lieu  d'exprimer  Tefpace  cherché  ACEH^^ 
elle  fe  change  en  celle  de  ion  complément  BEH.B ,  6c 

donne  ce  complément  BEHB  =  -^ — -^^  pofitif  : 

de  manière  gue  lorfque  x  {CE)  fQrz=io  ^  tout  l'efpace 
BCAAHB  fera  infini.  Ce  qui  fait  voir  auffi  que  la  valeur 
de  cet  eipace  prolongé  a  l'infini  de  part  &  d'autre ,  doit 
être  fini  du  côté  de  ^,  &  infini  du  côté  de  A ^  comme 
dans  l'hyperbole  AFB  cy.defTus  j  mais  à  rebours ,  ainfî 
qu'il  doit  arriver  fuivant  l'art.  4. 
3^  Enfin  lorfque  ^=:;?i,  comme  (  art.  i.  )  dans  l'hyper- 


bole  AGBy  l'expreffion  générale  ^^  ^ —  des  efpaces 

hyperboliques  afymptotiques  donne  le  cherché  ACEGA 

auffi. bien  que  fon  complément  BEGB=:^^.  D'où  l'on 

^fÀt  que  Teipace  ACBBGA  doit  être  infini  de  part  & 
À'autre  ;  &  par  çonfëquent  plus  infini  (  pour  ainu  dire  ) 

3UC  les  préccdens  ACBBFA  &  ACBBHA  qu'on  vient 
c  voir  ne  l'être  que  par  chacun  un  côté.  Donc  il  s'en 
faut  bien  qu'ils  ne  fbient  plus  qu'infinis  :  Et  c'eft  tout  ce 
qu'on  s'étoit  propofë  d'examiner  ici. 


Cij 
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R  £  M  u4  R  QJU    E  S 

%E FLEXIONS 

Sur  la  nature  des  CataraUes  qui  fi  forment 

dans  fœîl. 

Par   M.   DE    LA    Hi RE. 

1 70  e.  ^^  N  a  diftingué  le  Glaucoma  de  la  CataraFie^  en  ce 
\^^aue  le  Glaucoma  ic  prend  pour  une  maladie  du 
Cryftallin ,  qui  devient  opaque  &  de  couleur  blanchâtre 
ou  verdâtre  3  mais  la  Cataraâe  n'eft  compofée  que  de 
quelques  filets  ou  toiles  qui  le  forment  dans  Thumeur 
aqueufè  ^  &  qui  peu  à  peu  en  s'épaifîilant  empêchent  les 
rayons  de  la  lumière  de  pénétrer  dans  Toeil  jufqu'â  la  ré- 
tine. 

On  a  toujours  jugé  que  le  Glaucoma  étoît  un  mal  in- 
curable ,  puifqu'il  n*ctoit  pas  poffible  de  rendre  au  CryC 
tallin  fà  transparence  quand  il  Tavoit  perdue  :  mais  pour 
la  Catarade  il  s*eft  trouvé  des  Operateurs  aflcz  adroits 
pour  perçfer  Tocil  par  le  côté  avec  une  aiguille ,  &  rom* 
pre  en  tournant  fort  doucement  \ts  efpeces  de  membnu 
nés  qui  la  forment  3  &  en  \qs  rangeant  dans  la  partie  baife 
de  Tœil  derrière  la  membrane  uvée ,  rendre  â  Tœil  ion 
ufàee  ordinaire.  y 

C*eft-là  le  fèntiment  commun  qu'on  a  de  ces  maladies. 
Cependant  quelques  Médecins  foûtiennent  à  prefènt  que 
ce  ne  font  point  des  pellicules  ou  menftranes  qu'on  ab- 
baiile  quand  on  fait  l'opération  de  la  Cataraâe  3  mais  que 
c'eft  le  Cryftallin  même  qu'on  détache  du  ligament  eu 
iiaire  qui  le  foûtient ,  &  qu'on  le  range  vers  la  partie  bafle 
de  l'œil.  Ils  difènt  pour  confirmer  ce  qu'ils  avancent, 
qu'ils  ont  trouvé  le  Cryftallin  dérangé  &  abaifle  dans  la 


r 
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ciifleâion  de  l'œil  d'un  homme  à  qui  on  âvoic  fait  cette 
opération. 

Mais  je  réponds  que  s'il  ëtoic  poflible  de  déplacer  le 
Oryfballin  en  le  détachant  du  ligament  ciliaire,  le  Glau. 
coma  ne  fèroit  plus  une  maladie  incurable ,  comme  on  Ta 
jugé  jufqu'â  prefent.  Et  (î  Ton  abaifloit  toujours  le  Cryf- 
tallin  dans  cette  opération ,  la  Catarade  fuivant  l'opinion 
commune  ne  fèroit  qu'une  maladie  imaginaire,  puifque 
fans  fe  mettre  en  peine  de  cette  membrane  ou  peau  qu'on 
croie  voir  dans  l'humeur  aqueufè,  ni  de  toutes  les  obfèr- 
vadons  au'onfait  pour  juger  s'il  eft  tems  de  l'abaifler,  & 
il  elle  èft  aflez  meure  &  de  nature  à  être  détournée  & 
fompuë  avec  l'aiguille ,  on  gueriroit  toujours  ce  mal  en 
quelque  tems  &  en  quelaue  circonflance  que  ce  fut  en 
abaiflantleCryftallin^  &  l'onrendroit  la  vue  au  malade. 
Af  ais  il  fèmole  dans  ce  doute  qu'on  accufè  les  Opéra- 
tears  de  ne  fçavoir  pas  ce  qu'ils  font ,  &  quecroïant  abat- 
tre des  eipecesde  pellicules ,  ils  détachent  &  abattent  le 
Cryftallin.  Cependant  il  y  a  peu  d'apparence  qu'ils  fe 
trompent  tous,  hormis  quelques  uns,  aans  le  jugement 
qu'ils  font  de  ces  deux  maladies  de  Tœil ,  &  dans  cette 
opération. 

Ces  jours  paflèz  M.  Chomel  de  cette  Académie  ayant 

Voulu  Élire  avec  nous  quelques  opérations  fiir  des  yeux 

de  bœuf  au  fujet  des  difïèrens  fèntimens  qu'on  avoit  de 

laCataraâe ,  nous  ouvrîmes  d'abord  un  de  ces  yeux  pour 

Voir  fî  l'humeur  vitrée  étoit  adhérante  a  la  membrane 

Oui  renferme  le  Cryflallin,  6c  nous  reconnûmes  qu'elle 

ven  détachoit  afiez  facilement.    Enfîiite  dans  d'autres 

^eax  nous  perçâmes  de  biais  la  Sclérotique  entre  le  liga« 

jnent  ciliaire  &  l'uvée  avec  une  aiguille  applatie  par  le 

]>out,  comme  font  quelques-unes  de  celles  donton  fèfèrt 

<lans  les  opérations  ordinaires,  &  l'ayant  pouflëe  jufques 

"^ans  le  Cfryflallin ,  nous  la  tournâmes  &  nous  fîmes  en 

Jmême  tems  tourner  le  Cryftallin  qui  y  étoit  attaché  5  car 

il  efl:  d'une  confîftance  afIez  ferme  pour  réfifler  à  l'eflTort 

qu'il  falloit  faire  pour  rompre  le  ligament  ciliaire ,  &  pour 

C  iij 
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coucher  le  Cryftallin  dans  Thumeur  vitrce  ou  dans  Ta. 
queufe  :  mais  nous  remarquâmes  que  i*humeur  vitrée  ré. 
hftoit  toujours  au  Cryftallm  &  le  foûtenoit ,  quoiqu'il  fut 
couché ,  enforte  qu'il  bouchoit  la  plus  grande  partie  de  là 
prunelle  5  &  quand  nous  voulûmes  retirer  l'aiguille ,  le 
Cryftalhn  qui  y  étoit  attaché  (ùivoit  en  même  tems  ^  &  ne 
quittoit  point  l'aiguille  que  par  la  réfiftance  que  lui  faifbie 
la  partie  intérieure  de  l'œil.  Il  arrive  auffi  quelquefois 
qu'en  tournant  l'aiguille  le  ligament  ciliaire  ne  fè  rompt 

Êas,  mais  que  le  corps  du  Cryftallin  fè  fépare  de  fa  menu 
rane ,  &  qu'il  tourne  au  dedans ,  enforte  qu'en  retirant 
l'aiguille  on  déchire  cette  membrane  où  elle  eft  percée, 
&  que  le  Cryftallin  fort  par  cette  ouverture,  &refte  entre 
le  ligament  ciliaire  ficTuvée,  &  bouche  toute  l'ouverture 
de  la  prunelle ,  ou  la  plus  grande  partie» 

On  voit  par- là  qu'on  ne  pourroit  retirer  aucun  avan* 
tage  du  Cryftallin  abatu ,  puifque  s'il  étoit  opaque  il  in«> 
tçrcepteroit  toujours  les  rayons  des  objets,  &il  les  empê- 
cheroit  d'entrer  dans  l'œil  étant  trop  gros ,  &  ne  pouvant 
pas  être  afiez  abaiflë  pour  être  caché  au-defibusde  Tgu*- 
verture  de  la  prunelle  :  car  l'humeur  vitrce  eft  mucilla- 
jineufë  &  comme  de  la  gomme  Adragante  fondue  dans 
reau,  &  de  plus  on  ne  pourroit  le  ranger  dans  rhumear 
aqueufe  fans  rompre  la  membrane  uvée. 

Une  des  grandes  objections  qu'on  puifïè  faire  contre  le 
fèntiment  de  ceux  qui  difënt  que  la  Cataraâe  eft  formée 
de  pellicules  qui  font  fufpenduCs  dans  l'humeur  aqueufè, 
eft  que  ceux  à  qui  on  a  aoatu  la  Cataraâe  font  obligés  de 
fc  fèrvir  d'une  loupe  ou  gros  verre  pour  voir  diftinâe^ 
ment  les  objets,  ce  qui  ne  devroit  pas  être ,  fi  les  trois  hu- 
meurs demeuroient  à  leur  place  &  dans  leur  entier  :  mais 
on  nous  a  afïuré  qu'il  y  avoir  des  perfbnnes  qui  voyoient 
fort  bien  après  l'opération  fans  iè  fèrvir  de  loupe  5  &  il  fir\ 

f>eut  faire  que  dans  quelques  fujets  l'humeur  aqueufè  n?^ 
aifle  pas  d'être  encore  un  peu  trouble,  quoique  les  pelli- 
cules ne  foient  plus  au-devant  de  la  prunelle  ,  &  qu'ils 
fbpt  obligés  de  le  fèrvir  dç  loupe  pour  faire  paflçr  plus  de 
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rayons  dans  Toeil ,  qui  ne  laifïènt  pas  de  s'aflembler  tou- 
jours fur  la  rétine  (î  Ton  approche  robjet  un  peu  plus  prés 
fie  Tœil. 

On  fait  encore  une  autre  objeélion  contre  le  même 
"intiment,  &  c'eft  comment  il  k  peut  faire  que  les  pelli- 
c:ules  qui  forment  la  Cataraâe  fbient  toujours  placées  en- 
tre le  Cryftallin  &  Puvée.  Mais  je  répondrois  d  celle,  cy 
^ue  les  parties  de  Tœil  qui  fournirent  les  matières  qui  for. 
ment  les  pellicules  de  la  Catarade ,  font  auflî  entre  le  Cry- 
Aallio  &  ruvée ,  &  c'eft  poùrquoy  elles  (è  doivent  toujours 
trouver  dans  cet  endroit  de  l'humeur  aqueufe. 

Cette  féconde  objedion  a  pu  faire  naître  à  quelques- 

uns  une  idée  de  la  nature  de  la  Cataraâe  fort  différente 

des  premières.  Ils  difènt  que  la  Cataraâe  n'efl  au*un  épav 

Mèment  des  premières  enveloppes  du  Cryflallin  qui  eft 

formé  par  plufîeurs  de  ces  enveloppes  à  peu  prés  comme 

un  oignon,  &  que  dans  l'opération  on  arrache  cette  peau 

opaque  de  deflus  la  furface  du  Cryftallin ,  &  qu'alors-  le 

Cryftallin  étant  devenu  plus  mince  ,  il  faut  fuppléer  au 

dcttut  de  fà  convexité  par  celle  d*un  verre  placé  encre 

l'objet  &  rœil. 

Il  eft  vrai  que  le  Cryftallin  ayant  été  fèché  à  Pair ,  pa- 
loît  compofé  de  plufîeurs  peaux  qui  enveloppent  au  mi- 
lita une  efpece  de  noyau  d'une  confiftance  un  peu  plus 
aire  que  le  refte  :  mais  quelle  mainaflez  adroite  &  quels 
outils  feudroit-il  avoir  pour  arracher  cette  peau  opaque 
de  dèflîis  le  Cryftallin  ?  Et  quand  cela  fè  pourroit  faire , 
on  romproit  neceflairement  le  ligament  ciliaire  qui  feroit 
attaché  à  cette  peau ,  &  par  confequent  tout  le  corps  du 
Cryftallin  tomberoit  en  Quelque  endroit  dans  l'humeur 
aqueufe,  &en  s'y  plaçant  de  côté  détourneroit  les  rayons 
&  cmpêcheroit  la  viuon. 

On  a  remarqué  que  plufîeurs  perfbnnes  à  qui  on  avoic 
abbatula  Cataracte  voyoient  très-bien  les  objets  auflî  tôt 
a|)j8és  que  l'opération  avoit  été  faite  j  mais  que  quelques 
jours  après  que  Ton  commençoir  à  leur  débander  les  yeux, 
ils  ne  voyoient  plus  rien ,  &  qu'ils  avoient  entièrement 
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perdu  la  vûë,  quoiqu'il  ne  parûc  point  au  dehors  que  Ift 
fcataradé  fut  remontée.  Voici  comme  il  me  femble  qu'on 
peut  rendre  raifon  de  cet  accident. 

II  efl:  très- difficile  qu'en  abbattant  les  pellicules  qui 
fo mient  laCataraâe^  lurtout  (î  elles  font  fort  adherantet 
au  dedans  de  l'œil ,  que  le  tranchant  de  la  pointe  de  Tau 
guillene  touche  la  furface  antérieure  du  Cryftallin  â  caiu 
le  de  fa  convexité }  &  fi  l'on  ouvre  un  peu  la  membrane 
du  Cryflallin»  tout  le  Cryflallin  fe  pliuè  &  fe  ride,  &  i 
caufè  de  ces  plis  les  rayons  des  objets  lumineux  ne  paflene 
plus  direâement  vers  la  rétine  }  mais  ils  s'écartent  d'un 
coté  &  d'autre ,  &  Tceil  ne  peut  rien  apperce voin  M  ais  le 
Cryflallin  touchant  Thumeuraqueufe  par  l'endroit  où'ft 
membrane  aura  été  blefTée  y  ce  plifTement  n'arrivera  pas 
fîibitement  après  le  coup ,  mais  quelque  temsapré»:  c'eft- 
pourquoy  on  peut  voir  les  objets  auffitôt  après  Topera* 
tion ,  Se  dans  La  fuite  on  ne  les  verra  plus* 
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Sur  les  Méthodes  de  Maadmîs  &  Minimis  ^  o^  tem 
.    fait  fuoir  ndentité  &  U  différence  de  celle  de  FA^ 

nalyfe  des  Infiniment  petits  avec  celles  de  }i/f^ 

Hermat  (§^  Hude. 

Pau  m.  Guisn e' e. 

1  /oéT.  T  T  N  de  mes  amis  qui  demeure  en  Province ,  habîiff 
10.  Fcyricr.  ^^  homme  dans  l'ancienne  Géométrie  &  dans  l'Aigu 
bre  prdinaire ,  à  qui  j'envoïai  il  y  a  quelque  tems  le  Livie. 
de  VAnalyfe  des  Infiniment  petits ,  m'a  prié  par  une  de  iès 
Lettres  de  lui  donner  des  éclairciflemens  fur  quelques 
difficultés  qu'il  trouve  dans  la  troifiéme  Se^îliop,  où  ^^  ^r 
Marquis  de  PHbfital^  l'iUuftrç  Aute»r  de  cçc  Ouvrage, 
enfêi^ne  la  méthode  de  réfoudre,  par  le  calcul  dijiferea* 
fiel ,  les  queflions  de  Maximis  é*  Minimis. 

Voici 
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Voici  fès  difficultés  dans  les  termes  qu'il  les  propofc. 

Première  difficulté.  Lorfque  la  fuppofition  de^^=z^,  &  u 
celle  de  dyzzz.co  ,  donnent  chacune  une  valeur  de  x^  ce 
pourquoi  doit-on  préférer  celle  qui  eft  tirée  de  la  fiippo-  a 
fidon  de  ^/=^  â  celle  qui  eft  tirée  de  la  fbppodtion  de  ce 
iyz=^co  î  Ce  qu'obfèïve  toujours  l'Auteur.  Dans  le  pre-  « 
inier  Exemple  art.  48.  où  il  cherche  la  plus  grande  appli-  ce 
quée  de  la  Courbe  dont  la  nature  eft  exprimée  par  cette  ce 
Equation  A.  ce 

Ayant  difierentié  TEquation  j4  ,  &  tiré  de  la  fûppofîtion  c< 

de  dyz=û^  xz=z\ay^L  j  il  dit  que  cette  valeur  de  x  réfbut  ce 

la  queftion ,  &  il  ne  fait  aucune  mention  ni  de  la  fuppofî-  ce 

tîon  de  dy=zco  ^  ni  de  la  valeur  de  x  qu'on  en  tire,  qui  ce 

Àxz=zja\/^^  quoique  cette  dernière  valeur  (bit  autant  ce 

réelle  que  la  première.  ce 

•    Seconde  difficulté.  Comment  connoitre  celle  des  vaieufs  ce 

de  X  qu'il  faut  choifîr  ^  lorfque  l'une  ou  l'autre  (iippofîtion  ce 

de  ijj^ = 9 ,  ou  =:o9  3  oii  toutes  \ts  deux  en  donnent  plu-  ce 

lieurs  différentes  ?  ce 

Troifiéme  difficulté.  De  quelle  manière  doit-on  s'aflurer^  ce 

fiVappliquée  qui  répond  â  une  valeur  de  x  tirée  ou  delà  c« 

(iippontion  de  dyzzio^  ou  de  celle  de^^=:oo  ,  eft  un  ce 

iidxinmm  ou  un  Minimum  3  lorfque  la  Courbe  n'eft  point  ce 

décrite  &  qu'on  n'en  connoSt  point  la  figure ,  ce  que  je  (ùp-  e« 

pofe  toujours  ?  ce 

Quatrième  difficulté.  Lorfqu'une  appliquée ,  qui  répond  ce 

à  une  valeur  de  x  tirée  de  Tune  ou  de  l'autre  fuppoution  ce 

de  ^=:^  ou  =Qo  ,  rencontre  une  Courbe  en  deux  ou  ce 

plufSeurs  points  ^  comment  déterminer  celui  d'entre  ces  ce 

pcMots  où  la  tangente  eft  parallèle  d  l'axe  ?  Car  ce  n'eft  ce 

qu'en  ce  cas  qu'une  appliquée  eft  un  Maximum  ou  un  ce 

Minimum.  ce 

Cinquième  difficulté.  Lorfqu'une  appliquée  y  qui  répond  ce 

iune  valeur  de  x  tirée  de  la  (uppoution  de  dy=zo  ^  ou  ce 

SM  ,  rencontre  une  Courbe  en  un  point  où  la  tangente  ce 

n*e{i,,parallele  à  aucun  des  axes  conjugués)  cette  appli*  • 

1706.  D 
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»>  quéc  n'eft  alors  ni  un  Maximum  ni  un  Minimum ,  puifque 

»  d'un  côté  il  y  en  a  de  moindres ,  &  de  Tautre  de  plus  grau- 

«  des.  De  quelle  adreflè  doit-on ufer  pour  le  remarquer?- 

Quoique  ces  difEcukés  ne  fbienc  point  infurmontable* 

â  ceux  qui  entendent  l*Algebre  commune,  &  les  princi^ 

pes  des  Infiniment  petits ,  &  qu'il  y  ait  bien  de  Tapparence 

qu'elles  ont  paru  fi  légères  à  M.  le  Marquis  de  THôpital^ 

qu'il  ne  s'eft  pas  voulu  donner  la  peine  Je  les  lever  3  peut* 

être  néanmoins  que  le  nombre  de  ceux  qui  n*«n  fbtot  pais 

capables  mérite  qu'on  leur  en  <lonne  l'cclairciflement. 

Je  le  mettrai  ici  à  peu  prés  de  la  manière  que  je  Tai  eii- 
voie  à  nôtre  Géomètre,  aprw. avoir  fait  quelques  ob(èr. 
vations  fur  les  difFerens  raports  qui  (c  rencontrent  entre 
les  différences  {dx  U  dy)  des  coordonnées  des  Courbes^ 
fur  les  diâèrens  Maximal  Minima^  &  fur  quelques  au^ 
très  circonilances  qui  ont  raport  aux  queftions  de  MaxU 
mis  à"  Minimis. 

O  B  SEUV  ATI  ON    I. 

•     •     . 

I.  En  fùppofant  ce  qui  efl:  démontré  dans  rAnalylè  des 
Infiniment  petits  art.  47.  qu'aux  points  des  lignes  courbes 
où  les  tangentes  (ont  parallèles  aux  axes  conjugués  des 
mêmes  Courbes,  le  rjiport  des  difïtrences de  leurs  coqu 
données  eft  toujours  infini.  Onobfervera, 

ii:  i.  1^.  Que  dans  toutes  les  Couxbes  comme  AM^JJ^i^ 

rencontrent  un  de  leurs  axes  AS  en  deux  points^/^ÏÉ  i', 
où  les  tangentes  AF  ^SG  font  parallèles  aux  ordonnées 
PAf  {AP^x^^PM^y),  le  raport  de  dx  à  dy  croît  de. 
puis  rinfîniment  petit  en  A  y  ou  x=mtf=:^,  jufqu'i  déve- 
nir Infiniment  grand  tnD,  où  la  tangente  DF  eft  pâiral- 
lele  iAP,  &coux.{AE)  6cy  (RD)  font  toutes  deux  réel; 
les-,  &  diminue  enfïiite  depuis  l'Infiniment  grand  en  D\ 
jufqu'à  devenir  Infiniment  petit  en  ^  ,  où  x  (  AP)  efl 
réelle  &  finie,  Scyzmoi 

ii«.  II.         i"".  Que  dans  les  Courbes  HM/qm  ont  deux  a^mpto 

tes  AH  ^A/^  &  dont  lés  coordonnées  (ont  APyX^  P^M, 

^jik  raport  dedx  â  dy  crok  depuis  rinfinimenc  petit  éi 
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côté  de//,  où -r^/^  devient  nulle  ou  =ie>,  &7^  A/ devient 
AM  infinie,  jufqu'à  devenir  Infiniment  grand  du  côte 
de/,  où ^P devient  y^/ infinie,  &lPM=zo. 

y.  Que  dans  hs  Courbes  AMI  c\\i\  touchent  un  de  Fio.  iil 
leurs  axes  en  A^  qui  ont  une  afymptote  BI  parallèle  à 
l'autre,  &  dont  les  coordonnées  font  AP  ^x-^  PM  ^y-^  le 
raport  de  dx  à  dy  diminue  depuis  Mnfiniment  grand  en 
Aj  où  x=o  &cy=zo^  jufqu'à  iMnfiniment  petit  du  côte 
de  /,  oxiAP  {x)  devient  AB  finie,  &  PM  {y)  devient 
J?y infinie,  étant  afymptote  à  la  Courbe,  c'eft  a  dire,  une 
Cfingente  infinie. 

4"*.  Qu'entre  les  Courbes  y^A// qui  s'étendent  à  Tinfîni  fio.  ly. 
vers/,  en  s'éloignant  toujours  de  leur  a^e  APS ,  il  y  en  a         v* 
où  les  tangentes  infinies  font  parallèles  â  leur  axe  APB  Fig.  iv. 
(telles  font  toutes  les  paraboles  ) ,  &  où  par  confequent4e 
raporc  dcdx  à  dy  croît  depuis  Tlnfiniment  petit  en  A^ 
ohAPicPM  deviennent  nulles  ou  =r:<?,  jufqu'à  Tlnfini- 
mcnt  grand  du  cote  de  /,  où  AP  &  PM  deviennent  tou- 
tes deux  infinies. 

U  y  en  a  d'autres  où  les  tangentes  infinies  CDI  rencon-  fio.  v. 
treot  leur  axe  AP  en  un  point  C ,  qui  n'eft  éloigné  de 
kar  fbmmet  A  que  d'une  diftance  finie  AC  (  telles  font 
ks  hyperboles)  ôcoù  par  confequent  le  raport  de  dx  à  dy 
liroît  depuis  Tlnfiniment  petit  en  A^  où  AP  &  PM  de- 
Yieanent  nulles,  jufqu'à  devenir  égal  (ayant  mené  /4D 
parallèle  â  PM  quirencontre  la  tangente  infinie  CDI  en 
D)  au  raport  de  CA  à  AD  y  au  point  couchant,  où  AP 
&  PM  deviennent  infinies. 

OBSERVATIONII. 

II.  En  nommant  toujours  les  coordonnées  des  Cour- 
bes x  &j^,  &  partant  leurs  différences  dx  &c  dy^  Ton  ob- 
fervera  que,  quoique  les  raporti  qui  (è  rencontrent  entit 
dx  ic  dy  ,dzns  tous  les  difFerens  points  des  Courbes,  puid 
fent  variera  l'infini,  l'on  n'en  peut  néanmoins  diftinguer  •  '  * 
que  de  crois  genres  difierens  dans  toutes  les  ruppofitions 

D  ij 
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poffibles;  définis,  d'infinis,  & d'indcccrmincs :  car 
gênerai  dx.  dy  ::  m.  n,  ou  —  =:r  jj-  ^ 

i^.  Si  Ton  /îippofè  que  m&cn  fuient  des  grandeurs  finies, 
le  raport  de  dx  à  dy  fera  un  raport  fini. 

2^  Si  Ton  fuppofe  m=iOy  &que  parla  fuppofition  n  ne 
devienne  point  auffi  ::=<?,  ce  qui  arrive  quelquefi^is.  Ton 

aura  jî'rz:^ ,  c'eft  à  dire,  que  le  raport  de  dx  à  dy  fera 

Infiniment  petit. 

3''.  Si  l'on  fùppo(e  »=^,  &  que  par  la  fuppofition  m  ne 

devienne  point  auffi  =  o ,  Ton  aura  ^*  z=:  j ,  c*eft  â  dire, 

que  le  raport  de  dx  a  ^^  fera  Infiniment  grand. 

4*.  Si  l'on  iûppofe  m=zOy6c  que  par  la  fuppofition  m 

devienne  aufiî=:^,  ou  au  contraire^  Ton  aura  ~  =  î ,  c'eft 

à  dire,  que  le  raport  de  dx  à  dy  fera  indéterminé  :  caf^^ 

peut  être  çgal  â  une  quantité  quelconque  p ,  puifque^^ 
multipliée  par  le  dénominateur  zéro  produit  le  numenu 
teur  xero. 

Perfonne  n'ignore  qu'il  ne  fè  rencontre  entre  les  diSk^ 
xences  {dx  &  ay)  des  coordonnées  des  Courbes^  desra^ 
ports  finis  &  infinis  dans  dififerens  points  des  mêmes  Com^ 
hcs  :  mais  on  ne  fçait  peut- être  pas  fi  généralement  qi^^ 
s'y  rencontre  quelquefois  certains  points  où  le  raport  de  St 
i  dy  eft  indéterminé  )  c'efl-pourquoi  j'ai  juge  a  propos df 
le  démontrer  ici. 

A 

Théorème. 

I  IL  Z^  raport  des  différences  (  dx  ^  dy  )  des  coord&ttnieà 
des  Courbes  eft  indéterminé  dans  tous  les  point}  dUnterfeHiûlk 
{qui  feront  dans  la  fuite  appelles  Nœuds)  de  deux  rameaux^ 
où  les  tangentes  ne  font  point  parallèles  auK  coordonnées  ,  om^ 
ce  qui  eft  la  même  chofe  \  aux  axes  conjurés ,  foH  que  tm 
fuppofe  d  X  <;iir  d  y  =  o. 
Ii#.  Yi*  Soit  la  Courbe  KADBL  qui  a  un  nœud  en  D,  dont 
les  axes  conjugués  font  AB^  ACy  &lescoordonaccs^i' 
ou  A(l^  X  j  PM  ou  SJ^^y. 
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II  faut  démontrer  que,  fî  les  tangentes  au  point  D  ne 
font  point  parallèles  aux  axes  conjugués  AB  >  /tC  -,  les  difù 
ierences  dx  &c  dy  deviendront  toutes  deux  égales  à  zéro 
au  point  D^  parla  fuppontion  de  Tune  des  deux  =:^, 

D^'m  onstratioK. 

.  Par  un  point  quelconque  M  pris  fur  le  rameau  j4Î)^ 
loient  menées  les  droites  FMN  parallèle  à  y4Ji^  qui  ren- 
contrera le  rameau  £D  en  N  5  MP ,  NQ^&c  DE  paral- 
lèles â  j4C.  SiTonfuppofe  prefentement  que  le  point  M 
s^approche  de  plus  en  plus  a  Tinfîni  du  point  D ,  MN=i 
P^deviendra enfin  dx^  àcOD.dy^y  de  forte  que,  lorft 
4^e  par  la  fuppofidon  de  MN^  ou  OD=zo^  le  point  M 
tombera  en  b ,  les  points  0  6l  N  tomberont  aulli  en  Z>, 
k  par  confequent  MN  &  OD  {dx  Udy)  (èront  nulles 
(m=0  }  parcequele  point  d'interfèâion  D  eil  un  point 
Mathématique  ,  Tangle  MBN  étant  d'ijne  grandeur 
finie.  Ce  qui  n*arriveroit  pas  de  même  fî  les  rameaux 
'^Dy  SD  te  touchoienten  D:  czv MN  devenant  nulle, 
OD  demeureroit  égale  au  petit  côté  de  l'attouchement  ^ 
&  par  confequent  infinie  par  raport  à,  MN.  l\  efl  donc 
confiant  que  dans  les  nœuds  le  raport  de  dx  à  dy  efl  in«« 

déterminé  ou  =— ,  par  la  fuppofition  de  dx  ou  de  dyzzzo. 

ijCf  qttilfaBoit  démontrer. 

Corollaire. 

I V.  Il  efl  clair  que  ED  n'efl  ni  un  Maximum  ni  un  A//. 
•flWw,puifquePà>£D,&P-W<£l)^&queG/)n'efl 
tuffi  ni  un  Maximum  ni  un  Minimum  ^  puifque  FN  >  G£), 

Problème. 

V.  V  Equation  qui  ex  frime  la  nature  d^une  Courbe  dont  les 

toordonnées  font  x  ^y ,  &  l'une  de  ces  trois  cho[e;>  ^ ,  x ,  *«  y 

hant  exprimée  en  termes  connus  ^  far  fuppofition  ou  autrement^ 
exprimer  les  deux  autres  aujjien  termes  connus ,  ou  montrer  que 
U  fupfùfition  eji  imfoJIibli. 

D  il  j 
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L'on  a  en  prenant  les  différences  de  Péquatson  ji^ 
celle  ci  ^, 

&  mettant:  pour/  dans  Tëquation  Ad  valeur  ^ i^,  l'on 

aura  Téquation  C ,       ' 

C.  x=:-a-^^-az=:j4P, 
*    —  J 
&  fubftituant  encore  pour/  dans  Téquation  i?  (à  Taleuf 

^^,  &  celle  de  x  prifè  en  C,  Ton  en  tirera  4^=' . 

On  trouvera  dans  la  fuite  des  Exemples  pour  les  cas 
où  le  raport  de  dx  A  dy  efl:  infini  ou  indéterminé  ^  outrç 
que  les  queftions  réfbluês  dans  la  croifiéme  Sedion  de  TA- 
oalyfè  des  Infiniment  petits^  (ont  autant  d'exemples  par- 
ticuliers pour  les  cas  ou  le  raport  de  4x  à  dy  eft  infini. 

X I.  Vfage  des  trois  diffetens  genres  de  raports  quife  trêuvan 
entre  les  différences  des  coordonnées  des  Courbes. 

Les  raports  finis  de  dx  à  dy  ne  fervent  pas  feulement  i 
trouver  en  gênerai  les  tangentes  dans  tous  les  points  des 
lignes  Courbes^  comme  il  eft  enfeîgné  dans  fa  féconds 
Sedion  de  l'Analyfè  des  Infiniment  petits  ;  mais  encore  en 
particulier  les  tangentes  dans  tel  point  déterminé  qu^oii 
voudra ,  (bit  que  ce  point  (bit  déterminé  par  rexpre(Eaii 
connue  de  Tune  ou  de  toutes  les  deux  coordonnées,  cà 
par  le  raport  donné  de  ^  v  à  dy. 

Soit  propo(é ,  par  exemple ,  ce  trouver  une  tangente  aa 

cercle )  au  pointoù^^zn^^f  ^  l'équation  au  cercle  ^x— • 
xxz=zyy  fc  changera  en  celle-ci  x=:^a^  en  mettant 
pour;'  fa  valeur'^ a.  Or  (Anal  des  Infin.  petits  Sed.i.) 
en  nommant  la  foûtangente/,  l'on  a/=  4i^>  mettant 
donc  dans  cette  équation  pourjr  £i  valeur-^  a^  &  pour  m 
^'ttil  Tiendra/^  ~  a  pour  la  fbûtangente  cherchée. 

si 
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Si  au  lieu  dcy=:^a  Ton  avoir  j^  1=  ^ ,  rexprcffion  gc- 
ncrale  de  la  fbûîangcnce/z=~-^  devien^roic /:=|/, 

d*où  Ton  tire^=:î^.  L'on  a  auflî  l'équation  au  cercle 

âx—xx-zizyy^  &  en  prenant  les  différences,  &  mettant 
pour  dx  &  pour  dy  leurs  proportionnelles  3  &4,  il  vien^ 

dra^=::^^~  ^.   L*on  a  donc  trois  équations ^z=:--^ 
êx—xxz=zyyy  &^:=:'— "^^^^  doù  ayant  fait  évanouir 

1k  inconnues  x  &Ly ,  Ton  en  tirera  /=:  ^  a  pour  la  fbû- 

tangente  cherchée  au  point  ou  dx.  dy  :  :  3.  4. 

XII.  Les  raports  infiniment  petits  de  dxidy^  c*eft  i 
dire^lafuppontion  deix=^,  oude^^zzzoo  ,  fervent  à 
trouver  tous  les  points  des  Courbes  où  les  tangentes  font 
parallèles  â  Taxe  des^,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  à 
trouver  tous  \qs  Maxima  ^  Min-ma  de  x 

XIII.  Les  raports  infiniment  grande  de  dxzdy  ^  c'eft 
àdire,  la  fuppoution  de^xizzoo  ,  ou  de  rf^  =  ^,  fervent 
â  trouver  tous  les  points  des  Courbes  où  \u  tangentes 
ibflt  parallèles  â  Taxe  des  at  ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même, 
tous  les  Maxima  é*  Minima  de  y.  Ces  deux  derniers  ar- 
ticles font  démontrés  dans  rAnaiyfe  des  Infiniment  petits 
Seâion  3. 

XIV.  Lts  raports  indéterminés  de  dxidy  ^  c'efl  i 

dire,  j^=-,  fervent  à  trouver  les  nœuds  des  Courbes^ 

pules  points  d'interfèdion  de  deux  rameaux,  où  les  tan- 
gantes  ne  font  parallèles  à  aucun  des  axes  conjugués  ^  &c 
^n  même  tems  a  diflinguer  ces  nœuds  d'avec  les  points  où 
-les  tangentes  font  parallèles  aux  axes  conjugués  :  car, 
cromme  (  art.  8.  )  les  uns  &  les  autres  fè  trouvent  de  la  mê> 
xtie manière,  c'efl  â  dire,  ou  par  lafùppofition  de  dx=z0^ 
oi)  par  celle  àcdy=io y  on  pourroit  aifëmentles  confon- 
dre &  prendre ,  comme  on  a  déjà  fait,  pour  des  Maxima 
o\x  Minima  y  les  coordonnées  qui  déterminent  un  nœud^ 
quoique  (  ars.  4.  )  elles  ne  foient  ni  Maxima  ni  Minima  j 
1706.  £ 
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&  pour  cette  raifon  nous  les  appellerons  dans  la  fuite  faux 
Maxima  owfaux  Minimay  à  caufe  qu'ils  fè  trouvent  de  la 
inême  manière  que  les  autres  que  nous  appellerons  vraà 
^axima  ^  Minima. 

Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  donner  une  règle  pour  ne 
ië  point  méprendre  dans  la  diflinâion  des  faux  Maxima 
ou  Minima  d'avec  les  vrais.  La  voici ,  &  perfbnne ,  que 
je  fçache ,  ne  s'en  eft  encore  avifê. 

Kc^e  pur  difiinguer  les  faux  Maxima  é*  Minima 

d^avec  les  vrais. 

XV.  Lorfque  dans  l'une  &  dans  l'autre  fuppofition  de 
ix-z^zjo  (quieftlamêmechofequei^y=oo  ),&de^x=z=oo 
(  qui  eft  la  même chofè  que  dyz=Lo)^  l'on  trouvera ,  pour 
chacune  des  deux  coordonnées  x  écy^  les  mêmes  valeurs 
en  termes  finis  ou  nuls  3  on  fera  afiùré  que  la  Courbe ,  donc 
la  natureeft  exprimée  par  l'équation  fur  laquelle  on  opère» 
d  un  nœud  au  point  ou  les  coordonnées  ont  les  valeurs 
trouvées.  Ce  qui  eft  évident  :  car  puifque  dx  ècdy  fbdC 
{art.}.)  dans  les  noeuds  toutes  deuxcir^^  la  ruppofidoii 
de  dx=zo  &  celle  de  dxzzzoo  ,  qui  eft  la  même  que 
dv=iOy  doivent  également  donner  des  valeurs  de  x  êc 
de  y  pour  les  déterminer. 

Lorfque  Tune  de  ces  fuppofîtions  donne  des  valeius 

-pour.  X  &  pour  y  finies  (  Oi/erv.I.  )  nulles^  ou  infinies,  dit 

ferentes  de  celles  que  donne  l'autre  fuppofition  ^  ces  va^ 

leurs  exprimeront  alors  de  véritables  Maxima  &  Minima. 

On  trouvera  des  Exemples  qui  éclairciront  la  Règle. 

OBSERVATION    III. 

X  V  L  On  peut,  ou  plutôt  on  doit  diftinguer  deux  for- 
tes de  queftions  de  Maximis  é'  Minimis.  La  première  où 
il  s'agit  de  trouver  tous  les  points  àt%  Courbes  où  les  tan- 
gentes font  parallèles  aux  axes  conjugués  ^  &  alors  les 
valeurs  correfpondantes  des  coordonnées  peuvent  être 
(  Ohferv.  7.  )  finies ,  nulles,  ou  infinies, 

La  féconde  où  il  s'agit  de  trouver  le  plus  grand  ou  le 
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filoindre  état  où  fè  puiflènt  trouver  certaines  grandeurs, 
qui  dans  de  certaines  circonftances  croiflènt  ou  diminuent 
jufqu'â  un  certain  point,  après  quoi  elles  commencent  â 
diminuer  (î  elles  alloient  en  augmentant ,  ou  â  croître  fi 
elles  alloient  en  diminuant.  Comme lorfqu'on  cherche  le 
point  où  il  faut  couper  une  ligne  drçite  ann  que  le  redan. 
gle  des  deux  parties  fbit  plus  grand  que  fi  on  la  coupoit  en 
tout  autre  point. 

De  même  lorfqu'on  cherche  quelle  doit  être  la  fitua*' 
bon  du  gouvernail  d'un  Vaifieau  afin  que  Teau  fafie  fur 
lui  un  plus  grand  efFort  que  danrtoute  autre  fituation ,  Se 
qa*en  vertu  de  cet  eâbrt  le  Vaifieau  puifiè  virer  le  plus 
promptement  qu'il  foit  poflîble. 

R  £  M  A  R  Qjcr  E. 

XV-I I.  Il  femble  que  M.  le  Marquis  de  l'Hôpital  n'a 
eu  en  vue  que  les  queftions  de  Maximis  ^  Minimis  de  la 
feconde  forte  :  car  dans  les  exemples  qu'il  apporte,  ou  il 
ne  propofi;  que  des  queftions  de  cette  forte,  ou  il  ne  cher- 
che que  la  pofition  des  plus  grandes  &  des  moindres  ap« 
pliauçes  réelles  &.  finies ,  qui  déterminent  la  plus  grande 
ou  la  moindre  largeur  des  Courbes. 

OBSERVATION     IV. 

XVIII.  Toutes  les  queflions  de  Maximis  ^  Minimk 
ipDt  des  problêmes  déterminés ,  comme  ceuxde  laGeo* 
nietrie  ordinaire,  que  l'on  réfout  avec  deux  inconnui!s: 
car  dans  hs  premiers  il  s'agit  de  trouver  fur  les  Courbes 
certains  points  fixes,  où  le  raport  de  dx  à  dy  eft  infini^ 
c'çftà  dire,  de  trouver  \ts  valeurs  àt^  coordonnées  qu( 
déterminent  ces  points.  Dans  les  féconds  il  s'agit  de  trpu^ 
ver  les  points  d'interfèâion  de  dçux  lignes  droites  ou 
Courbes  qui  ont  un  axe  commun ,  c!eft  à  dire ,  les  valeur» 
des  coordonnées  communes  â  ces  deux  lignes  qui  déter.i 
minent  ces  points. 

Or  quand ,  dans  la  recherche  des  Maxima&cdcs  Mu> 
tma^  l'onafuppofé  dx  ou  dyzszoj  U  queflionçft  réduite 

E  ij 
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à  Tctat  où  eft  un  problême  détermine  de  la  Géométrie 
commune,  où  i*on  a  employé  deux  inconnues ,  &  qu'on  a 
trouvé  les  deux  équations  qui  en  doivent  donner  la  fohi- 
tion  :  car  Ton  a  aufïï  deux  équations,  celle  oui  exprime  la 
nature  de  la  Courbe,  &  celle  qu'on  tire  de  la  fîippofîtioa 
àe^dx  ou  de  dyz=zo:  ces  deux  équations  renferment  deux 
inconnues  5  il  ne  s*agit  donc  plus  pour  achever  de  rcfbu- 
dre  la  queftion ,  que  de  trouver ,  par  les  règles  de  TAIgebre 
commune,  toutes  les  valeurs  de  ces  deux  inconnues  de  la 
même  manière  que  fi  c*étoit  unproblcme  détermine  delà 
Géométrie  commune. 

Toute  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  fortes  de 
problêmes,  c'eftque  dans  ceux  de  la  Géométrie  ordinai- 
re on  n*admet  que  des  valeurs  finies  &  réelles  des  deux 
inconnues  qu'on  a  employées  pour  les  réfoudre  :  au  lieu 
que  les  queftions  de  Maximis  (^  Minimis ,  &  particufieL» 
rement  celtes  de  la  première  forte ,  font  (  Obferv  I  )  éga- 
lement réfoluës,  foit  que  les  valeurs  des  inconnues  foient 
finies,  nulles,  ou  infinies. 

Les  imaginaires,  ou  tes  contradicîHons  font  connoître 
rimpoflîbilicé,  ou  abfoluë,  ou  en  partie,  des  uns  &  desautrei 

Eclaircijfemens  fur  les  méthodes  de  Maximis  &  Minimis* 

XIX,  Il  fuit  en  gênerai  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire^  que  Ton  n'eft  point  affîiré  d'avoir  un  véritable  Ma* 
ximuM  ou  un  véritable  Minimum  de  la  première  force 
(  on  fuppôfè  que  les  Courbes  ne  font  point  décrites  ) 

>  i^  (^e  l'on  n*ait  les  valeurs  des  deux  coordonnées  (x 
it  j/)qûi  ledéterrtïinent,  en  termes  finis ,  nuls ,  ou  infinis^ 
/bit  dàriihfuppoCixionAt  dy=:Oy  ou  dans  celle  de  dxzi=^y 
qui  e(tle  mtême  quë'^r=roo  • 

2^  Que  ces  deux  valeurs  ne  foient  tirées  que  de  la  (up- 
pofition  de  dy:r=iOy  ou  que  de  celle  dedy=zoo  :  car  fi 
on  les  pouvoir  tirer  de  l'une  &  de  Taiîtrefoppofition,  elles 
détermineroient  {art.  15.)  un  nœud ,  ou  un  faux  Maximuim 
où  Minimum. 

X  X.  Lorfqu'oA  trouvera  plusieurs  dififerentes  valeurs 
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de  Tune  des  coordonnées  (x  ou^)  finies ,  nulles,  ou  infi- 
nies dans  chacune  des  fuppoficions  de  ^^=:^  ou  =zoo  , 
&  que  les  valeurs  correspondances  de  Tautre  ne  renfer- 
meront ni  imaginaires  ni  concradidions  ^  il  y  aura  autant 
de  Maxima  ou  Minima  vrais  ou  faux  que  Ton  aura  trouvé 
de  valeurs  différentes  pour  chacune  des  coordonnées. 
On  diftinguera  les  vrais  d*avec  les  faux  par  la  règle  que 
nous  avons  donnée  art.  15. 

XXI.  Il  y  a  un  certain  cas  qui  fèrt  à  reconnoître  cer- 
tains  Mtxima  infinis,  que  perfonne  que  je  fçache  n*a  en* 
core  remarque  j  c*eft  lorfque  l'un  des  termes  de  la  fra- 

ûion  :z=  j^  ne  renferme  aucune  inconnue ,  ou  peut  être  di* 
vifë  par  un  divi(êur  confiant  :  car  alors  dans  la  fuppofition 
de  dx  ou  dyz=.o ,  ce  terme  de  la  fradion  =z:  -^  qui  ne  ren- 
ferme aucune  inconnue,  ou  ce  divifèur  conftant  devient 
o.  Or  une  grandeur  confiance,  &  par  confèquent  finie, 
peut  être  ctçale  à  zéro  ou  prifè  pour  zéro ,  que  lorfqu'el- 
Jcefl  comp  rec  à  des  grandeurs  infinies^  il  faut  donc  que 
-lorfque,  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  fîippi)ficions,  Toncrou- 
une  grandeur  confiante  =^,  il  y  ait  un  Maximum  in^ 
ni,  pourvu  que  la  fubfticucion  ne  donne  ni  imaginaires 
î  contradictions.  On  en  cr  uvera  des  Exemples  parmi 
ux  que  nous  allons  apporter. 

XXfl.  Il  n'en  eflpas  tour  à  fait  de  même  des  queflions 
M  iximis  dr  Minimis  de  la  féconde  force ,  que  de  cel- 
les de  la  première.  Ce  font  des  problèmes  décerminés 
^ui  ne  peuvent  avoir  qu'une  feule  folucion,  une  même 
^grandeur  ne  pi^uvanc  êcre  un  Maximum  ou  un  Minimum 
<lans  difîèrens  états,  6c  dans  les  mêmes  circonflances  5  ii 
iàut  donc  necelFairement  que  les  expreffions  de  ces  fortes 
^€le  grandeurs,  qui  ne  doivent  renfermer  qu'une  feule  in-, 
connue ,  que  je  nomme  k  ,  étant  égalées  à  une  autre  incon- 
nue,  que  je  nomme  ^,  deviennent  des  équations  à  des 
Xîourbes  tellement  fituéesà  l'égard  de  l'axe  àts  x,  qu*il 
fie  s'y  puifle  crouver  qu'un  /èul  poinc  où  le  raportde  dx  à 
dy  étant  infini  ^  l'appliquée^  qui  le  décermine  foit  réelle 

£  Jjj 
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&  finie.  De  forte  que  fi  l'on  trouve  dans  la  fiippofition  de 
dyz=:o  une  valeur  de  x  nulle  ou  finie,  &  que  la  valeur 
correfpondante  de^  foit  réelle  &  finie  j  cette  valeur  de  x 
réfoudra  neccflairement  le  problême  3  &  alors  il  fera  ino. 
tile  de  pailer  à  la  fiippofition  de  ^^==00  .  Mais  (i  dans  la 
fuppofîtion  àtày-^zo^  on  ne  trouve  pour/  aucune  valeur 
réelle  6c  finie  qui  réponde  aux  valeurs  de  x ,  ce  qui  arrive 
rarement,  il  faudra  pafler  à  la  fùppofition  de  ^v=oo  • 
Ce  que  M,  le  Marquis  de  l'Hôpital  a  toujours  obiervé ,  & 
qui  fait  voir  qu'il  n'a  confideré  que  les  queflions  de  M^u 
ximis  (^  Minimis  de  la  féconde  forte,  comme  on  a  déjà 
remarqué. 

Voici  les  Exemples  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ils  fèr« 
viront  à  éclaircir  tout  ce  que  nous  avons  dit  des  queflions 
de  Maximis  é*  Minimis  de  Tune  Se  de  l'autre  forte. 

Ex  E  M  p  L  E  s 

Pour  les  ^Méfiions  de  Maximis  &  Minimis  de  la 

fremiere  forte. 

L 

XXIII.  Soit  l'équation  ^, 
j4.  yy'=ixax'-\'xx^ 
qui  fe  raoorte  à  l'hyperbole  équilatere  AMI  ^  dont  Itf 
centre  e(t  C,  le  demi-axe  traverfant  CA=iay  rabfciflfe 
jiPzzzx  ,  l'appliquée  PMzzzy^  &  dc«t  il  faut  trouver 
tous  les  Maxima  &  Minima ,  ou  plutôt  tous  les  points  odl 
les  tangentes  font  parallèles  aux  axes  conjugués; 

L'on  a  en  prenant  les  difierences  l'équation  B^ 


B. 


il 


Et  en  fùppofànt  dyz=Lo^  Ton  a  x-^azizo ,  d*où  Ton  tiré 
x-=i—a^  qui  [art.i^.)  ne  fait  encore  rien  connoîtrei 
mais  en  mettant  cette  valeur  de  x  dans  l'équation  A ,  ron 
en  tirc/=»^~^^  ,  qui  eft  une  valeur  imaginaire.  Et 
parcequ'il  ne  s'efl  trouvé  aucun  divifèur  qui  ait  pu  don. 
ner  une  autre  valeur  de  x,  il  fîiit  que  dans  l'hyperbole 
équilatere  il  n'y  a  aucun  point  où  la  tangente  foit  paraL 
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lele  à  Taxe  des  x.  Ce  qui  eft  évident  d^ailleurs  [art.iMum.^.) 
La  iuppofîtion  de  dy=zco  ,  ou  de  dxz=io  donne^ziz^, 
qui  n^ait  encore  rien  connoîcre  :  mais  en  mettant  cette 
valeur  de  j^  dans  Téquation  A^  Ton  en  tirera  xz=io  (>C 
x= — xa^  pour  les  valeurs  de  x  qui  répondent  â  celle  de 
yzz=,o.  Et  comme  ces  valeurs  ont  les  qualités  requifes  [art. 
19.)  y  il  (ùit  que  les  tangentes  aux  points  A^  ou  x=.oz=:yy 
kJB y  ou y=zo  &c  xzzz—ia,  font  parallèles  aux  ordon- 
nées PM. 

IL 
XXIV.  Soit  l'équation  A , 

A.  y-^a:rza^  xa — x"^. 

qui  exprime  la  nature  de  la  Courbe  M  DM  y  dont  les  ïio.vil 
coordonnées  font ^/^ ,  x&cPMjjfy  AEzzzEDya-y  il  faut 
trouver  tous  les  points  de  cette  Courbe  où  les  tangentes 
font  parallèles  aux  coordonnées  AP  &  FM. 
L*on  a  en  prenant  les  différences  Téquation  £ , 


^*      -  ^.-^ 
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4  fîippontion  de  dyzizo  donne  Wa=:Oy  d'où  Ton  tire 

Oy  qui  montre  {art.  11.)  qu'il  y  a  deux  Maxima  infi- 

dej^,  ou  deux  tangentes  infinies  parallèles  â  Taxe  AP 
\s  X  :  car  en  mettant  pour  a  dans  l'équation  A  fa  valeur 
îro,  elle  deviendra  ^x  AT izr^*,  qui  contient  les  deux  ter- 

îs  où  X  àcy  ont  le  plus  de  dimenfions ,  les  autres  étant 
Liils  par  raport  à  eux ,  â  caufè  de  la  multiplication  par  a^ 
[wc  Ton  regarde  comme  zéro ,  qui  y  a  un  plus  grand  nom- 
bre de  dimenfions  que  dans  le  terme  axx.  Or  Ton  tire 

_"^e  cette  dernière  équation  a:=:H;:— ,  ou  x=H:^ 

^dans  la  Ci  ppofition  prefente  àeaz=.Oy  qui  montre  que  x  & 

,^  font  infinies,  (qualités  convenables  (O^y^n;. /.)  aux  ilA. 

^^ima  de  la  première  forte) ,  &  qu'il  y  a  deux  Maxima  àty. 

La  foppofition  de  ^^  =: 00   donne  xz=:a=zAEy  qui 

uc  fait  encore  rien  connoîcre  :  mais  en  mettant  pour  x 

tlans  l'équation  A(^  valeurs,  l'on  en  tire  ^=^=:£i5j 

<jui  montre  {art.i^.)  que  ED  eft  tangente  au  point  D. 
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Cet  Exemple  eft  celui  de  Tarticle  49  de  TAnalyfè  des 
Infiniment  petits,  d'où  Ton  doit  neceilairement  conchirc 
que  M.  le  Marquis  de  PHôpital  ne  regardoitque  l^s  Ma^ 
xima  &  Minima  de  la  féconde  forte  :  car  quoiau'il  fçûc 
bien  que  la  Courbe  MDM ,  qui  efl  une  fecondt  para- 
bole cubique ,  avoir  une  tangente  infinie  parallèle  â  Paxe 
APs  il  a  néanmoins  dit  que  Tonne  pouvoit  rien  tirer  de 

.%dK\^a-=.o^  d*où  nous  venons  de  tirer  cette  tangente  in- 
finie :  parcequ'il  comptoit ne  rien  tirer,  quand  il  ne  tiroit 
pas  un  Maximum  ou  un  Minimum  réel  &  fini^  tel  que  fbnc 
ceux  de  la  féconde  forte. 

III. 
XXV.  Soit  rëquation  A  y 
A.  x^--/^ax'^'^/^axx—(>ayxx^-^ixaayx—%a}y'^aayyz=a^ 
T  a  VI     S"^  exprime  la  nature  de  la  Courbe  KABBL ,  dont  les 
coordonnées  font  APzzix^  PMzzzy^  A£=ia'^  il  s'agit 
de  trouver  tous  les  Maxima  &  Minima  de  cette  Courbe. 
L'on  a  en  prenant  les  différences  Téquation  ^, 

Lafuppofîtionde  dy=u)  donne/=  ""  '^llxl^aV*^  >  ^*^^ 
Ton  tire,  en  divifânt  par  H—azzzo^  les  deux  équations 
C&D. 

C.  x^zazm^-AS. 


D.y 


3^ 
La  valeur  de  x  prife  dans  Téquation  C,  étant  fubflituce 

dans  réquation  A^  donnera  Téquation  E^ 

E.yz=az=\AB. 

Et  la  valeur  de/  prife  dans  Téquation  D ,  &  fiibflituée 
d^ns ^ , <lonnera  x^—4,ax^-^7aaxx--6a^xz=o^  qui 
étant  divifce ,  i*'.  par  x  ==  ^  j  i"".  par  x^iazzzû^  Ton  aura 
les  équations  F  Se  G. 

P.   x=io^  en  A. 

G.    xz:=zia=:AB. 

Et  le  quotient  fera  xx— 2^x-+3^^,  qui  ne  donne  que 
ÀQs  imaginaires.  Mais 
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Mais  la  valeur  de  x  prifè  en  F  étant  mife  dans  Téqua- 
ÙonA  ,  donne  les  équations  H  U  I^ 
H.  y=-o  QTiA. 

I.     y'c=z%az=z/^AB. 
Et  la  valeur  de  x  prife  en  G  &  fubftituée  dans  A^  donne 

K.  y^-o  en  ^.  ' 

Z.  y^=:i%a=i/{,AB. 

En  fuppofant  prefentement  dy zznoo  ,  ou  dx-zrzo  ,  Ton 
aura  T^axx—l^aax — y^a} — aayz=io  ,  ou,  en  divifant 
^Xtazzzo ^  ixx  —  dax — V^aa — ayzzzoy  d'oùTontire 

^=1  ?***^^''*  ,  qui  étant  fubftituée  dans ^r^ ,  Ton 

«n  tirera ,  outre  les  imaginaires ,  Téquation  IT , 

7/.    x=za=.\AB. 
Et  par  confequent  Téquation  Oy 
O.  y=:az={AB. 

Le  diviièur  conftant  aazo  indique  deux  Max.  infinis. 

Voilà  tout  ce  qu'on  peut  tirer  de  l'équation  propofée. 
Il  n*y  a  plus  qu'à  diftinguer  les  faux  Maxima  &  Minima 
d*avec  les  vrais  5  &  les  uns  &  les  autres  d*avec  ceux  qui  ne 
font  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  efpece. 

Les  équations  C&  E  tirées  de  la  fuppofîtion  de  dy=iOy 
&  les  équations  N  &cO  tirées  de  la  fuppofîtion  de  ^/x=^^ 
font  connoître  (  art.  15.  )  qu'il  y  a  un  nœud  ou  un  faux 
Maximum  ou  Minimum  dans  la  Courbe  propofce  au  point 
2),  qui  eft  déterminé  par  x=za=zy=z{ABz=zED. 

XXVI.  Si  les  fiibftitutions  des  valeurs  de  x  prifès  dans 
les  équations  F  &c  G  n'avoient  donné  chacune  qu'une 
feule  valeur  dey ,  elles  n'auroient  déterminé  que  des  Ma^ 
xima  ou  des  Minima  :  mais  parceque  chacune  en  a  don- 
né deux  //  &  /,  iC  &  X  5  il  liiit  qu'il  y  a  deux  appliquées 
qui  rencontrent  la  Courbe  en  deux  points,  l'une  en  A  oxl 
xz=zo^  &c  l'autre  en  5  où  x=  2  ^ ,  &  ces  appliquées  font 
en  chaque  point  zmo  &  zn;:?^  j  c'eft-pourquoy  pour  s'af. 
furer  fî  c'eft  au  point  A  oxxB  oùyz^o  ^  ou  aux  points  où 
f:=iiai  que  le  raport  de  dy  à  dx  eft  inèni,  ou  s'il  eft  par 
l'joô,  F 


,• 
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tout  infini  5  il  faut  chercher  {art.  5.  ^  lo.)  le  raport  de 
dyidx  aux  points  où  cesappliquces  rencontrent  la  Cour- 
be, &  l'on  trouvera  qu'il  eft  infini  au  point  ;^,  où  x=io 
z=zy ,  &  au  point  £ ,  où  x=2ta  iLyz=io^  &  qu*il  eft  corn- 
me  12  â  I  ^  tant  au  point  où  xr=  0  '&i^=  ^  ^  3  qu'au  poinc 
où  a:  =  1  ^  &  j^  £=  8  ^  5  ce  qui  fait  voir  que  Taxe  ^B  tou- 
che la  Courbe  aux  points  AbiS^U  quey=:  8^  n'eft  ni 
un  Maximum  ni  un  Minimum. 

Si  l'on  fubftituë  les  valeurs  de  i^  &  de  j^  pri&s  dans  les 
équations  C  &  £^  qui  déterminent  le  nœud  D^  dans  Té*. 

<3uation  JB  j  elle  fe  chanta  en  celle-ci  ^  -j^  ;=  - ,  qui  eft 

un  raporc  indiéterminé. 

Si  pour  le  déterminer  on  y  applique  l'article  163.  de  TA- 

nalyfè  des  Infiniment  petits,  xm  trouvera  -^  z=.  ^- . 

XXVII.  L'équation  A  étant  propofée  fous  la  forme -P^, 

P.     x-=:a — \rv^iay  -^^aa^+ay 


exprimera  le  rameau  KADy  s'il  y  o^—^aa-^+ay-^  elle 


exprimera  le  rameau  .DjffZ,  s'il  y  a  --{-^aa-^+ay-y  de 
forte  que  fi  Ton  veut  trouver  en  particulier  les  Maxima  & 
Mifdma  de  chaque  rameau ,  Ton  aura  en  diflerentiant  l'^i- 
quation  P ,  celle-ci  Q^ 


Et  la  fuppofîtion  de  dy=.o  donnera  y=^  tlyzzi^—a^  ta 
mettant  zéro  première  valeur  de/  dans  l'équation  P^  l'on 
en  tirera  x^=io  ponr  le  rameau  KAD^  &cxz=ia  pour  le 
rameau  DSZ ,  qui  font  les  mêmes  valeurs  qu'on  a  trou- 
vées par  le  moyen  de  l'équation  générale.  Mais  fi  Ton 
fiibftituë  —a  féconde  valeur  de/  dans  l'équation  jP,  l'on 
ne  trouvera  que  des  imaginaires. 

La  fuppofîtion  de  dyz=oo  donne  a-=io^  qui  indique 
deux  Maxima  infinis ,  &  / = ^  2  ^  qui  rend  la  valeur  cor- 
reipondante  de  x  imaginaire. 

IV. 
XXVIII.  Soitréquation^, 

jd    êi —  ^  —  xyjrje 
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qui  exprime  la  nature  de  la  Courbe  KBCAMBL  ,  donc  fxo.  viil 
les  coordonnces  font  APz=lx^  PMzizy^  &  Taxe  AB=ia. 
11  eft  queftion  de  trouver  cous  \ts  Maxlma  &  Minima  de 
cccce  Courbe. 
L'on  aura,  en  prenant  les  differences,  cette  équation , 

t; = == — , — m,   = — r-y  &  en  diviiant  le  numera- 

teur  &  le  dénominateur  par  leur  commun  divifeur^;— ;* 
= ^ ,  il  viendra  l'équation  B , 


2^     ^  44  — 3  4*-4-Jlf  JK 


^*  X  4-^*X  V  !«•*— -XX  * 

Mais  le  commun  divifeur  a — x=io  donne  C, 

C.    XZZZLd. 

Et  mettant  cette  valeur  de  x  dans  l'équation  ^,  Ton  eo 
tire  l'équation  D , 

D.  yz=o. 

Or  il  eft  clair  y  à  caufè  du  commun  divifeur ,  que  l'on  au- 
roit  trouvé  dans  Tune  &  l'autre  fuppofition  de  ^/=:^  & 
de  dx^zio  les  valeurs  de  x  &  de  ^  qui  font  en  C  &  Z)  5 
c'eft.pourquoy  (art.  15.  )  il  y  a  un  nœud  en  B  ,  ohxzzza 
kyz=o. 
En  fubflituant^  &  0  valeurs  de  x  &dej^  dans  l'équation 

By  Ton  trouvera  j2  =:  i  ^  qui  eft  un  raport  d'égalité.  Si 

l'on  fiippofc  ây=zo  dans  l'équation^ ,  l'on  en  tirera  £, 

E.  x=i\a—\a\/^. 

Et  fubftituant  cette  valeur  de  x  dans  l'équation  A ,  Ton 

en  tirera  l'équation  F ,      

Jf.  y=i  Z^T^y ioy^^  —  21. 
Et  parccque. la  fuppofition  dçdy  =  o  ne  donne  aucune 
autre  valeur  de  x ,  il  ftiit  qu'il  n'y  a  dans  toute  la  Courbe 
qae  les  points  D  èc  C  déterminés  par  x  =  f^—  \a^jz=z 
AB^&C  par^=iî:î^Vio>^5  — 12 :=£D  =  £C,  où  les 
tangentes  foient  patalleles  à  l'axe  -i<S  des  x. 
La  fuppofition  de^j^=oo  donne  les  deux  équationj 

G.    xz=:o. 

H.  x=zia. 

Fij 


^'# 

"i^^ 


i 


If  10. 1^- 


ic  \x.  -u*  "^i,  «.<«  r;;r.»»> 


^ 
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IL 

A 

Problème. 

XXX.  Trouver  quelle  doit  être  lafituation  du  gouvernail  £un 
Vaijfeau ,  afin  que  ^eau  agijfefur  ce  gouvernail  avec  plus 
de  force  que  dans  toute  autre  fituation  ,  ^  que  far  confe* 
quent  le  Vaijfeau  fuijfe  virer  le  f  lus  frompement  qu'il  foit 
fojjîble. 

Solution. 

Soit  AB ,  la  quille  du  Vaifleau  j  i?D ,  le  gouvernail  dans  ri«,  jt 
une  fituation  quelconque  ^  £C  ^  un  fîlec  d'eau  parallèle  â 
AB.  Il  eft  clair  que  Teau  fera  le  même  effort  contre  le 
gouvernail  BB ,  foit  que  Teau  étant  en  repos ,  le  Vaifleau 
le  meuve  de  B  vers  A  avec  une  certaine  vitefle,  ou  que 
le  Vaifleau  étant  en  repos ,  Teau  fè  meuve  de  £  vers  C  avec 
la  même  vitefle. 

.  Suppofons  donc  que  le  vaifleau  étant  en  repos  le  filet 
d'eau  EC  frape  le  gouvernail  BD  avec  une  viteflè  con- 
fiante &  uniforme  que  je  nomme  a. 

Soient  menées  par  C  les  lignes  CH  perpendiculaires  au 

fjouvernail  BD^  qui  rencontre  en  M  la  quille -^iî  pro- 
ongée  5  CI  perpendiculaire  à  AB. 
En  prenant  BC  ^  que  je  nomme  auflî^,  pourlefînus  to* 
tal  j  IC  fera  le  fînus  de  l'angle  d'incidence  BCE^  ou  CBI 
du  filet  d'eau  EC  fur  le  gouvernail  BD^icBI  le  finus  de 
Tangle  BCI:r=L  !HC.  Nommant  donc  /C,  x  }  &iî/,  x^^ 
il  eft  clair  que  la  fomme  àes  efforts  de  tous  les  filets  d'eau 
comme  êC,  qui  poufleroientC/qui  leur  efl  perpendicu- 
laire fera  ax-^^  nommant  encore /g  la  fomme  àes  forces 
dont  le  gouvernail  efl  pouflë  félon  CH  en  vertu  de^x} 
&  ay  la  fomme  des  forces  dont  la  quille  eflpoufïëe  félon 
C/en  vertu  de/g,  qui  efl  ce  que  Ton  cherche  5  l'on  aura 
par  les  loix  de  la  Mechanique  ax,  fg  { :  :  BC.  IC)::  a.x^ 
iafg'  ay  (:: CH.  CI: :  CB.  BI)::  a.  zj  &  en multipKant 

terme  par  terme  ces  deux  analogies^  l'on  aura  fgax. 

F  ii  j 


(. 
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fgayi:  aa.  xy^  dou  1  on  tire -^  =^/ ,  ou  ^1 — ; — 4y^ 

en  mettant  pour  iç^fâ  valeur  V ^^  — ^^  :  Et  parceque  ay 
doit  être  un  Maximum ,  il  faut  prendre  Its  différences  de 

cette  équation ,  d où  1  on  tirera ^  =  ^,^,,^,_^. .    Et 

fuppofànt  dyz=zo^  Ton  a  xaax^^i  x^=zo ,  d'où  l'on  tire 
x=:^^  &  Ar=^K^|.  Et  mettant  zéro  première  valeur  de  jc 
dans  l'équation  primitive.  Ton  en  tire/=^î  d'où  il  fuit 
art.  21.  )  que  xz=zo  n^  rcfout  point  le  problème  :  mais  (î 
on  fubftituë  av^^  féconde  valeur  de  xdans  la  même 
équation  primitive ,  l'on  en  tirera  y  =:  f  ^i/| ,  qui  fait  voir 
{art.ii.)  que  xz=zaV\  réfout  la  quefkon  j  &il  efl  inutile  de 
paflèr  à  la  fùppofîtion  àtdyzzzto  . 

Avertissement. 

11  me  (èmble  en  avoir  dit  afïèz  pour  qu'il  ne  fe  rencon- 
tre plus  de  difficultés  fur  ce  qui  regarde  \ts  queflions  de 
Maximis  é*  Minimis  y  fbit  que  les  équations  foient  affc* 
aées  de  fîgnes  radicaux ,  ou  qu'elles  en  foient  délivrées  j 
&  partant  que  les  difficultés  propofées  par  nôtre  Géomè- 
tre ne  doivent  pluspafTer  pour  telles  après  le  détail  que  je 
viens  de  faire  fur  toute  cette  matière.  Voici  néanmoins 
en  peu  de  mots  \ts  réponfcs  qu'on  y  peut  faire.  L'on  rc- 
marquera  qu'elles  appartiennent  aux  queflions  de  MaxU 
mis  é'  Minimis  delà  première  forte:  car  il  n'y  en  a  point 
â  faire  fur  celles  de  la  féconde  forte  après  ce  que  nous 
avons  dit. 

Réponfe  à  la  première  difficulté.  Si  c'efl  un  Maximum  que 
l'on  cherche ,  on  choifîra  la  valeur  de  x  qui  répond  à  la 
plus  grande  valeur  de^ ,  foit  Qu'elle  foit  tirée  de  la  fuppo* 
lition  dç  dyzzzo^  ou  de  celle  de  dy  z=:  oo  ,  Au  contraire, 
fî  l'on  cherche  un  Minimum. 

Réponfe  à  la  féconde  difficulté.  Elle  efl  la  même  que  la 
réponfè  à  la  difficulté  précédente. 

Réponfe  à  la  troifiéme  difficulté.  Elle  efl  quelquefois  aifce 
â  lever  par  la  feule  infpedion  des  termes  de  l'équation. 
Autrement  il  faut  aiCgner  à  x  une  valeur  un  peu  plu$  graiv 


DES    Sciences.  4'7 

de  ou  moindre  que  celle  qui  repond  au  Maximum  ou  3f /. 
nimum  donc  il  s'agit,  &la  valeur  correfpondante  à^y  dé. 
ddera  la  queftion. 

Rèponfe  à  la  quatrième  difficulté.  Elle  rcfbluc ,  art.  16. 

Rèpmfe  à  la  cinquième  difficulté.  C'eft  alors  un  noeud ,  ou 
un  feux  Maximum  ou  Minimum.  On  s*cn  aflurera  par  Tar- 
cicle  15. 

Rem  A  RQUES. 

XXXI.  On  pourroic  encore  trouver  les  Maxima  & 
Minima  dts  Courbes,  ou  ^n  feifànt  les  foûtangentes ,  ou 
\ts  fbûperpendiculaires  infinies  ou  nulles ,  pourvu  qu'en 
ce  dernier  cas  les  coordonnées  fuflent  à  angles  droits  : 
mais  parceque  ces  méthodes  allongent  plutôt  le  calcul 
que  de  Tabreger ,  on  ne  s*y  arrête  point. 

XXXII.  Il  y  a  une  méthode  qui  fèroit,  fans  contre- 
dit, la  plus  (impie  de  toutes,  (1  elle  étoit  générale  :  mais 
elle  ne  s'étend  facilement  qu'aux  équations  où  les  deux  in- 
connues X  &cy  y  ou  au  moins  l'une  des  deux  a  deux  dimen- 
sions. Si  les  deux  inconnues  font  au  fécond  degré ,  l'on 
trouvera  tous  les  Maxima  &  Minima  de  l'une  &  de  Tau- 
Cre  :  mais  s'il  n'y  en  a  qu'une,  on  ne  trouvera  que  les  Ma^ 
jcima  &  Minima  de  l'autre. 

La  méthode  eft  d'extraire  les  racines  de  l'équation  qui 
exprime  la  nature  de  la  Courbe^  de  la  manière  qu'on  ex- 
vaities  racines  des  équations  du  fécond  degrés  &  d'éga- 
ler à  zéro  la  quantité  qui  fè  trouve  aflfedée  des  fignes-Hh. 

Soit,  par  exemple,  l'équation  xx=iax—yy.  L'on  a 
en  extrayant  les  racines  x=|^H:i/^^^—-^j^ ,  &  feifànc 
Vlaa—yy=io^  l'on  a  x=:z\ay  qui  détermine  un  Maxi^ 
nrnm  dey  :  car  en  fùbftituant  {a  valeur  de  x  dans  l'équa- 
tion primitive ,  ou  en  fè  fêrvant  dcv'^aa  —yy  =1 0 ,  l'on 
aura^'rzzi^. 

Si  Ton  met  prefèntement  l'équation  primitive  en  cet 
ctat^j^=:^x— XX,  l'onentirera^izz:  j-^^^x— XX,  ou, 
en  fuppofant  k^^x— xx  =  é?,  ^=:^  j  &  fiibflituant  cette 
valeur  de/  dans  l'équation  primitive  ,  ou  fè  fèrvant  de 
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i^ax  —  xxzmo^  parccquc  x  n*y  excède  pas  deux  dimeii* 
fions,  Ton  en  tirera  xz=io  Se  x=za^  pour  les  valeurs  de  ;« 
qui  répondent  à  j^czi^,  &  ces  valeurs  font  les  mêmes  que 
celles  que  l'on  trouveroit  parles  méthodes  ordinaires. 

Soit  encore  réquation^j/zz:^^'^^*^'^'''^'^^  .  Ton  a  en 


extrayant  les  racines/ = zt  '-==—  >  &  par  la  fuppofîtion 
de  ^-"^"^v^-  =:o^  Ton  ay=z^.  Et  fubftituant  o  valeur  dey 


dans  réquation  primitive ,  ou  iç  fervant  de  V"-^ 


Ton  en  tire  x:=zo  i)Cxz=a  qui  répondent  iyz=zOj  pour 
\qs  Max  ima  &  Minima  de  x.  Il  en  eft  ainfi  àQ$  autres. 

Il  eft  vrai  qu'il  n'eft  pas  facile  par  cette  méthode  de 
diftinguer  les  Maxima  d*avec  les  Minima ,  ni  les  vrais  d'a- 
vec les  faux. 

La  vérité  de  cette  méthode  eft  facile  à  démontrer:  car 
les  racines  d'une  équation  font  égales,  lorfque  leur  diffé- 
rence eft  nulle  ^  &  le  raport  de  dx  à  dy  eft  [art^-^.)  infini 
ou  indéterminé  au  point  où  il  y  a  égalité  déracines. 

X  XX 1 1 1.  Il  y  a  auffi  des  Géomètres  qui  prenent  pour 
Maxima  &  Minima  les  plus  grandes  &  les  moindres  ap- 
pliquéçs  dçs  Courbçs ,  quoiqu'aux  points  où  ces  applL 

rjuees  rencontrent  ces  Courbes  3  le  raport  de  dx  à  dy  ne 
oit  point  infini  j  &  que  par  confequent  les  tangentes  en 
ces  points  ne  foienf  point  parallèles  aux  coordonnées. 

ti#.  XI.  Telle  eft  l'appliquée  ED ,  qui  rencontre  la  Courbe  AMF 
au  point  dç  rebrouflèment  £,  &  ainfi  àts  autres  de  cette 
forte.  On  trouvera  donc  ces  fortes  d'appliquées  de  la  mô- 
me manière  que  Ton  trouve  les  points  de  rebrouflemenc. 

f  10.  XIL  Telle  eft  auffi  l'appliquée  £D ,  qui  rencontre  la  Courbe 
DJF  au  point  D,  de  la  ligne  D//,  qui  termine  la  Courbe, 
&  qui  fait  avec  elle  un  angle  oblique  en  D.  L'on  détermi- 
nera ces  fortes  de  Maxima  &  Minima^  en  cherchant  for 
J'axe  AP  le  point  £,  quifepare  les  ordonnées  réelles  PM 
d'avec  Içs  imaginaires  qui  lopt  au-delà  de  EH  par  raport 
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Il  ne  nous  refte  plus  qaU  démontrer  Tidentité  de  k 

«nethode  de  l'Analylè  des  Infiniment  petits  avec  celles  de 

.^ejjieurs  Fermât  &  Hude  x  ce  qui  eft  facile.  En  void  k 

^cmonftration. 

Démonstration. 

identité  de  la  méthode-  de  l^Analyfe  des  Infiniment  petits 

avec  celle  de  M.  Hude. 

X  X  X I V.  II  eft  clair ,  i°.  que  le  numérateur  de  la  frat-^ 

^Sdon  =z  -^ ,  que  Ton  trouve  en  prenant  la  différence  d'u- 

Mïc  équation ,  contient  tous  les  termes  de  cette  équation 
ou  l'inconnue  x  fô  trouve,  &n*en  contient  aucun  de  ceux 
«ù  X  ne  (c  trouve  point. 

2"*.  Que  chacun  des  termes  4e  ce  numérateur  y  eft  rau|. 

ftiplié ,  en  vertu  de  la  difïerentiation ,  par  Texpoiànt  de  la 

j)ui(Iance  de  x,  où  cette  inconnue  eft  élevée  dans  chacun 

r<ic  ceux  de  Téquation  primitive  d*où  il  eft  tiré. 

"       5*"'  QS^  ^^^  puiflapcês  de  ^,  dans  ce  numérateur,  font 

3 lus  baues  de  l'unité  que  dans  jl'éqgation  pr^mitivç,  à  cai;- 
:  du  changement  de  xcn  dx  ^,&c  4e  la  divifîon  par^Xv  li. 
Or  il  n'eft  pas  moins  évident ,  i®.  que  lorfqu'on  appli. 
^ue  la  méthode  de  M.  Hude  aune  équation  regardée  par 
.vaport  à  Tinconnuc  x  j  celle  qui  en  réfulte  &  qui  doit  être 
«galée  à  zéro ,  contient  tpus  \ts  termes  de  l'équation  pro- 
«oféeoù  l'inconnue  x  iè  trouve  ,.&n'en  contient  aucun  de 
<eux  oùx  ne  fe  rencontre  point, 

1*.  Que  chacun  des  termes  de  cette  équation  ré/îiltante 
<ft  multiplié ,  en  vertu  de  la  méthode,  par  Pexpofant  de 
X,  où  cette  inconnue  eft  élevée  dans  chacun  de  ceux  de 
réquation  propofée  d'où  il  ^ïixvtè. 

3*».  Que  les puiflancesde  x,  dans  l'équation réfultante, 
font  plus  bafles  de  Tunitc  que  dans  Téquation  propofée,  â 
caufe  de  la  divifîon  par  x  ordonnée  par  la  mertiode. 
.  Donc  il  n'y  a  nulle  difièrence  entre  le  numérateur  de 

U  fraÂion  =  -f^  tr9.uyçe  eh  prenant  \%i  di,Cçrences  dç  l'éj- 
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quation  propoféc^  ôcTcquadon  =^  tirée  par  la  méthode 

'    ^  regardés 


i'— *  — j-       -  -         ,     ^  -  ^  —  -j 

a  fuppofë  dyzzzo. 

On  fera  tous  les  mêmes  faifonnemens  fur  le  dénomina* 

teur  de  la  fraâ:îon  =r  j^,  &  fur  rcquation  =:  o ,  Tun  & 

Pautre  tirés  de  la  même  équation,  regardée  par  raport  i 
Tinconnuë  y ,  &  Ton  trouvera  le  dénominateur  entière- 
ment ièmblable  â  cette  équation. 

Ex  EMP  LBs: 

•     Soit  l'équation  ^ , 

—  layxx  •» 

L*ôn'^i&  éfl  prenant  le^diffcfences  Péqùation  jS^, 

En  appliquant  la  méthode  de  M.  Huie  aux  puiâânces 

-de  K  d'ans  rét^uation  j^,  il  en  réfoktt  Inéquation  C,  quieft 

le  numérateur  AtB\  Et'eft  é^^liqt^ntk  même  nietiu>df^ 

aux'ptiifiancei^'dë/,  IWen  tire  Inéquation  l>><|uidftle 

iàénoAinateur  de  B. 


x!^'—xax^'^-\'aaxx--'iaayx*^aayyrrro 

•      '  '^layxx  y-  '  ■      • 

4.       3.  2.        -      I.  o.  * 

C.   4x*— 6^xx — \'za\4J(('^,%a)ayz:zj^ç 
.   :'•.  ^^àyx     ■ 

Mayy^-^iaaxy-'-^x^::zi^   , 
--^xaxxy — iifV. 


JD.    iaay--^iaax==z,o 

—  zaxx 
L'identité  de  la  méthode  de  M.  Fermât,  avec  celle  de 
TÂnalyfe  des  Infiniment  petits  ^  eft  par  elle-même  a£[et 
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manifefte  pour  qu'il  ne  foie  peinii  beibin  de  ^'arrêter  â  la 
démoocrer. 

Il  eft  donc  évident  que  toutes  ces  méthodes  doivent 
neceflàiremenr  prodiîîreile  m*ênie  efièc  pour  \t%  Courbeif 
Géométriques ,  &  fealemenc  lorique  ks  équations  ibnt? 
délivrées  cts  fîgnes  radicaux. 

Différence  des  mkmes  metkêdès. 

Mais  il  faut  demeurer  d*accord  que  la  méthode  de  TA. 
fulvfê  des  Infiniment  petits  a  bien  des  avantages  par  defl 
iôsles  autres.  £lle  n'efl  point  arrêtée  par  les  fignes  radi- 
caux y  OÙ  les  autres  n'ont  point  de  prite  :  elle  s'étend  aux 
lignes  Mechaniques  avec  la  même  facilité  qu'aux  Gea^ 
métriques ,  &  fournit  des  fblutions  générales  où  les  autres 
méthodes  n'en  donnent  que  de  particulières^  &c. 

Fautes  À  Câfriger  dans  les  Mémoires  de  1704. 

T^ag.  19.  Ug.  19.  ^  10.  au  lieu  de^,  lifez  x^ 
Dans  la  Figure  qui  appartient  â  ce  Mémoire  effacez  la  Ii« 
gne  HA]^  &  tirez  HC. 


R  E  M  A   R   QJU  E  S 

^*r  les  Coquillages  i  deux  coquilles ,  ^premièrement 

Jitf  les  Moules. 

Par.   m.   Poupart. 

i£s  Moules  font  des  efpeces  de  petits  poifibns  renfèr.    170^. 
mes  entre  deux  coquilles,  qui  font  ordinairement  *^^^""- 
^convexes  &  concaves. 

Il  y  a  des  Moules  de  mer  &  des  Moules  de  rivière.  CeL 
Jes-cy  font  divifées  en  dilferentes  efpeces  ^  &  il  fera  parlé 
^tns  la  fîiîte  de  quelques-unes  ^  à  mefîire  que  Toccafioi» 
«'en  prefentera. 

G  ij 
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Les  unes  &  les  autf  esisH^ùvrent  ;  &  ferment ,  maf  cbcnc;: 
&  il  y  en  â  qui  volcigenc  fur  Teau^  Elles  fortenc  toutes  àj 
moitié  de  leurs  coquiUe;s>  elles  y  rentrent ,  elles  répasi- 
4ent  leur  lait^  elles  refpirent  ou  plutôt  elles  puifèntTeau 
avec  leurs  ouiesv&  fe  cachent  dahsJefabJc^ou  danslà^ 
glaife  des  rivières. 

De  la  manien  dont  stmvrent  Us  coquilles. 

^11  y  a  de  Tapparence  que  les  Coquillages  (ont  les  pre« 
miers  poiflbns  que  les  hommes  ont  connu ,  &  ie  font  avi*^ 
fez  de  manger  j  car  ils'efl  pafle  beaucoup  de  tems^avanr 
qu'on  ait  inventé  la  ligne  ^Thameçon,  les  rerz,  les  nancef, 
&  tous  les  inft rumens  neceflaires  d  la  pêche  à^  autres  poi^ 
ions.  Mais  pour  ce  qui  eO:  des  coquilles,  la  mer  les  jette 
fur  le  bord ,  ainfi  il  n'a  fallu  <1  es  le  commencement  da' 
monde  que  fè  baifler  pour  les  prendre.  Cependant  Ton 
n'a  point  encore  fçu  de  quelle  manière  elles  s'ouvrenr, 
quoique  même  un  habile  Anatomifte  de  Hollande  Tair 
cherchée  avec  beaucoup  de./bin,  comme  il  paroît  dani 
un  Traité  qu'il  a  donné  del'Ânatomie  de  la  Moule.  Cela 
fait  voir  que  les  chofès  les  plus  (impies  &  lés  moins  ca- 
chées (ont  quelquefois  les  plus  difficiles  à  découvrûv 
Voici  comme  la  cho(e  arrive. 

Toutes  les  e(peces  de  Moules ,  &  même  tous  les  CoquS* 
lages  â  deux  coquilles^  ont  un  ligament  coriafle  qui  tient 
liées,  les  deux  c,oquillesen(èml>Ie  â  la  partie  pofferieuriç  8f  ' 
plus  épai(Ie ,  qu'on  appelle  talon,^  &x*efl  par  le  moyen  du 
redbrt  que  fait  ce  ligament  que  les  deux  coquilles  s'ou* 
vrent.  Ce  ligament  e(k  d'autant  plus  admirable ^  qu'il  a 
deux  eflFers  qui  paroiflent  d'abord  fort  oppofez  -,  car  c'eft 
lui  qui  joint  &:aôeirmit  les  deujç  coquilles  enfemble,  &  oçSL 
\t^  fait  au(S  ouvrir  par  (on  redbrt.  Cela  (e  fait  ainfi.    ,. .  il 

Lprfque  les  Moules  ou  autres  Coquillages  ferment  leur* 
Coquilles  par  la  contraâioc^  de  leurs mu(c tes ,  le  ligament 
qui  efl  entre  les  bords  de  ce  qa*on  appelle  talon  eflt  condU^ 
primé  &  refte  en  cet  état  pendant  quc^  les  nnifcles  £>nr 
racourcis  :  mais  quoique  ce  ligament  foit  affisï  durait #■ 


poùrraot  quelque  chofe  de  fpongieux  3  de  forte  qull  arru 
ve  qu'en  fè  gonflant  il  pouflè  les  deux  coquilles ,  êc  les  fàic 
Qû  peu  ouvrir  quand  les  mufcles  fe  relâchent. 

Plufieurs  coquilles  de  différentes  efpeces  ont  des  liga^ 
mens  difierens.  Le  ligament  des  Moules  de  rivière  efl  une 
eipece  de  charnière  qui  efl  attachée  par  le  derrière  fur  le 
bord  des  deux  coquilles,  &  paflè  au  dehors.  S'il  étoitrenw 
fermé  entre  les  bords  des  coquilles ,  il  couvriroit  &  renw 
droit  inutile  le  ginglime  àes  coquilles  qui  en  ont  un ,  2c 
dont  nous  parlerons  bien- tôt  3  &  celles  qui  n'ont  point  de 
ginglhne  ont  les  bords  trop  minces  pour  pouvoir  contenir 
tout  entier  ce  ligament. 

Le  ligament  a  refibrt  des  Moules  de  nier  eft  difTerenc 

de  celui  des  Moules  de  rivière^  en  ce  qu'il  n'efl  pas  atta-* 

chë  au  derrière  des  coquilles^  mais  en  partie  entre  le^ 

i>ords,  &  qu'il  neparoît  nullement  au  dehors ,  mais  il  ex^ 

«ede  un  peu  au  dedans  de  la  cavité  de  la  coquille ,  d'au^^ 

«caoc  que  les  bords  ne  font  pas  afièz  épais  pour  le  renfer^ 

jxner.  tout  entier.  Pour  fuppléer  un  peu  à  ce  déiBiut ,  il  efb 

^fitouré  de  deux  cordons  qui  font  fortement  attachez  fur 

l&^.bords  intérieurs  de  la  coquille  à  laquelle  ils  donnent 

e  l'épaiflèur.  Ces  cordons  font  durs,  trotiez,  &  ils  pa* 

[)iâeiit ajoutez  à  la  coquille,  &  d'une  matière  différente. 

.^Apparemment  que  les  routes  qui  font  gravées  dans  ces 

dons  ne  font  pas  inutiles,  mais  ;e  ne  fçai  point  encore 

r  ufàge.  Celui  des  cordons efl  de  donner  de  l'épaiflèur 

ax  bords  de  la  coquille ,  afin  qu'ils  puiflèot  mieux  com- 

;]^rimerle  ligament  à  reflortqui  eft  entre- deux  ^  ce  que  ne 

^ourroient  pas  fi  bien  faire  les  bords  de  la  coquille ,  parce 

^^u'ils  font  trop  minces,  &  la  compreffion  étant  foiole  if 

Jtte  fe  feroit  point  de  refibrt,  ou  bien  il  s'en  feroit  fi  pei» 

^'il  ne  feroit  pa6  fuffifànt  pour  faire  ouvrir  la  Moule. 

Le  ligament  à  refibrt  qui  fait  ouvrir  les  coquilles  dé 
Jlioître ,  eft  fort  différent  de  ccfui  des  Moules  de  mer  ôc  de 
rivière  j  il  n'entre  pas  dans  la  cavité  de  la  coquille  comme 
fait  cekii  dey  Moules  de  mer,  &  il  ne  s'étend  pas^en  de- 
hfiïs  comnae  celui  des  Mouks  de  rivière  ^  mais  il  efl  recw 
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fermé  dans  ie  talon  entre  les  deux  coquilles  /  où  il  y  a  i£kz 
d'efpace  pour  le  contenir. 

Sa  figure  eft  proDre  à  faire  reflbrc  j  t'eft  une  efpece  de 
croiiTant  dont  le  clos  qui  eft  la  partie  k  plus  épaide  eft 
tourné  du  côté  de  la  cavité  de  la  coquille  :  la  plus  mince 
qui  font  fè$  cornes  regarde  le  dehors  ^  &  le  milieu  du 
croisant  eft  rempli  d'une  matière  fongueufè.  Les  coquilles 
trouvant  plus  de  réfiftance  en  prei^nt  fur  la  partie  h 
plus  épaifie ,  le  refibrt  en  doit  être  plus  grand  du  côté 
que  les  coquilles  fe  doivent  ouvrir. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  ce  ligament  ne  va  pas  jaù 

3u*à  la  pointe  du  talon^  il  laifle  un  petit  vuideen  cet  eiw 
roit ,  afin  que  les  coquilles  aient  la  liberté  de  s'ouvrir, 

La  matière  du  ligament  i  reftort  des  bu&res  n'eft  pai 
tout  à  fait  la  même  que  celle  des  Moules  de  mer  &  de  dU 
viere ,  elle  eft  plus  coriafle  &  moins  fèche.  Le  ligameiMi 
de  celles  de  mer  &  de  rivière  eft  roide,  fèc ,  &  fi  fragile 
que  a  on  le  laiflè  quelque  tems  hors  de  Teau ,  il  fè  aSè 
pour  peu  qa*on  ouvre  ou  qu'on  ferme  la  Moule. 

Il  eft  neceflàire  que  ce  ligament  foit  fcc  ^  car  étant  cod- 
jours  dans  Teau  y  il  &  fèroit  fi  fort  amoli  qu'il  auroit  entier 
rement  perdu  fbn  refibrt.  Mais  il  nes'amolit  que  comme 
un  cuir  fbrt^  de  forte  qu'il  fè  courbe  &  fèredrefTe  iàiisft 
cafler  dans  le  tems  de  Taccourciflement  &  du  relâclie^ 
ment  des  mufdes  ^  &  même  alors  on  peut  ouvrir  la  Moule 
toute  entière  fans  oue  le  li^mept  fe  cafle. 

Ce  &roit  une  cnofe  curieufê  d'examiner  les  ligameiil 
qui  font  ouvrir  toutes  les  difierentes  efpeces  de  coquilles  y 
je  nç  doute  point  qu'on  ne  trouvât  en  plufieurs  quel<pie 
cho^  de  particulier.  Je  dis  cela  en  faveur  de  ceux  qui  ai^ 
ment  à  developer  les  moindres  myfteres  de  la  nature ^  à 
la  curiofité  dexquels  il  eft  jnfle  de  laiflcr  quelque  chofy^ 
obfèrver. 

*T>e  U  manière  dont  U$  Moules  fe  ferment. 

Toutes  \çs  Moules  (e  fermenc  par  la  contraâion  dé 
4!rux  gros-  mufclç$  âNrçiQC  ^  fpnt  mcerieuffinenc  attî>- 
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chez  à  chaque  bout  des  coquilles  3  mais  ces  mufcles  font 
trop  connus  pour  en  parler  davantage.  J'ajouterai  (èule- 
ment  ici  que  Its  coquilles  fe  ferment  fî  exaâement ,  qu'à 
peine  l'eau  enpeufbrtir.  Voici  comme  cela  fe  fait. 

Toutes  les  efpeces  de  Moules  ont  leurs  coquilles  bor- 
dées cour  autour  d'une  membrane  qu'on  pourroit  appel- 
1er  épyderme ,  parceque  c'ed  une  continuité  de  la  couche 
exceheure  des  coquilles.  Ces  membranes  s'appliquent  H 
ezaâement  Pune  contre  l'autre  quand  elles  ibnt  moilil. 
iées,  que  la  moindre  goutte  d'eau  ne  fçauroit  fortir  de  la 
Moule. 

Il  auroit  été  difficile  que  les  bords  des  coquilles  qui  font 
durs^  minces,  cranchans^  fragiles  &  d'une  matière fèche, 
euffirnt  été  travaillés  fi  uniment  qu'ils  euflent  pu  empê- 
cher l'eau  de  fortir  (ans  cette  petite  précaution. 

Outre  cette  membrane  il  y  a  tout  au-tour  du  bord  in- 
cerieur  de  chaque  coquille  un  ligament.  Ces  ligamens , 
4]iii  portent  l'un  contre  l'autre  quand  les  coquilles  fe  fer. 
xsent ,  empêchent  encore  que  Teau  né  forte ,  &  même  que 
les  coquilles  ne  fe  caflent  fur  les  bords  pendant  la  grande 
tfootraétion  des  mufcles. 

Les  coquilles  de  quelques  efpeces  de  moules  ne  font 

pas  feulement  affermies  enièmble  par  la  contraâion  d^s 

xnifeleS)  ni  parle  ligament  à  reffort  dont  nous  avons  par. 

lé)  elles  le  font  encore  par  de  longues  rainures  ou  cane* 

^^oies  qui  reçoivent  des  languettes  tranchantes  dans  toute 

^r  longueur.  Il  y  a  au  bout  de  ces  rainures ,  immediate- 

iBent  fous  le  talon ,  une  cheville  dentelée  qui  entre  dans 

^^  cavité  auffi  dentelée  de  l'autre  coquille ,  &  cette  ca- 

^t^  a  fur  fès  bords  deux  petites  éminences  dentelées  qui 

^trent  en  deux  petites  cavitez  de  l'autre  coquille  qui 

^otauffi  dentelées  5  de  forte  que  les  dentelures  des  épi* 

P^ifes  &  des  cavitez  fe  reçoivent  mutuellement  comme 

*lles  des  os  du  crâne. 

Mais  ce  ginglime  ne  fè  trouve  pas  dans  toutes  les  efpe- 
^s  de  Moules.  Celles  de  mer ,  la  grande  efbece  qui  naît 
dansles  étangs^  &  qui  croit  jufqu'à  un  pied  de  long  :  celle. 
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ûue  j'appelle  crêtce ,  à  caufe  qu'elle  a  excerieurementime 
çminence  yçrs  le  talon  çn  forrtiç  de  crête ,  n'pnt  pomc 
pette  articulaçioiiL 

T)»  mouvement  progrejpf  des  Moule f. 

•La  ftrudure  des  Moules  eft  telle ,  qu'il  femble  au'ellet 
ne  devroiçnt  avoir  de  mouvement  que  celui  qu'elles  re» 
^oivent  de  Tagitation  des  eaux.  Cependant  elles  marchent 
routes,  &  quelques-unes  voltigent  (ûr  la  fuperficie  de  l'eau, 
yoici  comme  elles  marchent.  Etant  couchées  fiir  le  plac 
de  leurs  coquilles,  elles  en  fbrtent  en  partie  en  forme  dé 
jangue,  avec  laquelle  elles  font  de  petits  mouvemens  d 
droit  &  i  gauche  pour  creufer  le  /able  ou  la  glai(e  des  xL 
viereSi.  En  creufant  delà  ibrte  elles  baiflent  in/enfîble^ 
ment  d'un  cptç  ^  &  k  trouvent  fur  le  tranchant  de  leurs 
coquilles  le  dos  ou  talon  en  haut.  .Elles  avancent  enfbite 
peu  ^  peu  \ç^r  tête  pendant  une  ou  deux  minutes,  &  eniùits 
elles  rappuïent  pour  attirer  leurs  coquilles  à  elles ^coni^ 
me  fpnt  quelquefois  lesliroaçop^  aquatiques.  Elles  réïtep 
rent  ce  mouvement  tant  qu'elles  veulent  marcher  ^  &  lift 
cette  manière  elles  font  des  traces  irregulieres  qui  ooi- 
quelquefois  jufqu'à  trois  ou  quatre  aunes  de  long/  dans 
lefquelles  elles  iont  à  moitié  cachées.  :::-^ 

On  voit  pendant  l'efté  pludeurs  de  ces  traces  dans  Ie« 
rivières  pi^  il  y  a  beaucoup  de  Moules ,  &  l'on  ne  manqin 
jamais  de  trouver  une  Moule  au  bput  de  chaque  rouce^ 
C'eîl  ainfi  que  ces  petits  poiflbns  cherchent  leur  vie  y  &i 
qu'ils  fè  promènent  çà  &  U  en  labourant  la  terre  avec  It 
tranchant  de  leur?  poquilIe5>  marchant  toujours  le  taloa 
en  devant. 

Ces  routes  creu(ès  (èrvent  d- appui  aux  Moules  pour  le» 
/bûtenir  far  le  coupant  de  leurs  coquilles,  &  en  toiH^m 
la  terre  çà  U  là  elles  attrapent  apparemment  quelques 
frayes  de  poiilbn ,  ou  autres  petits  lïimQns  dont  elles  vv 
vent, 

H  fëmble  qu'il  auroit  mieux  été  que  la  pointe  de  la  ca^,. 

fjuijle  eiit  piarçhçe  aya«  le  talon  ^  .parce  qu'çtant  niincçi 


DESSCfENCES  57 

4Sc  tranchante  cUc  ctcAt  plus  propre  d  fendre  la  terre , 
comme  fait  le  foc  de  la  charuë  dont  la  pointe  marche  toil. 
jours  devant. 

Je  n'ay  pas  remaroué  qu*il  y  ait  de  mufcles  qui  attirent 
les  Moules  hors  de  leurs  coquilles  :  cela  me  fait  croire 
qu'elles  n'en  (brtent  qu'en  (èjgonflant  d'eau.  Elles  s'en  rem- 
pliflènt  en  fî  grande  quantité ,  que  j'en  ay  tiré  une  demie- 
verrce  de  la  grande  efpece  qui  croît  dans  les  étangs. 

Ce  que  je  trouve  de  bien  conOderâble  dans  la  marche 
des  Moules ,  c'efl  que  par  (on  moïen  elles  peuvent  (è  ren- 
contrer  &  fraïer  enfèmble. 

Je  n'ay  point  trouvé  d'œufs  dans  les  Moules  j  mais  on 
trouve  pendant  Teflé  beaucoup  de  lait  &  de  glaire  dans 
une  même  Moule:  cela  me  fait  conjedurer  qu'elles  pour- 
roient  bien  être  androgines. 

La  grofle  elande^de  la  Moule  crêtée  eft  toute  remplie 
d'un  lait  fort  blanc  au  mois  de  Septembre.  Ce  que  je  trou- 
ve d'ttimirable  dans  ce  lait,  c'eft  qu'il  (è  caille  auffi-tôc 
qu'on  le  jette  dans  l'eau.  Cette  coagulation  me  &it  con- 
jeâurer  que  les  Moules  ne  jettent  pas  leur  lait  dans  l'eau , 
car  il  deviendroit  inutile  pour  la  génération.  Je  croirois 
donc  plutôt  ou'une  Moule  infînuë  fon  lait  dans  une  autre 
Moule  dans  te  tems  de  la  propagation.  Il  y  a  de  Tappa» 
rence  que  la  même  chofè  arrive  aux  autres  poifibns,  fie 
qu'ils  ne  jettent  pas  leur  lait  dans  l'eau  comme  on  croie 
vulgairement  qu'ils  le  font. 

Pour  voir  ce  lait  il  faut  couper  par  la  moitié  la  grofle 
dande  de  la  Moule  crêtée ,  qui  fait  la  meilleure  &  la  plus 
folide  partie  de  la  Moule  ^  alors  on  en  verra  (brtir  une  à 
grande  quantité,  qu'il  (emble  qu^elle  Ce  fond  toute  entie- 
it.  Il  faut  cueillir  ce  lait  avec  la  lame  d'un  couteau  ^  &  le 
jetter  dans  l'eau  pour  le  voir  à  l'inftant  coaguler  en  petits 
grumeaux. 

^iê  woltigement  dune  efpece  de  Moule. 

Âriftote  dit  qu'on  lui  a  rapporté  qu'il  y  a  une  grande  e£ 
pece  de  coquille  qui  voltige.  Je  sviVk!^  de  remarquer  que 
1706.  H 
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ce  Philofbphe  n*a  pas  été  trompé  5  car  j'ay  vu  par  hazardt 
que  la  grande  efpece  de  Moule  d'ctang  dont  j*ay  parlé 
ypltigeoit  (kr  la  luperfîcie  de  Teau.  Voici  comme  la  chofe 
peut  arriver. 

Ces  grandes  efpeces  de  Moules  ont  des  coquilles  qui 
font  fort  légères,  tres-minces,  &  fi  grandes  qu'elles  eit 
peuvent  battre  la  fbperfîciè  de  Teâu ,  comme  les  oifèaux 
font  Tair  avec  leurs  ailes.  Il  y  a  au  dos  de  ces  coquilles  un 
grand  ligament  à  rêfibrt  en  manière  de  charnière ,  &  au 
dedans  deux  gros  mufcles  qui  les  ferment.  C'en  eft  aflèz 
pour  voltiger^  caril  fuffit  pour  cela  que  ces  refïbrts  agif- 
lent  promptement  Tun  après  Tautre,  &  qu'elles  frappent 
Teau  avec  aflèz  de  force  &  de  vîteflè.  Ce  qui  favorite  en- 
core ce  mouvement ,  c'eft  que  le  ginglime  qui  fe  trouve 
dans  les  autres  coauillcs  qui  ne  voltigent  point,  ne  iè  ren^ 
contre  pas  dans  celles. ci ,  il  feroit  embarraflant. 

De  la  manière  dont  les  Moules  s  enterrent  dans  le^le. 

Lorfque  les  Moules  fèntent  le  froid ,  elles  s'enterrent 
dans  le  (àble.  Pour  cela  elles  fbrtent  en  partie  de  leurs  ce* 
quilles  en  forme  de  langue ,  qu'elles  traînent  lentement  â 
droit  &  a  gjiuche  pour  remuer  le  fable ,  dont  elles  fè  trou- 
vent toutes  couvertes  en  moins  d'une  demie-heure  de  tcms» 

Ve  la  manière  dont  les  Moules  rentrent  dans 

leurs  coquilles. 

Les  Moules  peuvent  rentrer  dans  leurs  coquilles ,  par 
le  moïen  d'une  membrane  mufculeufe  dont  la  grofle  glan- 
de que  nous  avons  dit  fbrtir  de  la  coquille  en  forme  dé 
langue  eft  toute  envelopce.  Quand  cette  membrane  & 
contraâe ,  la  glande  qui  de  (à  nature  eft  molle  &  flafque^ 
devient  une  petite  maflè  dure  &  ridée  après  qu'on  l'a  ma- 
niée ,  comme  il  arrive  aux  limaçons  après  qu'on  les  x 
touchez. 

n)e  réjaculation  du  lait. 
Il  y  a  de  l'apparence  que  c'eft  par  la  contradion  de  la 
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membrane  mufculcufe ,  dont  nous  venons  de  parler,  que 
le  laie  fort  de  la  groâè  glande  par  de  petits  trous  ou  ou 
naux  qu'on  y  remarque  lorfqu'elle  eft  gonflée  d'eau  j  car 
fi  on  la  comprime  ^  on  en  voit  fortir  Teau  qui  darde  foft 
loin  par  petits  filets. 

n)â  la  finie  des  excremens. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fbrtie  des  excremens ,  je  croy  qu*eU 
le  (è  fait  par  la  contradion  des  mufcles  circulaires  de  l'in. 
eeftin ,  qui  font  en  grand  nombre  &  par  pacquets.  Pour 
lés  voir  il  faut  couper  Tinteftin  tout  du  long  ^  ôter  fes  ex« 
cremens,  &  le  bien  dëploïer.  On  remarquera  vers  la  ba(e 
de  la  glande ,  a  laquelle  Tinteftin  eft  attaché ,  plufieun 
gros  troufleaux  de  fibres  qui  vont  tout  au- tour  de  Tia- 
teftin ,  toujours  en  diminuant  de  leur  grofleur  i  mefîire 
qu'ils  s'éloignent  de  leur  origine. 

n)e  la  refpiration  des  foules. 

hts  Moules  rcfbirent  l'eau  â  peu  prés  comme  font  les 
poiflbns  :  cela  paroit  par  un  petit  mouvement  circulaire  qui 
16  fait  dans  l'eau  proche  le  talon  de  la  coquille.  Mais  t\\t% 
;  oe  rejettent  pas  l'eau  à  chaque  fois  qu'elles  la  puifènc  conu 
me  font  les  poilTons  j  elles  s'en  rempiiflènt  pendant  une  mi. 
i^ucc  ou  deux,  &  puis  elles  la  rejettent  tout  d'un  coup  par 
'^^utre  bout  de  la  coquille.  Elles  recommencent  â  puifer 
l'eau  pendant  quelque  tems,  elles  la  rejettent  comme  au*, 
pa.ravant>  Scelles  continuent  toujours  de  la  même  manie- 
^^«   On  voit  par-là  que  les  Moules  refpirent  l'eau  un  peu 
^*utie  autre  manière  que  les  poiflbns  5  car  ceux-ci  la  rejet- 
ant â  chaque  fois  qu'ils  la  puifènt.  C'eft  dans  les  Moules 
^ï^tées  que  j'ay  remarqué  cette  refpiration. 
^    HUes  étoient  couchées  â  plat  à  moitié  dans  l'eau  C:t  un 
"^siu  fable.  Si  elles  étoient  toutes  cachées  dans  l'eau ,  on 
*JC  pourroit  obfèrver  ni  la  petite  circulation  de  l'eau  qui 
fc  fait  proche  le  talon,  ni  l'expulfîon  de  l'eau  qui  fè  fait 
tout  d'un  coup  par  l'autre  bout  de  la  coquille,  parceque 
^^s  mouvemens  nç  fè  pourroient  faire  fur  la  fuperficie  de^ 
Veau.  H  ii 
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Il  y  a  de  l'apparence  que  ces  poifibns  s'ëtanr  tous  rem* 
plis  aeau ,  ils  concraâent  (ùbitemenc  leurs  mufcles  pour 
rapprocher  leurs  coquilles  Tune  de  l'autre  afin  de  compri- 
mer leur  corps ,  &  en  chafler  Teau  tout  d'un  coup.  11  fèm- 
ble  que  les  Moules  ne  refjbirent  pas  toujours  ^  car  j'en  avois 
mis  dans  de  grands  baflins  pour  les  obfèrver  (buvent  Se 
plus  commodément  que  dans  la  rivière  j  elles  s'ouvroienc 
de  tems  en  tems,  mais  je  n'apperce vois  point  qu'elles  ret 
pirafTent  l'eau. 

Des  maladies  des  Moules. 

m 

J'ay  remarqué  que  les  Moules  de  rivière  font  fujettes  à 
diverfès  maladies  9  comme  font  la  moufle,  la  gale,  la  gan- 
grené ,  &  même  la  fphacelle. 

Lorfque  les  Moules  vieilliflènt ,  il  s'amafle  infènfîblement 
fur  leurs  coquilles  une  efpece  de  chagrin,  qui  efl  une  mouC 
fè  courte  femblable  a  celle  qui  naît  fur  les  pierres.  Cette 
moufle  pourroit  bien  être  la  première  caufe  des  maladies 
qui  arrivent  aux  Moules  j  parceque  fès  racines  entrant 
peut-être  dans  la  fubflance  des  coquilles,  ces  petites  ou* 
vertures  donnent  ifluë  à  l'eau  qui  les  difibut  peu  â  peu. 

On.  voit  quelquefois  fur  les  coquilles  certaines  longues 
plantes  filamenteufes  &  fines  comme  de  la  fbye.  Cette 
chevelure,  que  les  Botanifles  appellent  Alga,  peut  eau- 
fer  les  mêmes  maladies  que  la  moufle.  Outre  cela  elles 
incommodent  beaucoup  les  Moules  ,  parcequ'elles  les 
empêchent  de  marcher  facilement  5  &  quand  ces  plan* 
tes  s'attachent  aux  coquilles  par  un  bout  3  &  â  quelques 
pierres  par  l'autre ,  les  Moules  ne  peuvent  plus  marcher. 

Il  fë  rorme  des  tubercules  fur  la  fuperfîcie  intérieure  de 
la  coquille,  qu'on  pourroit  appel  1er  des  gales.  Elles  naiC 
fènt  apparemment  de  la  difiblution  de  la  coquille ,  qui  ve- 
nant â  fè  gonfler,  fbuleve  &  détache  la  feuille  intérieure, 
comme  font  les  chairs  qui  naiflènt  fous  la  lame  extérieure 
de  l'os  altéré  &  la  font  exfolier.  On  trouve  quelquefois 
de  ces  tubercules  qui  font  auflî  gros  que  des  pois,  qu^on 
prendroit  pour  des  perles. 


'*>■ 
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Les  coquilles  fè  diilblvent  quelquefois  peu  à  peu ,  &  de- 
Duent  molles  comme  des  membranes  qu'on  peut  arra- 
er  par  pièces.  Cela  pourroic  faire  croire  que  les  coquil- 
fbnc  des  membranes  endurcies ,  comme  ibnc  les  os  qui 
certaines  maladies  deviennent  auffi  mous  que  du  drap. 

EXPLICATION    DES    FIGVRES. 

1^^  Ouïe  de  rivière,  dont  le  ligament  a  reflbrt  *, 

\\jli   9"^  ^^^  ouvrir  la  Moule ,  eft  attaché  extérieur 

leroent  au  talon  de  la  coquille. 

Moule  de  mer,  dont  le  ligament  a  refTort  ^,  qui  fait 

ouvrir  la  coquille,  ne  paroit  qu'intérieurement  vers 

ion  talpn. 

Hoitre,  dont  le  ligament  a  reflbrt  *,  qui  la  fait  ouvrir^ 

çft  caché  entre  les  deux  coquilles  de  l'Huître. 

ifoule,  que  j*ay  appellée  crêtée,  parcequ*elle  a  une 

avance  ^  au  talon  en  forme  de  crête. 

Routes  que  fonf  les  Moules,  &. qu'elles  laident  après 

elles  quand  elles  font  leur  mouvement  progreilîf  dans 

la  glaifè  ou  dans  le  fable  des  rivières.  ^ 


i 

LES    HrPOTHESES 

DV     UOUVBMBT^T 

DE    fVPITER. 

Pau    m.   Maraldi. 

^T  Ou$  avons  cherché  les  hypothefès  du  mouvement    ?  ?  o  r. 
^  de  Jupiter  par  la  même  méthode  que  nous  avons  »ô.Fe?ricit 
rave  Tannée  dernière  celles  de  Saturne.Nous  avons  cai- 
llé plufieurs  obfèrvations  faites  dans  l'oppcfîtion  de  Ju- 
ter avec  le  Soleil ,  que  nous  avons  comparées  aux  Tables 
e  Kepler  qui  font  en  ufàge  depuis  long-tems ,  &  à  celles 

H  ii  j 
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.  de  M.  Bouillaud  qui  en  a  expliqué  le  fondement.  Cette 
comparaifon  nous  a  fait  connoître  que  pour  bien  repre- 
(cnter  ces  obfèrvations ,  il  falloic  ajouter  5  minutes  &  de» 
mi  à  l'Epoque  du  moyen  mouvement  établie  par  M.  Boiiil. 
iaud.  Apres  cette  correâion  nous  avons  examiné  la  fitua. 
tion  de  PAphelie  &  du  Périhélie  de  Jupiter  par  des  ob/ër- 
nations  les  plus  propres  qu'il  eft  poffible  pour  cette  re- 
cherche^ comme  font  celles  qui  fè  rencontrent  proche  de 
ces  termes  ^  Jupiter  étant  en  oppofition  avec  le  Soleil.  Par 
ces  fortes  d^obfervations  faites  en  1673  ^  nous  avons  trou, 
vé  TAphelie  de  Jupiter  en  8**  48'  de  Libra.  Par  d'autres 
obfèrvations  faites  Tan  1690  proche  du  Périhélie ,  on  trou- 
ve fà  fituation  en  9^  41^  d'Aries  3  &  fuppofknt  TAphelie 
oppofée  au  Périhélie ,  l'Aphélie  fera  en  9®  41'  de  Libra. 
Les  obfèrvations  de  l'année  1696  donnent  l'Aphélie  ea 
9°  48Me  Libra,  un  degré  plus  avancé  que  24 ans  aupanu 
vant  j  &  enfin  les  obfèrvations  de  l'année  1701  moiitre* 
roient  feulement  le  Périhélie  en  9^  1/  d'Aries,  &  par  con- 
fequent  l'Aphclie  en  g*"  i7Me  Libra. 

Nous  n'avons  pas  lieu  de  fuppofèr  réelle  toute  cette 
\ariatiMi  que  nous  trouvons  dans  la  fituation  de  TA- 
phelie ,  parcequ'elle  peut  venir  en  partie  de  la  grande 
difficulté  de  la^déterminer  au  jufle  ^  car  une  erreur  de 
deux  minutes  qu'il  efl  fbuvent  difficile  d'éviter,  tant  dans 
le  choix  de  l'Epoque,  que  dans  les  obfèrvations ,  â  caufe  da 
grand  nombre  d*élemens  qu'il  faut  emploïer,  peut  fàixe 
varier  d'un  demi-degré  la  fituation  de  l'Aphélie. 

Parmi  ces  différentes  déterminations ,  nous  avons  choifi 
celle  qui  réfulte  des  obfèrvations  des  années  169c  &  169e?, 
comme  plus  uniformes  &  plus  propres  â  reprefènter  aa 
jufle  la  plupart  des  obfèrvations.  Cette  détermination 
donne  le  lieu  de  l'Aphélie  pour  le  commencement  deras» 
née  1 701  en  9''  j}'  de  Libra. 

Pour  déterminer  la  plus  erande  inégalité  de  Jupiteti 
nous  avons  comparé  le  calcul  tiré  des  mêmes  Tables  avec 
les  obfèrvations  faites  proche  des  moyennes  diftances,  & 
nous  avons  connu  que  pour  bien  reprefènter  ces  dificrco 
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tes  obfervatîons  il  falloir  faire  la  plus  grande  équation  de 
Jupiter  tantôt  de  5^34'  $f^  tantôt  de  f  35'  ly^  &  quel- 
^Mfois  de  5' 35'  i/',  à  laquelle  nous  nous  arrêtons,  com- 
Ble  étant  moyenne  entre  les  extrêmes  avec  lesquelles  elle 
^^accorde  dans  la  minute  5  ainfi  fuivant  cette  détermi* 
Badôn  il  faudra  augmenter  de  3  minutes  &  demi  la  plus 
ivahâc  équation  de  Jupiter  déterminée  par  Kepler,  & 
l'une  minute  celle  qui  a  été  déterminée  par  M.  BoixiU 
kud. 

La  moyenne  diftance  de  Jupiter  au  Soleil ,  en  parties  de 
Porbe  annuel ,  a  été  calculée  par  un  grand  nombre  d'ob- 
fervations  faites  lorfque  Jupiter  étoit  en  quadrature  avec 
le  Soleil ,  qui  efl  la  conjonâure  la  plus  favorable.  Ces  dif- 
fcirèntes  obfêrvations  faites  en  diflferentes  parties  de  Tor- 
be  de  Jupiter,  ne  donnent  pas  toujours  pour  la  moyenne 
âiflànce  de  Jupiter  au  Soleil  la  même  proportion  précifé- 
inent,  y  ayant  fou  vent  des  différences  confîderables  j  mais 
en  prenant  un  milieu  entre  ces  différences ,  nous  avons 
déterminé  la  proportion  de  cette  moyenne  diftance  de 
519^20 ,  dont  la  moyenne  diftance  du  Soleil  à  la  Terre  eft 
Î60000. 

Pour  trouver  les  nœuds  de  Jupiter ,  nous  avons  calculé 
^lufieurs  obfêrvations  faites  en  différentes  années  proche 
dé iles  nœuds,  &  qui  font  les  plus  propres  pour  cette  re- 
cherche. Par  ces  observations  faites  ran  1 68 1  â  la  fin  de 
S)tembre  lorfque  la  latifiide  de  Jupiter  étoit  meridio- 
e ,  &  par  les  obfêrvations  faites  vers  le  commencement 
d'OÂobre  lorfque  fà  latitude  étoit  Septentrionale  ,  on 
trouve  que  Jupiter  arriva  à  fbn  nœud  le  deux  d'Odobre 
de  k  même  année.  Ayant  calculé  pour  ce  temps-lâ ,  à 
Taide  des  hypothefes  fondées  fur  les  obfêrvations  préce. 
dentés^  le  lieu  excentrique  de  Jupiter  qui  étoit  auffi  pour 
lors  le  lieu  de  jfbn  nœud  vu  du  Soleil ,  nous  le  trouvons  en 
€•  5/  de  Cancer.  Par  d'autres  obfêrvations  de  Tannée 
^^93  faites  durant  plufîeurs  jours  avant  &  après  Tarrivée 
'lié  Jupiter  au  nœud  ,*  on  connoît  qu'il  s*y  trouva  le  14 
^^Âouft  au  matin ,  lorfque  Jupiter  étoit  en  14"  41^  de  Cao- 
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cen  Ce  lieu  réduit  au  Soleil  donne  le  nœud  de  Jupiter  vfl 
du  Soleil  en  'f  40^  de  Cancer  ^  de  forte  qu'il  y  a  une  di£i 
ference  de  40  minutes  dans  cette  détermination  faite  par  • 
les  obiervations  de  différentes  années.  Si  on  prend  un  roi» 
lieu,  on  pourra  déterminer  le  lieu  du  nœudooreàl  dejii« 
piter  pour  Tannée  1695  en  7°  10'  de  Cancer.  Cette  décer* 
mination  s'accorde  à  celle  qui  réfùlte  des  obfèrvations 
faites  proche  de  la  conjondion  de  Jupiter  avec  le  Soleil 
de  Tannée  1705,  Jupiter  étant  fort  proche  de  (bn  nceud^ 
Par  ces  obiervations  faites  au  méridien  9  jours  avant  &  \% 
jours  après  (a  conjonâion  avec  le  Soleil ,  nous  trouvons 
que  Jupiter  arriva  au  noeud  le  18  Juin,  d'où  Ton  trouve 
que  Ion  nœud  boréal  eftcn  7*  17' de  Cancer. 

Les  occafions  les  plus  favorables  pour  trouver  Tincli» 
naifon  de  Jupiter  à  T£cliptique  »  font  celles  qui  (ê  (bne 
prefèncées  le$  années  1673 ,  1690  &  1701,  lorfoue  Jupiter 
étant  en  oppofition  avec  le  Soleil ,  étoit  eif  même  tempi. 
prés  des  limites  des  plus  grandes  latitudes  Parlesobmr« 
vations  que  M.  Caflînifîtle  i  Avril  1673 ,  nous  avons  caU 
culé  le  lieu  de  Jupiter  ed  13  deerés  de  Libra ,  avec  une  k* 
titude  Septentrionale  de  1^37  if.  Par  la  proportion  des 
diftances  du  Soleil  â  la  Terre ,  éc  du  Soleil  â  Jupiter^  on 
trouve  la  parallaxe  de  latitude  de  17^55^»  qui  étant  ôtée 
de  la  latitude  obfervée ,  donne  la  latitude  réduite  au  Soleil 
de  i^  19'  xd\  Mais  dans  la  même  obfèrvarion Jupiter  étoi( 
à  6  degrés  de  diilapce  de  Tes  iimites  ,  â  laquelle  il  cou» 
vient  15  fécondes ,  qui  étant  ajoutées  à  la  latitude  de Jfiw 
piter  réduite  ^  Soleil,  donnent  Tinclioaifbn  de  Torbiee  '. 
de  Jupiter  â  j'Ecliptique  de  i""  19'  45^ 

Par  les  obfèrvations  de  Tannée  1690  faites  dans  ToOr 
pofîtion  de  Jupiter  avec  le  Soleil  »  ^  à3  degrés  prés  des  fi* 
mites  de  Jupiter  avec  (à  latitude  auflrale  ob/èrvée  de  \^i4 
40^,  on  calcule  la  même  inclinaifbn  de  Jupiter  de  i^  i^' 
40^^,  comme  par  les  obfèrvations  de  Tannée  1673}  ainiï 
cette  inclfnaifon  parott  aflez  bien  déterminée. 

Pour  ce  qui  regarde  le  moyen  mouvement  de  Jqpiter 

&:  le  mouveipent  de  ion  Apogée ,  nous  ne  /gavons  poim 


Am 
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de  moyen  plus  propre  pour  le  trouver ,  qu'en  comparant 
les  observations  récentes  avec  les  plus  anciennes,  &  prin- 
cipalement celles  des  conjondions  de  Jupiter  avec  ks 
étoiles  fixes  qui  font  cen fées  Its  plus  exades.    Parmi  ces 
ôbfervations  il  y  en  a  une  célèbre  de  la  conjondion  de 
Jupiter  avec  une  étoile  fixe  de  la  conftellation  de  TEcre- 
viue  appellée  Afinus  amfiralis ,  dont  le  temps  marqué  par 
Pcolemée  fè  rapporte  â  l'année  241  avant  TEpoque  de 
J.  C.  Loutre  obicrvation  cft  celle  que  M.  Boiiillaud  a  tirée 
d'un  manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roy,  &  qui  fut  faite 
Tannée  508  de  J.  C.    Or  on  peut  reprefenter  ces  deux 
ôbfervations  avec  autant  de  précifion  qu'on  peut  atten- 
dre des  ôbfervations  faites  a  la  vue  fimple  &  ians  inftru- 
snens,  enfè  fervant  du  moyen  mouvement  de  Jupiter  ôc 
du  mouvement  de  TApbgée  comme  ils  ont  été  détermi. 
nez  par  M,  Boiiillaud^  &  en  y  emploïant  les  autres  éle- 
shens  de  TApogée  &  de  la  plus  grande  équation  tels  que 
OOQS  les  venons  de  déterminer. 

U  reftoit  a  trouver  le  mouvement  des  nœuds  de  Jupi* 

ter.  Nouj  les  avons  cherchez  en  comparant  le  lieu  du 

Wnd  déterminé  par  les  ôbfervations  récentes  avec  celui 

qui  réiùlte  des  obferyations  anciennes  dont  nous  avons 

Ctaminé  les  circonftances.  Nous  avons  emploie  a  cette 

lecherche  la  conjondion  rapportée  cydeflus  de  Jupiter 

^vcc  rétoile  de  PEcreviflè  :  mais  il  faut  remarquer  qu'au 

iîeude  4  minutes  de  latitude  méridionale  que  tous  les  Ca^ 

^Içgues  donnent  a  cçtte  étoile ,  fuivant  nos  ôbfervations 

l^leen  a  uiie  Septentrionale  de  3  minutes  &  demi. 

La  conjondlion  de  Jupiter  avec  cette  étoile  faite  à  la 
yiâ.^  Gsry^le  peut  avoir  eu  quelque  peu  de  latitude ,  d  cau^ 
«^  qi^eies  rayonf  de  Jupiter  peuvent  empêcher  de  voir  fî 
Pc^s..conj9nâions  font  précifes  ^  mais  nous  ne  f^urions 
^ieux  faire  que  de.  la  fuppofèr  telle  qu'elle  a  été  rappor- 
.^^€  :  ainfî  nous  fuppofèrons  que  Jupiter  ait  eu  la  même 
latitude  que  Tétoile.  Cette  latitude  vue  de  laTerre  étant 
réduite  au  Soleil  par  les  hypothefes  ordinaires  fera  de  j^ 
o''',  laquelle  jointe  à  Tinclinaifon  de  Torbite  de  Jupjfcr, 
17Ô6;        '  1 
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donne  la  diftance  de  Jupiter  au  nœud  dans  cette  obfènra^ 
tion  de  i"^  51'  :  mais  à  caufè  que  la  latitude  ctoit  Septén. 
trionale ,  Jupiter  avoit  palïë  le  nœud.  C'eft-pourquoy  fi 
Ton  ôte  cette  diftance  cm  lieu  de  Jupiter  va  du  Soleil  caJ. 
culé  par  les  hypothefes ,  on  trouve  le  nœud  boréal  de  Ju- 
piter en  14"  45  des  Gémeaux  pour  Tannée  241  avant  J.  C. 
Mais  par  les  obfervations  de  Tannée  1695,  nous  avons 
trouvé  ce  nœud  en  7*^  20'  du  Cancer  j^  donc  en  IJP54  ans 
ce  nœud  aura  eu  un  mouvement  fùivant  la  fuite  des  Hgnes 
de  11  degrés  37  minutes.  Par  les  Tables  de  M.Bouiliaud 
OIT  trouve  le  mouvement  des  nœuds  de  Jupiter  dû  à  cet 
intervalle  de  13  degrés  1-4  minutes  ,  feulement  37  minutes 
plus  grand  que  celui  que  nous  venons  de  trouver. 

Les  hypothefes  du  mouvement  de  Mars, 

• 

Les  obfervations  de  Mars  faites  à  TObfervatoire  Royal 
par  M.  Caflîni  confirment  la  plupart  des  hypothefes  de 
cette  Planète  que  Kepler  a  établies  fur  les  obfervations 
de  Tycho ,  ce  que  nous  avons  reconnu  ayant  canoparé  un 
grand  nombre  de  tes  nouvelles  obfervations  avec  Ici 
Beux  de  cette  Planète  calculez  fur  ces  principes  j  car  elles 
s'accordent  aflez  fouvent  enfemble ,  les  plus  grandes  dif- 
férences qtienous  y  avons  trouvées  en  quelques  endroits- 
n*ayant  été  que  de  6  à  7  minutes. 

Quoyque  ces  difftrences  ne  fbient  pas  bien  conïîderiU 
blés  par  rapport  aux  grandes  difficultez  qu'il  y  a  à  parve-^ 
nîr  à  la  dernière  précifion  dans  des  recherches  qui  dépco^ 
dent  de  plufîêurs  principe^,  nous  n'avons  pas  lai(ïë  d'exa- 
miner de  quelle  manière  oit  pourroit  les  corriger.  Nou9 
avons  commencé  cette  recheï^chb  en  comparant  les  caL 
ails  avec  les  oppofîtiohs  Je  Mars  ali  Soleil  prés  d^s  moiea- 
nes  longitudes  de  Mars^  pàrceque' ces  endroits  font  plas 
propres  potir  déterminer  la  plus  grande  équation  desrla- 
netcs.  Parmi  ces  obfervations  il  y  en  a  de  celles  qui  fe  rcn. 
contrent  dans  l'orbe  de  Mars  où  l'équation  eft  fbuftrati. 
ve  ^  &  d'autres  qui  ont  été  faites  dans  des  parties  oppoiëes 
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)jk  réquation  eft  additive.  Dans  cette  comparaifbn  nous 
ivons  trouve  entre  Iqs  calculs  &  les  obfèrvations  une  dif- 
èrence  de  deux  minutes  &  demi,  dont  les  calculs  retar- 
loient  â  l'égard  des  obfèrvations ,  &  qui  étoit  à  peu  prés 
a  même  dans  des  fituations  oppofées  de  Mars.  Cette  dif- 
brence  uniforme  nous  a  fait  juger  qu*elle  venoit  de  TE- 
loque ,  à  laquelle  il  falloit  ajouter  ces  deux  minutes  &  de- 
aiy  ^  qu'ainfl  la  plus  grande  équation  de  Mars  qui  en 
éfulte  n'étoit  pas^ifFerente  de  celle  qui  avoit  été  déter- 
minée  par  Kepler  j  ce  que  nous  avons  enfuite  vérifié  par 
iiveriès  autres  comparaifbns. 

Après  avoir  fait  cette  corredion ,  on  trouvoit  que  les 
fables  ne  reprefentoient  pas  bien  encore  les  ob/crva- 
ions  faites  prés  de  TAphelic  &  du  Périhélie ,  &  qu'il  y 
voit  entre  les  Tables  &  les  obfèrvations  une  différence  de 
lûelques  minutes  3  d'où  il  étoit  aifé  de  juger  que  cette  dif- 
erence  venoit  de  la  fîtuation  qui  n'étoit  pas  exaâemenc 
lécerminée  dans  les  Tables  Kudolphines  pour  le  temps 
le  ces  obfèrvations  :  car  on  peut  avancer  ou  reculer  TA- 
phciie  pour  ôter  cette  différence ,  fans  que  ce  changement 
aile  varier  fënfiblement  la  plus  grande  équation. 

On  corrige  donc  cette  oifFerence  en  faifànt  TAphelie 
10  jminutes  moins  avancé  qu'il  n'efl  dans  ces  Tables. 

En  faifànt  ces  corredions  â  TEpoque  &  à  l'Aphelie, 
nous  reprcfèntons  à  une  minute  prés  dix  oppofîtions  ob- 
(ervées  en  différentes  parties  de  l'orbe  de  Mars  afTez  éfoi- 
gùëes  les  unes  des  autres ,  ce  qui  confirme  aufli  la  diflribu. 
don  de  la  première  inégalité  de  la  manière  qu'elle  a  été 
odculçe  par  Kepler.  Cela  revient  à  peu  prés  à  l'hypothefè 
elliptique  fîmple ,  en  y  emploïant  une  équation  qui  com  * 
ïBBnce  de TAphelie  &du  Périhélie,  &  augmente  de  côte 
ISc  d'autre  jufqu*à  la  diflance  de  45  degrés ,  où  elle  efl  plus 
grâjode  &  inonte  â  ces  endroits  environ  à  8  minutes. 

U  efl  fort  difficile  de  déterminer  fî  l'Epoque ,  &  la  fîtua. 
tien  de  TAphclie,  que  nous  venons  de  trouver  un  peu  difC 
ferentes  de  ce  qui  avoit  été  déterminé  par  Kepler ,  vient 
de  quelque  petite  erreur  des  obfèrvations  ou  de  la  ma- 

I  ij 
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niere  de  les  empïoïer ,  ou  enfin  dumoïen  mouvement  de 
Mars  &  de  celui  de  fon  Aphélie ,  qui  eft  peut-être  un  peu 
différent  de  celui  qui  eft  fuppofc  par  Kepler,  &  ce  n'cfl 
que  par  une  fuite  d'obfèrvations  de  plufîeurs  fîecles  que 
Ton  fè  peut  cclaircir  fur  ce  point. 

Parmi  les  différentes  obfervations  que  nous  avons  pooi 
la  détermination  des  nœuds  de  Mars  ^  nous  nous  conten- 
terons prefèntement  de  rapporter  celle  de  Tannée  1700, 
Le  1  de  May  à 32  minutes  après  minuèc  nous  déterminâ- 
mes la  latitude  Septentrionale  de  Mars  de  o*'ii'38"',  &lc 
1 0  du  même  mois  a  1 1^  53^  la  latitude  méridionale  de  Mon 
le  trouva  de  o®  11^3^'.  Donc  la  variation  de  la  latitude  eç 
8  jours  fut  de  22^41^^,  & parceque  proche  du  nœud  la  la- 
titude change  à  peu  prés  â  proportion  du  temps ,  comme 
il  paroît  aum  par  d'autres  obfervations  faites  entre  le  1 
&  le  io  de  May ,  nous  trouvons  que  Mars  arriva  au  nœud 
le  6  de  May  â  15^  après  midy.  L'arrivée  de  Mars  au  nœud 
précéda  d'un  jour  &  prefque  17  heures  loppofition  de  la 
même  Planète  avec  le  Soleil,  qui  arriva  en  8®  (/  du  Scor- 
pion 3  ainfi  nous  avons  calculé  le  nœud  auftral  de  Mars 
vu  du  Soleil  en  i7°i3Mu  même  fîgne,  &  par  confequcnt 
le  nœud  boréal  en  i  -f  13'  du  Taureau.  Les  Tables  Rudol. 

J)hines  le  donnent  pour  ce  temps-là  en  17®  50'  du  même 
ïgne  à  37  minutes  prés  de  nos  obfervations. 

Nous  avons  cherché  Tinclinaifôn  de  Torbite  de  Mars  i 
l'Ecliptiquepar  les  obfervations  de  Tannée  1687,  cettt 
Planète  étant  en  oopofîtion  avec  le  Soleil  à  un  degré  prés 
^^^  limites  de  fa  plus  grande  latitude.-  Par  les  obferva- 
tions que  nous  fîmes  le  7  Aouft ,  on  trouve  que  Mars  avott 
une  latitude  Méridionale  de  6^  50'  40'^-  Cette  latitude 
•*v  vue  de  la  Terre,  étant  réduite  à  la  latitude  vue  du  Solal 
par  la  proportion  des  diftances  du  Soleil  à  la  terre  &  <fe 
Mars  au  Soleil ,  donne  Pinclinaifbn  de  Torbite  de  Man  à 
rtcliptique  de  1^*50'  45''.  Dans  les  Tables  Rudolphincs 
cette  inclinaifon  a  été  déterminée  de  i""  50^30''  à  15  fécon- 
des prés  de  celle  que  nous  venons  de  déterminer,  ce  qui 
eft  une  diâerence  infènâble. 
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KeCHERCHB  DE  LA  "PARALLAXS 

de  éMars. 

• 

Depuis  l'année  1671  il  n'y  a  point  eu  d'occafîon  plus 
favorable  pour  chercher  la  parallaxe  de  Mars,  que  celle 
qui  s'eft  prefèntée  le  mois  de  Septembre  &  d'Odobre  de 
rannée  1704.  Cette  Planète  s'eft  trouvée  alors  en  oppo- 
lîtion  avec  le  Soleil,  prés  de  fon  Périgée  périodique,  & 
dans  une  fituation  du  Ciel  oii  on  la  pouvoit  ob(erver  à 
différentes  heures  de  la  même  nuit  au  méridien  &  à  une 
diftance  confîderable  du  méridien ,  qui  font  des  circonf. 
tances  qui  rendent  plus  fenfîble  la  parallaxe  de  Mars ,  qui 
ne  monte  qu*à  peu  de  fécondes. 

Nous  avons  profité  d'une  obfervation  fi  rare ,  &  nous 
nous  fommes fcrvis  d'une  excellente  Lunete  de  12  pieds, 
qui  avoit  au  foïer  commun  de  Tobjedif  &  de  Toculaire 
les  fils  qui  fe  croifènt  à  angles  de  45  degrés,  &  qui  font 
tres-commodes  pour  déterminer  la  différence  d'afcenfîon 
droite  &  de  declinaifon  entre  deux  étoiles  peu  éloignées 
'  en  dcclinaifbn.  Nous  nous  fommes  /crvis  d*une  Lunete 
de  cette  longueur  plutôt  que  d'une  plus  courte  ,  pour 
avoir  à  fbn  foïer  le  mouvement  apparent  des  étoiles  plus 
fcnfible ,  ce  qui  fert  à  déterminer  plus  précifément  le  temps 
de  leur  ari:^vée  aux  fils  ^  &aious  avons  placé  cette  Lu- 
nete fur  une  machine  parallatique. 

Première  Objervation. 

Le  17  Septembre  Mars  s'étant  trouve  prés  du  parallèle 
d'une  étoile  fixe  de  la  cinquième  grandqpr  qui  n'eft  point 
niarquée  dans  les  Cartes  celeffes^  &  qui  fuivant  nos  ob- 
ier varions  eft.fituée  en  f  50'  d' A  ries  avec  une  latitude 
méridionale  de  8^  8',  nous  obfèrvâmes  le  temps  que  Mars 
&  cette  étoile  pafferent  par  le  méridien.  Mars  y  arriva 
l'horloge  marquant  ii**  i'  31''' 

&  rétoile  y  fut  à         .  12  19  47 

Donc  la  différence  du  paflage  entre  Mars  &  — — — 

récoile  fiit  de  o  18  i; 

I*** 


70   Mémoires  de  l*Academie  Royale 
jce  qui  fut  encore  vcô^îc  par  d'autres  obfèrvations. 

Seconde  Ohfcr^ation. 

Le  28  Septembre  ayant  dreflë  la  Lunete  pofee  iîir  la 
machine  parallatique ,  enfbrte  que  le  centre  de  Mars  pat 
fpn  mouvement  à  l'Occident  parcouroit  précifcment  un 
des  fils  qui  font  au  foïer  de  la  Lunete  3  ce  fil  reprefèntoic. 
le  parallèle  de  Mars ,  un  autre  fil  qui  eft  perpendiculaire 
au  ] 
rivî 
Ayj 

toile  par  fbn  mouvenient  à  l'Occident  arriva  au  premier 
fil  oblique  à  7  i?  3^ 

Elle  toucha  le  fil  perpendiculaire  auquel  on  avoit  obièrvé 
Mars  d  7174^ 

&  paflà  par  le  fécond  fil  oblique  à  7^7  5^ 


nal.  La  différence  d'afcenfion  droite  qu'on  trouve  en  coni* 
parant  Tarrivëe  de 'Mars  &  de  rétoile  au  même  fil  per^ii 
pendicuJaire ,  fut  de  •  o  19  11 

a.  rinftant  que  Mars  arriva  au  fil. 

^        Troifieme  Objer^vation. 

Le  même  jour  28  Septembre  Mars  arriva  au  meridîea 
rhorloge  marquant  ^  ii^^6'^ 

Tctoile  y  arriva  i  '*  15  SJ 

La  différence  d'afcenfion  droite  en  temps  entre  i^ 

Mars  &  rëtoile  fut  de  -        o  19  27 

Compamfon  de  U  première  ^  de  U  troifieme    \ 

Obfervation. 

En  comparant  la  différence  d'afcenfion  droite  entre  Ma» 
&  rétoue  obfervée  au  méridien  le  27  Sept,  de     o**  iS'i^ 
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avec  la  différence  obfervce  le  jour  fiiivant  au  méridien 
de  0*^19' 17'^ 

on  trouve  le  mouvement  rétrograde  de  Mars  en  23**  jj' 
de  o  I  11 

Le  Ciel  qui  fut  couvert  le  29  ôcle  30  au  paflage  de  Mars 
par  le  méridien ,  ne  nous  permît  pas  de  continuer  ces  ob- 
lervations  pour  connoître  au  jufte  les  variations  qui  font 
arrivées  d'un  jour  à  l'autre  au  mpuvement  de  Mars  par 
rapport  à  l'étoile  fixe  :  mais  d'autres  obfèrvations  faites 
le  29  Septembre  hors  du  méridien  &  au  commencement 
d'Oâobre  y  nous  ont  fait  connoître  que  le  mouvement  de 
Mars  étoit  aflez  uniforme ,  Ce  que  |a  variation  qui  lui  ar^ 
rivoit  d*un  jour  à  l'autre  dans  cette  fîtuation  n'étoit  pas 
iènfîble  j  c'eft-pourquoy  nous  pouvons  fuppofer  que  lé 
mouvement  de  Mars  entre  le  27  &  le  28  Septembre  étoit 
proportionnel  au  temps  ^  &  qu'en  raifbn  d'une  minute  & 
12  fécondes  ep  23**  55^  le  mouvement  rétrograde  dé  Mars 
enafcenfion  droite  a  été  3  fécondes  de  temps  par  heure. 

Comparai/on  de  U  ficonde  &  de  U  trotfieme 

Ohfer^dtion. 

•  

Le  28  Septembre  à  11^  56'  la  différence  d'afcenfion  droi- 
te entre  Mars  &  l'étoile  fut  de  19' 17''.  Entre  le  temps  de 
k  féconde  obfervation  &  le  temps  de  la  troifîéme  faites 
Je  28  Septembre  il  y  eut  4**  58',  auquel  intervalle  il  eft  dû 
i^  fécondes  de  temps  pour  le  mouvement  rétrograde  de 
Jif ars  en  afcenfîon  droite ,  qui  étant  ôtées  de  i  ^  xi'  diflfe- 
nence  d'afcenfîon  droite  entre  Mars  &  l'étoile  obfèrvéc 
9u  méridien,  il  refle  1$'  12'Mifïerence  d'afcenfïon  droite 
Cttcre  Mars  &  l'étoile  à  6*  58^  du  28  Septembre  j  mais  par 
la  ièconde  obfervation  nous  l'avons  trouvée  â  la  même 
Jbcuredcijj'n^'î  donc  la  différence  entre  Tobfervation  & 
\é  calcul  efl  d'une  féconde.  Cette  différence  efl  caufée 
la  parallaxe  de  Mars,  parceque  Tobférvation  ayant 
faite  dans  l'emifphere  Oriental  du  Ciel ,  &  l'étoile 
^xg^xoi  Orientale  à  l'égard  de  Mars  ^  là  parallaxe  qui  le  fait 
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'baiflèr  &  approcher  de  récoile  doit  diminuer  ladiiïercnce 
d*afcenfîon  droite ,  comme  on  la  trouve  par  l'obièrvation. 

Continuation  des  mêmes  Obfirpations. 

Le  premier  Odobre  à  6**  35^  la  différence  d*afcenfîon 
droite  en  temps  entre  Mars  &  Tctoile  fut  obfèrvée  par  le 
xnoïen  de  la  Lunete  pofée  fur  la  machine  par^Uatique 
de  o''iz'4i'' 

-Et  à  1 1^  40'  du  même  jour ,  Mars  étant  au  méridien ,  cette 
différence  fut  '^  2.1 57 

La  différence  de  temps  entre  la  première  observation  fai- 
te  à  6**  33%  &  1^  féconde  faitç  â  ii^  40'  efl  5*»  / ,  pendant 
lefquelles  nous  trouvons  quç  le  mouvement  de  Mars  ré- 
trograde a  été  de  o  o  ly 
3ui  étant  ôtées  de  o  ii  57 
onne  la  différence  d*afcenfîon  droite  qui  auroit  été  à  6* 
33'^  entre  Mars  &  rétoile,  s'il  n'y  eut  point  eu*de  parallaxe 
de  «  o  2Z4Z 
robfèrvation  donne  cette  diîFçrence  de  o  12  41 
La  différence  qui  eft  duc  â  la  parallaxe  eft  d'une  féconde, 
comme  nous  avons  trouvé  par  la  comparaifbn  des  obfèr- 
varions  précédentes. 

De  cette  parallaxe  obfèrvée  nous  avons  conclu  la  pa- 
rallaxe horizontale  de  Mars  de  14^'  d'un  grand  cercle ,  en 
faifànt  \ts  analogies  &  les  calculs  que  M.  Caflini  enféignc 
dans  le  Traité  cte  la  Comète  de  Tannée  1680. 
Nous  fîmes  des  fémblables  obfér varions  depuis  le  i6  d*0* 
dobre  jufqu'à  la  fin  du  même  mois ,  lorfque  Mars  fé  trouva 
entre  deux  petites  étoiles  qui  n'étoient  vifîbles  qu*avcc  k 
Lunete.  Comme  ces  étoiles  difparoiflbient  lorfqu'on  éclaL 
roit  Tobjeûif  pour  voir  les  fils  placez  à  fbn  foïér  qui  fer* 
vent  à  déterminer  la  différence  d'afcenfîon  droite  &  de 
declinaifbn  entre  Mars  &  ces  deux  étoiles,  nous  rendîmes 
ces  fils  fénfîbles  fans  lumière  par  le  moïen  de  deux  trian« 
gles  opaques  compris  entre  deux  fils ,  Tun  perpendiculaû; 
re,  Tautre  oblique,  comme  on  voit  dans  cette  Figure. 

Ayaftt 
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Ayant  place  Mars  qui  parcouroic  le 
fil  AS^  on  comptoic  le  temps  que  Mars, 
&  Tctoile  arrivoient  à  la  fedion  D£ ,  ce 
aui  donnoic  la  différence  d'afcenfion 
iiroite  3  &  marquant  le  temps  que  Tëtoile 
fè  cachoit  en  C  &  paroiflbit  en  jFf ,  on 
avoit  comme  par  les  fils  la  différence  de 
declinaifon.  Nous  nous  fbmmes  fèrvis  de 
ce  Micromètre  pour  déterminer  la  fituation  des  petites 
(étoiles  qui  compofënt  les  nebuleufès  5  &  nous  nous  en  fèr- 
vons  auflî  commodément  dans  plusieurs  autres  ob/erva* 
(MBS,  lorfque  Tair  étant  agité  par  le  vent  ne  permet  pas 
c^Bairer  Tobjedif  pour  voir  \qs  fils  qui  font  à  (on  foïer. 

Par  les  obfèrvations  que  nous  fîmes  au  méridien  depuis 
le  26  jufqu'à  la  fin  d'Odobre,  on  trouve  IjB  mouvement 
apparent  de  Mars  fort  inégal ,  parceque  cette  Planète 
ctoit  prés  de  fa  ftation  en  afcenuon  droite ,  laquelle  par 
nos  obfèrvations  arriva  le  29  Odobre.  Ge  mouvement 
inégal  d'un  jour  à  l'autre  efl  caufè  qu'on  ne  le  peut  pas 
bien  diftribuer  par  les  différentes  heures  du  jour  pour 
avoir  la  différence  d'afcenfion  droite  à  Pégard  de  Tétoilc, 
&  la  comparera  celle  qui  a  été  obfcrvée  immédiatement 
Join  du  méridien  -,  ce  qui  peut  être  en  partie  caufè  de  la 
différente  parallaxe  que  nous  trouvons  en  diffèrens  jours. 
Car  par  les  ob/èrvations  du  26  Odobre  faites  avant  & 
laprés  le  pafTage  de  Mars  par  le  méridien  a  une  intervalle 
de  9  heures  4  minutes,  nous  n'y  trouvons  qu'une  féconde 
de  temps  de  parallaxe^  ce  qui  donne  12  fécondes  de  pa* 
rallaxe  horizontale ^  ^P^^  ^^^  obfèrvations  du  28  Oâo- 
bre  dans  une  intervalle  femblable  de  8  heures,  nous  trou- 
vons environ  une  féconde  &  trois  quarts  de  parallaxe ,  qui 
£ont  24  fécondes  d'un  grand  cercle  de  parallaxe  horizon* 
taie  j  de  forte  qu'il  y  a  une  différence  de  12  fécondes  en- 
tre Tune  &  l'autre.  Si  on  prend  un  milieu  entre  ces  deux 
extrêmes,-  on  aura  iS  fécondes  de  parallaxe  horizontale. 

Dans  cette  dernière  obfervation  Mars  étoit  plus  éloi- 
gné de  la  Terre  qu'il  n'étoit  dans  Toppofîtion  préceden- 
1706.  •  K 
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ches  d'une  aflez  longue  durée  pour  pouvoir  être  ob/èr- 
Tces  pendant  un  efpaçe  de  temps  fuffifànt  à  déterminer 
leurs  révolutions. 

Parmi  les  différentes  Taches  que  nous  avons  vu  dans 
Mars  Tan  1704,  nous  en  avons  remarqué  une  en  forme 
de  bande  vers  Je  milieu  de  fon  difque  à  peu  prés  comme 
une  des  bandes  de  Jupiter.  (  Fig.  i.  )  Elle  n'environnoit  pas 
tout  le  globe  de  Mars ,  mais  elle  étoit  interrompue  com- 
me il  arrive  quelquefois  aux  bandes  de  Jupiter ,  &  occu. 
poit  feulement  un  peu  plus  de  l'émifphere  de  Mars  5  ce 
que  Ton  reconnut  en  obfèrvant  cette  Planète  â  différen- 
tes heures  de  la  même  nuit ,  &  aux  mêmes  heures  de  dif- 
ferens  jours.  Cette  bande  n*étoit  pas  par  tout  uniforme  ; 
mais  environ  à  90  degrés  de  fbn  extrémité  précédente 
dansla  révolution  de  Mars,  ellefaifbitun  coude  avec  une 
pointe  tournée  vers  fbn  émifphere  Septentrional.  C*efl 
cette  pointe  afièz  bien  terminée  contre  Tordinaire  des 
Taches  de  cette  Planète  qui  nous  a  iervi  â  vérifier  fà  ré- 
volution. 

Nous  vîmes  la  bande  dés  les  premières  obfervacions  que 
nous  fîmes  avec  la  grande  Lunete  au  mois  d*Âoufl ,  lorfl 
^ue  le  difque  de  Mars  qui  s'approchoit  de  la  terre  com- 
mençoit  â  paroître  afTex  grandjcependant  nous  n'apperçû- 
mes  la  pointe  dont  nous  venons  de  parler  qu'au  mois  d'O- 
âobre  luivant.  Elle  arriva  au  milieu  du  difque  de  Mars  le 
14  d'Odobre  à  18^  24^.  Le  15  elle  y  arriva  à  u^  9'. 

Le  16  â  7  heures  du  foir  proche  des  deux  pôles  de  la 
Tévolution  de  Mars ,  on  voyoit  deux  Taches  claires  (-F/g.3.) 
qui  ont  été  obfèrvées  pluheurs  fois  depuis  cinquante  ans. 
Outre  ces  deux  Taches  claires ,  on  en  voyoit  une  obfcure 
vers  le  bord  Oriental  y  qui  étoit  l'extrémité  de  la  bande  qui 
commençoit  â  entrer  dans  Témifphere  de  Mars  expofe  à  la 
terre.  Le  même  jour  à  9**  ^  Textremité  decette  bande  avoit 
déjà  paflé  le  milieu  de  Mars,&  la  bande  fe  voyoit  continuée 
]UK]u'au  bord  Oriental,  {Fig.  1.)  où  l*on  voyoit  une  marque 
de  la  Tache  adhérante  à  la  bande ,  oui  arriva  enfuite  au  mi^ 
lieu  de  Marsâ  ii^^  38^  On  continua  les  jours  fui  vans  les  me- 
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mes  ob/èr  varions  delà  bande  interrompue ,  qui  n*étoit  pas 
il  avancée  dans  rémifphere  apparent  aux  mêmes  heures 
que  les  jours  prëcedens,  &  nous  obfèrvâmes  auffi  que  la 
Tache  principale  arriva  le  17  Odobre  au  milieu  de  Mars 
à  12^  i8^  Par  la  comparaifon  de  ces  obfèrvations  les  re^- 
tours  de  la  même  Tache  au  milieu  de  Mars  ne  paroiflent 
pas  prccifément  égaux ,  &  il  y  a  quelque  minute  d'heure 
de  différence ,  ce  que  nous  attribuons  à  la  difficulté  de  dé- 
terminer exadement  le  temps  de  fbn  arrivée  au  niilieu , 
dans  lequel  on  hefîte  (bu vent  un  peu.  Mais  en  comparant 
robfèrvation  du  14  Odobre  avec  celle  du  17,  entre  let 
quelles  il  y  a  trois  révolutions,  on  trouve  le  retour  delà 
Tache  au  milieu  de  l'émi/phere  apparent  de  Mars  de  14*" 

On  connoîtra  mieux  cette  période  par  la  comparaifon 
des  obfèrvations  de  la  Tache  plus  éloignées  entr'elles, 
comme  font  celles  que  nous  fîmes  le  22  Novembre ,  au- 
quel jour  après  avoir  reconnu  qu*à  7*^  Textremité  de  la 
bande  étoit  avancée  dans  le  difquede  Mars,  nous  obfèr- 
vâmes que  la  Tache  arriva  au  milieu  à  11''  5^ 

Si  on  compare  cette  dernière  obfèrvation  avec  celle  qui 
fut  faite  le  14  Odobre  i  10^  24',  on  trouve  entre  ces  deux 
obfèrvations  39  jours  &  41%  qui  étant  partagez  par  38, 
nombre  des  révolutions  ducs  à  cette  intervalle,  donne  un 
jour  &  39  minutes  pour  chacune,  à  une  minute  prés  de 
celle  qui  a  été  déterminée  par  M.  Caffini.  Ces  périodes 
font  telles  qu'elles  réfoltent  des  obfèrvations  immédiates, 
&  font  prefque  les  plus  courtes  qu*on  puific  trouver,  à^ 
caufè  que  le  mouvement  que  Mars  a  fait  durant  cette  in-i» 
tervalle  n*a  pas  été  confiderable.  Si  de  ces  périodes  appa- 
rentes on  en  vouloit  conclure  les  périodes  moïennes,  ces 
dernières  fè  trouveroient  un  peu  plus  longues  que  les  ap. 
parentes 5  mais  nous  négligeons  ces  équations,. auffi- bien 
que  la  différence  qu'il  peut  y  avoir  entre  l'arrivée  de  la 
Tache  au  milieu  de  Mars ,  lorfque  fon  difque  paroiffoic 
rond  comme  dans  l'obfèrvation  du  mois  d'Odobre,  & 
rarrivée  de  la  même  Tache  au  milieu  de  Mars  lorfqu'il 
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îi*ëtoit  plus  rond ,  mais  (ènfiblement  ovale ,  comme  dans 
la  dernière  obfèrvation  du  21  Novembre  ,  à  caufe  de  Ci 
diftance  à  roppofice  du  Soleil. 

Nous  avons  cni  qu'il  écoic  inutile  de  tenir  compte  de 
ces  équationr,  parcequenousn*e(perons  pas  d'arriver  à  la 
précifîon  qu*on  peut  attendre  dans  cette  détermination , 
â  caufè  des  changemens  qui  font  arrivez  aux  Tachei  que 
nous  avons  obfèrvëes.  Car  la  pointe  adhérante  à  la  bande 
que  nous  obfèrvâmes  pendant  plufîeurs  jours  vers  le  mi- 
lieu  d'Octobre ,  étoit  rort  diminuée  le  11  Novembre  ^  en- 
ibrte  qu'on  ne  Tauroit  pas  jugée  la  même ,  fî  fa  diftance 
i  l'extrémité  de  la  bande  qui  la  précedoit  &  qui  étoit  la 
jpême  que  dans  les  obfèrvations  précédentes,  ne  Ta  voie 
pas  fait  reconnoître.  Après  le  22  de  Novembre  nous  ne 
pûmes  pas  continuer  les  ob/ervations  de  la  Tache  pour 
voir  le  changement  qui  lui  eft  arrivé  dans  la  fuite ,  à  caufè 
du  temps  couvert  qui  dura  prés  d'un  mois ,  après  lequel 
remps  Mars  étoit  trop  éloigné  de  la  terre  pour  pouvoir 
bien  diftinguer  les  Taches  ^  mais  Iqs  obfèrvations  faites  le 
mois  de  Septembre  précèdent  nous  donnent  lieu  de  croi- 
xe  qu'il  y  a  eu  des  changemens  confîderables  :  car  en  pre- 
JDant  pour  Epoque  des  retours  de  la  Tache  l'obfèrvation 
^u  14  Odobre ,  &  fuppofànt  qu'avant  cette  Epoque  Ces 
xetours  au  milieu  de  Mars  foient  à  peu  prés  égaux  â  ceux 
^ui  l'ont  fùivie,  oh  trouve  que  la  Tache  auroit  dû  paroi- 
"Cre  au  milieu  du  difque  de  Mars  depuis  le  4  jufqu'au  10  de 
Septembre  à  peu  prés  aux  mêmes  heures  que  vers  le  mi^ 
lieu  d'Odobre^  Cependant  parmi  les  obfèrvations  que 
nous  fîmes  avec  foin  en  ce  temps-là  â  diverfès  heures  de 
la  nuit,  on  ne  vit  aucune  marque  de  cette  Tache,  quoy. 
qu'on  diftinguât  fort  bien  la  bande  à  laquelle  on  a  remar- 
qué depuis  la  pointe.  Dans  le  commencement  de  Septem- 
bre ,  au  lieu  de  cette  pointe ,  nous  obfervâmes  au  milieu 
de  Mars  une  autre  Tache  fèparée  de  la  bande  vers  le 
Septentrion,  &  cette  Tache  avoit  difparu  lorfqu'on  re- 
marqua la  pointe  ^  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire  que  la 
Tache  qui  au  commencement  de  Septembre  étoit  fepa* 
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rée  de  la  bande ,  peut  avoir  eu  un  mouvement  particulier 
du  Septentrion  vers  la  partie  Méridionale  de  Mars ,  par 
lequel  elle  s*eft  approchée  à  la  bande,  &  y  a  forme  la 

{>ointe  que  nous  obfervâmes  vers  le  milieu  d'Odobre,  & 
e  22  de  Novembre  qu*elle  parut  diminuée.  Ces  change- 
mens  ont  quelque  reflemblance  à  ceux  qui  ont  été  obter- 
vez  par  M.  Caflîni  dans  les  Taches  de  Jupiter ,  &  a  ceux 
mêmes  qui  s'obiervent  quelquefois  dans  les  Taches  du 
Soleil. 


170  i. 
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Sur  les  ohfirvations  envoyées  à  Monjieurle  Comte  dt 
Pentchartrain  par  le  Père  Lofvd  Profejfeur 

7(0^4/  d'Hydrographie, 
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A  fîtuation  de  TOb/ervatoirc  de  Marfeillc  en  yûB 
n^M^s.  i  J  de  rhorizon  de  la  mer,  donne  au  Père  Laval  la  conw 
modité  d'obferver  les  variations  horizontales  qu'on  attri* 
buë  communément  aux  refradions  des  rayons  vifuels. 

Celles  qu'il  a  faites  jufqu'â  prefënt  étant  corrigées  par 
la  règle  que  nous  avons  donnée  à  Toccafion  des  obftrva* 
tions  faites  d  la  montagne  de  Nôtre-Dame  de  là  Garde  de 
Toulon ,  font  voir  Tune  portant  l'autre  que  l'horizon  de 
la  mer  eft  éloigné  de  l'Oofërvatoire  de  fept  petites  lieues^ 
&  que  rObièrvatoire  efl  élevé  fur  la  fùrface  de  la  mer  de 
175  pieds.  ^ 

C'eft  une  chofe  qui  meriteroit  d'être  examinée  par  le 
nivellement  fait  depuis  l'Obfèrvatoire  jufqu'â  l'eau  de  U 
mer. 

Nous  avons  remarqué  que  l'horizon  apparent  de  la  mer 
&  voit  fbuvent  plus  bas  que  l'horizon  véritable  qui  ne  & 
diftingue  point  toujours.  Car  il  y  a  deçà  de  l'horizon  vfi» 


nt^nt .  de  l'Jcad.  de  lyoif  p^-  7^- 
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ritâble  une  lifîere  de  la  furface  de  la  mer  qu'on  ne  diflin- 
gue  point  du  Ciel.  On  en  juge  par  le  (bmniet  de  quelques 
Jules  que  Ton  découvre  au-delà  de  Thorizon ,  qui  femblent 
quelquefois  être  élevées  dans  le  Ciel  fur  l'horizon  appa- 
rent de  la  mer,  fur  laquelle  elles  font  une  reflexion  qui 
forme  une  image  de  la  montagne  renverfee  contiguë  à 
celle  de  la  montagne  vûëdiredement.  Ces  deux  images 
en  forment  une  totale ,  qui  eft  divifée  en  deux  parties  éga- 
les ,  &  fèmblables  par  la  véritable  ligne  horizontale  qu'on 
ne  diftingue  que  par  cett#  apparence. 

La  variation  de  la  baflèfle  apparente  de  Thorizon  obfèr- 
vée  jufqu'à  prefent  par  le  Père  Laval  ne  monte  qu'à  une 
minute  &  demie,  la  plus  petite  ayant  été  de  13  minutes  & 
demie ,  &  la  plus  grande  de  15  minutes  j  ce  qu'il  y  a  de  par- 
riculier  eft  que  la  plus  grande  baflèfle  a  été  obfervée 
4]uand  la  mer  étoit  plus  groflfe.  La  groflfe  mer  devroit  plu- 
tôt contribuer  à  faire  paroître  l'horizon  de  la  mer  plus 
haut }  il  eft  vrai  qu'à  une  fi  grande  diftance  l'élévation  de 
la  mer  par  la  tempête  ne  fèroit  point  fènfible  :  ainfî  la  di- 
verfité  de  la  hauteur  apparente  de  l'horizon  fè  devroit 
attribuer  plutôt  aux  divers  tempcramens  de  l'àir  qui  y 
caufènt  les  rcfraébions. 

Nous  avons  vu  quelquefois  le  matin  le  Soleil  commen- 
cer de  paroître  fur  l'horizon  un  peu  élevé  fur  la  furface 
de  la  mer,  de  figure  ovale ,  longue  félon  la  liene  horizon- 
tale :  elle  s'élargiflbit  peu  à  peu  en  haut  &  en  bas ,  &  fè  di- 
vifbit  en  deux  par  la  ligne  horizontale  jufqu'à  ce  que  la 
partie  fuperieure  (è  détachoit  de  l'inférieure ,  Tune  &  l'au- 
tre  partie  s'arrondiflant ,  &  formant  enfin  comme  deux 
Soleils,  dont  l'un  fe  détachoit  de  l'autre  &  s'en  éloignoit 
fur  la  ligne  commune  perpendiculaire  à  l'horizon ,  jufqu'à 
ce  que  l'inférieur  que  nous  fuppofbns  caufé  par  la  refle- 
xion  fur  la  mer  ceflbit  de  paroître.  Le  Père  Laval  a  ob- 
fervé  une  fois  au  coucher  du  Soleil  fa  figure  en  forme  de 
fconet  détaché  de  tout  l'horizon  apparent  :  cette  appa- 
rence  peut  avoir  été  caufce  à  peu  prés  de  la  même  ma- 
nière que  nous  venons  d'expliquer  celles  que.  nous  avons 
obfèrvées  autrefois» 
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La  plus  grande  declinaifbn  du  Soleil  que  le  P.  Laval  a 
trouvé  en  elle  par  les  obfèrvacions  des  hauteurs  nieridietU' 
nés  du  Soleil,  corrigées  par  nos  Elemens  des  refradions 
&  des  parallaxes ,  approche  fort  de  celle  que  nous  avions 
déterminée  par  les  obfervaripns  faites  il  y  a  50  ans,  de  23 
degrés  &  29  minutes.  Parles  obfèrvations  d'hyver  le  P. 
Laval  Tatrouvée  plus  petite,  d'une  demi-minute  ,  ce  qui 
peut  être  attribué  à  quelque  petite  différence  de  refro- 
âion  dans  la  hauteur  méridienne  du  Soleil ,  qui  pourroit 
être  un  peu  plus  grande  ou  moins  régulière  en  hyver.  Ce 
ibnt  des  observations  très- utiles  qui  ne  devroient  jamais 
être  négligées.  Cette  petite  différence  peut  venir  auffi  en 
partie  des  divifîons  des  inffrumens ,  qui  ne  font  pas  fî  fines 
que  dans  une  multitude  de  degrés  on  ne  puifle  douter  de 
quelques  fécondes.  Dans  un  inflrument  de  quatre  pieds 
de  rayon,  cinq  fécondes  n'occupent  que  la  48^  partie  d'u- 
ne ligne  qui  n'efl:  pas  bien  fènfible.  Dans  les  plus  grands 
inflrumens  on  appercoit  dans  le  Soleil  &  dans  les  autres 
aflres  un  petit  tremblement  qu'on  peut  attribuer  aux  di- 
vers degrés  de  la  température  de  l'air  par  où  fes  rayons 
paflenc^  ce  qui  laifïè  quelquçs  petites  doutes  dan$  les  oh- 
fervations.  Les  obfèrvations  proches  de  l'horizon  font  fii- 
jettesà  des  variations  par  les  di verfès  températures  de  l'air, 
comme  il  paroît  par  l'ufàge  des  Lunetes  ,  qui  dans  les 
grandes  chaleurs  font  voir  une  apparence  de  bouillonne* 
ment  dans  les  objets  éloignez. 

Les  objets  vus  enfemble  par  un  rayon  horizontal  ne  fe 
voient  pas  toujours  de  même.  On  voit  delà  mêmefenê- 
tre  &  du  même  point  un  moulin  éloigné ,  caché  en  partie 
derrière  un  bâtiment  proche  ,  quelquefois  tout  élevé  fitr 
le  même  bâtiment,  &  quelquefois  comme  plongé  au-dei^ 
fous  &  caché  entièrement.  Ainfï  l'épreuve  que  l'on  fait 
des  inflrumens  par  la  direction  de  leurs  axes  à  un  objet 
.éloigné ,  n'eft  pas  toujours  exempte  de  quelque  petilie 
erreur  :  un  rayon  vifuel  qui  paflè  par  le  même  miheu  n'^ 
tant  pas  toujours  droit  ni  toujours  courbe  de  la  même 
manierç ,  fâ  courbure  variant  iûivant  le§  divcrfes  tempfb. 
ratures  de  l'air  interpofç,  QlWOt 
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Quant  aux  obfervations  des  Eclipfes  du  premier  Satel- 
lite de  Jupiter  que  le  Père  Laval  a  continué  de  faire  le 
plus  fou  vent  que  le  temps  lui  a  permis,  il  admire  leur  con- 
formité aux  calculs  inférez  dans  le  Livre  de  la  Gonnoifl 
fànce  des  Temps ,  qu*on  a  pris  foin  de  faire  en  y  emploient 
les  corredions  que  j*ay  données  il  y  a  huit  ans ,  lefouelles 
confident  à  ôter  4  minutes  de  temps  â  TEpoque ,  a  ôter 
auflî  une  féconde  à  ij  révolutions  du  premier  Satellite, 
&  augmenter  la  première  inégalité  de  la  30*^  partie.  Ces 
corredions  réduifènt  trcs-fouvent  leurs  calculs  à  la  mê- 
me minute  que  les  obfervations  le  donnent ,  ce  qui  eft  une 
grande  confirmation  des  Ulemens  fîir  lefquels  les  calculs 
font  fondez.  Ces  Elemens  dépendent  non-feulement  du 
mouvement  propre  du  Satellite,  hiais  aufïï  du  mouvement 
de  Jupiter  &  de  (es  inégalitez,  du  mouvement  du  Soleil, 
de  la  fituation  des  nœuds  du  Satellite  te  de  ceux  de  Jupi. 
ter,  de  Pinclinaifon  mutuelle  de  leurs  orbites,  enfin  des 
hypothefés  qu*on  emploie  à  déterminer  Téquation  du 
temps. 

Ils  font  en  afîez  grand  nombre  pour  laifler  lieu  de  dou- 
ter Ci  quelques  erreurs  imperceptibles  aufquels  chacun 
d'eux  eft  expofé ,  comme  font  tous  les  Elemens  de  TAflro- 
nomie,  ne  feroit  pas  quelque  erreur  afTez  confîderable 
pour  demander  de  nouvelles  correâions  en  peu  de  temps. 
On  y  efè  toujours  attentif  pour  tâcher  de  perfectionner  la 
Théorie  de  plus  en  plus  5  mais  jufqu'à  prefènt  on  peut  fe 
contenter  de  Tétat  où  elle  eft ,  n'y  ayant  pas  d'autres  Pla. 
netes  fî  bien  réglées,  dont  on  puiflè  déterminer  les  Phé- 
nomènes long- temps  avant,  dans  un  temps  fi  précis  que 
ks  Eclipfès  de  ce  premier  S^îçllita  de  Jupiter  dans  fon 
ombre. 

On  n'eft  pas  encore  fî  content  deshypothcfes  des  au- 
sres  Satellites,  leur  fècondç  inégalité  eft  fort  différente 
àc  celle  du  premier  ^  de  forte  qu'on  ne  les  fçauroit  aucu*^ 
nçment  attribuer  à  la  même  caufe  ,  à  laquelle  il  parue 
4l*abord  qu'on  pourroie  attribuer  la  féconde  inégalité  du 
jiremier  Satellite^  qui  eft  que  la  lumière  du  Soleil  qui  va 
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AU  Sfltellice  &  fe  réfléchie  i  la  terre,  emploie  un  temps 
coniîderablement  plus  long  d  faire  ce  chemin  quand  Jn^ 

Îtiter  Se  Ces  Satellites  eil  beaucoup  éloigné  de  la  terre  vers 
es  ccajondions  avec  le  Soleil ,  que  quand  il  en  eft  plus 
,  proche  comme  dans  les  oppofitions. 

Ayant  comparé  les  obièrvations  des  Eclipfës  dn  pre- 
mier Satellite  de  Jupiter  &ites  à  Marfêille  avec  celles  que 
nous  avons  faites  en  même  temps  à  Paris,  la  différence 
des  méridiens  qui  en  réfulte  eit  ii'  io"j  ayant  choifi  le 
milieu  entre  les  différences  qui  fè  font  trouvées ,  qui  cft  à 
quelque  féconde  prés  la  même'  qu'on  avoic  trouvé  les  an. 
nées  précédentes. 

Le  P.  Laval  a  fait  un  grand  nombre  d'oblèrvatîons  de 
Venus  à  fon  paflàge  par  le  méridien ,  d'où  il  a  calculé  fbn 
afcenlîon  droite  Se  ik  declinaifbn  qui  Ce  trouvent  confor- 
mes à  celles  que  nous  avons  déterminées  par  les  obfèrva- 
Ôons  faites  en  même  temps  à  Paris.  11  a  ^it  auflî  quelques 
obièrvations  de  Mercure  au  méridien,  après  que  nous  lui 
.  avons  communiqué  celles  que  nous  y  avons  faites.  Nous 
avons  eu  le  temps  fevorable  pour  obfcrver  Venus  au  mé- 
ridien au  jour  de  fa.  conjonâion  avec  le  Soleil. 

Le  P.  I^val  a  auffi  obfêrvé  les  Taches  du  Soleil  qui  ont 
paru  pendant  l'année  1705 ,  &  il  en  a  déterminé  la  ficua- 
non  dans  le  difque  du  Soleil  iiiivant  la  méthode  que  nou^ 
pratiquons  de  concert. 
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DE    QJJ  E  ZQJJ  ES    2/  OV  TE^VAT 

GENRES   DE    'PLAT'JTES. 


L 


Par   m.   Tournefort. 

GALE. 

E  Piment  royal  eft  un  genre  de  Plante  dont  les  pies  ^  ^  ^ 
_  qui  fleuriflent  ne  grainent  pas,  &  dont  les  pies  qui  17. Mars. 
;ra.inent  ne  fleuriflent  point.  Ceux  qui  fleuriflent  portent 
les  chatons  ^  compolez  de  petites  feuilles  difpoices  fur 
un  pivot,  creufees  ordinairement  en  baflln  &  coupées  â 
Qua^tre  pointes.  Parmi  ces  feuilles  naiflient  les  ëtamines  JB 
cKargées  chacune  d'un  fommet  C.  Les  fruits  naifllènt  fiir 
fies  pies  diflèrens  de  ceux-ci ,  &  ces  fruits  font  des  grapes 
-D  onargces  de  (emences  £. 

Les  efpeces  de  Piment  royal  font  : 
GaJe  frutax  odoratus  Septentrionalium  J.  B.  i.  part.  i.  iiy* 

jR^s  MyrtifoUa^  Belgica  CB  fin.  414. 
Oale  Lufitanica ,  foliis  amplioribus  incanis. 

OROBANCHOIDES. 

X^Orobanchoides  efl:  un  genre  de  Plante  à  fleur  AS  en 
tQCc ,  compofce  ordinairement  de  huit  feuilles ,  dont  qua- 
tre C  font  pliées  en  goutiere  &  creufees  en  fabot  à  leur 
ba.le*:  les  autres  quatre  font  toutes  Amples  D.  Du  milieu 

ces  feuilles  s'élève  unpiflile  E ,  qui  dans  la  fuite  devient 

fruit  F  oblong ,  divifc  en  quatre  loges  G ,  lequel  s*ou- 
^s"c  de  la  pointe  a  la  bafe  en  autant  de  parties.  Ces  loges 
^>xit  reniplies  d'une  fèmence  tres.menuë  H. 

Les  efpeces  de  ce  genre  font  : 
Oiobanchoides  noflras^  flore  oblongo  flavefcente.  Otô^ 

tanche  Verhafculi  odore  D.  Plot.  Raii  Hift.  1129.  Fluk% 

Phytag.  Tab.  lo^.fiz.  5. 

L  ij 
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OrobanchoidcsCanadenfîs,  flore  oblongo,  cernuo.  Or^ 
hanche  Viryniana ,  flore  pentapetalo  ,  cernuo  2).  JBMifier 
Pkk.  Phytog.  Tab.  xQ^.fi<i^.  7. 

TERNATEA. 

La  Ternatce  cft  un  genre  de  Plante  à  fleurs  AB  legu- 
mineufes,  dont  Tctendart  C cache  prefque  les  aîles  D£  6c 
la  feuille  inférieure  F ,  ainfi  que  le  piftilc  G.  Ce  piftile  de- 
vient une  goufle  H^  qui  s'ouvre  dans  fà  longueur  en  deux 
coflJes  /iC,  lefquelles  renferment  des  graines  L  allez  ron* 
àt^.  Il  faut  ajouter  au  caraâere  de  ce  genre  les  feuille* 
rangées  comme  par  paires  fur  une  côte  terminée  par  une 
feule  feuille. 

Les  efpeces  de  ce  genre  font: 
Ternatea  flore  lîmplici ,  cacruleo.  Ilos  clitoridis  Tematen- 

filus  Breyn.  Cent.  i.  76. 
Ternatea  flore  pleno  ,  cacruleo.  Phafeolus  Indiens ,  Gfy-- 

cynhifa  foliis  y  flore  amflo  caruleo ,  fleno  H.  Amfiel.  Tom. 

Ternatea  flore  fîmplici  albido. 

Ce  genre  porte  le  nom  d'une  dit^  Ifles  Moluques  appeL 
lée  Temate ,  à!o\x  la  graine  de  Tefpece  à  fleur  fîmplc  cil 
venue. 

LUFFA. 

La  Zufl^a  eft  un  genre  de  Plante  dont  les  fleuri  font  des 
baffins  divifèz  en  cinq  parties  jufques  vers  leur  centre.  Sur 
la  même  Plante  on  trouve  quelques-unes  de  ces  fleurs  A 
qui  (ont  nouées ,  &  quelques  autres  S  qui  ne  le  font  paSr 
Celles  qui  font  nouées  tiennent  à  un  embryon  C  ^  qui  de- 
vient un  fruit  D  lêmblable  à  un  Concombre  >  mais  ce  £ruî( 
n'eft  pas  charnu.  On  ne  voit  fous  Et  peau  EF  qu'un  dllît 
de  fibres  oui  forment  un  admirable  raizeau  G,  &qui  laif^ 
fènt  trois  loges  dans  la  longueur  du  fruit  HIK ,  lelquelles 
renferment  plulîeurs  graines  L  prçfque  ovales. 

Je  ne  connoisr  qu*une  efpece  de  ce  genre  : 
LufFa  Arabum.  Cucumis  jE^ptius  reticuUtus  feu  Luffa  Afd- 

bum  Feflin^.  in  P.  Al^.  48. 
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DIERVILLA. 

La  Dierville  eft  un  genre  de  Plante  dont  la  fleur  AS 
cft  une  efpece  d*entonnoir  à  pavillon  découpé  en  cina 
parties,  &  terminé  par  un  tuyau  C,  lequel  eft  articule 
avccle  piftile  JD.  Le  calice  E  eft  oblong,  chargé  de  cinq 
feiiilles  à  fon  ewremité.  Lorfque  la  fleur  eft  paSce ,  il  de- 
vient un  fruit  F  piramîdal ,  partagé  en  quatre  loges  G 
remplies  de  graines  H  aflez  menues. 

Je  ne  cannois  qu'une  efpece  de  ce  genre ,  que  M*  Dier^ 
ville  Chirurgien  du  Pont-rEvêque  ,  fort  éclairé  dans  la 
connoiflance  des  Plantes  a  apportée  d'Acadie, 

Diervilla  Acadienfis ,  fruticofà ,  flore  luteo. 

CHELONE. 

La  Tortue  eft  un  geflïtf  de  Plante  i  fleur  en  mafque 
\é4jB ,  dont  la  lèvre  fuperieurc  C  eft  voûtée  en  dos  de  Tor- 
tue. L'inférieure  jD  eft  découpée  en  crois  parties.  Le  der. 
riere  de  la  fleur  eft  rétréci  en  tuyau ,  dont  l'ouverture  E 
reçoitlepiftilei?,  qui  devient  un  fruit  G  arrondi,  oblong, 
partagé  en  deux  loges  JFf  ,  /^  remplies  de  fèmenccs  K  bor- 
dées d'un  petit  feiiUlet. 

Je  ne  connois  qu'une  efpece  de  ce  genre ,  qui  a  été  ap- 
portée  d*Acadie  par  M.  Dierville. 

Chelone  Acadienfis ,  flore  albo, 

VALANTIA. 

Xa  VdUntia  eft  un  genre  de  Plante  dont  les  fleurs  AB 
font  des  baflîns  partagez  ordinairement  en  quatre  parties^ 
quelquefois  en  trois.  Le  calice  C  devient  un  fruit  BE 
Aiembraneux ,  fèmblable  en  quelque  manière  au  pied  d'un 
oifeau  qui  tient  dans  fes  ferres  une  giraine  i^  de  la  forme 
<l*un  petit  rein. 

Je  ne  connois  qu'une  efpece  de  ce  genre. 
V^alantiaquadrifolia^  verticillata.  Rubia  quadrifoUa  ^  ver-- 

ticiUato  femine  J^B.yqi^.  Cfuciata  ipuralis ,  minima ,  Kih 

mana  Coi  fart.  i.  2^7. 

uj 
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Ce  genre  porte  le  nom  d'un  des  plus  habiles  Botai 
de  te  liecle ,  xvl  Vaillant  Secrétaire  de  M.  le  premier  Mi 
'detin. 

LAVATERA. 

La  Lavatera  a  la  fleur  tout  à  fait  Semblable  à  ccUcl^ 
îa  Mauve,  mais  le  piftile  devient  un  fruit  A  d'une 
dure  toute  différente.  Ceft  une  cfpece  de  boucli»^ 
membraneux,  enfonce  fur  le  devant,  garni  en  deflcms 
d'un  rang  de  femences  difpofccs  en  manière  dp  corde 
de  la  forme  d'un  petit  rein  B  fans  ^nvelopc ,  attacha 
par  leur  ccjiancrure  à  un  petit  filet. 

Je  ne  connois  qu'une  efpece  de  ce  genre ,  a  qui  j'ay  d 
né  le  nom  de  Meflîeurs  Lavater  Médecins  de  Zun 
tres-habiles  dans  la  connoiflance  de  l'Hiftoire  naturel 

Lavatera  Althaca;  folio  &  facie ,  flore  rubro. 

METHONICA. 

La  Superbe  eft  un  genre  de  Plante  dont  la  fleur  A 
en  lys  compofée  de  fîx  feuilles  rangées  autour  du  mt\ 
centre.  Le  piftile  B  devient  un  fruit  C  ovale,  divifë  d 
fa  longueur  en  trois  loges  B ,  qui  renferment  des  foxm 
ces  E  aflez  rondes.  Il  faut  ajouter  au  caradere  decegCL 
la  racine  F  charnue  taillée  en  équi«rre^  &  les  feOiUes 
terminées  par  une  main  H. 

Je  ne  connois  qu'une  efpece  de  ce  genre. 
Methonica  Malabarorum  H.  L.  Bat.  688.  Zilium  Zeyi 
^  cum^Juperium  H.  Amfiel.  Tem.  i.  69. 

CONYZOIDÉS. 

La  Conyx^des  eft  un  genre  de  Plante  à  fleurs  à  fleuroj 
femblablesà  celles  de  la  Conyze  :  mais  elle  diffère  de 
genre  par  fes  femences  qui  n'ont  point  d'aigrette. 

Les  efpeces  de  Conyxpides  font , 
Conyzoides  flore  flaveicente,  cernuo.  Afier  cermm 

fart.  L  151. 

Conyzoides  Orientalis ,  Vcrbafci  folio. 


i 
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SOL  AN  O  IDES. 

.a  Solanoides  efl:  un  genre  de  Plante  à  fleur  en  rofe  A^ 
ipofëe  de  quelques îeuillcs  B.  Le  piftile  C  devient  une 
lie  D  afièz  ronde,  qui  renferme  un  noyau  E  couverte 
le  peau  charnue  F  qui  lui  donne  l'apparence  dune 

.es e(peces  de  ce  genre  font, 
tnoides  Americana ,  circe^e  foliis  canefcentibus.  Sola^ 
wm  Barbaàenfe ,  racemofum ,  minus ,  tinUorium ,  circea 
^Uis  mollihus  pinçants  PluL  Phytog.Tah.m.fig.  2. 
inoides  Americana,  circea:  foliis  glabris.  Amaranthus 
âccifer^  circea foliis  JFf .  AmfteL  Tom.  x.  117. 
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NO  STRAS   Ri<//  Sinops.  191. 

Paa   m.   Ch  o  m  e  l. 

^Ette  Plante  a  fa  racine  tres-groflc  à  proportion  de  170^. 
jfes  tiges.  Dans  quelques  pieds  cette  racine  trace  à  17-  M»»? 
cre  doigts  de  terre  de  la  longueur  de  huit  ou  dix  pou- 
i  dans  d'autres  pieds  elle  pique  plus  avant.  Se  trace 
îns.  Lesjbranches  de  la  racine  qui  s'enfoncent  le  plus 
prés  cffl|h  pied  de  longueur.  Cette  racine  eft  tres-loli- 
fc  lieneufe ,  raboteufe  &  inégale  vers  fon  collet.  Sa  grot 
reft  depuis  cinq  jufqu'à  huit  lignes  de  diamètre.  Elle 
louflatre  en  dehors,  &  jaune  pâle  en  de^*^^^-  Le  nerf 
eft  plus  blanchâtre,  aflezgro3,  cccres-dur.  Le  tronc, 
ir  ainfi  dire,  de  cette  racine  fe  divife  dans  fa  partie  in- 
içare  en  trois  ou  quatre  branches,  d*où  partent  à  dif. 
ices  inégales  des  fibres  qui  fe  terminent  en  chevelu.  La 
tie  fuperieure  eft  entourée  de  plufieurs  bourgeons, 
&  ks  jeunes  tiges  idoivent  naître.  Je  n'ay  trouvé  aucu- 
laveur  dans  cette  racine.  'M.  Ray  a  donné  dans  ipp 
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Hiftoire  une  courte  defcription  de  la  Plante  j  il  témoigne 
avoir  reconnu  une  forte  de  faveur  qu'il  appelle  legumL 
neufe  :  J'aime  mieux  attribuer  cette  faveur  à  la  diverfité 
du  terroir  que  de  penièr  qu'un  auflî  habile  homme  fè  foie 
trompe. 

Cette  racine  poufle  plufîeurs  tiges ,  dont  la  plupart  ret 
tent  couchées  fur  la  terre  5  quelques  autres  fe  relèvent, 
&  demeurent  afiez  droites.  £lles  ont  huit  â  dix  pouces  de 
hauteur,  &  quelquefois  un  pied.  Elles  font  vers  leur  ori- 
gine prefqu'entierement  entourées  par  de  petites  feuilles 
courtes  qui  fê  fanent  de  bonne-heure.  Le  long^de  ces  ti* 
ges  efl  répandu  un  duvet  blanchâtre  qui  les  rend  un  pea 
velues,  &  elles  en  paroiflènt  d*un  verd  plus  gay  &pias 
clair.  Elles  font  fblides,  rondelettes,  ôi  tant foit  peu  an* 
guleufès  vers  les  noeuds  des  feuilles  &;  des  rameaux ,  leur 
diamètre  efl:  d'un  ligne  ou  environ. 

Des  aifTelles  des  feuilles  qui  naiflent  alternativement 
le  long  de  la  tige,  partent  des  petits  rameaux  qui  ne  por. 
tent  aucunes  âeurs.  Les  feuilles  font  accompagnées  âleor 
principe  de  deux  oreillettes  ///relevées^  hautes  de  ci:oig 
a  quatre  lignes ,  &  larges  d'une  &  demie  au  plus.  Les  oreik 
lettes  qui  accompagnent  les  feuilles  fuperieures  font  plu  • 
étroites  8c  plus  pointues  que  les  oreillettes  des  feuilles  iiw 
ferieurcs.  Ces  mêmes  feuilles  inférieures  n'ont  guère plw 
d'un  pouce  de  longueur  :  les  plus  élevées  en  ont  jufqa^l 
deux  fur  un  pouce  de  largeur.  Ces  feuilles  f^  compo* 
fées  de  plufîeurs  autres  petites ,  rangées  tantoRiltemad* 
vement,  tantôt  d'une  manière  oppofée,  le  long  d'une 
côte  à  lacjnelle  elles  font  attachées  par  des  pédicules  ties- 
courts.  Les  pUi^  plus  grandes  de  ces  petites  Fetiilles  ont& 
à  fept  lignes  de  long  fur  dcuv  de  large.  Elles  font  arondio 
prés  de  ia  côte ,  &  un  peu  pointues  vers  leur  extrémité, 
qui  eft  terminée  par  un  petit  filet  ou  allongement  du  nerf 
qui  di vife  afTez  fcnfîblement  ces  petites  feuilles ,  dont  cha- 
cune efl  repliée  dans  les  jeunes  branches  &  au  fbmmet  de 
ia  tige  'j  celles  du  bas  font  plus  étenduiis  &  plus  plates  que 
celles  du  haut. 
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La  côte  eft  d'un  verd  plus  clair  que  les  petites  feuilles 
qui  la  garniflent,  Elleeftcreuféeen  manière  de  fillon  du 
côté  qu'elle  regarde  la  tige ,  &  arondie  pardeflbus.  Toute 
la  feiiille  eft  velue  de  ce  côté ,  &  plus  lille  pardefTus.  La 
côte  avance  au-delà  des  petites  feuilles,  Scies  fïirpaflcde 
la  longueur  d'une  ligne  ^  en  formant  une  pointe  ou  queue 
qui  termine  chaque  feuille.  Les  feuilles  des  jeunes  ra- 
meaux  font  moins  velues  &  un  peu  luifàntes.  Le  port  ex- 
teneur  du  feuillage  de  cette  Plante  eft  aflèz  femblable  à 
celui  de  la  Veflè  ordinaire ,  comme  le  remarque  M.  Ray. 

Les  Heurs naiflent  en  épis  recourbez,  foûtenucs  fur  un 
pcdicule  rond ,  folide ,  long  de  deux  pouces,  &  large  d'u- 
ne  demi-liene  vers  raiflelle  de  la  feuille  d*où  il  part.  Ce 
pédicule  eft  nud  jufques  vers  fon  milieu ,  le  refte  eft  char- 
gc  de  8 ,  10 ,  &  quelquefois  12  fleurs  legumineufès. 


qui  foûtient  un  calice  d*un  verd  un  peu  plus  rouge. 
calice  5  eft  un  cornet  évafe,  dentelé  de  cinq  pointes, 
long  de  deux  lignes ,  &  large  d'une  au  plus.  Il  eft  un  peu 
aplati ,  &  couvert  de  duvet,  comme  le  pédicule  &  le  refte 
de  la  Plante.  La  fleur  eft  compofëe  de  4  feuilles  r,  2,3,  4. 
La  (uperieure  i  eft  pliéepar  (a  partie  inférieure  ôc  pofte- 
rieure  en  dos.d'âne.  Elle  a  dans  cet  endroit  deux  lignes  de 
large ,  &  eft  d'un  blanc  tirant  fur  le  pourpre.  Sa  partie  fu- 
perieure  eft  relevée  en  étendart.  Elle  eft  large  de  3  à  4  li- 
gnes ,  arondie ,  convexe  &  recoupée  dans  fon  milieu.  Cet 
étendart  eft  blanchâtre,  femé  de  petites  rayes  purpurines 
&  gris  de  lin,  qui  rendent  cette  fleur  blanche ,  panachée 
de  couleur  de  chair,  gris  de  lin  &  pourpre.  Cette  feuille 
foperieure  a  fîx  à  fept  lignes  de  hauteur.  L'inférieure  4  eft 
pliée  en  bateau ,  dont  chaque  côté  a  une  ligne  de  largeur. 
Elle  eft  longue  de  7  à  8  lignes,  blanche  &  marquée  vers 
fa  pointe,  qui  forme  le  bout  du  bateau,  d*un  gris  de  lin 
pourpré.  Les  feuilles  latérales  2,3,  font  acrochées  â  la 
fcûilfc  inférieure  par  leurs  oreillettes,  qui  font  pliflces  & 
ondées.  Ces  feuilles  ont  7  à  8  lignes  de  longueur  :  elles 
1706.  M 
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^'V  NE     C^  M  ET  E 

j^i  a  commencé  de  faraître  au  mets  de  Mari. 

Pau  M"  Cassini  et  Mailaldi. 

LE  Ciel  qui  a  été  couvert  une  grande  partie  de  ce  170^. 
mois  de  Mars  1706 ,  s'étant  éclairci  la  nuit  du  18  au  ^4*  Mars. 
)9j  nous  donna  lieu  de  chercher  s'il  ne  paroitroit  pas 
quelque  nouveau  phénomène.  Nous  en  trouvâmei;  U9 
prççne  de  la  Couronne  Septentrionale  en  fijro^e  d'une 
petite  étoile  nebuleufe ,  ieniblable  à  celle  qui  eft  dans  1^ 
ceinture  d'Andromède.  Nous  marquâmes  ùl  fîtuation  i 
regard  des  étoiles  prochaines  ^  pour  reçonnoître  dans  la 
fuite  s*il  n'auroit  point  quelque  mouvement  particulier.  U 
&  trouva  un  peu  vers  le  Septentrion,  ^Tégard  d|;  la.  ligne 
droite  qui  paUê  par  trois  étoiles  marquées  par  Bayer  /a  ,  ^^ 
de  Bootes  &  »  de  la  Couronne ,  autant  éloigné  vers  l'O- 
rient de  cette  dernière  étoile  >  que  celle- cy  Tefl:  de  la 
i;noïenne  des  trois. .  ,    ;    , 

A  ii^^  35'  ayant  regai^çla  Comèfttpp^  la  Lunete  dç  ij 
fiçds  y  nous  la  trouvâmes  entre  deux  petites  étoiles  qui  n^ 
lè  voient  point  à  la  viic  (Impie ,  étant  â  égale  diftance  dç 
l'une  &  de  l'autre.  Elle  s'éloigna  enfuite  de  la  plus  $^terir 
triop^  ^  en  s'approchaot  d^  l'autre  qui  l^i  ct9i;;  au  ^d* 

A  minuit  45^  ayant  de  nouveau  regardé  laÇometeavee 
la  Lunete  de  18  pieds,  nous  ne  Dûmes  plus  voir  Pétoile  la 
plus  méridionale  qui  étoit  cachée  par  la  Comète ,  ce  qui 
^ous  aflwra  deipn  mouvemenç  propre  vers  le  Îjud-Ouel^ 
q^oy qu'il  ne  nous  parût  p2^^  encore  fenfîble  une  heure 
a,pres  à  la  vue  fîn^jple.  Le  Ciel  s'^tant  enfuite  brouillé  ^ 
nous  permit  pas  de  faire  d'autres  obfèrvationç.  Le  jpur 
luivant  le  Ciel  fut  entièrement  couvert. 

M  ii 
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Le  20  au  (ôir,  quoyque  le  Ciel  fut  fêrein,  on  ne  pût 
voir  la  Comète  que  loriqu'elle  fut  fort  élevée  fur  Thori- 
zon  la  clarté  de  la  Lune  ayant  peut-être  contribué  à  la 
rendre  moins  fënfible  3  nous  la  vîmes  un  peu  à  l'Occident 
de  rétoile  de  la  troifiéme  grandeur  qui  efl  dans  Tépaule 
occidentale  de  Bootes ,  étant  éloignée  du  lieu  de  la  pre- 
mière obfervation  d'environ  8  degrés. 

A  ii^^  30^  nous  déterminâmes  par  le  moyeA  des  fils  oui 
font  au  foyer  d'une  Lunete  pofée  fur  la  machine  paralla- 
tique,  la  dificrence  d'afcenfion  droite  entre  cette  étoile 
&  la  Comète  qui  la  iiiivoit ,  de  9  minutes  &  34'',  &  la  dific- 
rence de  declinaifon  de  27'^  de  temps,  dont  la  Comète 
étoit  plus  méridionale* 

Dans  cette  dernière  obfèrvation  la  Comète  paroiflbic 
lin  peu  plus  petite  que  dans  la  première ,  ce  qui  peut  venir 
en  partie  de  la  clarté  de  la  Lune ,  qui  fe  trouvoit  alors  fiir 
l'horizon ,  &  ne  s'y  trouvoit  pas  dans  les  premières  obier- 
Tarions. 

'-;  Le  foir  du  21  le  Ciel  fut  couvert.  On  la  vit  pourtant  un 
peu  le  matin  fuivant  à  1^  &demi  dans  une  ouverture  des 
nuages.  Elle  étoit  autant  méridionale  à  l'égard  de  It 
pauie  occidentale  de  Bootes ,  que  cette  étoile  eft  éloi. 
gnée  de  l'étoilç  plus  prochaine  cie  la  Couronne  marquée 
19,  étant  en  même  teinps  un  peu  à  l'Occident  de  la  Hçnc 
tirée  par  les  deux  étoiles  J^  &  «  de  Bootes.  Le  Ciel  qui  fe 
couvrit  prefque  au/Iî-tôt  ne  nous  donna  pas  le  temps  de 
conrinuer  ces  obfcrvations. 

Depuis  ce  temps-là  le  Ciel  acte  couvert  jufqu'aa  14. 

Ayant  pofe  ces  obfèrvations  for  le  Globe,  nous  avons 
trouvé  qu'elles  fe  rencontroient  for  un  grand  cercle,  qui 
coupe  l'Ecliptique  vers  le  12^  degré  de  la  Vierge  &  clés 
Poilïbns  avec  une  declinaifon  de  55  degrés  3  que  ce  mou* 
vement  à  l'égard  de  l'Echprique  étoit  contre  la  foite  des 
fignes  avec  une  grande  diminution  de  latitude  Septen- 
trionale ,  &  que  depuis  la  première  obfèrvaticmdu  18  Mars 
la  Comète  a  parcouru  en  trois  jours  un  arc  de  12  degrés 
environ,  ce  qui  pourra  forvir  à  la  trouver  dans  la  foite. 
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en  cas  que  le  clair  de  la  Lune  qui  va  vers  fon  plein  & 
s'approche  plus  de  la   Comète  ne  lafaflè  perdre  de 


vue. 


I  70*. 


Apres  avoir  fait  le  rapport  de  ces  obfèrvations  a  TAca- 
demie  Royale  des  Sciences  le  24  Mars  ^  le  (bir  du  même  »7.  Mars. 
jour  nous  eûmes  le  Ciel  aflez  beau  pour  pouvoir  obferver 
la  Comète  ;  mais  nous  ne  pûmes  pas  la  diftinguer  avant 
les  11^  du  fbir,  â  caufë  de  la  clarté  de  la  Lune  qui  jud 
qu'alors  avoit  été  aflez.  élevée  fur  l'horizon.  Elle  fe 
trouva  fîir  la  route  que  nous  avions  décrite  par  les  ob* 
iervâtions  précédentes ,  c'eft  a  dire ,  dans  la  circon- 
fërence  du  même  grand  cercle,  fur  lequel  elle  s'étoic 
avancée  vers  le  Sud-Oueft  depuis  Toblèrvation  précé- 
dente 9  un  peu  moins  qu'à  proportion  de  ce  qu'elle  avoit 
Élit  dans  l'intervalle  entre  les  premières  obfèrvations  5  ce 
qui  donna  lieu  de  juger  qu'elle  avoit  paflc  fbn  Périgée , 
quoyque  l'inégalité  de  ce  mouvement  ne  parût  pas  en- 
core aflèz  grande  pour  en  tirer  géométriquement  le 
lieu  de  fon  Périgée  avec  aflez  de  précifîon.  Néanmoins 
on  trouva  par  le  calcul  qu'elle  avoit  été  à  peu  prés  dans 
£>n  Périgée  à  la  première  obfèrvation  qu'on  en  fit  le  i8 
de  Mars. 

Ayant  élevé  le  Pôle  du  Globe  celefte ,  &  l'ayant  tour- 
né de  forte  que  la  route  de  la  Comète  q|ui  y  ctoit  mar- 
OTce  concourroit  avec  l'horizon ,  le  Pôle  Septentrional 
K  trouva  élevé  fur  l'horizon  de  55  degrés  5  ce  fut  par  con- 
iequent  la  moindre  diftance  que  la  route  de  la  Comète 
pût  avoir  du  Pôle  Septentrional. 
-  En  cet  état  le  lieu  de  la  première  obfèrvation  de  la  Co- 
lîiete  fc  trouva  au  point  Septentrional  de  l'horizon ,  &  par 
coniequent  elle  fut  alors  plus  proche  du  Pôle  qu'en  tout 
aptre  endroit  de  fà  route. 

'^  Dans  le  même  état  du  Globe  le  premier  degré  des  Gé- 
meaux étoit  au  méridien  oh  étoit  auflî  le  ^8  degré  de  TE- 
qainoxial ,  ce  qui  /èrt  à  replacer  la  route  de  la  Comète  fur 
la  circonférence  de  l'horizon  du  Globe. 

Pour  trouver  aflèz  prccifément  fur  la  trace  du  mouvc- 
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ment  de  la  Comète  les  lieux  où  il  la  faut  chercher  dHin 
)our  à  Tautre ,  nous  nous  fërvons  de  Thypothefè  qui  nou^ 
a  fèrvi  heureufèment  dans  l'apparition  des  autres  Corne*» 
tes  pour  les  trouver  long- temps  après  qu'elles  avoient 
difparu  à  la  vûfi  fimple. 

Nous  fùppofbns  que  dans  le  temps  que  la  Comète  pa« 
f  oît ,  elle  décrit  un  arc  d'une  tres.grande  circonférence 
peu  diâerent  d'une  ligne  droite,  &  qu'elle  parcourt  cette 
ligne  droite  par  un  mouvement  égal.  Le  point  de  cette 
ligne  le  plus  proche  de  la  terre  efl;  le  Périgée  de  la  Co^ 
mete. 

A  l'intervalle  de  la  Comète  à  la  terre  nous  décrivoni 
un  cercle  concentrique  â  la  terre ,  &  nous  emploïons  la 
méthode  expofee  dans  le  Traité  de  la  Comète  de  Tan* 
née  1664  pour  trouver  ^ar  le  moïen  de  deux  arcs  obser- 
vés entre  trois  jours  difterens,  les  diftantes  de  la  Cometf 
au  Périgée  priies  fur  la  tangente  à  proportion  de  la  pli» 
petite  diftance  de  la  Comète  à  la  terre. 

Ayant  fùppoié  la  plus  petite  diftance  de  la  Comète  àh 
terre  divifee  en  100  parties,  nous  avons  trouvé  que  le 
mouvement  journalier  de  cette  Comète  rapporté  (ur  eei^ 
te  tangente  eft  de  7  de  ces  parties ,  ce  qui  fufEtpouf  ar«gi^ 
ver  à  chaque  jour  propofe  la  diftance  apparente  de  la  Cdb 
roece  à  fon  P^rigfée,  &  les  mouvemens  journaliers  ^fff^ 
rens  de  la  Comète ,  oui  (ont  inégaux  entr'eux ,  &  qui  dà^ 
minu£nt  de  plus  en  plus  â  me(ùre  qu'elle  s'éloigne  ae  (bfl 
Périgée. 

Ayant  donc  placé  fur  la  route  de  la  Comète  OMU^q^éf 
furie  Globe  le  point  du  Périgée  ^  &  ayant  trouvé  le  jpor 
auquel  la  Comète  eft  arrivée  a  ce  point  ^  qui  fut  le  1 8  Maf!% 
on  aura  les  points  où  elle  s'eft  trouvée  chaque  jour  ^  A|  c^ 
elle  fe  pourroit  trouver  dans  la  fuite. 

Ayant  cherché  parmi  les  Comètes  qui  ont  panU  depûtss 
plus  d'un  Siècle ,  s'il  n'y  en  avoit  pas  quelqu'une  qui-MF 
décrit  parmi  les  étoiles  fixes  une  route  approchante  4flS 
celle  que  décrit  nôtre  Comète  avec  un  fèmblable  degr^ 
de  vitefle ,  nous  en  avons  trouvé  une  qui  fut  obfèrvée  Vûmm 
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1580  par  Gramineus ,  par  Haggecius  &  par  Mcftlin,  donc 
la  trace  décrite  par  ces  Auteurs  approche  de  la  route  de 
celle  que  nous  venons  d'obfèrver ,  autant  que  la  Lune  ap- 
j^roche  dei  mêmes  étoiles  fixes  en  diflferentes  révolution?  • 
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DE    éMERCVRB 

DANS    LE    MERIDIEN 

Comparées  anjec  nos  Tables. 
ParM.  de   la   h  ire  le  fils. 

ENtre  toutes  les  Planètes  il  n*y  en  a  point  qui  ait  don-  ,70^. 
né  plus  d'exercice  aux  Aftronomes  que  celle  de  Mer-  »?.  Mari» 
cure  pour  en  déterminer  les  mouvemens  5  car  étant  fort 
proche  du  Soleil  ^  on  ne  peut  pas  en  faire  toutes  les  obfèr- 
vadons  neceflaires  pour  leur  détermination ,  mais  encore 
lapctitefle  ne  permet  pas  qu'on  le  puiflè  voir  dans  le  Cre- 
pûicule  où  il  eu  toujours  quand  il  eft  vifible  à  la  vûë  fim- 
ide.  Il  y  a  même  quelques  Aftronomes  célèbres  qui  n'ont 
lamaispû  le  voir,  peut-être  par  quelques  caufes  particu- 
lières ,  foit  du  lieu  où  ils  obfèrvoient ,  foit  par  la  fbiblefle 
de  leur  vue. 

Cependant  les  obfervations  de  cette  Planète  qu'on  a 
^8  plufieurs  fois  fur  le  Soleil  dans  le  Siècle  paiTé ,  auroient 
pu  lervir  beaucoup  à  fkire  des  Tables  juftes ,  fi  toutes  ces 
obfervations  avoient  été  faites  avec  toute  Texaélitude 
iSf^on  auroit  (buhaité  :  mais  il  y  a  eu  dans  la  plupart  des 
xjreonftances  particulières  qui  en  ont  diininue  la  valeur. 
Oàllcs  qu'on  a  faites  proche  de  la  ligne  en  plufieurs  en- 
droits auroient  été  fort  avantageufes ,  fi  on  en  avoit  eu  un 
^z  grand  nombre  j  &  qu'elles  euflfent  été  juftes  j  car  on 
y  peut  voir  cette  Planète  bien  plus  proche  du  Soleil  que 
dams  les  autres  endroits  de  la  terre. 
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Cétoit  peut-être  en  partie  par  la  faute  des  Tables  qu*on 
avoit  de  cette  Planète ,  que  nous  n'avions  pu  voir  Mer*  ^ 
cure  dans  le  méridien  après  l'avoir  chercnë  lông-tems. 
Car  après  que  mon  Père  eut  conftruit  les  (îennes  fîir  un 
tres-grand  nombre  d'obfèrvations  qu'il  en  avoit  faites  le 
matin  &  le  foir  par  plufieurs  méthodes  très  exades ,  &  fur 
ce  qu'on  avoit  de  Ton  paflage  dans  le  Soleil ,  nous  eûmes 
la  pofition  de  Mercure  plus  exade  qu'on  ne  l'avoir  aupa- 
ravant, ce  qui  fut  caufe  que  nous  l'apperçûmes-pour  la 
première  fois  dans  le  méridien  le  21  Oâobrei699.  Cette 
découverte  nous  donna  -beaucoup  de  fàtisfadion  5  mais 
nous  en  eûmes  encore  une  plus  grande  ^  en  voyant  que  les 
obfèrvations  s^accordoient  autant  exadement  avec  les 
Tables ,  qu'on  le  pouvoit  efperer  dans  cette  Planète. 
Nous  Toblervâmes  plufieurs  jours  de  fuite ,  &  nous  avons 
continué  en  difFerens  tems  jufqu'à  prefent.  Nous  l'avons 
vu  même  beaucoup  plus  proche  du  Soleil  qu'on  ne  le 
peut  voir  le  matin  &  le  foir ,  à  caufe  des  vapeurs  qui  font 
vers  l'horizon. 

Mais  n  nous  n'avons  pas  publié  ces  premières  obfèrva- 
tions aufli  toc  qu'elles  ont  été  faites ,  ce  n'a  été  que  pour 
être  plus  afïures  de  la  jufleflè  des  Tables  qui  ayoient  été 
i:onflruites  fur  des  obfèrvations  faites  dans  des  verticaux. 
Cependant  pour  prendre  datte  de  cette  nouvelle  obfèr« 
vation,  mon  Père  a  marqué  expreflément  dans  la  Pré- 
face de  fès  Tables  publiées  en  1701,  qu'il  avoit  obfèn^ 
toutes  les  Planètes  dans  le  méridien ,  fans  en  excepter 
Mercure ,  comme  il  avoit  fait  en  1686  dans  l'édition  de 
la  première  partie  de  ks  Tables. 

Nous  avons  remarqué  plufieurs  fois  que  nous  n'avons 
pu  voir  cette  Planète  dans  le  méridien,  quoyqu'elle  fût 
beaucoup  plus  éloignée  du  Soleil  que  lorfque  nous  Ty 
avions  otfervée  j  &  pour  nous  afiùrer  fî  ce  n'étoit  pojnc 
par  le  défaut  des  Tables ,  nous  avons  pris  alors  toutes  les 
mefures  neceflàires  pour  reconnoître  fa  véritable  pofi- 
tion, par  dçs  obfèrvations  faites  dans  le  même  tems  le 
matin  ou  le  foir.  C'efl  ce  qui  nous  a  fait  penfêr  que  cette 

Planète 
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Planète  pouvoir  avoir  plufîeurs  taches ,  qui  étant  tour- 
nées vers  la  terre  dans  certains  tems,  lui  otoient  en  par- 
tie ià  clarté ,  &  empcchoient  qu*on  ne  la  pût  appercc- 
voir.  ^ 

Comme  il  faut  aflez  de  précautions  pour  faire  ces  fortes 
d*obfêrvations  dans  le  méridien^  nous  avons  choifi  celles 
qui  nous  ont  paru  les  plus  fures  entre  un  ailèz  grand  nom- 
bre de  celles  que  nous  avons  faites  pour  les  rapporter  icy, 
&coniparer  lespofîtions  qui  font  données'par  les  ob/èr- 
vacions  avec  celles  qui  font  tirées  de  nos  Taoles. 

Nous  en  rapporterons  même  plufieurs  qui  ont  été  fai- 
tes  de  fuite,  afin  dd"  faire  mieux  connoitre  la  difficulté 

2u*il  y  a  de  faire  convenir  exaétementle  calcul  avec  Tob- 
fjrvation,  dont  on  ne  peut  s'aflùrer  qu*à  quelques  fècon- 
de«  prés ,  qui  peuvent  porter  loin  dans  cette  Planète. 

En  1^99  le  12  Odobrc  le  centre  de  Mercure  paflà  par 
le  méridien  a  lo*»  58'  56^^  du  matin ,  fà  hauteur  méridien- 
ne vraie  écoit  de  38°  19' 35^'. 

Nous  tirons  de  cette  obfèrvation  par  nos  (ùppontions 
&par  le  vrai  lieu  du  Soleil  tiré  de  nos  Tables,  que  la  lon- 
gitude de  mercure  étoit  de  6'  12**  f  58'^,  &  (à  latitude  bo- 
réale de  2°  Y  9'^.  Par  nos  Tables  nous  trouvons  la  longi- 
tude de  6'  iz**  6'  if ,  &  U  latitude  boréale  de  2"  4' 4''.  Donc 
la  différence  de  la  longitude  obièrvée  avec  celle  qui  efl 
calculée efl  dé  if^  &la  différence  delà  latitude obfèrvée 
avec  celle  qui  eil  calculée  de  3'  5'^. 

Le  23  fuivant  Mercure  pafla  par  le  méridien  à  n*  o'  20'' î- 
4u  matin,  &  ià  fauteur  méridienne  vraïe  étoit  de  37'' 44' 

Nous  tirons  de  fobfèrvation  fà  longitude  de  6*  13**  3/ 
44^',  &  fa  latitude  boréale  de  2**  5'' 3  2".  Par  Je  calcul  des 
Xables  la  longitude  eft  de  6'  13°  fi'51'',  &  la  latitude  bo- 
réale de  x""  3^36''.  Donc  la  différence  des  longitudes  efl  Y\ 
te  celles  des  latitudes  i  ^6^\ 

Le  24 Mercure  pafla  parle  méridien  à  11^  1'  53'^^,  &  fa 
hauteur  méridienne  vraïe  étoit  de  37°  lo'if. 

Nous  tirons  de  l'obiervation  fà  longitude  de  6*  14''  59' 
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11'',  &  fà  latitude  boréale  de  2®  4^  54'^  Et  par  le  calcul  la 
longitude  de  6*  jf  o'  3^^  &  fa  latitude  boréale  de  1^  1^15^'. 
La  différence  des  longitudes  eft  de  41'',  &  celle  des  lati- 
tudcs  eft  de  2'  29'^  « 

Le  27  Mercure  paflTa  par  le  méridien  a  11*»  Y  ^'^^y  &  fk 
hauteur  méridienne  vraïe  ctoit  de  if^Yif'  Cette  ob-  • 
fervation  donne  fà  longitude  de  6*  19^34^51^^  &  fà  lati- 
tude boréale  de  i**  5  6' 43'' 5  &  le  calcul  donne  la  longitude 
de  6'  19"  37'  51^  r ,  &  fa  latitude  boréale  de  1°  54'  33''.  La 
diflFèrence  dçs  longitudes  eft  de  2'  59'' î ,  &  celle  des  latitu- 

deseftde2'io'V 

En  1701  le  12  Septembre  Mercure  pafïà  par  le  méridien 

â  lo^*  54'  y6^^  du  matin  ,  (a  hauteur  méridienne  vraïe  croit 
de  52°  4'  g'',  d'où  Ton  tire  fa  longitude  de  5^  1°  54''5fU  & 
fà  latitude  boréale  de  o®  5'  15'^.  Le  calcul  donne  fà  longi- 
tude 'de  5*  1°  54'  3  é''  r ,  &  fa  latitude  de  o*'  1  41''.  La  dife- 
rence  des  longitudes  eft  de  17'%  &  celle  des  latitudes  e(t 
•  de  2^44^: 

Le  20  fuivant  Mercure  pafïà  par  le  méridien  à  ii"*  2'  12^^, 
&  fà  hauteur  méridienne  vraïe  étoit  de  50®  11'  o^\  d*où 
Ton  tire  fa  longitude  de  5*  10°  50' 43^'^,  &  fa  latitude  borea- 
le  de  1°  37^  33^^  Le  calcul'donne  ùl  longitude  de  fio""  5/ 
2^'i,  &  fa  latitude  boréale  de  1^31^  48''!.  La  diflfercncc  des 
longitudes  eft  de  4'  25^^! ,  &  celle  des  latitudes  eft  de  ^ 

Le  21  Mercure  pafTa  par  le  méridien  à  ii**  4^  19'''?,  & 
hauteur  méridienne  vraïe  ctoit  de  49°  3 6'  40'',  d*oà  l'on 
tire  fà  longitude  de  5'  11^  24'  48''t,  &  ^  latitude  boréale 
de  1°  39'31'^r.  Le  calcul  donne  fà  longitude  de  5*12®  i^ 
46'^,  &  fa  latitude  boréale  de  1^37' 41'^.  La  différence  des 
longitudes  eft  de  i  58''?,  &  celle  des  latitudes  de  i'  50''?. 

Le  24  Mercure  paflà*par  le  méridien  â  ii'^  li'  iS'^,  fa 
hauteur  méridienne  vr^Tie  étoit  de  47^  ^1^  ^f^  d*où  Pon 
tire  fa  longitude  de  5'  17°  10''  if^  &  fà  latitude  boréale  de 
i""  51'  4^".  Le  calcul  donnt  fà  longitude  de  5M  7^  2  V  1 S'^ ,  & 
Éi  latitude  boréale  de  1^48^49'^.  La  diflference  des  longi- 
tudes eft  de  4' 1/,  &  celle  des  latitudes  eft  tle  iif: 
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Le  ij  Mercure  pafla  car  le  méridien  à  1 1^  15'  i^' ^ ,  fa  hau. 
teur  méridienne  vraïe  etoit  de  47°  13' 55'^  d'où  Ton  tire  ia 
longitude  de  f  19°  2'  ii''4,  &  fa  latitude  boréale  de  i^  51'  13''. 
Le  calcul  donne  fa  loneitude  de  5*  19''  7'31'^î,  &fà  latitu- 
de boréale  de  1°  50^  39^  La  différence  des  longitudes  eft 
de  j'io"',  &  celle  des  latitudes  eft  de/34^'. 

Le  26  Mercure  pafla  par  le  méridien  à  n^  i/  ^6^\  fà 
hauteur  méridienne  vraïe  ctoit  de  46°  33'  30'',  d*où  Ton 
tire  fa  longitude  de  5*  20°  47^  jo^'r ,  &  fa  latitude  boréale 
de  I**  53'  29^  Le  calcul  des  Tables  donne  fa  longitude  de 
f  20^53'  o''î,  &  fa  latitude  boréale  de  i^  51^31''.  La  difFe- 
rence  des  longitudes  eft  de  y  10'',  &  celle  des  latitudes 
eft  de  ï  58^ 

En  1705  le  i8  Juillet  mercure  paflà  par  le  méridien  â 
*o*  4/  f^  fà  hauteur  méridienne  vraïe  étoit  de  63^53^  35'^, 
d'oà  Ton  tire  fà  longitude  de  3*  8""  1/48'^  &  fa  latitude 
auftrale  de  0°  29'  15^^ t,  &  par  le  calcul  de  nos  Tables  la 
longitude  eft  de  3*  S""  16'  ifi,  &  fa  latitude  auftrale  de 
o*^  29'  23'^  La  différence  des  longitudes  eft  de  1' }i^ï^  &c 
celle  des  latitudes  eft  de  y  f. 

Le  25  fùivant  Mercure  pafïà  par  le  méridien  a  11^  16'  8'^ 
du  matin ,  fà  hauteur  méridienne  vraïe  ctoit  de  63^  4j'  }f^ 
d'où  Ton  conclut  fà  loneitude  de  3*  21^33'  33'',  &  fà  lati- 
tude boréale  de  o*"  51'  2  .  Par  nos  Tables  la  longitude  eft 
de  5'  2i«  J|'î4''ï,  &  fa  latitude  boréale  eft  de  o^  jo'  8''.  La 
dif&rence  des  longitudes  eft  de  1^  ii'^f,  &  celle  des  latitu- 
des eft  de  54". 

Le  z7  Mercure  pafla  par  le  méridien  à  a''  2^  49'%  Jk,  fà 
liauceur  méridienne  vraïe  étoit  de  63^  10^35'',  d*où  Ton 
lirç  fà  longitude  de  3*  25^  38'  27^',  &  fa  latitude  boréale  de 
!•  8'32'^.  Le  calcul  donne  fa  longitude  de  3»  25*^41' 13'',  & 
platitude  boréale  de  i^  7  $'\  La  différence  des  longitu* 
d(K  eft  de  3'  46" ,  &  celle  des  latitudes  de  1'  23". 

Ces  observations  n*ont  point  été  choifîes  comme  celles 
qui  convenoient  le  mieux  avec  les  Tables }  mais  nous  avons 
pris  feulement  celles  que  nous  croyons  les  meilleures  &  les 
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On  voit  par- là  que  les  Tables  donnent  la  pofîtion  de 
Mercure  en  plufîeurs  points  &  en  diflfererîs  tems  dans  \z 
même  minute  de  longitude  que  par  robfervation ,.  ce 
qu'on  n'auroic  jamais  ofë  efperer  dans  une  Planète  dont 
le  mouvement  cft  fi  prompt  &  fi  irregulier  à  caufe  de  la 
grande  excentricité  de  fbn  orbite  &  de  fà  figure  qui  nous 
eft  inconnue.  Pour  les  autres  points  Mercure  n'eft  que 
peu  écarté  des  Tables  j  ficen  examinant  les  obfervations 
de  fiiite,  on  peut  conjeâurer  que  la  difficulté  de  Tobièr- 
vation  avec  tous  les  Elemens  qu'il  faut  y  employer  pou» 
en  tirer  fbn  vrai  lieu,  auroient  pu  contribuer  en  partie  ,à 
la  diflference  qui  fe  trouve  entre  le  Ciel  &  les  Tables. 

Pour  la  latitude  tirée  des  Tables ,  elle  ne  répond  pas 
avec  autant  de  juftefic  à  l'obfèrvation  dans  plufreurs  points 
que  la  longitude,  quoiqu'elle  ne  fbit  que  peu  écartée, 
comme  on  Te  peut  voir,  &c'eflce  qui  nous  à  voit  fait  pen- 
icr  qu'il  auroit  fallu  faire  quelque  corredion  au  nœud, 
comme  d'augmenter  l'inclinaifbn  de  5^  à  6'  &  de  retirer 
on  peu  le  nœud  :  mais  ces  corredions  qui  pourroienc  re* 
&\ncT  quelques  pofitions  en  gâteroient  d'autres,  &  c'cft 
ce  qui  a  fait  que  nous  n'avons  encore  rien  déterminé  fîir 
cela ,  nous  contentans  jufqu'icy  d'avoir  approché  fi  prés 
du  vrai  dans  une  chofè  auffi  difficile  que  celle.cy ,  &  ré- 
iervant  à  faire  ces  correâions  quand  nous  aurons  un  plus 
grand  nombre  de  ces  fortes  d'obfervations.      ^ 

Pour  faire  la  comparaifbn  de  nos  Tables  avec  les  Ru- 
dolphines  de  Kepler,  qu'on  a  toujours  regardé  comme 
les  plus  jufles  de  toutes  celles  qui  avoient  paru  juf<}u'à  nô- 
fre  tems,  &  principalement  pou^r  cette  Planète  j  nous- 
avons  calculé  le  lieu  de  Mercure  fuivant  ces  Tables  pour 
le  tems  de  quelques  unes  des  obfervations  précédentes^ 
comme  celle  de  1699  du  «  Odobre,  y  ayant  corrigé  le 
lieu  du  Soleil,  &  nous  avons  trouvé  la  longitude  de  Mer^ 
cure  de  6Mz°  14'  10^  que  l'obfèrvation  a  donné  de  6*  12^ 
/  58"  'y  donc  ces  Tables  s'écartent  du  vrai  dans  ce  point 
de  8'  11'^  >  &  les  nôtres  ne  font  éloignées  du  vrai  que  de  tf. 
Pour  la  latitude  nous  la  trouvons  par  Iqs  Rudolphines  de 
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2*3^  i6^,  &  l'obfervation  eft  de  i°  /  9''  ^  donc  elles  font 
éloignées  de  3'  53^^  &  les  nôtres  de  3^  5''\ 

L'obfèrvation  de  1701  du  12  Septembre ,  calculée  par 
les  Rudolphines,  donne  la  longitude  de  Mercure  de  5*  i* 
59'  !•',  &  robfèrvation  la  donne  de  f  i*'  54'  j^Ty  donc  la 
différence  eft  de  /\f  o^^h,  La  même  calculée  par  nos  Ta- 
bles ne  s  écarte  de  Tob/crvation  que  de  17^  La  latitude 
par  les  Rudolphines  fè  trouve  de  33^^,  Pobfervation  la  don- 
ne de  5'  ify  &  par  les  nôtres  de  i'  41'^  Les  Tables  Ru- 
dolphines font  donc  éloignées  du  Ciel  de  4^  51'^  &  Iqs  nô« 
très  de  z  44'', 

Une  autre  observation  de  1701  du  11  Septembre,  cal- 
culée par  les  Rudolphines,  donne  la  longitude  de  5*12^ 
16'  24'^,  robfèrvation  de  5*  1 2°  24'  48'^r ,  les  nôtres  de  5^ 
II®  27'  46"  j  donc  dans  ce  point  les  Rudolphines  font  écar- 
tées de  i'  35'^T,  &  les'nôtres  de  2'  J7'^r.  La  latitude  dans 
ce  même  point  par  les  Rudolphines  eft  de  i^36'36'^,  Tob- 
fervationeftdei''3,9'3i^'ï,  &  par  nos  Tables  de  i''57^4i'': 
les  Rudolphines  font  dénc  écartées  du  Ciel  de  i'  ^f  r ,  & 
ïcs  nôtres  de  1  '  50'^ ?. 

'  Une  autre  obiervation  du  18  Juillet  170J,  calculée  par 
les  Rudoli^ines,  donnela  longitude  de  Mercure  de  3*  8*- 
13^21'^.  L'<^(crvation  de  3»  8^  17  48''^  &  par  nos  Tables  de 
3"  8*26'  15^^.  Les  Rudolphmcs  s'écartent  donc  du  Ciel  de 
14'  27'',  &Ies nôtres  de  i'33'4.  La  latitude  par  les  RudoL 
phineseft  de  3Vy6'',  Tob^rvationde  29' 15'',  &  parnos 
Tables  de  29''  23''  5  donc  les  Rudolphines  s'écartent  de 
J'obfervation  de  2^  4,1'^  &  les  nôtres  de  Y^i. 
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Sur  une  dijjolution  de  t Argent. 

lÎA&M.     HOMBEKG. 

PArmi  les  liaueurs  qui  diffol  vent  les  métaux,  il  y  en  a 
qui  les  diffolvent  tous ,  &  d'auçres  qui  n'en  diflblvenc 
qu'une  partie.  L'eau  commune  diflbut  tous  les  niétaux 

|>ar  la  fimple  attricion  :  le  mercure  ne  diflbut  pas  aifemenc 
e  fer ,  mais  il  diflbut  tous  4es  autres  métaux.  \j^%  acides 
ep  gênerai  les  diflblvent  tous  auffî  ^. mais. ces  acides  étant 
de  différente  nature  \  les  uns  diflblvent  feulement  cer- 
tains métaux  que  les  autres  ne  diflblvent  pas.  On  divifè 
ordinairement  ces  acides  en  eaux- fortes,  en  eaux-Fegales 
&  en  fîmples  efprits  acides ,  qui  ne  fbnt  ni  eaipc-fortes  ni 
çaux- regales.  Les eaux-regales fbac  l'elprit  de  fèl  marin, 
&  tous  les  autres  acides,  quand  on  y  a  mêlé  du  (el  marin 
Qu  de  l'efprit  de  fèl  marin.  Les  eauxr fortes  fbnt  l'efprit  de 
nitre  3  &  tous  les  autres  acides  dans  lefquels  on  a  mêlié  dç 
Tefprit  de  nitre ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  du  fe|kMkrin  mcC 
lé ,  ou  de  l'efprit  de  fèl  marin.  Les  fîmples  aciaesfbnc  tous 
les  autres  efprits  acides ,  (bit  des  végétaux  ou  des  mine* 
raux ,  dans  lefquels  ^  n'y  a  ni  efprit  de  nitre  ni  e^ric  dc 
ièl  marin  mêlé.    • 

Les  eaux- regales  diflblvent  l'or  fans  difibudre  rarge<it| 
&  les  eaux- forces  diflblvent  l'argent  fans  diflbudreTor: 
mais  les  autres  efprits  acides,  auuî-bien  que  les  eaux-fbr^ 
tes  &  les  eaux- regales,  diflblvent  tous  les  moindres  mé-^ 
taux ,  pourvu  qu'on  lei  emploie  dans  le  degré  doiibrce  qui 
convienne  à  chacun  de  ces  métaux. 

On  a  crû  pendant  long-tems  que  le  mercure  ne  fe  diC^ 
folvoit  que  par  les  feules  eaux  fortes.  J'ay  donné  des  preu* 
ves  dans  nos  Mémoires  de  l'année  1700  ,  qu'il  fè  diflbut 
aufli  par  les  eaux-regales.  J'ay  fait  quelques  opérations 
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depuis,  qui  m*ont  de  même  paru  montrer  que  non-fèule- 
ment  Targent  fe  diflbut  par  les  eaux-forces,  mais  qu'ils 
difibut  auflî  par  les  eaux^regales  tn  obfervant  certaines 
circonftances  :  ce  qui  feroit  un  paradoxe  en  Chimie,  Voi- 
d  le  cas  qui  me  Ta  fait  obfèrven 

Je  fais  (buvent  mon  eau-regale  en  diflillant  enièmble 
deux  parties  de  fâlpetre ,  trois  parties  de  vitriol  &  cinq 
parties  de  fcl  marin.  Le  flegme  qui  vient  le  premier ,  je  le 
éarde  â  parc  dans  une  fiole }  &  Te/prit  qui  vient  le  dernier^ 
je  le  garde  â  part  auffi. 

Un  jour  voulant  difibudre  de  Tor ,  je  pris  par  mégarde 
la  fiole  oùétoit  le  flegme  de  cette  eau  regale  j  j*en  verfày 
iûr  de  Tor pour  le  diâoùdre  5  je  lelaiflay  dans  une  chaleur 
convenable  pendant  deux  heures  :  la  liqueur  devint  un 
peu  jaunâtre,  mais  il  ne  fe  fit  point  de  diâbludon  5  ce  qui 
me  nt  croire  que  j'a  vois  pris  de  Teau-forte  au  lieu  de  Teau- 
légale.  Pour  m'en  éclaircir  j'en  retiray  Por  &  je  le  pefày. 
Il  parut  n'avoir  rien  perdu  de  fbn  poids  -y  &  j'y  mis  à  la  pla- 
ce un  morceau  d'argent,  Je  remis  le  vaifièau  fur  le  feu  j  & 
après  quelque  tems  je  trouvay  mon  argent  difibus  en  une 
bouc  noire ,  fans  m'être  apperçû  d'aucune  ébullition  la- 
quelle  fè  voit  d'ordinaire  tres-^nfîblement  dans  la  difib- 
iution  de  l'argent  :  ce  qui  m'ayant  paru  extraordinaire, 
Je  voulus  refaire  avec  plus  d'atrention  une  pareille  opéra- 
tion fur  Targent.  Je  verfay  donc  de  la  même  fiole  fur  d'au- 
tre  argent,  que  je  mis  en  digeflion  comme  devant:  mais 
]c  fus  fort  étonné  de  ce  qu'il  ne  fe  fit  pas  de  difiblution 
comme  il  s'en  étoit  fait  quelques  heures  devant  dans  des 
drconflances  â  peu  prés  qgales.  J'examinay  avec  fbin  quel- 
le pouvoir  être  la  difïèrencc  eflentielle  oui  avoit  ftiit  réut 
fir  la  première  diâblutiôn^  &  qui  avoit  fait  manquer  la  fé- 
conde. 

Je  m'apperçûs  d'abord  que  je  ne  m'étois  pas  fervi  d'eau- 
forte  ,  comme  je  l'a  vois  crû  j  mais  que  c'étoit  du  flegme  de 
mon  eau- regale,  qui  félon  les  obfèrvations  connues  ne 
de  voit  pas  difToudre  l'argent.  Cependant  l'ayant  vu  réiiC 
iir,  je  l'ay  tenté  une  troifiéme  fois  en  mettant  d'abord  ce 
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flegme  en  digcftion  pendant  quelque  tems  avec  Tor ,  corn- 
nie  j'avois  fait  la  pœmiere  fois.  Il  s'y  eft  teint  de  même  lé- 
gèrement en  jaune.  J'enay  retiré  le  morceau  d'or,  &  j'ay 
mis  de  l'argent  à  la  place  :  il  s'y  eft  diflous  fans  ëbullition 
en  une  bouc  noire,  comme  il  avoit  fait  la  première  fois.  ' 
J'ay  voulu  refaire  cette  opération  avec  la  même  liqueur 
environ  un  an  après.  Elle  a  fait  prëcifëment  le  contraire 
de  ce  qu'elle  avoit  fait  en  premier  lieu  j  c*eft  à  dire  qu'elle 
a  diflous  l'or  fort  (ènfiblement  &c  avec  ëbullition ,  &  elle 
n'a  rien  fait  fur  l'argent.  J'ay  refait  de  nouvelle  liqueur 
iemblable  à  la  première ,  qui  a  diflous  l'argent.  J'ay  laiflë 
vieillir  cette  liqueur^  &  elle  n'a  plus  diflous  l'argent ,  mais 
ielle  a  diflous  l'or  :  de  forte  que  les  circonftances  qui  m'ont 
paru  neceflàires  pour  faire  difl^oudre  l'argent  dans  ce  fleg- 
me de  l'eau. regale,  font ,  qu'il  foit  premièrement  foible, 
qu'en  fécond  lieu  il  ait  étë  auparavant  en  digeftion  avec 
l'or  ,•  &  que  troiflëmcraent  il  foit  nouveau  diftilc. 

Il  faut  obfèrver  icy  que  ce  flegme  d'eau- regale  eft  clair 
&  fans  couleur  comme  de  l'eau  de  rivière ,  avant  que  d'a- 
voir ëtë  mis  for  l'or  j  qu'il  de  vient  jaune  pendant  qu'il  eft 
fur  l'or  5  &  qu'il  fe  noircit  comme  de  l'encre  pendant  qu'il 
eft  fur  l'argent.  Il  faut  encore  obfèrver  qu'il  ne  diflout 
l'argent  qu'aprës  avoir  ëtë  pendant  quelque  tems  en  du 
geftion  avec  l'or:  Que  l'argent  ne  paroît  pasfe  difloudre 
dans  cette  liqueur  de  la  même  manière  qu'il  fait  dans 
l'eau.forte,  dans  laquelle  il  devient  liquide  &  tranfparent 
comme  de  l'eau  ^  au  lieu  que  dans  le  cas  dont  il  s'agit  icy> 
il  paroît  fè  defunir  feulement  &  devient  comme  une  boue 
noire  :  Que  tout  cecy  n'arrive  que  lorfque  ce  flegmç  eft 
nouveau  fait  :  Enfin  que  quand  il  a  ëtë  eardë  fept  ou  huit 
mois  dans  un  lieu  un  peu  chaud ,  il  produit  des  efïèts  tout 
a  fait  contraires  5  c'eftàdire  qu'il  diffout  fènfîblementror 
qu'il  ne  paroiffoit  pas  diffoudre  auparavant ,  &  qu'il  ne 
difibut  point  du  tout  l'argent  qu'il  diffolvoit  auparavant. 

Ceseffttsqui  paroiflent  bizarres  &  extraordinaires,  fe 
peuvent  rëduire  a  deux  obièrvations  principales.  L'une  eft 
que  cette  liqueur  ne  difibut  l'argent  qu'après  avoir  ëtë  en 

digeftion 
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cfigeftîon  avec  l'or  :  Tautre  eft  qu'elle  diflbut  Pargcnc 
quand  elle  efl  nouvellement:  faite ,  (ans  qu'elle  paroiiTe 
diÛQudre  Tor }  &  qu'elle  diflbut  l'or  quand  elle  eft  vieille, 
(ans  difloudre  l'argent. 

Pour  concevoir  la  râifon  de  la  première ,  fçavoir  pour, 
quoy  le  flegme  de  nôtre  eau-rcgale  ne  diflbut  l'argent 
qu'après  avoir  été  en  digeftion  fur  l'or  j  il  faut  confiderer 
que  ce  flegme  eft  une  vraie  eau- regale,  mais  fort  foible, 
qui  ne  laifle  pas  de'diflbudre  une  petite  quantité  d'or, 
quoiqu'if  paroifle  n'en  point  difibudre^  ce  qui  eft  aflèz 
marqué  par  la  couleur  jaune  qu'il  acquiert  quand  il  a  été 
pendant  quelque  temsfur  l'or  &  qu'il  teint  les  doigts  en 
rouge  brun.  'Il  faut  encore  confiderer  que  ce  flegme  ne 
confifte  qu'en  une  très  petite  quantité  d'efprit  de  fcl  & 
en  autant  à  peu  prés  d'efprit  de  nitre ,  qui  nagent  &  qui 
font  difperfèz  en  une  grande  quantité  d'eau  5  &  que  ce 
peu  d'efprit  de  (èl  &  ce  peu  d'efprit  de  nitre  ne  fè  font. pas 
encore  pénétrez  &  mis  en  une  feule  matière,  &  que  par 
confèquent  ils  peuvent  encore  agir  chacun  feparément 
fîir  lemétail  qui  lui  convient,  c'eft  à  dire,  l'efprit  de  fèl 
fur' l'or,  &  l'efprit  de  nitre  fur  l'argent. 

Et  comme  la  prefènce  de  l'efprit  de  fèl  empêche  Tefl 
prit  de  nitre  de  difloudre  l'argent,  &  qu'au  contraire  la 
prefènce  de  l'efprit  de  nitre  n'empêche  pas  l'efprit  de  fèl 
de  difloudre  l'or  5  cette  liqueur  qui  contient  en  même 
tems  ces  deuxefprits,  ne  fçauroit  difibudre  l'argent  que 
Tefpric  de  fel  n'en  ait  été  fèparé,  ou  qu'il  foit  occupé  de 
manière  qu'il  ne  puiflè  empêcher  l'efprit  de  nitre  d'agir 
fîir  l'argent:  ce  qui  arrive  préciféraent  quand  on  met  cet. 
te  liqueur  pendant  quelque  tems  en  digeftion  fur  Tor, 
parcequetout  l'efprit  de  (cl  qu'elle  contient  eft  pour  lors 
«ccupc  &  chargé  d'autant  d'or  que  ce  peu  d'efprit  de  fèl 
^ft  capable  d'en  difloudre  j  de  forte  que  le  refte  de  la  li- 
gueur devient  à  l'égard  de  l'argent  comme  s'il*  jyy  avoit 
jpoint  d'efprit  de  fel,  c'eft  à  dire  qu'elle  devient  une  fim- 
yle  eau- forte,  qui  eft  le  diffolvant  ordinaire  de  l'argent, 
^ais  ce  peu  d'or  qui  avoit  été  difibus  auparavant  par  Vqù 
1706.  Ô 
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rit  de  fèl,  &qui  refte  dans  cette  liqueur,  fc  précipite 
orfqu'on  y  met  Vargent  en  une  poudre  noire ,  laquelle  eft 
capaole  de  teindre  toute  la  liqueur  en  noir  :  cette  noir, 
ceur  s'augmente  à  mefure  que  rargent  sV  diiTout,  parce- 
que Tor  ne  fè  précipite  qu*d  mefure  que  la  difXblucion  de 
Targent  fe  fait ,  cette  diilblution  étant  la  cauie  unique  de 
la  précipitation  de  Tor. 

La  diflbiution  de  l'argent  y  eft  d'abord  véritable ,  c'eft 
a  dire  qu'elle  s'y  fait  en  bqueur  tranfparente  &  claire  com- 
me elle  fè  fait  ordinairement  par  l'eau-forte.  Mais  conou 
me  elle  fè  mêle  à  mefure  avec  celle  de  l'or  quiavoic  été 
faite  par  refprit  de  fel  ^  &  dont  la  confufîon  fe  précipite 
toujours  réciproquement  5  il  en  réfulte  un  mélange  d'une 
éhaux  d'argent  &  d'une  chaux  d'or  précipitées  l'une  par 
l'autre ,  qui  produifent  cette  boue  noire  qui  parok  après 
la  diflolution  de  l'argent. 

Il  fera  facile  de  trouver  maintenant  la  raifbn  de  la  fé- 
conde obfèrvation  5  fçavoir,  pourquoy  le  flegme  de  nôtre 
eau  regale  difibut  l'argent  quand  il  eft  fraicnemenc  fait, 
fans  qu'il  paroiflë  difibudre  l'or  ^  &  qu'il  difibut  l'or  quand 
il  eft  vieux  gardé ,  fans  difibudre  l'argent.  On  n'a  qu^fè 
fou  venir  de  ce  qui  a  été  dit  cy-deflîus,  fcavoir,  que  ce 
flegme  eft  une  vraïe  eau- regale ,  mais  fort  foible ,  dans  la^ 
quelle  l'efprit  de  fel&  l'efprit  de  nitre  nagent  pêle-mêles 
mais  fëparément  &  fans  fè  pénétrer  dans  le  tems  qu'il  efî 
nouveau  fait  j  &  qu'alors  ces  deux  efprits  font  encore  ca. 

fables  d'agir  fcparément  Tun  fur  Targent  &  iWtre  fur 
or,  comme  nous  l'avons  vu  dans  l'explication  préce* 
dente. 

Mais  ce  flegme  ayant  été  gardé  pendant  cinq  ou  fiz 
mois  ou  davantage  dans  un  lieu  non  froid  ;  les  deux  efprits 
acides  qu'il  contient,  fçavoir,  l'écrit  defêl  &  l'efprit  de 
nitre,  fe  pénétrant  &  s  unifiant  peu  à  peu  ensemble ,  ik 
produifent  une  eau-  regale  inféparable  5  de  fbrte  que  met- 
tant cette  liqueur  fur  Tor ,  les  deux  acides  qu'elle  conrienc 


n'agiflànt  plus  fcparément  l'un  comme  efprit  de 
l'autre  comme  efprit  de  nitre,  mais  de  concerta: 


fel 
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nne  fimple  eau- regale,  ils  diflblvenc  enfemble  autant 
dW  qu'ils  font  capables  d*en  diflbudre,  fans  coucher  jamais 
à  Targent ,  fbit  devant  ou  après  la  diiiblutioo  de  Tor. 

Ct  comme  par  l'union  de  ces  deux  efprits,  celui  du  ni- 
tre  eft  devenu  auflî  un  didblvant  de  Tor ,  ce  qu'il  n'étoit 

Îas  auparavant  ^  nôtre  liqueur  étant  vieille  doit  diâoudre 
!  double  de  Tor  de  ce  qu'elle  ëtoit  capable  d'en  diflbu- 
dre étant  nouvellement  mite  :  ce  qui  a  été  la  caufè  de  l'ap. 
parence  qu'elle  ne  diflblvoit  point  l'or  étant  nouvelle  ^  & 
qa*elle  en  diflblvoit  étant  vieille. 

Cette  opération  a  feduit  un  des  plus  grands  Chimifles 

de  l'Europe.  Il  a  crû  voir  dans  cette  boue  noire  non- feu* 

iement  une  diflblution  de  l'argent  par  l'eau-regale ,  mais 

de  plus  une  véritable  tranfmutation  de  l'argent  en  or. 

Mais  en  l'examinant  avec  un  peu  d'attention ,  on  décou- 

vre  fans  peine  que  dans  toute  cette  opération  il  n'y  a  rien 

d'extraordinaire ,  &  que  bien  loin  d'y  trouver  une  vraïe 

tranfmutation  de  l'argent  en  or ,  il  n'y  a  qu'une  faufle  ap« 

parençe  d'une  diflblution  de  l'argent  par  l'eau- regale } 

coures  les  obfèrvations  y  étant  communes  &  ordinaires  ^ 

Jpourvû  qu'on  en  éclaircifle  les  caufès  &  les  circonftances^ 

comme  nous  venons  de  le  faire. 
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REFLEXIONS 

Sur  les  apparences  du  corps  de  la  Lune. 
^  Pa&M.    delaHiue. 

TjT  Es  premiers  hommes  qui  s'appliquèrent  à  la  contem-  170^. 
_P  i  plation  des  corps  celeftes,  confidererent  d'abord  14.  Avril 
leurs  mouvemens  pour  en  tirer  quelque  utilité  par  rap- 
port a  la  vie.  Le  Soleil  fut  le  premier  qui  réglant  le  cours 
de  la  journée  3  &  divifànt  les  uiifons  leur  fournifloit  ce  qui 
ctoit  neceflàire  pour  la  culturç  de  la  terre ,  qui  étoit  la 
principale  occupation  de  ces  tems-là.  Cet  aftre  leur  mar- 
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2uoic  la  durée  des  cems  par  fa  révolution  entière  fur  les 
toiles  du  firmament,  &  c*efl  ce  qu'ils  appellerent  une  an- 
née. Mais  cette  année  compofée  de  365  jours  croit  de 
trop  longue  durée  pour  déterminer  les  dif&rens  accidens 
de  la  vie  qui  arrivent  chaque  jour  :  c*efl-pourquoy  ils  eu* 
rent  recours  au  fécond  luminaire  qui  efl  la  Lune,  &  qui 
parcouroit  tout  le  Ciel  en  moins  de  30  jours.  Cet  efpace 
de  tems  leur  fervit  à  partager  Tannée  en  12  parties  à  peu 
prés  qu'ils  appellerent  lunes  ou  LunaifanSy  &  c'efl  par  le 
moyen  de  ces  deux  dividons  du  tems  oue  les  faits  de  Tan* 
tiquité  la  plus  reculée  &  l'ordre  dans  lequel  ils  font  arrû 
vés,  font  parvenus  jufqu'â  nous,  fans  qu'on  pût  y  remar- 
quer aucune  erreur  y  fi  nous  n'étions  dans  Tincertitude 
des  Epoques  difïerentes  dont  ils  fe  font  fèrvis ,  &  s'ils  n*a- 
voient  fuppofé  plufieurs  connoiflances  très  -  communes 
dans  leurs  tems ,  dont  ils  ne  penfbient  pas  que  la  mémoi- 
re pût  jamais  être  éteinte. 

C'en  étoit  afTez  pour  l'utilité  de  la  vie ,  &  même  en 
quelque  façon  pour  la  curiofité,  fi  Tefprit  de  l'homme 
qui  n'efl  jamais  content  de  ce  qu'il  poflede  ,  ne  s'étoic 
porté  â  contempler  avec  attention  les  corps  mêmes  de 
ces  aftres.  Le  Soleil  étoit  trop  lumineux  pour  le  regarder,, 
&  fi  on  le  voyoit  quelquefois  au-travers  d'un  broiiillardd 
épais,  on  ne  remarquoit  aucune  inégalité  fîir  fbn  corps ^  ^. 
toutes  les  étoiles  étoient  trop  petites ,  il  ne  refloit  don^^  ^q 
que  la  Lune  qu'on  pût  voir  très- facilement  avec  toute:  jw^j 
\qs  taches  qui  paroifïent  fur  fon  difque. 

Cet  aflre  fît  d'abord  leur  admiration ,  en  confidcran^rr^t 
u'il  ne  tournoit  jamais  vers  la  terre  qu'un  même  côté 
on  globe,  ce  qu'on  remarquoit  parle  moyen  des  tach 
qui  y  font  fi  fenfibles  &  fi  bien  diftinguées. 

Ce  font  ces  mêmes  Aftronomes  qui  confiderant  atte^su- 
tivement  les  phafès  de  la  Lune,  jugèrent  bien-tôt  qu'e'     ifc 
recevoir  fa  lumière  du  Soleil ,  &  qu  elle  devoir  être  d_  ^[/. 
ne  matière  fblide,  puifque  tout  ce  qu'ils  pouvoient  y  sso. 
percevoir  ne  leur  paroifibit  fujet  a  aucun  changem^/jf. 
Cependant  Tattention  qu'ils  apportoient  â  oblcrver-  k 
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Lune  fit  bien. tôt  naître  entr*eux  plufieurs  difputes.  Ils 
remarquoient  quand  la  Lune  étoit  dans  fon  croiflant  ou 
dans  fbn  décours ,  qu'on  ne  laiflbit  pas  de  voir  dans  un 
tcms  ferein  tout  le  corps  de  Taftre  &  même  Tes  taches  j 
d*où  quelques-uns  avancèrent  que  la  Lune  avoit  en  elle- 
même  un  principe  de  lumière  roible  qui  la  faifoit  paroi- 
tre ,  quoiqu'elle  ne  fut  point  éclairée  du  Soleil  :  d*autres 
Ibûtenoient  que  fbn  corps  quoique  fblide ,  étoit  d'une  ma- 
tipre  un  peu  tranfparente ,  &  que  quelques  rayons  du*  So- 
leil paflant  au  travers  communiquoient  une  foible  lumiè- 
re à  la  partie  obfcure.  Mais  Tycho  n'étant  pas  content  de 
ces  hypothefcs,  s'imaginoit  que  cette  lumière  venoit  de 
Venus,  ce  qui  étoit  bien  moins  vrai-fèmblable  que  les  an- 
ciennes  fùppofitions.  Enfin  Mœfthlinus  maître  de  Kepler 
termina  toutes  ces  difputes,  en  donnant  une  raifbn  de  ce 
Phénomène  que  tous  les  Sçavans  ont  embraflee ,  comme 
Kepler  le  rapporte  dans  fes  Paralipomenes  fîir  Virellion 
page  254,  ou  il  dit  qu'il  ne  faut  point  chercher  ailleurs 
cette  féconde  lumière  de  la  Lune,  que  des  rayons  du  So- 
leil réfléchis  fur  la  terre  vers  la  Lune,  qui  l'éclairent  affez 
pour  la  faire  paroître  de  la  terre,  comme  il  arriveroit  (i 
ae  la  Lune  on  regardoit  la  terre  qui  ièroit  éclairée  par  la 
Lune,  lorfqu'elle  y  paroît  pleine  ou  aux  environs. 

Auflî  l'on  avoit  remarqué  que  cette  féconde  lumière  de 

la  Lune  étoit  bien  plus  forte  &  plus  vive  lorfque  la  Lune 

étoit  encore  proche  du  Soleil,  que  quand  elle  en  étoit 

éloignée ,  &  c'efl  ce  qui  confirme  cette  hypothefe.  Car 

quand  la  Lune  n'efl  que  peu  éloignée  du  Soleil  3  la  partie 

obfcure  reçoit  par  réflexion  la  lumière  de  toute  la  furface 

de  la  terre  qui  lui  efl  oppofce ,  &  qui  efl  toute  éclairée  à 

Ion  égard:  mais  quand  la  Lune  efl  dans  les  quartiers,  il 

n'y  a  plus  que  la  moitié  de  cette  furface  de  la  terre  tour- 

»ce  vers  la  Lune  laquelle  fbit  éclairée ,  &  par  confequent 

«lie  renvoie  vers  la  Lune  une  lumière  bien  plus  foible 

^u*auparavant. 

Mais  on  étoit  encore  peu  avancé  dans  la  connoiflance 
<lu  corps  de  la  Lune  avant  la  découverte  des  Lunetes 
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d'approche.  Galilée  ayant  fait  au  commencement  du  Sîe^ 
cle  pafle  les  plus  grandes  qu'on  vit  alors,  publia  en  j6iq 
dans  fon  Nuniiusjïdercus^  les  merveilles  ^u'il  avoit  décou- 
vertes fîir  le  corps  de  cet  aftre.  Il  apperçut  que  c*étoit  un 
corps  fort  raboteux ,  &  couvert  en  partie  d'une  infinité  de 
montagnes  qui  ctoient  beaucoup  plus  hautes  que  celles  de 
la  terre ,  quoique  la  Lune  fut  beaucoup  plus  petite ,  &  il 
en  donne  une  démonflration ,  &  que  ces  montagnes  en. 
vironnoient  pour  la  plupart  une  infinité  de  lacunes  &  les 
grandes  taches  obfcures  qu'on  voyoit  â  la  vûH  fimple ,  & 
enfin  que  c'étoit  une  vérité  dont  on  nepouvoit  pas  dou- 
ter,  puifqu'on  voyoit  Tombre  de  ces  montagnes  les  unes 
fur  les  autres ,  &  (ur  les  endroits  les  plus  unis  qui  font  Its 
grandes  taches  obfcures. 

Les  Lunetes  de  Galilée  étoient  ailez  bonnes  pour  dé* 
couvrir  une  partie  de  ce  qu'on  peut  voir  fur  le  corps  de  la 
Lune  5  mais  celles  qu'on  a  faites  depuis  ^  qui  font  bien  meiL 
ieures  &  beaucoup  plus  grandes ,  nous  ont  donné  plufieurs 
connoiflances  qu'il  n'avoir  pas  :  aufiî  ne  pou  voit- il  pas  don- 
ner toute  fbn  attention  à  chaque  objet  en  particulier^  i 
caufë  de  la  grande  quantité  de  nouveautés  qu'il  décon^ 
vroit  de  tous  côtés  dans  le  Ciel. 

L'une  des  plus  confiderables  remarques  qu'on  puifle 
faire  fiir  les  apparences  du  corps  de  la  Lune,  c'efl:  que  fi 
Ton  compare  toutes  les  montagnes  &  les  cavités  qu'on  y 
voit  diflrinâement  dans  les  endroits  où  la  partie  éclairée 
fè  termine  avec  l'obfcure,  avec  ces  mêmes  parties  lorfque 
le  Soleil  les  éclaire  en  face ,  à  peine  peut-on  les  reconnoî. 
tre.  Plufieurs  de  ces  montagnes  &  cavités  difbaroiflènt 
entièrement,  &  plufieurs  parties  lumineufès  &  brillantes 
s'y  découvrent  qu'on  n'y  voyoit  point  auparavant.  Ce* 
pendant  il  eft  certain  que  ces  parties  lumineufès nclc  font 
point  d'elles-mêmes.  Par  exemple  y  on  voit  dans  la  pleine 
Lune  de  grands  rayons  lumineux  tout  autour  de  la  cavité 
ou  tache  qu'on  appelle  Tycho^  qui  ne  paroiflent  point  fur 
les  montagnes  &  fur  les  taches  par  où  ils  pafltnt,  lorfque 
CCS  parties  font  éclairées  de  côté ,  &  qu'elles  fè  rencon*^ 
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trent  fur  le  bord  de  Tombre.  Cette  même  tache  qui  paroîc 
fort  claire  quand  elle  eft  éclairée  en  face ,  n'eft  qu'une  pe- 
tite cavité  avec  une  montagne  au  milieu ,  qui  n'eft  point 
difierente  d'une  infinité  d'autres  qui  font  aux  environs. 
De  même  la  petite  tache  qu'on  appelle  Ariflarque ,  qui  eft 
fi  brillante  que  quelques-uns  ont  crû  que  c'étoit  un  VoU 
can,  &  qu'elle  avoit  une  lumière  particulière  qui  la  ren- 
doit  plus  claire  que  tout  le  refte  de  la  Lune ,  n'eft  pourtant 

3tt*une  petite  cavité  qu'on  ne  peut  diftinguer  qu'à  peine 
es  autres  qui  l'environnent  quand  elle  eft  fur  le  bord  de 
Tombre. 

Il  me  fèmble  qu'on  ne  peut  pas  dire  que  toutes  ces  par- 
ties lumineufès  fbient  des  efpeces  de  Phofphores  qui  s'aL 
lument  à  proportion  que  le  Soleil  les  éclaire  direâement , 
&  qui  paroiflent  fans  lumière  quand  le  Soleil  \t%  éclaire 
de  biais  ou  par  le  côté^  puifqu'elles  font  encore  le  même 
efiët  dans  i'obfcurité  quand  la  Lune  n'eft  plus  éclairée 

3ue  de  la  terre  par  reflexion.  Il  femble  bien  plus  naturel 
'en  rechercher  la  caufe  dans  la  figure  de  ces  parties  & 
dans  la  reflexion  des  rayons  du  Soleil  y  qui  y  rencontrant 
une  efpece  de  miroir  concave  qui  ne  fèroit  pas  parfaite- 
ment poli ,  &  dont  la  fuperficie  fèroit  fort  blanche ,  frap. 
peroit  l'œil  comme  une  véritable  lumière  :  car  fi  ces  cavi. 
tés  ëtoient  polies ,  on  n'y  apperccvroit  qu'un  petit  point 
lumineux ,  ce  qui  eft  connu  de  tous  ceux  qui  fçavent  l'Op- 
tique. 

Pour  m'en  éclaircir  par  l'expérience ,  j'ay  fait  autrefois 
^CD  relief  une  petite  partie  de  quelques  taches  qui  font  fur 
le  corps  de  la  Lune  ^  &  l'ayant  expofëe  au  Soleil  en  difFe. 
rentes  manières^  elle  rendoit  à  peu  prés  la  même  appa- 
rence que  la  p^tie  de  la  Lune  qu'elle  reprefèntoit. 

Il  faut  remarquer  que  la  grande  blancheur  de  c^%  cavi- 
tés contribue  beaucoup  à  cet  eftèt  :  car  comme  la  blan* 
chcur  n'eft  qu'une  reflexion  toute  pure  des  rayons  du  So* 
leil }  fi  ces  cavités  font  blanches ,  elles  font  propres  â  ren- 
voyer la  lumière ,  &  elles  la  renvoyeront  plus  fortement 
vers  l'œil  â  caufè  de  iji  difpofition  oii  elles  font  dans  la 
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figure  concave ,  enforte  que  cette  cavité  paroîtra  toute 
brillante  lorfque  le  Soleil  réclairera  en  face  :  mais  cette 
lumière  diminuera  peu  à  peu  à  proportion  que  les  rayons 
y  viendront  de  côte  lefquels  ne  pourront  plus  fe  réfléchir 
vers  l'œil,  ce  qui  lui  fera  perdre  en  partie  ibn  éclat,  outre 
Tombre  du  bord  de  la  cavité  dans  la  cavité  même  qui 
lobfcurcira  beaucoup. 

Il  n'en  efl:  pas  tout  à  fait  de  même  de  ces  rayons  lumi« 
neux  qui  partent  de  la  tache  appellée  Tycho.  Il  faut  con* 
iîderer  que  le  corps  de  la  Lune  n'eft  que  comme  un  bas 
relief  dont  on  apperçoit  diftindement  toutes  les  parties 
quand  la  lumière  l'éclairé  de  côté  ^  mais  (i  elle  Téclaireen 
face,  à  peine  peut- on  en  difcerner  la  figure  à  une  diftan- 
ce  médiocre  -,  &  s'il  arrive  que  plufîeurs  éminences  &  ca-» 
vités  fe  trouvent  également  éclairées  dans  un  certain  ad 
ped  du  Soleil,  alors  il  ne  paroîtra  plus  aucune  interrup- 
tion entre  ces  cavités  &  ces  montagnes,  &  c'eft  cequifàic 
ue  la  figure  apparente  de  la  pleine  Lune  eft  fi  différente 
e  la  vraïe  figure  de  la  Lune.  Ceft  auffi  la  raifon  de  l'ap. 
parence  des  rayons  qui  fortent  de  Tycho  -,  car  dans  les  en* 
droits  où  on  les  voit  quand  la  Lune  eft  pleine ,  on  n'apper- 
çoit  plus  les  éminences  ni  les  enfoncemens  qui  y  font,  8c 
par  un  hazard  de  leur  difpofition  les  uns  à  l'égard  des  au^ 
très ,  ils  forment  en  cet  endroit  ces  grandes  traînées  de  lu- 
mière :  Il  faut  pourtant  en  excepter  quelques  endroits  où 
Ton  voit  que  ces  rayons  fojit  formés  en  partie  parla  figure 
des  corps  oui  reflechiflent  plus  vivement  la  lumière,  &en 
partie  par  leur  blancheur  lorfqu'ils  fè  continuent  dans  Ics^ 
grandes  taches  obfcures. 

Au  refte  tout  le  corps  de  la  Lune  paroît  d'une  matière 
fblide  contre  l'opinion  des  Pytagoriciens  ,  jqui  croyoient 
que  la  Lune  étoit  une  féconde  terre ,  dont  la  partie  blan- 
che étoit  la  terre  &  ks  taches  obfcures  les  mers.  C*eft  en 
quelque  façon  fur  ce  fyftcme  que  nous  donnons  à  ces  gran- 
des taches  des  noms  de  mers,  comme  lamerdes  pluïeSy  la 
mer  des  crifes^  c^c.  quoiqu'en  effet  il  ne  paroific  fîir  cet 
aftrc  aucune  partie  qui  ioit  liquide ,  puifque  dans  ces  ta- 

chçy 
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ches  obfcures  on  apperçoit  quelques  cavités  femblables  â 
celles  qui  font  dans  la  partie  blanche. 

Nous  avons  auffi  reconnu  dans  pluiieurs  rencontres  ou 
conjonctions  des  étoiles  &  des  Planètes  avec  la  Lune , 
^'elle  n*avoit  autour  d'elle  aucune  Atmofphereienfible  ^ 
puifque  ces  corps  ne  fouflroient  aucune  ren'aâion  en  s'en 
approchant  ni  même  en  la  touchant. 

Mais  après  routes  les  obfervations  exaâes  que  nous  fai- 
fbns  des  parties  du  corps  de  la  Lune  »  ce  ne  fera  que  dans 
la  fliite  des  tems  qu'on  pourra  être  afiùré  que  ce  corps  ne 
ibufire  aucune  altération  en  lui-même ,  au  moins  telle 
que  nous  puiflîons  la  découvrir  ^  &  il  e(l  certain  que  s'il 
lui  arrivoic  des  changemens  aufll  grands  qu'il  en  eic  arri. 
ré  fur  la  terre  en  certains  tems ,  on  pourroic  très-bien 
s'en  appercevoir ,  puifqu'un  efpace  auflî  grand  que  la  ville 
de  Paris  furie  corps  de  la  Lune»  nous  paroît  avec  nos 
grandes  Lunetes  d'approche  de  20  ou  30  pies  de  Ion. 
gueur ,  fous  un  angle  de  4  minutes  &  plus  »  ou  bien  en 
diamètre  de  \gL  huitième  partie  du  diamètre  de  la  Lune  i 
la  vue  fimple,  puifqu'elles  augmentent  de  100  fois  la  lon- 
gueur des  objets  &  la  fîiperficiede  loooo  fois  :  car  il  Pa- 
ris étoit  placé  au  milieu  du  difque  de  la  Lune ,  nous  en 
verrions  la  longueur  avec  ces  Lunetes ^  au(E  grande  que 
nous  voyons  à  la  vûH  (impie  une  des  taches  du  corps  de 
la  Lune  3  dont  le  diamètre  fëroit  égal  â  la  huitième  partie 
du  diamètre  de  cet  aftre ,  &  une  tçUe  tache  nous  e(t  très, 
iènfîble  &  fort  facile  à  bien  diftinguer  â  la  vue  Ample , 

Ïiuifqu'elle  (èroit  auflî  grande  que  celle  que  nous  appel- 
ons Mare  crifum ,  qu'on  y  voit  fort  diltinâement  iàns 
Lunetes^ 


1766. 
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De  rap^rence  cCun  chjet  aujp grand  que  U  wille  de 
^aris  fur  ïe  corps  de  U  Lune  arvec  une  Lunete 

de  ying^cinq  pies  de  foyer. 

Par  m.  de    la   Hire. 

UN  objet  vu  de  la  terre  (îir  la  Lune ,  ou  vu  de  la  Ijs^ 
ne  fur  la  terre ,  paroît  fur  un  même  angle. 
^         Or  Paris  contient  fur  la  terre  plus  de  deux  minutes, 
&  le  fînus  de  i'  par  rapport  au  rayon  eft  comme  58  -^  à 
looooo^  prenons  comme  60  à  looooo  ^  ou  bien  comme 
6  à  10000 ,  ou  bien  comme  3  à  5000. 

Mais  fi  l'on  regarde  de  la  Lune  cette  partie  de  3  avec 
une  Lunete  de  25  pies  de  foyer,  à  qui  Ton  ne  donneroir 
cju'un  oculaire  de  3  pouces  de  foyer ,  ouoiqi^'elle  en  pui£& 

{porter  un  plus  fort ,  laquelle  par  confequent  augmentera 
'objet  100  fois ,  elle  le  tera  paroitre  ibus  un  angle  100  fois 
plus  grand. 

Donc  Paris  placé  fur  le  milieu  du  difque  apparent  de 
la  terre ,  vu  de  la  Lune  avec  une  de  cts  Lunetesde  15  piés^ 
fera  en  appairence  au  demi  diamètre  de  la  terre  ^  comme 
300  à  5000,  ou  comme  3  â  50. 

Mais  pofant  le  diamètre  de  la  Lune  de  la  momé  dci 
demi  diamètre  de  la  terre  comme  il  eft  à  peu  prés,  &  Pa- 
ris  étant  tranfporté  fur  le  corps  de  la  Lune  au  milieu  3  il 
y  paroîtra  en  longueur  par  rapport  au  diamètre  de  laLi»- 
ne  comme  3  à  25  :  il  y  paroîtra  donc  â  peu  prés  d'une  hui- 
tième partie  de  ce  diamètre^  car  3  eft  à  peu  prés  la  hui- 
tième partie  de  25. 

Et  enfin  la  tache  appellce  Mare  crifium  eft  de  cette 
grandeur  3  c*eft-pourquoy  Paris  étant  placé  fur  le  milieu 
du  difque  de  la  Lune ,  y  paroîtroit  avec  une  Lunete  de  15 
pies ,  comme  y  parok  Mare  crifium  â  la  vue  fimplf.  Ce 
qu'il  faUoit  démontrer. 
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On  ne  juge  pas  de  cette  augmentation  comme  elle  eft 
en  efiet  5  car  il  n'y  a  perfbnne  qui  regardant  la  Lune  avec 
une  de  ces  Lunetes ,  puifle  fe  perfuader  qu'il  voit  le  dia- 
mètre de  la  Lune  fous  un  angle  de  50  degrés,  qui  ne  pa- 
roît  à  la  vue  fimple  que  fous  un  angle  d'un  demi  degré ,  & 
par  confèquent  on  voit  le  difque  de  la  Lune  avec  ces  Lu- 
netes 10000  fois  plus  grand  qu'à  la  vue  fimple  ,  quoiqu'on 
ne  le  juge  ordinairement  que  4  ou.  j  fois  plus  grand ,  à 
moins  qu'on  n'en  fafle  la  comparaiton  en  regardant  la  Lu- 
ne avec  les  deux  yeux  tout  enfomble  ,  dont  l'un  eft  ap- 
pliqué à  la  Lunete  &  l'autre  eft  libre  5  car  on  peut  alors 
taire  paroître  la  Lune  qu'on  voit  à  la  vue  fimple  fijr  celle 

3u'on  voit  par  la  Lunete ,  d'où  Ton  peut  juger  de  la  graa- 
e  augmentation  par  la  Lunete. 


D  E  C  O  V  V  E  RT  E 

m 

^*une  nom/elle  Etoile  qui  paroity  ^  qui  dijparoh 

en  divers  temps. 

Par    m.   Maraldi. 

ON  avoit  découvert  le  Siècle  pafle dans  la  Conftel-  y  70 < 
lation  de  la  Balene  &  dans  celle  du  Cigne  deux  '^^  ^vriL 
Etoiles  fixes ,  qui  paroiflent  &  qui  difparoiflfent  par  dQs 
périodes  à  peu  prés  régulières.  Nous  en  avons  trouvé  pre- 
lentement  une  troifiéme  dans  la  Conftellation  de  l'Hy- 
dre,  quifùivant  les  obforvations  que  nous  en  avons  faites 
depuis  quelques  années ,  a  la  même  propriété  que  \qs  deux 
précédentes. 

Cette  Etoile  ne  fè  trouve  point  dans  les  Cartes  celeftes 
le  Bayer,  ni  dans  les  anciens  Catalogues  3  mais  parmi  les 
Tmarques  mahuforites  que  M.  Montanari  a  faites  forces 
Cartes,  &  qui  nous  ont  été  communiquées  a  Rome  par 
M.  Bianchini,  on  trouve  qu'au  mois  d'Avril  de  l'année 
\6qz  il  marqua  une  Etoile  de  la  quatrième  grandeur  en 
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ligne  droite,  avec  les  deux  dernières  de  la  queue  de  THy- 
dre ,  autant  éloignée  vers  TOrient  de  la  dernière ,  que 
celle- cy  Teft  de  fantepenultiéme. 

En  comparant  ces  Cartes  avec  le  Ciel  au  mois  d'Avril 

de  Tannée  lyoi^  nous  ne  vîmes  point  cette  Etoile  à  la  vue 

fimple  ^&  nous  n'en  pûmes  pas  voir  aucun  veftige  avec  la 

Xunete,  quoique  nous  Taïons  cherchée  avec  toute  Tau 

tendon  poifible. 

L*habileté  &  Texaditude  de  cet  Aftronome  ne  nous 
permit  pas  de  révoquer  en  doute  cette  ob(ervation«  La 
penfée  que  nous  eûmes  fut  que  cette  Etoile  fc  trouvoit 
alors  dans  le  Ciel  comme  il  Tavoit  marquée  fur  la  Carte, 
&  qu'elle  avoir  depuis  difparu  -,  ce  qui  nous  rendit  atten- 
tif â  confîderer  cet  endroit  du  Ciel,  dans  Tefperance  que 
TEtoile  pourroit  dans  la  fuite  fè  rendre  de  nouveau  vi- 
fible. 

Prés  de  deux  ans  fë  paflerent  avant  que  nous  la  puif- 
iîons  appercevoir  j  mais  enfin  nous  la  vîmes  à  l'Obferva- 
toire  Royal  au  commencement  de  Mars  de  Tannée  1704, 
au  même  endroit  du  Ciel  où  elle  avoit  été  marquée  34  ans 
auparavant  par  M.  Montanari.  Elle  étoit  égale  aux  Etoiles 
de  la  quatrième  grandeur ,  &  plus  belle  que  TantepenuL 
tiéme  de  la  Conftellation  de  THydre.  Nous  continuâmes 
de  la  Voir  â  peu  prés  de  la  même  grandeur  jufqu'au  com- 
mencement  d'Avril  de  la  même  année.  Dans  la  fuite  elle 
alla  en  diminuant  peu  a  peu ,  paflant  par  divers  degrés  de 
grandeur  &  de  lumière,  jufqu*âla  fin  de  May  de  la  même 
année  qu'elle  fe  perdit  entièrement  à  la  vue  fimple ,  ayant 
été  vifible  pendant  trois  mois  depuis  la  première  fois  que 
nous  Tapperçûmes.  Après  que  nous  Teumes  perdue  à  h 
vûë  fimple ,  nous  continuâmes  de  la  voir  encore  avec  la 
Lunete  durant  un  mois,  pendant  lequel  temps  elle  dimi^ 
nua  toujours  jufqu'à  ce  qu'elle  diiparut  entièrement. 

Nous  avons  été  enfuire  attentif  â  chercher  cette  Etoile 
toutes  les  fois  que  le  temps  Ta  permis,  &  que  la  partie  du 
Ciel  oii  elle  fe  trouve  a  été  dégagée  des  rayons  du  Soleû. 
Depuis  le  mois  de  Juin  de  Tann^  17Q4.  nou&  n'avons^]^ 
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la  voir  que  vers  la  fin  de  Novembre  de  Tannée  dernière 
1705,  lorfque  cette  partie  du  Ciel  commençoit  à  fortir  le 
matin  des  rayons  du  Soleil.  Pour  lors  elle  ctoit  fi  foible 
[u'on  n'auroit  pas  été  certain  de  fon  retour ,  fi  on  ne  s*en 
ttt  afiuré  en  Pobfcrvant  avec  la  Lunete ,  &  en  détermi- 
nant fa  fituation  par  rapport  aux  Etoiles  voifines  que  nous 
trouvâmes  précilcment  là  même  que  les  années  précé- 
dentes. Elle  a^ depuis  continud^toûjours  à  diminuer^  de 
ibrte  qu'à  la  fin  de  Janvier  de  cette  année  1706  on  avoit 
de  la  peine  à  la  voir  même  avec  la  Lunete. 

On  voit  donc  par  ces  obfervations  que  cette  Etoile  refte 
quelques  mois  vifible^   qu'après  avoir  difparu  pendant 
plufieurs  mois,  elle  commence  à  paroître  de  nouveau ,  &' 
qu'elle  augmente  enforte  qu'elle  égale  les  Etoiles  de  la 
quatrième  grandeur. 

11  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle  a  toujours  été  fii- 
jette  aux  mêmes  variations  que  nous  obfèrvons  depuis 
Quelques  années,  quoique  nous n'aïons  point  deconnoif- 
unce  que  ces  changemens  aient  été  remarquez  aupa- 
ravant. 

Ayant  examiné  les  obfervations  qu'Hevelius  a  faites 
des  Etoiles  fixes,  &  qu'il  a  publiées  dans  fon  Ouvrage  in- 
titulé Machina  cœleftis^  nous  avons  trouvé  que  le  18  &le 
19  Avril  de  Tannée  1662,  il  obfèrva  les  diflances  d'une 
Etoile  de  l'Hydre  à  l'égard  de  deux  autres,  dont  une  efl 
dans  le  genou  du  Serpentaire ,  Tautre  efl  la  luifànte  du 
Serpent.  Ces  didances  donnent  la  fituation  de  cette  Etoi- 
le telle  a  peu  prés  que  nous  l'avons  trouvée  par  nos  obfêr- 
vations  ^  ce  qui  fait  connoître  qu'elle  étoit  alors  vifible  de 
de  la  cinquième  grandeur,  quoique  cet  Aflronome  n'ait 
point  remarqué  ces  variations,  &  qu'il  la  regardât  com- 
me une  de  ces  Etoiles  ordinaires  qui  ne  font  point  mar- 
quées dans  les  Catalogues. 

Pour  reprcfènter  les  difïerens  intervales  de  8  ^  de  34  & 
de  41  années  qui  font  entre  les  obfervations  d'Hevelius , 
de  Montanari  &  les  premières  des  nôtres,  dans  l'hypo- 
thefe  que  TEtoile  a  paru  &  diiparu  plufieurs  fois  durant 
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ces  intervales ,  nous  ne  trouvons  point  de  période  pitxs 
propre  que  celle  de  deux  années. 

Les  obfervations  que  nous  avons  fait  depuis  quatre  an- 
nées ,  nous  obligent  en  même  temps  â  reconnoître  des 
grandes  inégalités  dans  cette  période,  y  ayant  un  inter- 
vale  de  16  mois  depuis  la  première  fois  que  nousapperçû- 
mes  qu'elle  avoir  dilparu  jufqu*à  la  féconde  occultation, 
&  feulement  18  mois  dedhis  la  féconde  occultation  jufqu*à 
la  dernière.  Des  (emblables  inégalités  s'obfèrvent  auffi 
dans  les  retours  des  deux  Etoiles  de  la  Balene  6c  du  Cu 
gne ,  quoique  la  révolution  de  l'Etoile  de  la  Balene  fbit 
pour  l'ordinaire  de  11  mois,  &  celle  de  l'Etoile  du  Cignc 
ibit  de  13  mois* 

On  peut  expliquer  l'apparition  &  Toccultatioa  de  PB- 
toile  de  l'Hydre  par  la  même  hypothefè  que  M.  Boîiil* 
laud  a  expliqué  les  apparitions  de  l'Etoile  de  la  Balene, 
en  fuppolant  qu'elle  eU;  un  globe  en  partie  lumineux ,  & 
en  partie  obfcur  5  qu'il  tourne  autour  de  fbn  axe ,  &  prc- 
iente  à  la  terre  tantôt  la  partie  lumineufe  qui  nous  rend 
l'Etoile  vifîble ,  tantôt  la  partie  obfcure  qui  nous  la  rend 
invifible }  que  la  révolution  autour  de  Ton  axe  s'achève 
dans  Tintervale  de  temps  qui  efl:  entre  une  apparition  de 
TEtoile  &  l'autre ,  &  qui  efl  environ  de  deux  ans  dans  TE- 
toile  de  l'Hydre. 

Pour  ce  qui  efl  des  inégalités  que  l'on  obferve  dans 
cette  révolution ,  on  les  peut  expliquer  fûivant  Thypo- 
thefç  de  M.  Caffini ,  en  fuppofànt  que  l'axe  autour  duauel 
fe  fait  la  révolution  de  l'Etoile  s'incline  diverfcment  a  la 
terre  en  différentes  années. 
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E  T 

OBSERVATIONS  CHIMI^BS 

ET  PHrSJQV  ES. 

Sur  le  Fer  g^  fir  t^mAnt, 

Par   m.    LemeryIc fils. 

LE  Fer  eft  de  tous  les  métaux  le  plus  commun ,  &  ce-  170  €. 
pendant  celui  qui  mérite  davantage  l'attention  des  *^-  ^^^^* 
Phyfîciens  &  des  Médecins.  Les  Phyfîciens  trouvent  de- 
quoi  s'occuper  en  confîderant  avec  quelle  facilité  la  ma- 
tière magnétique  paile  au  travers  de  fcs  pores ,  &  les  effets 
fiirprenans  qu'elle  produit  fur  ce  métal  -,  &  les  Médecine 
ne  peuvent  afiez  Tétudier ,  puifqu'il  eft  fouvent  un  excel- 
lent fpecifîque  dans  plufîeurs  maladies.  D'ailleurs  il  entre 
dans  la  compoHtion  d'un  grand  nombre  d'eaux  minéra- 
les, non.pas  fous  fa  forme  métallique,  mais  fous  une  au- 
tre qu^il  a  acquife  en  s'uniflant  avec  difFerens  fels ,  &  Ton 
pieut  dire  qu'il  fait  la  principale  &  peut-être  la  feule  vertu 
de  ces  eaux.  Il  eft  donc  important  de  s'inftruire  le  pltfs 

3u'il  eft  poffible  de  la  nature  particulière  de  ce  métal ,  des 
iSerentes  metamorphofès  dont  il  eft  fufceptible ,  &  de 
xelles  qui  peuvent  le  rendre  plus  ou  moins  propre  à  pro- 
duire de  Dons  eflfets  dans  nos  corps.  C'eft  dans  cette  vûS 
^ue  j'ai  fait  un  afïez  grand  nombre  d'expériences ,  dont  je 
jae  rapporterai  preientemeht  que  quelques-unes ,  par  lef^ 
quelles  j'efpere  faire  voir^  l^  Que  le  Fer  fè  décompofe 
julèz  facilement.  1°.  Quels  font  les  principes  dont  il  efl 
compofë.  3^  Que  le  Fer  n'eft  foâmis  â  Talion  de  fa  m^f- 
tiere  magnétique  que  par  une  partie  de  lui-même ,  qui 
étant  fêparée  àc^  autres  ^  n'eâ  reçoit  enfiiké  que  ncueux 
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cette  matière  dans  fes  pores  5  &  enfin  comment  on  peuf 
conjeâurer  que  le  Fer  fe  prépare,  &  s'altère  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  pour  devenir  enfuite  la  matière  la  plus 
propre  à  faire  de  bon  Aimant, 

En  faifant  les  trois  premières  expériences  dont  je  vais 
parler  dans  la  fuite,  je  youlois  m'éclaircir  de  deux  cho- 
ies, i^.  Si  dans  les  matières  où  Ton  fçavoit  certainement 
que  le  Fer  avoit  entré ,  &  011  il  n'en  reftoit  plus  de  vcftû 
ge,  il  avoit  tout  à  fait  changé  dénature,  ou  s'il  étoit  ré« 
duâible  dans  (a  première  forme  }  car  quoique  les  autres 
métaux  fe  revivifient ,  on  avoit  lieu  de  foupçonner  qu'il. 
pouvoir  bien  n'en  pas  être  de  même  du  Fer  qui  eft  yn  mé- 
tal groflîer ,  indigefte ,  dont  on  tire  par  la  Chimie  un  fbu- 
fre  fènfible,  8c  qui  femble  ne  devoir  produire  fes  eâcB 
dans  certaines  maladies  qu'en  fè  décompofànt  dans  nos 
corps. 

2°.  Comme  l'on  fait  un  vitriol  femblable  au  vitriol 
commun  avec  le  Fer  &  avec  plufieurs  efprits  acides  ^  je 
voulois  fçavoir  fi  l'on  ne  pourroit  point  trouver  quelque 
marque  de  Fer  dans  le  vitriol  commun ,  pour  me  con- 
vaincre encore  plus  que  je  ne  l'étois  y  que  le  vitriol  naca« 
rel  (e  forme  dans  les  entrailles  de  la  terre,  avec  les  mè^ 
mçs  matières,  &  de  la  même  manière  que  nous  en faifbns 
dans  nos  laboratoires. 

Pour  fàpisfaire  à  ces  deux  vûës^  je^pris  trois  forces  de 
matières  :  la  première  étoit  un  vitriol  de  Mars  que  j'avoîs 
fait  à  la  manière  ordinaire  avec  la  limaille  de  fer,  &  avec 
Te/prit  de  vitriol  Je  paffai  fur  ce  vitriol  artificiel ,  &  an** 
tant  fèc  qu'il  le  pouvoit  être ,  une  lame  d'acier  aimantée r 
qui  n'y  fit  pas  la  moindre  chofe.  Je  le  mis  enfîiite  dam 
une  comuë,  &  je  le  diflillai  â  erand  feu:  j'eus  un  dCprk 
acide,  mais  qui  fèntoit  fi  fort  le  foufre  commun,  quîl 
ctoit  impoflîble  de  tenir  un  moment  le  nez  deiTus.  Cette 
odeur  &  confèrve  long,  temps  après  la  diflillation  de  œ 
vitriol  3  car  elle  a  dure  plus  de  cinq  mois  &c  dure  encore 
aflez  fortement.  La  matière  refiée  dans  la  cornue  écote 
rouge ,  fçncgot  ayfii  betuipup  le  foufre  commun  »  c'ésc^ 
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un  véritable  colcotar.  J'y  paflai  une  lame  d*acier  aiman- 
tée qui  n'y  fit  rien. 

Il  eft  a  remarquer  que  cette  matière  s^humede  facile* 
ment  à  Tair ,  principalement  quand  on  ne  lui  a  pas  enle- 
vé pendant  la  diflillation  autant  d'acides  qu'on  le  pou- 
voit  faire,  &  il  fè  forme  à  la  fiirface  de  ce  colcotar  plu- 
Heurs  floccons  d'une  matière  graflè ,  jaunâtre ,  &  qui  reC 
fëmble  beaucoup  au  fbufre  commun  ^  je  mis  ce  colcotar 
dans  un  creufet  recuit  &c  tres-fec  ^  je  plaçai  ce  creufet  dans 
un  fourneau  de  fonte ,  &  après  que  la  matière  qui  étoit 
dedans  eut  été  poufTée  par  un  feu  très- violent,  &  qu'elle 
eut  jette  une  forte  odeur  de  fbufrre  commun ,  elle  devine 
uoire,  raréfiée,  &fut  attirée  par  l'Aimant  du  moins  auffi 
ibrtement  que  le  fer  ou  l'acier. 

La  féconde  matière  dont  je  me  fuis  fervi  ctoit  de  la 
rouille  de  fer  réduite  en  poudre  ^  qui  étoit  autant  parfaite 
[u'elle  pouvoit  l'être,  &  fur  laquelle  l'Aimant  neprodui- 
dt  prefque  plus  aucun  effet.  Cette  féconde  matière  pouf^ 
e  dans  le  même  fourneau  par  un  aufïï  grand  feu  que  la 
première,  jetta  une  forte  odeur  de  fbufre  commun  ,  & 
enfin  devint  noire,  &  fut  aifément  attirée  par  une  lame 
d'acier  aimantée,  mais  non-pas  tout  à  fait  fî  bien  que  la 
précédente. 

La  troifîéme  matière  fur  laquelle  j'ai  travaillé  étoit  da 
colcotar  redé  dans  la  cornue  après  la  diflillation  du  vi- 
triol d'Angleterre ,  Se  adouci  autant  qu'il  avoit  été  poffi. 
ble  avec  de  Teau  commune.  En  cet  état  il  n'a  rien  fait 
avec  l'Aimant  ^  mais  après  avoir  été  poufle  par  uq  feu 
fèmblable  â  celui  des  deux  premières  opérations ,  &  avoir 
donné  une  forte  odeur  de  foufre  commun,  il  s'efl  réduit 
en  une  matière  noire  pareille  à  celle  qui  avoit  été  tirée 
4iu  vitriol  artificiel  diflillé ,  &  enfuite  calciné  par  un  feu 
<le  fonte.  Cette  dernière  opération  nous  prouve  certai- 
nement que  le  vitriol  commun  ne  difFere  point  de  celui 
^ue  nous  faifons  ^  &  elle  nous  apprend  en  quoi  confîfle  Iz 
.nature  particulière  du  colcotar,  qui  eft  un  remède  dont 
4mDjj  (ç  fert  beaucoup  en  Médecin^. 
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En  examinant  les  trois  matières  qui  m'étoient  reftées 
après  les  opérations  dont  je  viens  de  parler ,  je  .crus  d'a- 
bord que  le  Fer  s'étoit  revivifie  en  fa  première  forme  ^ 
cependant  cette  forte  odeur  de  foufre  commun  qui  s*c- 
toit  fait  fentir  dans  chacune  des  trois  opérations  /  me  don- 
na  lieu  de  peniër  que  le  Fer  pouvoit  bien  avoir  perdu  ea 
cette  occa lion  une  afièz  grande  quantité  de  parties  eflën- 
tielles ,  .pour  être  enfuite  diffèrent  de  ce  qu'il  ctoit  aupa- 
ravant. Je  fis  donc  pour  m*en  convaincre  quelques  expé- 
riences iiir  le  fer  &  Pacier,  &  en  même  tems  fur  ces  trois 
matières.  Voici  les  différences  que  j'y  remarquai. 

^^  Les  grains  de  ces  trois  matières  s'écrafent  facile- 
ment^ fbit  dans  un  mortier,  fbit  entre  deux  inftrumens 
d*acier  trempez  5  &  des  grains  de  même  volume  de  fer  ou 
d'acier  s'y  applatiflènt  plutôt  que  de  s'y  ccrafèn 

2°.  La  limaille  de  fer ,  &  particulièrement  celle  d'acier 
étant  jettce  fur  les  charbons  ardens,  ou  dans  la  flamme 
d'une  bougie,  s'y  allument  &  pétillent  fortement ,  ce  qui 
n'arrive  point  à  nos  trois  matières  réduites  en  poudre. 

3*.  Je  n'ai  point  remarqué  que  ces  matières  fe  roûillaC 
fcnt  à  l'humidité  3  ni  dans  les  eaux  douces  èc  falées  ^  com^ 
me  le  fen 

4°.  Plufîeurs  fucs  doux  &  aigres  des  végétaux  qui  tirent 
fort  aifement  &  en  afIèz  peu  de  tems  de  forces  teintures 
du  fer  &  de  Tacier ,  ne  font  rien  après  un  long-tems  fur 
ces  matières.  Cependant  j'ai  remarqué  que  la  matière  ti. 
rée  de  la  rouille  donnoit  avec  quelques-uns  de  ces  fiics  un 
peu  de  teinture  5  on  en  verra  la  raifon  dans  la  fuite. 

5^  L'eau-forte  &  l'efprit  de  nitre  qui  fermentent  fî  vio- 
lemment avec  le  fer  ne  font  rien  du  tout  fur  les  trois  ma^' 
tieres. 

é^.  L'e/brit  de  fèl  qui  fermente  afiez  fortement  avec  Te 
fer ,  &  reprit  de  vitriol  qui  après  une  fermentation  aflfec 
confiderable  réduit  le  fer  en  vitriol ,  demeurent  tranquil- 
les avec  CCS  trois  matières^  &  ne  leur  caufent  aucune  alté- 
ration fenfîble. 

£nfin  rhuile  de  vitriol  &  les  efprits  d^alun  &  de  fbufire 
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verfez  fur  ces  trois  matières  ^  n*y  paroiflent  pas  d*abord 
faire  aucun  effet ,  fi  ce  n'eft  Tefprit  de  foufre  qui  y  pro- 
duit une  cbullition  fi  petite ,  &  qui  dure  fi  peu ,  qu'à  moins 
3u'on  ne  l'examine  de  prés  6c  avec  attention ,  on  a  bien 
e  la  peine  à  s'en  appercevoir.  Quand  les  efprits  dont  il  a 
été  parlé  ont  relié  quelque  tems  fur  ces  matières^  il  fè 
forme  à  leur  furface  une  poudre  blanche  &c  un  peu  graflè 

3ui  confèrve  plus  ou  moins  de  tems  fa  blancheur^  &  qui 
evient  Ibuvent  rouge  brune  dans  la  liqueur  même.  Ces 
matières  autant  altérées  qu'elles  le  peuvent  être,  iêparées 
de  la  liqueur  qui  étoit  defifus  &  fçchées,  fontenfuite  atti- 
rées prerqu'aufiî-  bien  qu'auparavant  par  une  lame  d'acier 
aimantée ,  &  n'ont  tout  au  plus  fouffcrt  en  cette  occafion 
qu'une  rouille  tres-Iegere,  A  l'égard  du  fer  &  de  l'acier^ 
l'huile  de  vitriol  &  les  efprits  d'alun  &  de  foufre,  leur  cau- 
fent  des  changement  bien  plus  confiderables ,  que  je  rap- 
porterai avec  plufieurs  autres  expériences  deftinées  pour 
un  fécond  Mémoire  fîirlefer.  On  peut  donc  dire  en  gê- 
nerai que  les  liqueurs  qui  diilblvent  le  plus  parfaitement 
le  fer,  font  à  peine  capables  d'apporter  une  petite  altéra- 
tion aux  matières  dont  il  s'agit. 

De  toutes  les  expériences  que  j'ai  faites  fur  le  fer  ,  je 
croi  pouvoir  conclure  qu'il  eft  compofc  d'une  matierç 
terreufe ,  unie  intimement  â  une  matière  huiïeufè.  Com- 
me il  fè  décompofe  aifëment  parle  fecours  des  moindres 
acides,  il  ne  paroît  pas  vrai-femblable  qu'un  principe  auflî 
propre  à  détruire  ce  métal,  foit  entré  en  grande  quantité 
dansfâ  compofition  j  je  croi  même  que  moins  les  princi- 
pes qui  ont  fèrvi  à  le  faire  ont  contenu  d'acides ,  plus  le 
métal  qui  en  eft  provenu  a  été  malléable  &  parfait.  On 
dira  peut-être  qu'on  trouve  dans  le  fer  des  marques  d'une 
aflèz  grande  quantité  d'acides  ^  mais  je  tâcherai  de  faire 
voir  en  parlant  de  la  rouille,  que  ces  acides  font  étran« 
gers  au  fer  j  qu'avant  que  d'avoir  produit  quelque  cfïèt 
fur  le  fer  ,  ils  n'y  font  point  unis  intimement,  qu'en  les 
chaflànt  alors  de  (es  pores,  il  n'en  devient  que  plus  pur, 
Çc  s'il  m'eft  permis  de  parler  ainfi^  plus  fer  qu'auparavant^ 
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ce  qui  n'arriveroit  pas  fi  ces  acides  faifbient  partie  da  fer; 
qu'enfin  quand  on  leur  a  donné  le  tems  &  Iqs  moïens  d*a- 
ir  fur  ce  métal  &de  s'y  unir  intimement,  bien  loin  de 
[ervir  à  (a  compofition ,  ils  ne  fervent  qu'à  fa  deflrudion. 

La  partie  huileufè  dont  j'ai  fîippofé  que  le  fer  étoit 
compofc,  fê  manifefte  par  plufîeurs  expériences  ,  &  cn- 
tr'autres ,  i^  Par  la  promptitude  avec  laquelle  il  s'allume 
étant  jette  en  limaille  fur  la  flamme  d'une  bougie,  i^  Par- 
ceque  la  vapeur  fulphureufè  qui  s'élève  de  fa  diflblution 
par  les  efprits  acides ,  s'enflamme  aifément  &  produit  en 
même  tems  une  fulmination  violente ,  &  quelquefois  brû- 
le un  efpace  de  temsaflez  confîderable  ^  enfin  par  l'odeur 
forte  de  fbufre  commun  qu'on  apperçoit  dans  la  diflilla- 
tion  y  &  après  la  diftiliation  du  vitriol  naturel  &  du  vitriol 
artificiel ,  &  dans  le  tems  qu^on  pouflè  par  un  grand  feir 
leurs  colcotars  &  la  rouille  de  fer.  Cependant  cette  odeur 
•  Me  prouve  pas  que  le  foufre  commun ,  comme  fbufre  com- 
mun entre  dans  la  compofition  du  fer:  elle  prouve  feule- 
ment que  le  fer  aïant  été  pénétré  par  des  acides  qui  lut 
font  étrangers,  ces  acides  fè  font  unis  intimement  a  fâ 
partie  huileufè,  comme  il  fera  expliqué  dans  la  fuite,  & 
ont  formé  par  cette  union  un  foufre  commun  véritable 
|ui  fe  fait  fentir  en  fbrtanc  par  la  force  du  feu ,  des  pores 
le  la  partie  terreufe  du  fer  où  il  étoit  contenu. 

Il  paroît  par  cette  explication ,  &  par  les  trois  opérai 
tions  rapportées  au  commencement  de  ce  Mémoire ,  que 
les  acides  font  neceflaires  pour  détacher  les  parties  hui- 
leufes  du  fer,  &  pour  en  priver  enfiiite  ce  métal  avec  l'ai- 
de du  feu.  En  effet ,  le  feu  feul  peut  bien  enlever  quelques- 
unes  de  celles  qui  tiennent  le  moins  au  fer  3  mais  pour  les 
autres ,  il  faut  un  intermède  du  moins  pour  les  emporter 
en  moins  de  tems  &  avec  plus  de  facilité,  &  cet  interme»- 
de  doit  être  capable  par  la  nature  de  fêfaire  jour  dans  le 
corps  du  fer ,  &  de  s'attacher  fi  fortement  aux  parties  hui- 
leuies qu'il  y  rencontre,  qu'ils  ne  faflènt  plus  enfèmble 

2u'un  même  corps.  Or  les  acides  ont  ces  qualitez ,  &  plu- 
curs  expériences  Chimiques  font  connoître  qu'ris  fer- 
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mentenc  aifëment  avec  les  huiles ,  &  qu'après  la  fermen- 
tation ils  s'y  unifient  de  manière,  qu'ils  forment  enfemble 
un  troifîémc  corps,  quin'eft  ni  fîondueux  que  l'huile,  ni 
fi  piquant  oue  l'acide,  mais  qui  participe  de  la  nature,  &C 
des  effets  de  Tun  &  de  Tautre. 

La  facilité  que  les  huiles  ont  à  fermenter  &  à  s*unir 
avec  les  acides ,  me  donne  lieu  de  croire  que  le  fer  ne 
bouillonne  &  ne  fermente  avec  eux  que  par  ui  partie  huu 
Icufe  pénétrée  par  ces  mêmes  acides  qui  cherchent  à  fê 
loger  dans  ks  pores ,  &  qui  par  les  fècoufles  réitérées  qu'ils 
lui  caufènt,  la  détachent  infènfîblement  de  la  partie  ter- 
reufe  à  laquelle  elle  étoit  unie.  Je  prouve  ce  raiionnemenr 
par  deux  faits.  1°.  Parceque  j'ai  fait  voir  que  quand  le  fer 
a  été  autant  privé  qu'il  le  peut  être  de  fà  partie  huileu- 
fe,  il  ne  fait  plus  rien  avec  les  acides,  excepté  avec  un  ou 
deux  qui  lui  caufènt  feulement  une  ébullition  treslegere^ 
ue  Ton  peut  encore  attribuer  avec  beaucoup  de  vrai- 
èmblanceâ  un  refte  départies  huileufes  tres-intimcment 
engagées  dans  le  corps  de  fa  partie  terreufè ,  &  pour  lef^ 
quelles  il  ne  faut  pas  moins  que  des  aci'des  aufh  forts  & 
aufS  propres  à  pénétrer  profondément  ce  métal.  2^  Par- 
ceque quand  le  fer  n'a  foufert  qu'une  perte  médiocre  de 
les  parties  huileufes ,  il  fermente  à  proportion  de  cette  per- 
ce moins  qu'auparavant  avec  les  acides ,  comme  on  le  vx 
^oir  par  l'expérience  fïiivante. 

J'ai  fait  mettre  en  poudre  du  mâchefer.  J'en  ai  empor- 
té par  plufîeurs  lotions  ce  qui  pouvoit  y  être  de  craflè  & 
<ie  parties  étrangères  ,  &  après  l'avoir  fèché  ,  j'ai  pafTé 
defius  une  lame  d'acier  aimantée,  qui  en  a  enlevé  avec 
beaucoup  de  facihté  plufîeurs  grains  5  j^ai  mis  d  part  une 
bonne  quantité  de  ces  grains ,  &  j'y  ai  verfé  diâferens  aci- 
des ,  qui  y  ont  tous  fènublement  moins  fermenté  qu'avec 
les  limailles  de  fer  &  d'acier.  Cependant  ces  grains  fe  rci 
duifènten  vitriol  comme  le  fer  ordinaire:  mais  ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable  dans  le  mâchefer,  c'efl  que  Pefprir 
de  nitre  n'y  fait  pas  le  moindre  effet ,  fbit  que  le  feu  en 
ait  enlevé  des  parties  mercurielcs  dont  l'efprit  de  nitre 
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eft  le  diflblvant ,  foit  parcecjpe  le  feu  en  a  chaflc  ks  par- 
ties huileufes  les  plus  dévelopées,  qui  font  peut-être  les 
feules  fur  lefquelles  Tefprit  de  nitre  produit  quelque  effet. 
Il  eft  à  remarquer  que  la  limaille  de  fer  calcinée  pendant 
quelques  heures  dans  un  creufet ,  eft  parfaitement  fèm* 
blable  au  mâchefer  par  les  mêmes  expériences. 

Les  parties  huileufes  qui  fe  trouvent  naturellement  dans 
le  fer  y  ne  rendent  pas  feulement  ce  métal  propre  à  fer^ 
menter  avec  les  acides ,  elles  fervent  encore  à  retenir  ces 
acides  dans  les  pores  de  la  partie  terreufe  du  fer ,  &  fans 
elles  les  acides  trouvant  une  trop  grande  capacité  de  po^ 
res ,  paflèroient  au  travers  fans  s*y  arrêter ,  &  par  confe* 
quent  fans  y  produire  d'altération  bien  fenfible,  comme 
les  expériences  faites  fur  le  fer  autant  dépouillé  qu'il  a 
été  poffible  de  fa  partie  huileufe  le  prouvent  fuffifammenti 
La.  manière  dont  je  conçois  que  les  parties  huileufes  du 
fer  produifent  cet  effet ,  eft  que  s'étant  liées  pendant  la» 
fermentation  avec  les  acides ,  elles  en  augmentent  afièz 
le  volume  pour  les  rendre  propres  à  remplir  exaâemenc 
la  capacité  des  pores  du  fer ,  &  pour  les  obliger  à  yreften 

De  ce  qui  a  été  dit  fur  la  manière  dont  lesacicfes  s'en. 
agent  &  s'arrêtent  dans  les  pores  du  fer ,  on  conçoit  ai^ 
lément  pourquoi  plufieurs  Mqueurs  qui  tirent  facilemenc 
une  teinture  du  fer  ordinaire,  ne  tirent  rien  de  celui  qui 
a  été  privé  de  fa  partie  huileufe  ,  &  pourquoi  le  fer  qui 
contient  encore  toutes  fes  parties  huileufes,  fe  rouille  par 
les  moindres  acides,  pendant  que  celui  qui  les  a  perdnës 
ne  reçoit  pas  la  moindre  altération  de  ces  acides ,  &  mê- 
me d'acides  beaucoup  plus  forts. 

Peut-être  m'objedera- 1. on  fiir  ce  que  j'attribue  lacatu 
fe  de  la  rouille  à  des  acides,  oue  le  fer  n'en  a  pas  befoin 
pour  fe  rouiller,  puifqu'une  liqueur  purement  aqueufe, 
ou  du  moins  autant  privée  d'acides  qu'elle  le  peut  être^ 
&  verfée  detemsen  tems  deflus,  fuffit  pour  léréduirecn 
rouille. 

Je  réponds  que  le  fer  après  avoir  été  fondu  &  forgé , 
conferve  toujours  obftinément  dans  fes  pores  des  matie. 
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fes^crangeres&fàlines^  pour  lefquelles  il  a. encore  befoio 
d'être  purifié  de  nouveau  par  des  alkalis  fixes  &  volacileSy 
dont  tout  le  monde  fçait  que  le  propre  efl  d'abfbrber  les 
acides.  Jufques-là  ces  fèls  ne  produifcnt  aucun  efFet  bien 
fènfîble  furie  fer,  faute  d'être  fuffifamment  délayez,  ils 
bouchent  feulement  afièz  les  pores  de  ce  métal  pour  em« 
pêcher  un  peu  le  paflage  de  la  matière  maghetique  5  aufS 
voit- on  que  l'acier  quin'efl  qu'un  fer  autant  pur  &  déga- 
gé des  parties  étrangères  en  queftion  qu'il  le  peut  être  ^ 
eft  beaucoup  plus  propre  que  le  fer  ordinaire  pour  les  ex- 
periences  magnétiques  j  il  fe  rouille  auffi  beaucoup  moins, 
ou  parcequ^il  contient  déjà  moins  de  parties  étrangères, 
ou  parceque  fes  pores  étant  plus  ferrez ,  il  s'y  en  loge 
moins  aifement  de  nouvelles.  Mais  pour  revenir  au  ter 
Quand  il  a  été  humeâé  par  une  liqueur  purement  aqueu- 
fe ,  les  fèls  que  nous  avons  fuppofé  s'être  logez  dans  ks 
pores  étant  détrampez ,  ils  acquièrent  enfin  afïèz  de  force 
pour  s'unir  intimement  aux  parties  huileufes  du  fer ,  & 
pour  le  rouiller.  On  pourroit  ajouter  que  comme  les  po- 
res du  fer  font  fort  ouverts,  &  qu'il  y  reçoit  aifement  tou- 
te forte  de  fèls ,  les  acides  de  l'air  peuvent  encore  s'enga- 
ger dans  fèspores  extérieurs,  &  étant  humedez  par  une 
Quantité  fufmante  de  parties  aqueufes,  concourir  avec  les 
tels  qui  étoient  déjà  dans  le  fer  à  la  rouille  de  ce  metaL 
les  fels  font  donc  abfblument  necefTaires  pour  rouiller  le 
fer,  &  en  eflfet  quand  on  veut  faire  de  la  rottille  de'fcr 
plus  parfaite  que  la  précédente  &  en  moins  de  tems ,  on 
n'a  qu'à  faire  rondre  un  peu  de  fèl  dans  l'eau  dont  on  hu- 
meàc  ce  métal. 

Quand  le  fera  été  réduit  en  vitriol ,  tous  fès  pores  étanc 
bouchez,  la  matière  magnétique  n'y  trouve  plus  de  pad 
fage ,  &  l'Aimant  ne  l'attire  plus.  Cependant  on  ne  doit 
pas  croire  pour  cela  qu'ail  faille  toujours  que  tous  les  pores 
du  fer  fbient  auflî  parfaitement  bouchez  pour  rendre  ce 
métal  tout  à  fait  hors  d'état  de  pouvoir  être  attiré  par 
l'Aimant.  Nous  avons  une  preuve  du  contraire  dans  fe 
cokotar ,  fur  lequel  l'Aimant  ne  produit  pas  plus  d'effibc 
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que  fur  le  vicriol,  quoiqu'il  ait  perdu  dans  la  diftiHation 
une  plus  grande  quantité  d'acides  qu'il  ne*  lui  en  refte,  (8c' 
3u'il  ait  par  confequent  un  grand  nombre  de  pores  qui  ne 
ont  point  dans  le  vitriol. 

Le  vitriol  eft  un  fer  beaucoup  plus  chargé  d'acides  que 
n'eft  la  rouille  5  &  comme  les  parties  huileufès  du  fer  ne 
s'en  détachent  qu'à  proportion  des  acides  qui  s'y  font  in- 
troduits, le  feu  en  agiflant  dans  nos  trois  premières  ope- 
rations  fur  le  vitriol  &  fur  la  rouille  ^  a  du  cbaflèr  des  po- 
TQs  du  fer  réduit  en  vitriol  plus  d'acides ,  &  en  même  tems 
plus  de  parties  huileufès  qu'il  n'en  a  chafTé  de  la  rouille. 
Le  fer  rouillé  confèrve  donc  après  l'adion  du  feu  plus  dç 
parties  huileufès ,  que  le  fer.reduit  en  vitriol  -,  c'eft-pour-p 
quoi  la  matière  reliée  après  la  calcination  de  la  rouille  j 
donne  encore  quelque  teinture  à  de  certains  fucs  de  vege* 
raux ,  qui  ne  peuvent  rien  faire  fur  celle  qui  eft  venue  du 
vitriol ,  comme  il  a  déjà  été  remarqué. 

Plus  le  fer  a  été  privé  de  fa  partie  huileufc^  plus  il  s*é- 
crafè  &  fe  brife  enfuite  facilement.  A  Tégard  de  celui  qui 
p'a  rien  perdu ,  ou  du  moins  qui  n'en  a  pas  perdu  beau^ 
coup ,  il  ^'applatit  plutôt  que  de  s'écrafer.  Cette  diâèren- 
ce  vient  de  ce  que  les  parties  huileufès  qui  fe  crouvenc 
abondamment  dans  ce  dernier,  lient  étroitement  eofènK. 
ble  Ces  parties  terreufès,  Iç  rendent  malléable,  &  en  un 
mot  lui  confêrvent  fa  qualité  de  métal.  Dans  l'autre  an 
contraire  les  parties  terreufès  manquant  de  cet  intermède 
huileux  propre  à  les  unir  çnfemble,  elles  fê  féparent  aiiîi$« 
iTient  les  unes  dçs  autres. 

Le  pétillement  qui  arrive  quand  on  jette  de  la  limaille 
de  fer  fur  des  charbons  ardens  ou  dans  la  flamme  d'une 
bougie ,  vient  de  ce  que  les  parties  huileufès ,  qui  font  le 
moins  attachées  au  corps  du  métal ,  fe  raréfient ,  s'enflam* 
ment,  &  fortent  avec  impetuofîté  des  pores  du  fer.  Lç 
pétillement  eft  encore  plus  grand  quand  on  fe  fèrt  de  ]u 
maille  d'acier;  parceque  fes  parties  huileufès  étant  plus 
dégagées  des  parties  étrangères,  elles  s'enflamment  plus 
pui0kmment ,  &  trouvant  plus  de  réfiftance  dans  leur  for- 
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tîe,  parceque  les  pores  de  Tacier  font  plus  petits  que  ceux 
du  fer ,  elles  font  un  plus  grand  bruit.  Pour  le  fer  qui  a  été 
dépouillé  de  fa  partie  huileufe,  il  n'eflpas  étonnant  qu'il 
neproduifè  plus  le  même  effet. 

Jufqu'ici  nous  nous  fbmmes  fuffifamment  étendus  fur  la 
partie  huileufè  du  fer ,  qui  efl  celle  qui  appartient  davan- 
tage à  la  Médecine.  i°.  Parceque  c'efl  elle  qui  rend  le  fer 
propre  aux  expériences  Chimiques  que  nous  avons  faites 
lùr  ce  métal  j  &  en  fécond,  lieu  parcequ'il  y  a  lieu  de  croi- 
re que  c'efl  particulièrement  par  cette  partie  que  le  fer 
produit  fès  efïèts  fàl'utaires  dans  plufieurs  maladies  où  il 
s'agit  de  fubtilifcr  le  fàn^ ,  &  de  rompre  les  obflrudions 
qui  fc  font  formées  dans  les  vifceres. 

Je  viens  prefentement  à  la  partie  terreufè  du  fer ,  qui 
eft  la  feule  qui  le  rende  propre  aux  expériences  magnéti- 
ques. En  effet,  plus  le  fer  a  été  privé  de  fa  partie  huileu- 
ie ,  plus  la  matière  magnétique  paflè  facilement  &  abon- 
dammment  au  travers  de  (es  pores  5  &  comme  cette  ma- 
tière traverfè  avec  plus  de  facilité  &  en  plus  grande  abon- 
dance les  pores  du  bon  Aimant,  que  ceux  du  fer  le  plus 
dégagé  des  parties  étrangères  >  ne  pourroit-on  pas  con* 
jedureravec  beaucoup  de  vrai-fèmblance  que  la  matière 
propre  de  T Aimant  eft  différente  de  celle  du  fer,  parce- 
qu*elle  contient  moins  de  parties  huileufes?  fbit  que  dans 
fa  première  compofîtion  la  matière  huileufè  ait  été  moins 
abondante  que  aans  celle  du  fer  5  fbit  qu'elle  ait  perdu 
par  la  fuite  les  parties  huileufes  qu'elle  contenoit  aupara- 
vant, de  la  même  manière  que  le  fer  en  a  été  prive  par 
nos  crois  premières  opérations.  Ce  qui  fèmble  encore  con- 
£rmcr  cette  conjedure ,  c*eft  que  les  expériences  Chimi- 
ques que  j'ai  faites  fur  le  fer  dépouillé  de  fâ  partie  huileu- 
:Mk ,  &  que  j'ai  rapportées  au  commencement  de  ce  Me- 
^moire,  font  parfaitement  fèmblables  aux  mêmes  expe- 
pences  faites  fur  TAimant  réduit  en  poudre, 

Ain  fi  fuivant  nôtre  fuppofîtion  le  fer  aura  d'abord  ét!è 
j)cnetré  dans  les  entrailles  de  la  terre  par  des  acides ,  & 
ces  acides  s'étant  unis  intimement  à  fa  partie  huileufè ,  ils 
îjq6.  R 
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feront  enfuite  fortis  avec  elle,  foit  par  la  (impie  chaleur 
de  la  terre ,  foit  par  la  violence  de  quelques  feux  foûter- 
rains^  &  enfin  les  pores  de  la  partie  terreufè  de  ce  métal 
étant  devenus  par  ce  moïen  plus  ouverts  qu'ils  n'étoicnc 
auparavant ,  le  courant  de  matière  magnétique  qui  coule 
continuellement  par  les  porcs  de  la  terre ,  trouvant  uo 
nouveau  corps  dans  fbn  chemin  qui  lui  ofïre  un  pa(iàge 
très  libre ,  il  aura  continué  3,  y  couler  y  Se  aura  dif  i^é  dé 
manière  fès  pores ,  qu'il  fera  enfuite  devenu  propre  a  pro- 
duire tous  les  effets  magnétiques  que  nous  remarquons* 
dans  TÂimant. 

Peut  être  m'oppofera-t-on  que  fî  le  fer  n'étoit  fùjiet  à 
Tadion  de  la  matière  magnétique  que  par  fà  partie  ter* 
reufe ,  toute  terre  pourroit  produire  le  même  e£fec  y  ce 
qui  eft  faux» 

Je  réponds  qu'une  matière  terreufè  peut  être  diflerei»- 
te  de  toute  autre  matière  terreufè  par  la  figure  &  la  gratis 
deur  de  ks  pores ,  &  que  hs  parties  huileufès  qui  dans  la 
formation  cfu  fer  fè  font  unie^  intimement  a  fa  mariere 
terreufè,  ont  pu  mouler  de  manière  ks  pores,  qu'ils  fbnt 
enfuite  devenus  propres  à  admettre  &  a  laiflèr  paffer  U^ 
brement  la  matière  magnétique. 

-  -  Peut-être  m'obîeâ^era-t-on  encore,  que  fî  le  fer  dôoc 
nous  avons  enlevé  prefque  toute  la  partie  huileufè ,  ëtoit 
fî  fèmblable  par  fa  nature  à  la  matière  propre  de  l'Aimaor^ 
il  auroit  comme  l'Aimant  la  qualité  d'attirer. 

Je  réponds  que  pour  que  l'Aimant  attire ,  it  ne  fufficpat 
que  fâ  matière  propre  ait  une  très- grande  facilité  d  receÊ. 
voir  dans  fes  pores  la  matière  magnétique  5  ilfàùt  eneoie 
1°,  Que  les  parties  intégrantes  de  l'Aimant  fbient  arran- 
gées  d'une  certaine  manière  les  unes  par  rapport  aux  au.- 
très ,  pour  donner  deux  pôles  à  toute  la  maf&.  i\  Ope 
ce  corps  ait  ïait  une  proviuon  de  matière  magnétique  ra£ 
fifànte  pour  former  autour  un  tourbillon }  &  Toir  va  voir 
que  fons  ces  deux  circonflances  la  matière  la  plus  propre 
a  faire  de  bon  Ainaant  ne  feroit  jamais  un  corps  qui  ^ 
tirât. 
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Quand  on  prefènte  un  Aimant  très- fort  à  un  autre  qui 
ne  Teft  pas  tant,  auffi  tôt  Ton  remarque  pour  Tordinaire 
que  ce  dernier  n'attire  prefque  plus  3  parceque  le  tourbiU 
Ion  du  meilleur  Aimant  rencontrant  un  tourbillon  plus 
foible  qui  s'oppofe  à  fon  mouvement,  il  eft  obligé  pour 
continuer  fa  route  de  le  rompre  Se  de  l'enfoncer ,  &  la 
plus  grande  partie  de  la  matière  du  moindre  tourbillon 
ne  pouvant  plus  Cuivre  fon  cours  ordinaire  ,  elle  (è  laiflè 
entraîner  par  le  courant  du  plus  fort  tourbillon ,  &  elle 
abandonne  d'autant  plus  volontiers  l'Aimant  à  qui  elle 
appartenoit  auparavant,  que  les  pores  de  celui  â  qui  elle 
â'eu  nouvellement  attachée ,  lui  offrent  apparemment  un 
paflàge  plus  libre,  &  par  confèquent  plus  facile.  Cette 
première  obfêrvation  nous  prouve  que  quoiqu'il  ne  man- 

aue  rien  à  l'Aimant,  &  du  côté  de  la  matière  propre,  Se 
u  côté  de  l'arrangement  des  parties  intégrantes  ^  il  peut 
cependant  faute  d'une  afiez  grande  quantité  de  matière 
magnétique,  ne  faire  rien  ou  prefque  plus  rien  de  ce  qu'il 
faifoit  auparavant. 

Quand  on  laifle  quelque  tems  fur  le  feu  un  morceau 
d* Aimant,  ou  qu'on  le  prefènte  aux  raïonsdu  Soleil  réu- 
nis parle  miroir  ardent,  fans  l'y  laidcraflcz  de  tems  pour 
qu'il  s'y  vitrifie,  il  devient  incapable  d'attirer  5  peut. être 
que  dans  l'un  2c  dans  l'autre  de  ces  cas ,  la  matière  de  la 
lumière  fans  détruire  la  matière  propre  de  l'Aimant,  en 
chafle  d'abord  la  matière  magnétique ,  &  enfuite  diviiè  & 
déplace  afiez  quelques. unes  de  fes  parties  intérieures, 
pour  changer  l'œconomie  Se  la  direâion  des  pores  de 
toute  lamalfe^  &pour  empêcher  que  la  matière  magne- 
tique  ne  puific  pénétrer  facilement  d'un  pôle  à  l'autre. 
Peut-être  aufli  que  la  matière  de  la  lumière  entraîne  avec 
^lle  ,  &  laifle  dans  les  ef^ces  de  tuyaux  qui  aboutiflenc 
41UX  deux  pôles  de  l'Aimant,  fies  particules  qui  quoique 
xi'un  volume  peu  confîderable,  font  neanïnoins  capables 
<!e  former  oburuûion  dans  quelque  endroit  de  ces  tuyaux, 
^  d'interrompre  parla  la  circulation  de  la  matière  ma. 
^netique.  L'Aimant  qui  a  perdu  fa  vertu  d'attirer  par  le 
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feu  ordinaire  ou  par  le  Soleil ,  étant  réduit  en  poudre,  efl 
attiré  avec  autant  de  facilité  par  une  lame  d'acier  aiman- 
tée, que  la  poudre  du  meilleur  Aimant,  &  Tune  &  Tautrc 
f)oudre  par  les  expériences  Chimiques,  dont  il  a  été  par- 
é ,  fè  reflemblent  parfaitement.  Cette  féconde  obfervà- 
tion  nous  fait  voir  que  fans  que  la  matière  propre  de  l'Ai- 
mant ait  reçu  d'altération  fènfîble ,  le  moindre  change, 
ment  dans  ^arrangement  de  tes  parties  intégrantes  &  dans 
la  diredion  de  Ces  pores  fuffit  pour  détruire  fcs  pôles ,  & 
par  confèquent  pour  le  mettre  hors  d'état  d'attirer. 

Enfin  le  meilleur  Aimant  réduit  en  poudre  n'attire  plus 
ni  par  toute  £à  mailè ,  ni  par  chacune  de  fcs  parties.  Il  n'at- 
tire plus  par  toute  fk  maflè,  parceque  les  pores  de  chaque 
grain  dont  il  étoit  compofc  ne  fè  trouvent  plus  tournez 
dans  le  fens  &  la  diredion  neceflàires  les  uns  par  rapport 
aux  autres ,  pour  donner  pafTage  au  courant  de  matière 
magnétique  qui  formoit  auparavant  un  tourbillon  autour 
de  toute  la  maflè  de  cet  Aimant.  La  poudre  d'Aimant  eft 
a  la  vue  afièz  fèmblable  à  la  limaille  de  fer  ou  d'acier  5  elle 
cfl  feulement  attirée  avec  plus  de  facilité  que  cette  li- 
maille par  une  lame  d'acier  aimantée  :  mais  quand  la  la* 
me  n'a  point  été  aimantée ,  elle  ne  fait  pas  plus  d'efifet  fiir 
la  poudre  d'Aimant  que  fur  la  limaille  ^  ce  qui  eft  aifë  â 
concevoir  dés  qu'on  fait  attention  qu'il  ne  fe  fait  point  de 
tourbillon  magnétique  autour  de  chaque  grain  de  cette 
poudre.  En  effet  pour  qu'il  s'y  fît  un  tourbillon ,  il  faudroit 
que  la  matière  magnétique  contenue  dans  chacun  de  ce» 
grains,  pût  en  fbrtantpar  unpolefurmonter  la  réfiftance 
de  lair  extérieur,  &  l'écarter  continueflement  pour  reve- 
nir jufqu'à  l'autre  pôle.  Or  cette  matière  n'eft  ni  aflèz 
abondante ,  ni  afîez  forte  pour  cela  5  car  les  pores  de  cha* 
cun  de  ces  grains  n'étant  pas  afTez longs,  la  matière  nuù 
gnetique  qui  fait  effort  pour  fortir,  n'eft  pas  poufTée  flt 
loûtenuë  par  derrière  par  une  aflez  grande  quantité  d'SM». 
tre  matière  magnétique. 

Cette  troifîéme  obfèrvation  faite  fur  toute  la  mdSi 
d*\in  Aimant  réduit  en  poudre  ^  &  fur  chaque  grain  de 
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cette  maflè,  nous  prouve  que  le  corps  le  plus  propre  à  re- 

ccvoir  la  matière  magnétique  dans  Tes  pores ,  &  par  cou- 

fèquentà  faire  de  bon  Aimant,  peut  ne  point  attirer,, ou 

parcequ'il  n'a  pas  l'arrange  ment  de  parties  neceflàire  pour 

cet  effet,  ce  qui  avoit  déjà  été  prouvé  par  la  féconde  ob- 

iervation,  ou  parce  qu'étant  d'un  volume  trop  peu  confi- 

derable,  il  ne  peut  amafler  aflez  de  matière  magnétique 

dans  ks  pores  pour  former  autour  un  tourbillon  y  &  ainfi 

quoique  le  fer  privé  de  fa  partie  huileufe  de  la  manière 

^ue  nous  l'avons  marqué  n'attire  points  il  peut  cependant 

paflèr  pour  la  matière  la  plus  propre  à  faire  de  bon  Ai- 

mant,  &  pour  celle  dont  vrai.femblablementla  nature  fè 

ièrr  dans  la  produâion  des  Aimans  naturels. 

Cependant  on  peut  faire  un  Aimant  artificiel  avec  le 
fer  3  en  lui  donnant  deux  pôles ,  &  autant  de  matière  ma- 
gnétique qu'il  lui  en  faut  pour  produire  les  effets  de  TAi- 
xnant  -,  mais  cet  Aimant  n'a  pas  grande  force  ^  parceque 
la  quantité  de  parties  étrangères  qu'il  contient  dans  fcs^ 
pores  l'empêche  d'y  recevoir  beaucoup  de  matière  ma- 
gnétique ,  &  interrompt  fi  fort  la  diredion  des  pores  de 
toute  la  mafle,  que  le  peu  de  matière  magnétique  qu'il  y 
a  amaffëe  ne  continue  qu^avec  beaucoup  de  peine  (a  route 
d'un  pôle  à  l'autre  de  cet  Aimant.  11  ne  conferve  auflî  fà 
qualité  d'attirer  que  fort  peu  de  tems ,  parceque  le  tour- 
billon de  cet  Aimant  étant  déjà  affez  foible ,  pour  peu 
ju'il  perde  enfûite  des  parties  magnétiques  qui  le  conipo. 
ent,  il  ne  lui  refte  plus  aflèz  de  force  pour  pouvoir  fè  (ou* 
tenir.  L'acier  eft  bien  plus  propre  que  le  fer  pour  faire  de 
l'Aimant  artificiel,  parceque  les  pores  étant  beaucoup 
plus  dégagez  de  parties  étrangères,  la  matière  magnéti- 
que y  pa{fe  fort  aifëment  &  fort  abondamment,  &  qu'elle 
aorme  par  confequent  un  tourbillon  aflTez  fort  pour  pôu- 
Toir  fe  fbûtenir  une  efpace  de  tems  très-  confiderable» 
D'ailleurs  la  rouille  ne  le  mettant  pas  à  beaucoup  prés  (i 
aifëment  ni  fi  promptement  dans  l'acier  que  dans  le  fer,: 
comme  il  a  été  expliqué ,  la  matière  maenetique  qui  a 
une  fois  commencé  â  circuler  au  travers  cle  l'acier,  peuff 
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y  continuer  plufîeurs  années  fà  circulation  fans  trouver 
d'obftacle  dans  fes  porcs ,  ou  du  moins  fans  y  en  trouver 
d'aflèz  puifknt  pour  interrompre  fbn  tourbillon.  Âuifi 
M.Joblot  fc  fcrt-il  d*acier  pour  faire  diflferentes  forte» 
d'Âimans  artificiels,  qui  produisent  avec  beaucoup  de 
force  tous  les  eflfets  magnétiques  qu'on  peut  exécuter  avec 
les  meilleurs  Aimans  :  mais  quelque  force  que  Tart  &  Tio. 
duflrie  particulières  de  M.  Joblot  puiflent  donner  à  fes 
Aimans  artificiels  faits  avec  racier ,  il  ne  les  rendra  jamais 
auffi  forts  &  d'une  auâî  longue  durée  que  nos  bons  Ai^ 
mans  naturels  ^  ce  que  je  n'attribue  pas  feulement  à  Tar* 
rangement  plus  parfait  de  leurs  parties  intégrantes ,  &  à 
l'abondance  de  la  matière  magnétique  que  ces  Aimans 
naturels  ont  reçu  0n  premier  lieu  de  la  terre,  qui  eft  le 
premier  de  tous  les  Aimans ,  mais  encore  â  leur  matière 
propre,  qui  étant  vrai^fèmblablement  moins  chargée  de 
parties  huileufes ,  efl  moins  fu  jette  â  s'altérer ,  &  plus  did 
pofée  à  recevoir  la  matière  magnétique. 

A  regard  de  la  rouille  qui  furvient  au  fer  ^  comme  elle 
efl  un  obflacle  puifTant  au  paflâee  de  la  matière  magneci. 
que ,  &  qu'elle  en  peut  être  un  rort  çonfîderable  i  la  con. 
^rvation  des  Aimans  artificiels  faits  avec  l'acier  j  il  eO^ 
évident  que  le  fer  rouillé  n'efl  point  une  matière  propre 
pour  faire  de  l'Aimant.  La  rouille  eft  feulement  un  ecaç 
moïen  par  lequel  le  fbr  pafTe  quelquefois  avant  que  de 
devenir  Aimant  naturel  ^  &il  le  devient  quand  les  acides 
de  la  rouille  font  fbrtis  de  leurs  priions  ^  &  ont  enlevai 
avec  eux  les  parties  huileufes  aufquelles  ils  s'étoient  unis^ 
comme  on  le  va  prouver  inceflamment. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  entrailles  de  la  terre 
qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  le  fer  fè  convertit  en  Aimant 
en  perdant  d'abord  ies  parties  huileufes ,  &  enftiteen  re^ 
cevant  autant  de  matière  magnétique  au'il  lui  en  faut 
pour  devenir  Aimant ,  comme  u  a  déja'éte  dit.  Otte  meu 
tamorphofè  naturelle  fè  paflè  encore  à  l'air  de  la  même 
manière  5  entr'autres  preuves  nous  avons  celle  d'une  dci 
barres  du  Clocher  de  Chartres^  que  je  cite  ici  par  préfet 
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rence^  parceque  j'en  ai  eu  un  morceau  que  j*ai  fort  çxa- 
miné,  &  qui  par  les  épreuves  Chimiques  dont  il  a  déjà 
été  parlé,  ne  m'a  point  paru  difFerer  de  l'Aimant  ordi- 
naire, &  du  fer  que  j'ai  privé  de  fa  partie  huileufe  j  le  fer 
cft  devenu  Aimant  en  cette  occafîon.  i-^.  Parcequ'il  s'eft 
fortement  rouillé.  i°.  Parceque  la  chaleur  du  Soleil  en  a^ 
cnfuite  infènfîblement  dégagé  la  plus  grande  partie  non- 
iêulement  des  acides  de  la  roiiille^  mai$  encore  des  par- 
ties huileufès  du  métal  qui  tenoientà  ces  acides^  ce  quia 
rendu  Iqs  pores  de  cette  barre  plus  ouverts  &  plus  pro- 
pres à  recevoir  la  matière  magnétique  j  &  comme  cette 
carre  n'a  point  été  réduire  en  poudre ,  la  matière  magne- 
tique  qui  de  jour  en  jour  y  paflbit  avec  plus  de  facilité^ 
s'eft  enfin  trouvée  aflez  abondante  dans  fcs  pores  pour 
pouvoir  en  fortant  furmonter  la  réfîflance  de  l'air  envi- 
ronnant,  &  former  autour  de  cette  barre  un  tourbillon. 

J'ai  dit  que  la  chaleur  du  Soleil  n'avoit  enlevé  que  la 
plus  grande  partie  des  acides  de  cette  barre  rouillée.  En 
efïèt ,  on  voit  encore  dans  le  noorceau  que  j'en  ai  des  vcù 
tiges  dérouille,  Se  je  (çai qu'il  y  a  d'autres  morceaux  de 
cecce  même  barre  qui  font  oien  plus  rouillez.  Ce  qui  me 
Eue  croire  que  fi  elle  eut  pu  reAerplus  long-tems  en  fi- 
mation,  le  Soleil  auroit  achevé  ce  qu'il  avoit  commencé  , 
Scil  Tauroit  fi  bien  dérouillée  qu'elle  attireroit  infiniment 
davantage  qu'elle  ne  fait.  La  manière  dont  cette  efpece 
d'Aimant  extraordinaire  s'ed  produit,  fè  rapporte  par- 
faitement avec  celle  dont  nous  avons  jugé  que  l'Aimaoc 
ordinaire  fè  formoit  dans  la  terre  ^  ce  qui  nous  donne  un 
grand  préjugé  en  faveur  de  nôtre  hypothefe  fiir  la  for- 
mation de  la  matière  la  plus  propre  à  faire  de  l'Aimant. 
Cependant  comme  cette  matière  mérite  d'être  examinée 
-avec  toute  l'attention  poffible ,  je  vais  encore  faire  fur  le 
^nême  fujet  plufieurs  expériences  nouvelles,  dont  je  ren.- 
«irai  compte  enfuite  â  la  Compagnie» 
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SVFPLE'MENT 

AV     {MEMOIRE 
SVR  LA  VOIX  ET  SVR  LES  TONS. 

Par   m.   Dodart. 

PREMIERE    PARTIE. 

f  70?.    TE  lûs^dans  rAflemblée  publique  du  13  Novembre  de 

14.  Avril.  J  1700,  un  Mémoire  fur  la  voix  de  Thomme  &  fur  les 

clifïerens  tons  de  la  voix.  Ce  Mémoire  fait  partie  de  THit 

toire  de  TAcademie  de  la  même  année  qu'on  a  donnée 

au  public.  Depuis  ce  tems-là  il  m'eft  venu  dans  Tefpric  de 

fùppléer  à  ce  Mémoire  plufieurs  chofês  qui  m'ont  para 

importantes,  parcequ'elles  vont  â  éclaircir ,  à  étendre  & 

à  confirmer  la  vérité  Phyfique,  &  même  â  donner  à  la 

Théologie  naturelle  plufîeurs  nouvelles  preuves  de  Tini- 

mitable  mechanique  du  Créateur  en  ce  qui  regarde  les 

tons  de  lavoix.  Tout  cela  compofe  x  1 1 1  ou  xi  v  Articles.  Je 

«coït  une  ne  liray  dans  cette  Aflèmblée  que  les  3  premiers,  &  j'en  dcu 

^^qut]oh  meureray  là  pour  ne  pas  fatiguer  l'Auditoire  par  une  trop 

ron^T^' i  longue  attention.  On  pourra  voir  dans  la  fîiite  de  ce  Me- 

icmihcmc.    moire  Futilité  de  cette  theoriç  pour  la  Mufîque  pratique, 

&  même  pour  la  Médecine ,  en  ce  qui  regarcle  les  exerci* 

ces  de  la  voix  par  rapport  à  la  voix  même  &  à  la  liberté 

de  la  refpiration.  Les  anciens  Médecins  Grecs  & 


ont  fait  un  très  grand  ufàge  de  ces  exercices  pour  la  con. 
ièrvation  &  pour  le  rétabliflement  de  la  fànte ,  pour  l'aug* 
mentation  de  la  force  des  parties  de  la  refpiration  ^  &  pour 
h  cure  même  de  quelques  maladies. 
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ARTICLE    I. 

QfieJIe  efi  la  caufe  de  la  différence  de  la  voix  Pleine 

^  de  la  voix  de  Fauffet. 

J*ay  long-tems  cherché  d*où  peut  dépendre  la  difiê-    umoiroH 
rcnce  que  ron  trouve  entre  le  Son ,  le  Ton ,  &  la  force  cf  M^motT 
de  la  voix  Pleine  &  celui  de  la  Faufle  voix  vulgairement  î^v'fiu"  mÛ: 
nommée  Fauffet.  Cette  différence  confifte  en  ce  que  le  j^n & "nau" 
Ton  &  le  Son  du  Fauflet  eft  autre  que  celui  de  la  voix  t«  son ,  cm' 
Pleine,  &  que  la  voix  Pleine  a  plus  de  force  que  le  Faut  rcncc^cntic^' 
fèt.  II  y  a  donc  3  différences  entre  ces  1  voix,  le  Son,  le  aûtrc's^"'' 
Ton  &  la  Force.  Cette  différence  m*a  paru  d'autant  plus  pi«  grave, 
x:onlideraDle ,  lurtout  en  ce  qui  regarde  le  Ton ,  que  c  eu:  quelque  in. 
vne  merveille  naturelle  ajoutée  â  toutes  les  autres  qui  ont  v^'IkVrunà 
*ëtc  expofëes  &  exphquées  dans  le  Mémoire  fur  les  Tons,  [ç*"/^-  ^ç. 
Car  c*eft  une  voix  étrangère  entée  fur  la  voix  naturelle ,  j^"^*^",^'*';^. 
pour  en  multiplier  Tétenauë  au-delà  des  bornes  naturelles  fcmcm  u  fi- 
Se  la  voix  j  de  forte  qu*il  s'enfuit  delà  un  nouveau  pied  de  ^""  ^"  ^^' 
inultiplication  beaucoup  plus  merveilleux  que  celui  que 
j*ay  expofë  dans  le  premier  Mémoire,  quoique  celui-là 
allât  à  beaucoup  plus  de  9000  parties  proportionnelles 
dans  un  intervalle  de  moins  d'une  ligne.  Cette  différence 
<le  voix  m'a  donc  paru  tres-digne  de  confîderation  en 
Phyfique&  par  rapport  à  la  Théologie  naturelle,  comme 
il  fera  dit  cy-aprés,  &fùrtout  en  ce  qui  regarde  le  Ton. 
Or  voici  ce  qui  me  paroit  de  plus  raifbnnable  dans  tout 
ce  que  j*ay  penfc  fur  ce  fujet.  Toute  voix  de  Fauflet  com- 
mence après  le  Ton  où  finit ,  en  montant ,  Tétenduë  na- 
turelle ae  la  voix  Pleine  de  la  même  perfonne.  Cette 
Fauffe  voix  n'ajoute  ordinairement  à  l'étendue  de  la  voix 
naturelle  &  pleine  qu'un,  deux  ou  trois  Tons  au  plus,  & 
cette  voix  a  ordinairement  quelque  chofe  de  forcé.  Mais 
il  y  a  des  Fauflets  d'une  grande  étendue  &  d'un  Son  fort 
agréable.  Tel  étoit  celui  d'un  Chantre  fameux  nommé  le 
Gros,  que  j'ay  plufieurs  fois  oui  avec  admiration  durant 
ma  jeuneflè^  Sa  voix  naturelle  alloit  jufqu'au  plus  bas  de 
1706.  S 
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la  haute  taille ,  &  fon  Fauflèt  montoit  auflî  haut  que  le  fé- 
cond deûTus.  Cëtoit  donc  un  fécond  deflus  enté  fur  une 
haute  taille,  &  partout  d*un  Son  tres-agreable  j  de  forte 
que  quand  ce  Mufîcien  chantoit  de  toute  Tctenduë  de  ces 
trois  parties ,  on  auroit  dit  que  c'étoit  une  haute  taille 
d'intelligence  avec  une  haute  contre  &  un  fécond  deflus  ^ 
pourfè  fucceder  les  unes  aux  autres  dans  Tcxecution  d'uû 
feul  chant  de  l'étendue  de  ces  }  parties.  Quoique  fà  voix 
fiit  belle  partout,  on  s'appercevoit  de  la  difïèrence de  ces 
deux  voix.  Il  avoit  une  odave  d'étendue  de  cette  faufle 
voix.  J'en  connois  un  d'une  plus  grande  étendue.  lia  dou- 
ze tons ,  il  en  fera  parlé  cy  après. 

Voici  d'oii  je  crois  que  cette  efpece  de  voix  dépend.  Il 
a  été  dit  dans  le  Mémoire  fur  la  voix ,  que  la  voix  réfonne 
dans  un  double  canal  extérieur,  la  bouche  qui  fait  le  ca- 
nal inférieur,  &  le  nez  que  j'appelle  canal  fuperietir.  Il  a 
de  plus  été  dit  &  prouvé  dans  ce  Mémoire ,  que  ce  qu'il  y 
a  de  plus  agréable  dans  le  réfonnement  de  la  voix  vient 
du  canal  fuperieur ,  c'efl  à  dire  du  nez,  &  que  le  réfonne- 
ment de  la  bouche  feule  eft  tres-defàgreable  ^  s'il  n'eft  ac- 
compagné du  réfonnement  des  narines.  Cela  fùppofc 
prouve ,  je  dis  que  la  voix  qui  réfonne  également  dans  Tun 
&  l'autre  canal  extérieur,  eft  la  voix  Pleine:  celle  qui  ré- 
fonne plus  dans  le  canal  fuperieur  &  moins  dans  le  canal 
inférieur,  eft  la  voix  de  Fauflèt.  En  voici  la  raiOn. 

Le  Fauflèt  ne  commence  ordinairement  qu'au  defliis 
de  l'étendue  naturelle  de  la  voix  Pleine  dans  un  âge  fait. 
Ceft  donc  une  voix  forcée  au-delà  de  fon  étendue  natu- 
relle. Or  tous  ces  Tons  forcez  s'exécutent  prefqu'cn  tous 
ceux  qui  ont  cette  Fauflè  voix ,  la  tête  haufTée  &  même 
renverfée  en  arrière ,  pour  donner  plus  de  jeu  aux  mufcles 
fufpenfèurs  du  larynx  qui  s'élève  alors  inévitablement  de 

f>lus  en  plus  pour  accourcir le  double  canal  extérieur,  fe- 
on  les  principes  pofèz  dans  le  Memoiceitirla  voix.  D'06 
il  s'enfuit  qu'en  cet  état  le  Son  de  la  voix  jette  par  ta  glot- 
te étrecie  outre  mefure,  &  approchée  du  canal  fuperieur, 
enfile  plus  naturellement  ce  canal  que  l'inférieur^  parce- 
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que  le  fîiperieur  en  cette  attitude  &  par  cette  approche  /e 
trouve  moins  écarté  qu'auparavant  de  la  ligne  du  courant 
de  l'air  vocal.  Ce  courant  porte  donc  prefque  tout  le  Son 
de  la  voix  au  canal  fiiperieur.  Voilà  pour  le  Son  de  cette 
eipece  de  voix.  Voici  pour  la  diminution  de  la  force. 

Tout  Fauflèt  eft  une  voix  forcée  au-defliis  de  fbn  Ton 
naturel  5  de  forte  que  c*eft  TefFet  de  la  glotte  d'un  homme 
fait,  réduite  aux  dimenfions  de  la  glotte  d'un  enfant  de 

10  à  II  ans.  Or  la  difFerence  de  ces  deux  âges  à  Tégard  de 
la  glotte,  n*eft  pas  feulement  la  difFerence  du  petit  dia- 
mètre  j  c'efl  encore  &  beaucoup  plus  la  difFerence  du 
grand  diamètre.  Ces  deux  diamètres  font  toujours  beau- 
coup plus  grands  dans  un  homme  fait ,  qu'ils  n'étoient 
dans  le  même  homme  quand  il  étoit  encore  enfant.  Cela 
étante  lorfque  cet  homme  fait  après  avoir  miié  dans  l'âge 
de  puberté  veut  rappeller  les  Tons  qu'il  a  perdus  pour 
Taccroiflement  de  fa  glotte,  il  faut  ou  qu'il  lui  rende  fcs 
dimenfions  en  longueur  &  largeur,  ou  qu'il  fîipplée  à  la 
longueur  qui  efl  alors  inévitablement  &  invariablement 
augmentée  par  une  plus  grande  diminution  de  la  largeur. 

11  ne  peut  accourcir  fa  glotte,  car  les  points  de  concours 
des  deux  lèvres  tant  en  avant  qu'en  arrière  font  fixes. 
Cette  dimenfion  eft  donc  invariable.  Il  faut  donc  qu'il 
fùpplée  à  cette  augmentation  invariable  de  dimenfîon  pnr 
ferrer  fa  glotte  pour  les  Tons  du  defTus,  plus  qu'il  ne  fu- 
foit  étant  enfant  pour  produire  les  mêmes  Tons.  Car  cha* 
que  Ton  dépend  de  la  quantité  &  de  la  vîtefle  de  Tair  fbn- 
nant,  comme  il  fera  dit  &  prouvé  dans  la  féconde  Partie 
de  ce  Supplément. 

De  tout  cela  s'enfuivent  toutes  les  propriété/  qui  diflin- 
guent  le  Fauffet  delà  voix  Pleine.  LadifFer&nce  du  Ton 
réfulte  du  fèul  fait  j  car  ce  fait  confifle  à  dire  qu'il  n'y  a  de 
voix  de  Fauflet  qu'au  defFusde  l'étendue  naturelle  de  la 
voix  en  haufFant.  Si  on  demande  pourauoi  il  y  a  une  fauf. 
le  voix  au-defTus  de  cette  étendue  en  haufFant,  &  jamais' 
au-defFous  en  defcendant  5  il  n'y  a  qu'à  répondre  que  c'eft 
parcequ'une  glotte  dilatée  outre  mefure  n'efl  plus  en  état 
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de  jecter  de  Son  de  voix,  &  n'eft  plus  en  état  que  de  de- 
;enerer  en  une  efpece  de  râlement.   La  diflference  du 
Ion  eft  TefFet  de  rinégalitc  du  partage  entre  les  deux  ca- 
naux :  la  foiblefle  du  Fauflèt  en  comparaifon  de  la  voix 
Pleine,  vient  de  Texceflive  diminution  du  petit  diamètre 
de  la  glotte,  qui  en  cet  état  ne  peut  plus  jetter  qu'une  la- 
me d'air  tresmince.  Il  faut  pourtant  avouer  qu'il  y  a  au 
moins  une  exception  à  faire  dans  la  théorie  de  cette  dif- 
férence de  la  voix  naturelle  &  du  Fauflèt.  Car  dans  le 
Fauflèt  extraordinaire  que  j'ay  annoncé  cy-deflus  de  Te- 
tendue  de  douze  Tons,  les  3  plus  bas  concourent  avec  les 
3  plus  hauts  de  la  voix  Pleine.  Mais  ces }  Tons  ne  (ont 
voix  de  Fauflèt  que  par  le  fèul  afFoibliflèment  du  Son  na- 
turel ménagé.  Ce  n'efl  donc  qu'un  Fauflèt  apparent  dans 
les  Tons  les  plus  bas.  Mais  dans  les  plus  hauts  dont  le  den 
nier  eft  le  ^,/^,/d'enhaut  (c'eftà  dire  la  pénultième 
marche  du  clavier)  c'eft  un  vrai  FauflTet  ,•  &  le  Son  de  cet- 
te voix  dans  cçs  Tons  eft  fl  éclatant  qu'il  peut  foiitenir  \z 
partie  de  deflus  contre  toutes  les  baflès  d'un  grand  chœur 
de  Mufîque.  C'eft  pourtant  dans  ce  Ton  &  dans  plus  d'u- 
ne odave  entière  au-deflbus  un  vrai  Fauflct,  &  cepen- 
dant ce  Ton  fl  élevé  qu'à  peine  les  deflus  les  plus  naturels 
peuvent  y  atteindre  en  haut,  fè  produit  làns  hauflèr  ni 
renverfèr  la  tête.  Tout  cela  fèmble  fort  oppofe  â  la  theo- 
rie  cy-deflùs.  Il  eft  vrai  que  ces  deux  circonftances,  l'une 
de  l'attitude  du  Chantre ,  l'autre  de  la  force  du  Son ,  font 
fî  rares  dans  les  Fauflèts ,  qu'à  peine  en  trouveroit-on  ua 
autre  exemple  en  tout  un  flecle.  Mais  quand  il  n'y  auroit 
jamais  eu  que  cet  exemple ,  &  quand  on  /eroit  aflTuré  qu'il 
n'y  en  aura  jamais  d'autre,  ce  feul  exemple  fuffiroit  pour 
renverfèr  toute  la  théorie  cy- deflus.  Il  faut  donc  voir  û 
on  peut  concilier  enfèmble  la  théorie  &  l'exemple.  Ces 
deux  circonftances  bien  examinées  n'ont  rien  d'incom- 
patible avec  la  théorie  de.  cette  différence  de  voix ,  ni 
'  pour  la  force  du  Son ,  ni  pour  l'attitude  du  Chantre,  dans 
la  produdion  de  l'efpece  du  Son  dans  ces  Tons  fi  élevez. 
Car  pour  l'attitude ,  le  Mufîcien  dont  il  s'agit  aïant  bien 
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voulu  entonner  ces  Tons  du  haut  deflùs  en  ma  prefence  à 
eorgc  nue ,  je  me  fuis  apperçû  que  le  larynx  montoit  plus 
haut  qu'à  Tordinaire  fans  y  emploïer  l'attitude  ordinaire 
en  renverfant  la  tête ,  &  il  s'clevoit  fi  haut  (ans  cette  atti- 
tude ^  qu'il  imprimoit  une  foile  au-defibus  de  la  gorge  du 
Chantre,  comme  pour  s'approcher  du  canal  luperieur 
(uppléant  au  défaut  de  l'attitude  par  cette  approche  ex- 
traordinaire caufëe  par  la  force  des  mufcles  élévateurs,  & 
(aifant  par  cet  effet  ce  que  les  autres  Chantres  de  cette 
cfpece  empruntent  des  mufcles  flechifleurs  de  la  tête  en 
arrière  pour  approcher  la  glotte  du  canal  fuperieur.  Voilà 
pour  l'attitude  de  ce  Chantre  à  l'égard  des  Tons  de  fa 
Fàuflè  voix. 

Quant  à  la  force  H  extraordinaire  de  la  même  voix 
dam  les  Tons  d'à  ^  mi  y  la  &c  6  ^  fa  ^  fi  du  haut  du  clavier , 
û  les  principes  de  la  voix  font  bien  pofèz  dans  le  Mémoire 
du  13  Novembre  1700  ,  la  force  vient  de  l'ouverture  ex- 
traordinaire de  la  glotte  dans  cette  efpece  de  Fauflet,  & 
Je  Ton  de  l'extraordinaire  vîtefle  de  l'air  poufic  pour  la 
produâion  de  ces  Tons  par  cette  ouverture ,  &  de  l'ex- 
traordinaire contention  clés  lèvres  de  la  glotte  pour  con- 
trebander  les  dilatateurs  du  larynx ,  &:  produire  les  vibra- 
tions proportionnées  à  ces  Tons.  Et  c'eft  en  effet  ce  qui 
arrive  juiqu'à  un  certain  point  dans  les  flûtes  ordinaires^ 
mais  Surtout  dans  la  flûte  Allemande ,  qui  haufTe  de  Ton 
fiir  chaque  trou  fuivant  la  force  dont  on  poufle  le  vent^ 
de  forte  que  du  foible  au  fort  on  peut  monter  de  Ton  de 
tout  l'intervalle  d'une  oâave  &  des  autres  accords  qu'elle 
contient ,  &  cela  y  par  la  même  ouverture  Se  fur  le  même 
ttou. 

Cette  explication  d'un  cas  Cv  fingulier  efl:  d^autant  plus 
probable ,  que  les  Tons  dont  il  s'agit  font  dans  le  fujet  en 
«ueflion  reflet  d'un  très-grand  effort  dont  on  s'apperçoit 
a  la  vûë,  quoique  l'oreille  ne  s'en  apperçoive  pas  dans  le 
concert.  Mais  ce  n*eft  pas  la  feule  merveille  Phy  fîque  que 
j*ay  obfervée  en  cette  voix,  dont  j'auray  encore  occafion 
de  parler  dans  la  féconde  Partie  de  ce  Supplément.  Voilà 
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ce  que  j'avois  à  dire  pour  expliquer  les  caufès  de  la  pre« 
miere  différence  de  voix  diftinguce  en  voix  Pleine  ou  Na- 
turelle &  Fauflè  voix ,  vulgairement  nommée  Fauffet. 

Après  avoir  explique  la  Faufïe  voix ,  il  faut  tacher  d'ex- 
pliquer la  voix  faufle.  Ceft  à  dire , 

ARTICLE    IL 

Quelle  efi  la  caufe  de  la  différence  de  la  voix  Jufie 

(^  de  la  voix  Fauffe. 

Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  Fauffe  voix  &  voix 
Fauffe.  La  feule  connoiflance  de  la  langue  fuffiroit  pour 
faire  cette  diftindion  :  mais  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  d'a- 
vertir icy  que  la  voix  Fauffe  eft  celle  oui  n'entonne  prêt 
que  jamais  prccifément  au  Ton  qu'elle  devroit  par  rapL 
port  à  celui  qui  précède  ,&  à  ceux  qui  (iiivent  dans  l'exé- 
cution ^e  quelque  chant  que  ce  foit. 

Chacun  fçait  que  la  voix  dépend  de  l'oreille ,  ou  plutôt 
du  fèns  de  l'ouïe,  non  comme  d'une  caufe  principale, 
mais  comme  d'une  caufe  (ans  laquelle  les  caufes  principa. 
les  &  prochaines  de  la  voix  font  privées  de  leur  effet.  On 
fcait  encore  que  la  juffefle  de  la  voix  dépend  de  la  jufteffe 
die  l'oreille.  Mais  cependant  il  faut  avouer  auflî  que  l'o- 
reille la  plus  jnfle ,  malferviepar  des  organes  mal  confti' 
tuez  pour  la  juftefle  de  la  voix,  n'en  tirera  que  àt%  Tons 
faux.  Je  connois  un  homme  de  considération ,  fort  fçavanc 
cnMufique,  qui  compote  bien,  &  qui  fait  bien  exécuter  fk 
compofîtion  :  mais  il  executeroit  fort  mal  fà  partie  s'il 
vouloit  s'en  mêler.  Ceft  de  la  caufe  de  cette  efpece  de 
voix  Faufle  par  le  défaut  des  organes  de  la  voix  qu'il  s'agit 
icy ,  &  non  de  celle  qui  n'eft  faulFe  que  par  le  vice  de  l'or- 
gane de  Touïe. 

La  caufe  de  la  voix  Faufle  par  le  vice  de  fbn  propre 
organe ,  doit  réfulter  furtout  du  principe  de  la  voix  de 
l'homme ,  tel  qu'il  a  été  pofé  dans  le  Mémoire  fur  la  voix. 
Car  fî  les  deux  lèvres  de  la  elotte  font  également  capables 
de  fe  bander  également  j  n  les  cfprits  s'y  diftribucnt  cga- 
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Icment ,  la  voix  doic  être  jufte  j  m^is  s'il  y  a  dans  les  lèvres 
de  la  glotte  chacune  en  particulier  ou  entr'elles  de  l'iné- 

rlité  en  quelques-unes  de  ces  circonftances  ou  en  toutes, 
voix  doit  être  faufle  à  proportion ,  comme  le  Son  d*une 
corde  de  Luth  eft  faux  quand  la  corde  eft  faufle ,  c'eft  à 
dire  inégale  à  elle-même  en  quelques-unes  de  ces  parties, 
ou  mal  accordée  avec  celle  du  même  rang  a  Tuniflon.  Ce 
n'eft  pas  que  les  deux  lèvres  fbient  capables  de  fbnner  par 
elles-mêmes,  mais  elles  font  capables  de  frémir,  &ce  fre- 
jïiiflement  eft  la  caufe  formelle  du  Son ,  &  le  Son  ne  fçau^ 
roic  être  jufte  qu'autant  que  le  fremiflement  eft  égal  à  lui- 
même  en  chaque  lèvre  &  entre  les  deux  lèvres  de  la  glot- 
te. Or  l'égalité  du  fremiilèment  dépend  de  l'uniformité 
de  chaque  lèvre  eh  toute  Ton  étendue,  &  de  toutes  deux 
cntr'elles  à  l'égard  des  circonftances  exprimées  cy-dcflus, 
c'eft  à  dire ,  tenfion,  diamètre ,  diftribution  d'efprits ,  &c. 

ARTICLE    I  IL 

Des  caufes  de  la  différence  entre  lar  voix  de  la  Parole 

ér  l^  voix  du  Chant. 

La  voix  de  la  Parole  eft  tres-difFerente  de  celle  du 
Chant  dans  la  même  perfonne.  En  voici  les  preuves. 
On  voit  fouvent  des  perfonnes  qui  ont  la  voix  belle 

Ç)ur  le  Chant ,  &  qui  ne  l'ont  pas  agréable  pour  la  Parole, 
oute  la  Cour  en  a  vu  un  exemple  Surprenant  en  la  per- 
ibnne  d'un  Seigneur  decedé  depuis  environ  4  ans  :  &  rç- 
dproquement  on  connoît  des  voix  agréables  pour  la  Pa- 
lole ,  qui  n'ont  pas  un  Son  agréable  pour  le  Chant.  Il  faut 
donc  qu'au  moins  dans  ces  perfonnes  Touverture  de  la 

{(lotte  foit  autrement  conftituée  dan$  la  Parole  que  dans 
c  Chant. 

On  diftingue  les  perfonnes  fans  les  voir  au  feul  Son  de 
la  voix  de  la  Parole.  Les  brutes  domeftiques  ne  s^y  mé- 
prennent pas.  On  peut  aufli  diftinguer  les  perfonnes  au 
leul  Son  de  leur  voix  de  Chant,  mats  avec  beaucoup  plus 
de  difficulté.  Il  y  a  donc  au  ihoios  beaucoup  d'apparence 
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qu'il  y  a  une  diflFerence  fenfîble  entre  le  Son  de  la  voix  de 
la  Parole  &  celui  de  la  voix  de  Chant,  même  entonné  fur 
Je  Ton  de  la  Parole.  La  queftion  eft  de  trouver  la  caufè 
de  la  difïèrcnce  de  ces  deux  voix,  &  de  dire  en  quoi  elle 
confîfte. 

Les  longues  tenues  fur  une  même  note  dans  la  Mufi- 

2ue  peuvent  (êrvir  à  cette  découverte.  Ceft  à  cette  occa« 
on  que  je  me  fuis  apperçl  dans  la  voix  de  Chant  d'une 
certaine  ondulation  qui  n'efl  pas  dans  la  voix  de  la  Parole. 
Cette  ondulation  eftaflez  fèmblable  aux  vibrations  qu'on 
remarqueroit  dans  un  poids  fùfpendu  au  milieu  d'une  cor« 
de  bandée  horizontalement,  (I  aïant  tiré  ce  poids  enem- 
bas  ou  en  enhaut ,  on  Tabandonnoit  au  reilbrt  de  cette 
corde  bandée.  Car  alors  ce  poids  auroit  un  branle  haut 
&  bas ,  plus  ou  moins  preiTé  félon  que  la  corde  fèroit  plus 
courte  ou  plus  longue ,  plus  ou  moins  bandée.  Tout  le 
monde  ne  s'apperçoit  pas  de  cette  efpece  de  branle  flot- 
tant dans  les  belles  voix,  qui  fîippofèht  un  degré  de  force 
fufiîfànt  pour  donner  lieu  à  la  caufë  de  la  diflerence  du 
Son  de  la  voix  de  Chant  &  de  la  voix  de  Parole  par  une 
ondulation  modérée  &c  foûtenuë  :  mais  tout  le  monde  s'en 
appercoit  dans  les  voix  de  Chant  foibles  &  naturellement 
tremblantes.  On  voit  bien  que  je  ne  parle  pas  du  trem* 
blement  des  cadences,  puifque  ces  tremblemens  font  conw 
pôfëz  de  l'intervalle  d'un  Ton  ou  d'un  demi  Ton ,  ce  qui 
ne  fë  trouve  pas  dans  l'ondulation  dont  je  parle. 

Je  dis  donc  que  ces  voix  naturellement  tremblantes 
dans  le  Chant,  ne  font  pas  toujours  tremblantes  pour  la 
Parole.  En  voici  la  raifon.  Tout  tremblement  involon* 
taire  vient  de  foibleflè.  Il  doit  donc  paroitre  dans  tous  les 
mouvemens  volontaires  qui  exigent  plus  de  force  qu'il  n'y 
en  a  dans  l'organe  du  mouvement,  &  le  tremblement  ne 
doit  point  paroître  dans  les  mouvemens  qui  font  propor- 
tionnez à  la  force.  La  voix  de  la  parole  ne  tremble  pas^ 
ordinairement  dans  ceux  qui  ont  la  voix  de  Chant  trem« 
blante.  Il  y  a  donc  apparence  que  la  voix  de  Chant  exige 
plus  de  force  que  la  voix  de  la  Parole ,  même  dans  le  Ton 

de 
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de  la  Parole.  Ce  qui  eft  tremblement  par  foiblefle  învo. 
lontaire  dans  la  voix  de  Chant  naturellement  tremblan- 
re ,  cela  même  eft  cette  efpecc  de  flottement  volontaire 
i&  fbûtenu ,  dans  le  Son  de  la  voix  de  Chant  en  ceux  qui 
ont  la  voix  agréable.  Mais  dans  le  Chant  tremblant  c'eft 
une  chiite  pefante  &  fréquente ,  &  dans  le  Chant  agréa- 
ble c'eft  comme  une  efpece  de  vol ,  aifë ,  tempéré ,  &  foû- 
tenu.  D'où  je  me  perfuade  qu'il  s'enfuit  que  la  différence 
du  Son  de  la  voix  de  la  Parole  &  de  la  voix  de  Chant  dans 
ceux-cy,  vient  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  larynx 
aflîs  fiir  (es  attaches  en  repos  pour  la  voix  de  Parole  ^  &  le 
larynx  fofpendu  fur  [qs  attaches  en  adion,  par  une  efpe- 
cc de  balancement  volontaire  qui  s'enfuit,  fans  qu'on  y 
faflè  reflexion  de  la  feule  volonté  de  paflèr  de  la  voix  de 
la  Parole  à  celle  du  Chant. fur  le  ton  de  la  Parole.  J'a- 
joute fur  le  ton  de  la  Parole ,  a^n  qu'on  n'ait  pas  lieu  crat- 
xribuer  au  changement  de  ton,  ce  qui  n'eft  que  l'effet  du 
changement  de  fbn. 

J'ay  dit  que  cette  diflferénce  confîfte  en  ce  que  la  voix 

de  Chant  s'exécute  par  la  glotte  dans  un  larynx  fufpendu 

&  en  mouvement  de  haut  en  bas  &  de  bas  en  haut  fîir  fcs 

mufcles  fufpenfèurs ,  &c  la  voix  de  la  Parole  dans  un  larynx 

aflis  fur  les  mêmes  attaches  en  repos.  La  voix,  fbitde  la 

Parole ,  foit  du  Chant,  eft  toute  entière  de  la  glotte  dans 

Je  Son  &  dans  le  Ton  :  mais  l'ondulation  qui  en  fait  là 

<iifference  n'eft  ni  du  fbn ,  ni  du  ton ,  ni  de  la  glotte ,  mais 

<lu  larynx  entier.   Cette  ondulation  paroît  dans  le  fon , 

jmais  comme  circonftance  du  fon ,  &  non  comme  partie 

^u  fon.  En  un  mot  elle  n'eft  dans  le  fon,  que  parceque 

Ja  partie' fbnante,  c'eft  à  dire  la  glotte ,  eft  portée  dans  un 

— ^anal  flottant,  c'eft  à  dire  dans  le  larynx.  On  voit  quel- 

ue  chofe  de  femblable  dans  le  tremblant  de  l'Orgue, 

ui  ne  change  rien  au  Ton  de  chaque  tuyau  y  &  qui  ne 

eut  avoir  été  inventé  que  pour  imiter  la  voix  du  Chanc 

ar  cette  circonftance^  ce  qu'il  ne  fait  pourtant  que  fort 

mparfaitement.  La  glotte  ne  fait  donc  rien  à  cette  cir. 

ironftance  du  fbnj  car  cous  les  mouvemens  de  la  glotte 

1706.  T 
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font  de  ferrer  plus  ou  moins  :  or  ces  mouvemensftroienr 
diiFerens  Tons.  Les  doigts  de  la  naain  gauche  des  jotieurs 
de  Luth  3  de  Theorbe  6c  de  Viole  pratiquent  quelque 
chofè  de  femblable  à  ces  vibrations  du  larynx  haut  &  ois 
toutes  les  fois  qu'ils  veulent  embellir  leur  jeu  en  imitant 
la  voix.  Tous  ces  Inftrumens  ont  leur  manche  divifë  par 
des  touches.  Or  quand  le  joueur  d*inftrument  veut  imiter 
la  voix ,  il  foûtient  de  la  main  gauche  le  fon  de  la  chorde 
frapëe  ou  pincée  de  la  droite.  Pour  cet  effet  il  agite  hauc 
&  bas  entre  deux  touches  le  doigt  de  la  gauche  qui  preflè 
fur  le  manche  la  corde  pincée ,  &  il  foûtient  par  ce  mou- 
vement alternatif  un  Son  continué ,  ondoïam  fur  le 
de  cet  entre-touche.  Ce  Son  eft  fort  agréable,  &  imiti 
fort  bien  un  port  de  voix.  Or  un  des  agrémens  de  ce  Soi 
e&  l'ondulation ,  qui  ne  vient.que  de  ce  que  le  doigt  del;  _^ 
main  gauche ,  agité  haut  Se  bas ,  preile  de  moins  en  moi 
la  corde  contre  la  touche ,  quand  il  glifle  de  bas  en  haui 
&  la  predè  de  plus  en  plus  quand  il  gliâè  de  haut  en  ba^^  ' 
d'oà  iï  arrive  que  la  touche  donnant  le  ton  ^  il  demeu    j^ 
le  nuBme  quant  au  jugement  du  fens,  quoiqu'il  ne  foit  f^K^ 
ie  même  mathématiquement  parlant  :  mais  paroiilàar    y^ 
même,  il  eft  fenfiblement  varié,  &  par- là  rendu  plu^ 
agréable. 

Mais  d*où  vient  la  differencc  qui  fe  trouve  entre  ca 
deux  voix,  en  ce  qui  regarde  non-fculeraent  cette  cir- 
confiance  du  fon,  mais  le  fon  même  dans  ceux  enquiU 
voix  de  la  Parole  n'eft  pas  agréable,  &  en  qui  la  voix  de 
Chanta  belle  ?  C'eft  une  autre  queftion.  Mais  comnac 
cette  queftion  fuit  naturellement  la  première  inftance, 
par  laquelle  j*ay  infinuc  que  ces  deux  voix  ibnt  'diflferciw 
tes  dans  la  même  perfonne  ^  je  veux  bien  faire  plus  quejç 
ne  m'étois  propofé,  &  tâcher  de  réfoudre  encore  ccw 
queftion.  La  folurion  dépend  du  principe  d'une  autre» 
confiance  de  la  voix  de  Chant  j  car  elle  eft  non-feuJenne 
ondoïante,  ce  que  la  voix  de  la  Parole  n'eft  pas,np 
elle  eft  encore  plus  fonante  que  celle  de  la  Parole, 
vdci  la  raifon ,  ii  )e  ne  me  trompe 
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Il  eft  ordinaire  lorsque  plufîeurs  mouverocns  concou- 
rent a  la  même  aâtom^  quoique  dif&rcmmcnt,  que  dés 
que  Tadion  eft  commandée  tous  les  mouvemens  concur- 
rents s'exécutent,  &qu"ibs'cx3ecutent  avec  plus  de  force 
quand  l'aâion  eft  pUis  difficile  &c  demande  plus  d'atten-* . 
tion.  Telle  eft  Tadion  du  Chant  à  Tcgard  de  celle  de  la 
Parole.  Ainû  dés  que  ics  mufcles  rufpcnièurs  du  larynx 
font)  pour  ainiî  dire,  avertis  d'entrer  en  aâion  par  le 
Chant,  les  dilatateurs  du  larynx  entrent  dans  celle  qui. 
leur  convient  pour  contre-bander  la  glotte,  les  diiaxz^' 
teitrsdeia  glotce encrent  en  mcnivement  pour  La  dilater, 
&  les  cordons  tendineux  de  la  glotte  avertis  par  le  feul 
contrafte  de  kur  état  naturel ,  commencent  à  (è  bander 
poor  fbûtenirle  ton  de  la  Parole  entonné  en  Chant.  De 
toDt  cela  refaite  un  fon  plus  net  que  celai  de  la  Parole. 
Car  Ja  voix  de  la  Parole  dans  les  Tons  qui  lui  conviens 
nent  eft  plus  négligée  que  celle  du  Chant  ^  £c  quoiqoe  le 
Ton  &)it  fiippo^  le  même^  &  parconiequeot  Tou vertu re 
la  même  pour,  les  dimeniîonsy  les  parties  qui  lui  donnenr 
ces  dinicn(îons  ne  font  plus  au  même  état,  étant  les. unes 
contre  leç  autres  dans  un  contrafte  plus  marqué.  Voilà 
pour  côuxea  qui  la  voîx  de  la  Parole  eft  defàgreàè>le ,  & 
qui  ne  laiffcnt  pas  de  chanter  agréablement.  Pour  les  au- 
tres il  n'eft  pas  difficile  d'imaginer  qu'un  tontrafte  immo- 
déré peut  produire  un  $on  delàgreable,  comme  j'^yob^ 
fervé  en  quelques  pçrfonties  dont  la  voix  duXThant  prèftd 
un  fon  de  carurd  ou  .dé  cornet^  ou  devient  rade  &  trem- 
blante ,  quoiqu'elle  foit  plus  agréable  dadis  la  conver* 
(ation. 

Tout  celâiait  voir  une  aAion  plus  marquée  dans  la  voîk 
de  Ci«nt^  que  dkM  ïa  voix  de  la  Poiole.  Etcckife  con» 
firme  en  ce  qu'cme  longue  converiâtion  haniïè  le  Ton  dc^ 
b  voix  i;me(ure'  qAie  la  <:onver(adon  s^amaiev^^  l^cu 
qu'un  Chant  foûtenu  long-tems  fur  le  même  ton  Iwiiifc 
prefque  inévitablement  V  -cjom^nt  on  voit  dans  tors  les 
Chiûcurs  de  plein  dumt,  qui  «ve  fent  foûcefioi  d'ancun 
kkiboamoktjJk  Abifiqne  ^  ckrpaeà  obligé  pickir  cette  j^- 
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(on  à  remonter  le  ton  à  la  fin  des  longs  Pfeaumes  ;  cette 
précaution  étant  neceffaire  pour  empêcher  que  le  ton 
Daidant  de  plus  en  plus,  la  plupart  du  Chœur  ne  fiit  obli« 
gée  ou  de  fe  taire  avant  la  fin  de  l'Office  y  ou  de  prendre 
Toâave  en  haut  dans  les  tons  les  plus  bas  de  chaque  ver- 
fèt.  Or  tout  cela  ne  vient  que  de  la  grande  aâion  qui  ac« 
compagne  le  Chant  dans  toutes  les  circonflances  qui  le 
rendent  différent  de  la  Parole.  Et  comme  cette  aâion  & 
marquée  &  fi  compofée  aété  excitée  à  Poccafion  du  mou- 
vement imperceptible  de  la  glotte  pour  entonner^  qui  a 
donné  le  branle  a  tous  les  autres  mouvemens  beaucoup 

{^lus  confiderables  :  tous  ces  mouvemens  pris  enfèmble 
afiànt  toute  la  région  vocale ,  le  relâchement  des  autres 
parties  donne  à  fon  tour  occafion  à  la  glotte  de  fë  relâ- 
cher comme  les  autres  parties,  quoique  ce  foit  celle  qui 
travaille  le  moins  dans  le  plein  Chant  ^  &  c'efl  de  ce  relâ- 
chement que  vient  le  bâillement  du  ton. 

Voilà  pour  le  Son  de  ces  deux  différentes  fortes  de  voix^ 
&  fîir  la  caufe  probable  de  leurs  diâferences. 

0  B  s  £  R  VjiTI  0  N  s 

ro  E   LA   ^OM£rjS 

Faites  depuis  le  i8  Mars  qu'on  a  commencé  de  U  <votf^ 
jufquoM  lé  £  Avril  quelle  a.  cejfé  de  paraître. 

Par.    M"  Cassini    et   Maraldi. 

1 7o<.    T     £  i8  de  Mars  à  minuit  par  les  alignemens  que  nous 
11.  Aviii.    I    ^  fîmes  des  étoiles  de  Bootes  &  de  la.Couronne  à  l*é, 
;ard  de  la  Comète ,  nous  déterminâmes  fon  afoenfion 
Iroite  de  137°  10^,  &  fà  declinaifon  Septentrionale  de 
36°  o'. 
Le  19  Mars  le  Ciel  fut  couvert. 
Le  zo  Mars  à  n"*  38' nous  déterminâmes  la  diâèrence 
d'afcenfion  droite  entre  l'épaule  orientale  de  Bootes  & 
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la  Comète  de  20*  23',  donc  la  Comète  ëtoit  plus  orieiu 
taie  y  &  la  difiference  de  declinaifbn  de  la  Comète  â  Tégard 
de  cette  étoile  de  /,  dont  la  Comète  ctoicplus  méridio- 
nale j  ce  qui  donne  Tafcenfion  droite  de  la  Comète  de 
128°  19',  &  fà  declinaifon  de  34°  i6\  ayant  fait  en  deux 
jours  8  degrés  d*un  grand  cercle  depuis  la  première  ob- 
ièrvàtion. 

Le  24  Mars  nous  déterminâmes  la  fîtuation  de  la  Co- 
mete  par  rapport  aux  étoiles  voifincs  de  Bootes  :  fbn  ad 
cenHon  droite  étoit  de  211  degrés  7,  Se  fa  declinaifbn  de 
30  degrés  &  demi.  Ayant  parcouru  en  6  jours  22  degrés 
&  demi  d'un  grand  cercle  depuis  la  première  obfèrvation 
du  18. 

Depuis  le  24  de  Mars  nous  ne  pûmes  voir  la  Comète 
que  le  31  du  même  mois^  à  caufe  des  nuages  qui  couvri. 
rent  le  Ciel  une  partie  de  ce  tems ,  &  a  caufe  du  clair  de 
la  Lune  qui  ne  nous  permît  pas  de  la  voir  le  28 ,  le  29  &le 
30  Mars,  quoique  le  Ciel  fut  fèrein,  &  que  nous  l'ayons 
cherchée  avec  beaucoup  de  foin  avec  la  Lunete  à  l'enaroit 
<lu  Ciel  où  elle  fè  devoir  trouver. 

Le  31  Mars  avant  le  lever  de  la  Lune  nous  vîmes  la  Co- 
^mete  qui  étoit  afiez  claire  :  elle  étoit  entre  la  conflella-- 
icion  de  la  Vierge  &  la  chevelure  de  Bérénice ,  proche  de 
^eux  étoiles  qui  ne  font  point  marquées  dans  les  Catalo. 
rues,  ni  dans  les  Cartes.  A  8**  40'  nous  déterminâmes  la 
icuation  de  la  Comète  par  rapport  â  la  plus  orientale  de 
ces  étoiles  qui  efl:  de  la  quatrième  grandeur.  L'afcenfîon 
<lroite  de  la  Comète  étoic  d'un  degré  &  38  minutes  plus 
petite  que  celle  de  l'étoile ,  la  Comète  étoit  plus  fèpten- 
rrionale  en  declinaifon  de  15'.  Suivant  nos  obfervations 
l'afcenfion-  droite  de  l'étoile efl  193''  57',  &  fâ  declinaifbn 
jfeptentrionale  efl  19®  8'  5  donc  Tafcenfion  droite  de  la 
Comète  efl  192^29',  &  ùl  declinaifbn  efl  19^  23',  s'étanc 
avancée  fur  fa  route  depuis  la  dernière  fois  que  nous  l'ob^ 
iervâmes  de  21  degrés. 

Le  premier  Avril  â  8^  18^  la  Comète  étoit  dans  le  pa- 
rallèle d'une  étoile  de  la  fixiéme  grandeur  ^  qui  efl  au- 

— ^—    • •  • 
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Le  6  Avril  à  ii**  lo'  l'afccnfîon  droite  de  la  Comète  fht 
de  i8z  degrés,  &  fa  declinaifon  fcptencrionale  11^30'.  Le 
Ciel  cjui  n'ëtoit  pas  bien  clair  ne  nous  permît  pas  de  faire 
ces  obfèrvations  avec  beaucoup  d'exactitude. 

Le  7  Avril  la  Comète  fe  trouva  proche  du  parallèle 
d'une  étoile  de  la  fixicme  grandeur,  lîtuée  fur  la  tête 
de  la  Vierge ,  qui  n'efl  point  marquée  dans  les  Cartes  : 
cette  étoile  vue  avec  la  Lunete  efl  compofée  de  plufîeurs, 
comme  il  arrive  à  un  tres-erand  nombre  d^autres  étoiles. 
A  10^  o^  la  diflference  d*afcenfion  droite  entre  Tétoile  la 
plus  claire  de  celles-cy  &  la  Comète  fut  de  i""  46',  &  la 
Comète  étoit  plws  feptentrionale  de  7'  que  l'étoile.  L'af- 
centîon  droite  de  l'étoile  eft  de  1 79°  40' ,  &  fa  declinaifon 
n^  y6^  Donc  l'afcenlîon  droite  de  la  Comète  étoit  de 
181°  i6\  &  fà  declinaifon  iz°  3^ 

Ce  jour-là  la  Comète  étoit  éloignée  fur  fâ  route  de  la 
première  obfervation  de  y 6  degrés  7. 

Le  8  Avril  à  9**  nous  comparâmes  la  Comète  à  une  étoi- 
le de  la  (îxiéme  grandeur  dans  l'aile  de  la  Vierge ,  qui 
9'eft  point  marquée  dans  les  Cartes  ni  dans  les  Catalo^ 

fïies ,  &  qui  ç(k  auifî  compofée  de  plufieuf  s  petites  étoiles, 
a  différence  d'alcenfîon  droite  entre  la  Comète  &  Té- 
^il€  principale  étoit  de  7^  34'  dont  l'étoile  étoit  plus 
orientale ,  la  Comète  étant  plus  méridionale  de  6\  L*aA 
^cenfion  droite  de  l'étoile  eft  187''  54',  &  fa  declinaifon  de 
011^  iz'i  d'où  l'on  trouve  l'aflenfion  droite  de  la  Comète 
^e  180°  zo^  &  fa  declinaifon  de  11°  i6^ 

Le  9  Avril  â  9^  46' la  différence  d'afcenfion  droite  en- 
^*re  la  Comète  &  l'étoile  plus  orientale  de  la  Vierge  mar- 
quée 0  par  Bayer  fut  de  i""  46^,  &  la  différence  de  decli- 
naifon tut  de  4'  dont  la  Comète  étoit  plus  méridionale, 
/âfcenfion  droite  de  l'étoile  eft  137*^  35  ,  &  fà  declinaifon 
^o''  24%  donc  l'afcenfion  droite  de  la  Comète  étoit  179* 
^i\  &:  ft  declinaifon  10''  20''. 

^  Le  10  Avril  à  9'*  46'  la  Comète  fut  plus  feptentrionale 
fdc  16'  en  declinaifon  que  l'étoile  la  plus  orientale  des 
dfittx.qui  font  marquées  d  par  jgayer  aans  le  bras  de  la 
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Vierge.  La  différence  d'afcenfion  droite  entre  la  même 
étoile  &  la  Comète  fut  de  9°  17'  dont  la  Comète  ctoit  plus 
occidentale.  L'afcenfîon  droite  deTctoile  eft  187° 43',  & 
fà  declinaifon  Septentrionale  9°  19'j  d^oùTon  calcule  TaC 
cenfîon  droite  delà  Comète  de  lyS""  16^,  &fà  declinaifon 

Le  II  Avril  nous  comparâmes  la  Comète  avec  l'autre 
étoile  marquée  d  dans  le  bras  de  la  Vierge.  Leur  différen- 
ce d*afcenfion  droite  fe  trouva  de  9°  io\  &  leur  différen- 
ce de  declinaifon  de  15'  dont  la  Comète  étoit  plus  fepten- 
trionale.  L*afcenfion  droite  de  Tétoile  eft  186° 47',  &  (à 
declinaifon  8°  28' j  donc  l^afcenfion  droite  de  la  Comète 
eft  177°  3/3  &  fa  declinaifon  8°  53'. 

Le  II  Avril  à  9**  30'  la  différence  d*afcen{îon  droite  en- 
tre rétoile  marquée  'tt  par  Bayer  dans  la  tête  de  la  Vier. 
ge ,  &  la  Comète  fut  obfèrvée  de  21'  dont  l'afcenfîon  droi- 
te  de  la  Comète  étoit  plus  grande,  &  la  différence  de  de- 
clinaifon étoit  de  6  minutes  dont  la  Comète  étoit  plus 
méridionale.  Ayant  fiippofé  Tafcenfion  droite  de  Tétoilc 
de  176  degrés  28',  &  fa  declinaifon  de  8^  18',  on  trouve 
Tafcenfîon  droite  de  la  Comète  de  176*^49^,  &  fà  decli- 
naifon de  8^  1 1'. 

Le  13  Avril  nous  comparâmes  la  Comète  à  une  étoile 
de  la  fîxiéme  grandeur,  qui  n'eft  point  marquée  fiir  les 
Cartes  ni  dans  les  Catalogues ,  &  qui  fîiivant  nos  obfer- 
vations  eft  à  178°  45'  d*afcenfîon  droite,  avec  une  decli- 
naifon fèptentrionale  de  7''  29'.  La  différence  d'afcenfion 
droite  entre  la  Comète  qui  étoit  plus  occidentale  &  Té- 
toile,  étoit  de  2^40',  &la  differencede  declinaifon  dont 
la  Comète  étoit  plus  fèptentrionale  fut  de  9'^^  donc  Tafl 
cenfion  droite  delà  Comète  eft  176^  6' 5  fà  declinaifon  7^ 
38^,  ayant  parcouru  fur  fà  route  63  degrés  depuis  la  pre- 
mière obfèrvation  que  nous  en  fîmes  le  1 8  Mars. 

Nous  vîmes  la  Comète  le  14  &  le  1 6  d'Avril  avec  la  Lu- 
nete^  mais  nous  ne  pûmes  déterminer  qu'à  peu  prés  fà 
fituation ,  à  caufe  qu'elle  étoit  fort  foible  ,  &  qu'il  ne  fc 
rencontra  point  dans  fbn  parallèle  d'étoiles  prochaines 

aufquelles 
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aufquelleson  la  pût  comparer,  comme  nous  avonsjait 
dans  la  plupart  des  autres  obiêrvatioqs.  Le  1 6  elle  nous- 
paruc  environ  uq  demi,  degrç:  plus  fèptenitrionale  que  Té. 
toile  marquée iS  dans krcêjBfe dé  la  Vierge,  &  éloignée  en 
afcendon  droite  d'un  degré^  &  demi  de  la  même  étoile.    . 

Dans  la  fuite  nous  n*avons  pu  voir  la  Comète ,  â  cau(e 
qu'elle  étoit  fort  petite  &foibIe ,  &  â  cauiè  de  la  Lune  qui 
reftoit  le  foir  fur  rhori?.on. 

Tous  ces  lieux  de  la  Começe  tombent  fur  une  ligne  qui 
û'eft  différente  d'une  portion  d'un  grand  cercle  que  dans 
les  dernières  obfervations ,  qui  font  connoître  qu'elle  en 
décline  un  peu  vers  l'Orient. 

L'endroit  du  Ciel  où  nous  avons  celle  de  voir  la  Co- 
mète eft  éloigné  de  TEcliptique  3  degrés  feulement. 

Si  l'on  continue  le  grand  cercle  fur  lequel  tombent  la 
plupart  des  obfervations,  il  coupera  l'Ecliptique  vers  le 
2» degré  de  la  Vierge,  Il  eft  vrai  que  comme  dans  les  der- 
nières obfervations  la  Comète  declinoit  un  peu  de  ce 
grand  cercle ,  fa  trace  continuée  uniformément  coupe- 
jToit  l'Ecliptique  un  peu  plus  vers  l'Orient. 

La  route  dé  la  Comète  de  Tannée  1580  coupa  l'Eclip* 
tique  précifëment  dans  le  degré  oppofé ,  c'eft  à  dire  en  n 
des  Poiilons  y  aind  qu'il  paroit  par  les  obfervations  de 
^feftlin.  Le  mouvement  de  nôtre  Comète,  qui  du  com- 
jcneacement  étoit  de  quatre  degrés  pax  jour ,  a  été  tou- 
jours j|b  dimiinant  ^  de  forte  que  les  derniers  jours  que 
nous  Pavons  obfervée  il  étoit  moindre  d'un  degré. 

Cette  Comète  a  été  fort  petite ,  même  lorfqu'elle  étoit 
plus  proche  de  la  terre  ,J5c  que  fbn  mouvement  étoit  plus 

Î;rand.  A  mefure  que  ce  mouvement  eft  devenu  plus  lent, 
a  grandeur  apparente  de  la  Comète  a  aufli  diminué. 

La  Comète  vue  avec  des  grandes.  Lunetes  paroifïbit 
mal  terminée  :  elle  étoit  afiez  claire  vers  le  milieu ,  mais 
plus  obfcure  vers  fès  bord«.  On  la  voïoit  beaucoup  mieux 
&  plus  claire  avec  des  grandes  Lunetes  qu'avec  des  pe* 
rites. 
Pour  reprefènter  le  mouvement  de  cette  Comète  par 
1706.  V  • 


if4  Mémoires  DB  l'Académie  R.OTÀVB 
k  théorie,  nousavom  fàppoiï,  comme  il  a  été  dé\z  r, 
porté  dans  le  premier  Mémoire ,  qu'elle  décrie  par 
mouTemeiu  éga)  une  ligne  un  peu  difftrente  de  la  dra 
fiip  laquelle  eile  parcoure  tIs  de  &  p^  petite  diftance 
la  terre  :  mais  pour  repreiênter  avec  plus  d'exaâitude  t 
les  les  obtërractons ,  nous  avons  donné  an  Périgée,  i 
Aous  prenons  pour  terme  du  mouvement  et  la  Comc 
un  mouvement  de  4  minutes  par  jour  iuivant  le  coun 
la  Comète.  Par  cette  manière  nous  repreicncons  tons 
lieux  obfervésà  peu  dv minutes  prés,  fans  une  plus^ 
de  différence  des  obfervations,  que  celle  qui  fè  trouve! 
vent  entre  les  meilleures  Tables  modernes  de  la  tj 
comparées  encr'elles ,  Se  avec  les  ob(èrvacions. 

Nous  n'avons  rien  à  changer  à.  l'inclinaiion  de  la  ro 
de  la  Comète  à  r£cliptique ,  que  nous  avons  rappoi 
du  commencement  i  l'Académie  ^  quoique  nous  aïons 
obligés  d'avancOr  le  nœud  de  la  Comète  de  quelques 
grés  plus  vers  l'Orient,  fôit  qu'on  doive  attribuer  ce  cIi 
gement  f  un  mouvement  des  nœuds  analogue  à  celui 
nœuds  de  la  Lune ,  ibit  qu'on  le  doive  attribuer  à  la  « 
de  difficulté  qui  le  rencontre  à.  déterminer  les  nœtu» 
les  obfêrvations  qui  en  font  le  plus  éloignées ,  &  proi 
de  la  plus  grande  latitude, oi^  étbit  k Comète  du  ce 
mencement'que  nous  l'avons  apperçûë,  &parle5ob] 
valions  faites  a  peu  de  diftance  les  unes  des  atttres  daa 
plus  grande  latitude  de  la  Comète.         '  0 
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*De  tsdiffi  de  Lune  d^%  ^Aforil  1706  faite  i^ 

tohfirvJltn  Kfij^l. 

Par   M"  Cassii^'i   et    Mailaldi. 

LE  Ciel  qui  a  été  couvât  une  pâme  tle ia  niic  cilu  17 
au  18  Avril ,  ne  nous  a  pas  permis  d'^b&xver  Içcosi.  y.  '  May. 
(nfencemenc  de  rÈclipfe^,  qui  fuivant  le  calcul  devoir  arf i- 
rerjo  minutes  après  minuit,  la  Lune  ne  s'étant  pas  pu 
iroir  qu'à  i^  30'  au  travers  des  nuages  <pii  cmpêclioieot  4t 
iTûir  fa  partie  écliprée. 

Otf  Ta  commencé  de  vcnr  6n  peu  plus  diftindement  a 
L^  3y  )  mais  \ts  nuages  qui  paâbient  devant  la  Lune  em- 
pêchoient  de  voir  le  terme  de  l'ombre  bien  diftinâ  pour 
pouvoir  mefurer  la  grandeur  de  TEclipfeavec  prccifîon. 

Nous  avons  obfervc  en  deux  manières  difFerentes  cette 
Eclipfe,  Tune  par  le  Micromètre  pofë  au  foïer  de  la  Lu- 
nete  de  8  pieds,  Tautre  par  la  Luncce  pofëe  iùf  la  ma* 
:hine  parallarique,  enobfervantlepaflagçidesljords  de 
a  Lune  &  des  cornes  par  l^s  fils  qui  fe  qroiicnt  au  foïer 
le  la  Lunete. 

Les  nuages  qui  pailbient  fbuvent  devaot  U  Lune  y  & 
[*ont  auffî  entièrement  cûuverct  piuAeurs  foii  différentes , 
>nt  empêché  de  marquer  exaâement  les  phafes  de  TE- 
:lip|è,  &  rentrée  &  fortie  des  taches  de  l'ombre. 
1 1**  34'  T  L'ombre  éloignée  de  Grimaldi  de  la  longueur 

de  cette  tache. 
138     En  mefurant  avec  ie  Micromètre  la  partie  claire 
de  la  Lune  3  nous  trouvâmes  fà  partie  éclipfee 
d'environ  6  doits  ^  mais  cette  obfèrvation  nous 
paroît  un  peu  douteuiè. 
I  45     La  grandeur  de  TEclipie  étoit  de  5*^^^  51' 

^47  •  ' .    5      48 
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à  4**  53  ¥  La  grandeur  dc4'Eclipfe  ctok  de  5^'"  4/ 

I  j5    L'ombre  à  Promontorium  acurum» 

1  55    L'EcIipfe  eft  de*  5 
I,  57    L'omBre  étoic  fort  proche  de  Dionyfîus. 

2  o   L'EcIip/èeftde      ^'  - 
2 1  L'ombre  étok  â  pelnrcsdans  la  même 

fîeuation  à  l'égard  de  Dionyfiu& 
4   La  Lune  éclipfce  de  .    5 

7    La  Lune  fè  couvre. 

ï  I    L'ombre  quitte  Marc  liumorum. i    ^  ■  f 

15  La  Limé  s'écant  éclàircie  TEclipife^  eik  de  5  cnvir. 

20  La  grandeur  de  l'Eclipfe.  .      4.    TS*^ 
24  L'Eclipfe  eft  dé  4      4J 
29  L'Eclipfe  eft  de  •  3      *^ . 
5 1  La  Lune  fe  couvre ,  &  refte  prefque  toujours* coiu 

verte  ju(qu*â  2**  59''  que  l'Eclipfe  n'étoic  plu» 
que  de  3  doits  34', 

2 1  Fin  de  rEclipfc. 


i^^r  U  Machine  faraEatique. 


à  i'  42'!  Grandeur  de  rEclipfe. 

^doît»  jgf 

I  48? 

5      I.* 

1  j8  15 

5      10. 

1    440 

5       7 

21430   . 

3      49 

3  5      Fin  de  rEcIipfê, 

l'    • 
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'Ve  VScliffi  de  Lune  du  «8  Avril  lyodfAtU    ■> 

à  l'Oh/ervaifoire: 


.  ^     •      -;«>>-^> 


.miDuces» 
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40 
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ij 

Pau    M",    de    là  HiKé/ 

T     E  Ciel  fut  tout  couvert,  &  il  plut  dans  tout  le  conï?     170^. 
i    f  mencemènt  de  cette  Edipfe  5  mais  vers  le  milieu  la    ^  ^^y- 
Lune  commença  à  paroître  entre  les  nuages.  Nous  n'en 
pûmes  faire  que  les  obfèrvations  fuivantes  avec  le  Micro- 
mètre appliqué  à  la  Lunete  de  7  pies. 

à  i'*43^24'''  La  Lune  ctoit  éclipféc  de  ^^^^o"^^' 

46  16 
,   1     044 
8  12 
2.0-38 
41  46 
3    428        Fin  de4*Eclipfe ,  mais  un  peu  douteufè^ 
:à  caufè  qu^on  ne  peut  pas  bien  juger  de  Tombre  véritable 
^uî  ne  paroît  plus  fur  le  difque  de  la  Lune. 
*    L'ombre  pafla  un  peu  au-delà  du  Prommiorium  acutum ^ 
^mU  il  nous  fêmbk -qu'il  fut  toutcaché  à  i^yi'jfo^'j  mâbil 
nétiAt  fort  difficile  d'en  bien  juger,  â  caufè  que  l'ombirepftl 
>raîflbit  aller  fort  lentement  en 'cet  endroir.   •  '   . 

Nous  ne  pûmes  pa^  obferver  les  Emerfîons  des  Tacheî 
ni  même  de  Tycho,  les  nuages  qui  padbien^  condnuelle^ 
nient  fur  le  corps  de  la  Lune  ne  lepermetthttt  pas--  -  ^^î  '^ 
L'ombre  étoit  fort  noire,  &  lor^pe le  Cid  cc6ie  tdplfft^ 
^rein^  on  voyoit  aflez  difficilement  le  bord  du  dî^tie 
^ui  ëtoit  obfcurci.  Elle  étoit  d'ailleurs  afier  nette  &  craiîu 
•*;hée.  ^  -t 

-     Nous  obfervâmes  auffi  le  diamètre  de  la  Lune  dfe  1^  37^ 
«^  la  hauteur  de  15^  40^  -.       .  i 

'  -  Noos  avions  fait  le  jowf  pr écecten^  quelques  bbfervs^ 

V  lij 
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lions  de  la  Lune^  comme  fbn  paflage  par  le  méridien^ 
pour  le  comparer  à  celui  qui  précedoic  TEclipfe  j  mais  on 
ne  pût  pas  à  caufè  du  mauvais  rems. 

Il  faut  remarquer  que  dans  les  Eclipfès  de  Lune,  lorC 

Sue  Tombre  efl:  fore  noire ,  ce  qui  arrive,  aflêz  rarement 
efl:  difficile  de  déterminer  rEmerfion  des  Taches,  qu*o 
ne  peut  pas  voir  avant  qu'elles  fbient  ibrties  3  car  on 
diftingue  pas  facilement  les  Taches  dans  Tombre. 


O  B  S  E  R  V  AT  I  ON  S 

SV  R    LE    F  ER 

AV    P^  ERRE    ARDENT. 

Pau   m.   Homberg. 

170^.  Y  E  Fer  forgé  étant  expofé  au  verre  ardent  en  petitt 
••  *^y'  I  j  morceaux ,  comme  ipnt  les  pointes  de  clous  de  Ma- 
r^chal  ou  des  broquettes  de  Tapiflîer  ^  s'y  fond  allez  vite, 
«nais  d'une  manière  différence  des  autres  métaux.  To» 
les  métaux  quand  ils  commencent  à  fondre^  c^eft  tonte 
la  maflè  enièmble^i  fè  liquéfie  peu  à  pcu^  comme  l'on 
voie  le  plomb  ië  i^ndr.e  ou  Tctiiin  au  £eu  ordinaire  :  mat 
le  fer  fè  fond  au  Soleil  tout  autrement.  Voici  coQiDieot. 
D'abord  il  parok  fur  la  fuperficie  da  fer  ime  .maday 
foûduë  comme  de  la -poix  noire  3  qui  fk  diftingue  ÊMtidea 
d'avec  une  autre  iialmance  du  fer  qui  eft  blanche  Dcpluf 
difficile  à  fondre  ^  fur  laquelle  cettp  matière  ooîre  coule 
16c  chA9ge.de  place  comme  la  dre^nduc  iconleroit  fiitun 
«netai  chaud.  Le  /er  iè  cienit  quelqncfoils  un  bon  mfiftn 
jdans  cette  fituaeion  avami.qne  Ija  maticK  Uanobeconir 
tnencrâfe  fondre,  laquelle  paroit  inégale  &  raboceBir 
ibuf^tte  matière  noire,  jufqu'â  ce  que  toute  la  m*Sk  fin 
fer  fbit  fondue  :  alors  fi  le  fer  efl  foutenu  d'un  chaifxn^ 
h  matière  Aoiisiè  joint  au  dfiacbon ,  s'«aâamine  »  k  oei^ 
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fe/fbrt  vîte  &  faute  en  étincelles ,  qui  pétillent  comme  le 
kr  qui  brûle  dans^  h  forge  d'un  Maréchal. 

Les  étincelles  en  fbrtent  d*abord  fort  eroflès  &  en  grao. 
de  quantité  $  elfes  diminuent  enfuite  ju(qu*à  ce  qu'à  la  fin 
û  refte  une  mafic  de  fer  fondu  qm  ne  jette  plus  d'étincel- 
les ^  &  qiui  fè  tient  en  fonte  auflî  tranquilement  qu'une 
goûte  d'huile  fè  tient  fiir  une  affiete  d^argent. 

Pendant  que  le  (ér  efb  dans  cette  fente  tranquile  où  il 
ae  jette  plus  d'étincelles ,  il  s'amaflè  fur  fa  fuperficie  un 
rerre  tranfparent ,  mais  qui  ne  s'y  tient  pas  de  la  même 
naniere  qu'il  fait  fur  les  autres  métaux  oui  fè  vitrifient, 
>ù  le  verre  nage  fiirle  métal  fans  fè  bourfoufikr,  comme 
me  goûte  de  graiflè  nageroit  fur  l'eau  chaude  :  mais  le 
^crrc  du  fer  fè  bourfoume  &  s'élève  en  écume  blanche, 
]ui  de  temps  en  temps  fe  rabat  en  une  eoute  unie  6c  trznU 
parente,  &  qui  un  moment  après  fè  relevé  en  écume  3  ce 
jui  arrive  fiicceffivement  &  fou  vent.  Mais  le  fer  étant  re- 
Toidi,  le  vQrre  n'eflni  blanc  ni  tranfparent  comme  il  pa* 
roiflbit  étant  liquide^  mais  fore  noir  comme  ièroic  un 
Imail  noir. 

Pendant  le  temps  que  le  fèr  pétille  &  que  les  étincelles 
ïn  fautent,  il  s'attache  fur  toute  la  fûperncie  du  charbon 
jai  foûtient  le  fer,  une  très* grande  quantité  de  petites 
xiuleçtes,  qui  ne  font  autre  chofè  que  la  partie  inflam. 
Hable  du  fer  oui  s'en.fèpare  en  forme  d'étincelles ,  &  qui 
lombe  fur  le  cnarbon.  Si  l'on  remue  un  peu  le  charbon 
jicndant  la  fonte  tranquile  du  fer,  enfortfi  que  ces  petites 
mulettes  des  étincelles  puiflènt  retomber  fur  ce  fer  fon- 
io^  alors  ce  fer  recommence  à  jetter  des  étincelles  jufl 
m*à  ce  que  la  matière  étincelante  en  foit  entièrement  re« 
Kxrtie. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  matière  qui  fournit 
ce^  étincelles,  ou  la  matière  inflammable  du  fer ,  efl  cette 
nïatiere  noire  qui  fè  fond  d'abord  que  le  fer  paroit  au 
foyer  du  verre  ardent  j  puifque  le  fer  ne  commence  â  jet- 
ter des  étincelles ,  que  lorfque  cette  matière  noire  com. 

mence  à  toucher  le  charbon  y  &  que  la  partie  du  fer  qui  fe 
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cieDC  en  une  fonte  tranquile  fans  écinceler ,  eft  cette  ma-^ 
rierc  blanche  du  fer  qui  fond  la  dernière  j  que  la  première 
eft  une  matière  non  encore  métallique  y  &  que  la  derniè- 
re eft  le  vrai  fer  ou  la  partie  métallique  du  fer. 

Le  hazard  nous  a  découvert  que  dans  toutes  les  cen- 
dres il  fè  trouve  une  poudre  noirâtre  qui  eft  un  vrai  fer: 
ce  que  Ton  peut  vérifier  de  cette  manière.  Brûlez  en  cen- 
dres  quelle  forte  d'herbes  feches  ou  du  bois  que  vous  voU' 
drez:  prenez  les  précautions  necelïaires  pour  qu'il  ne  s'y 
puifle  mêler  quelque  matière  ferrugineuie  :  puis  fouillez 
dans  ces  cendres  avec  une  lâmme  de  couteau  bien  nette 
&  qui  foit  aimantée  d'un  Aimant  vigoureux  ^  vous  trou- 
verez au  bout  de  vôtre  couteau  une  oarbe  d'une  poudre 
noirâtre  comme  fi  vous  Taviez  trempé  dans  de  la  limaille 
de  fer.  Ramafiçz  cette  poudre  :  faites  cela  tant  de  fois  que 
vous  en  aïez  aflcz  pour  la  pouvoir  fondre  5  ce  que  vous 
ferez  aifëment  au  verre  ardent  :  il  vous  en  viendra  une 
grenaille  de  fer,  qui  jettera  des  étincelles  fur  le  charbon 
comme  fait  un  morceau  de  fer  qu'on  rougit  fortement  â 
la.  forge.  ^ 

Cette  expérience  nous  marque  avec  beaucoup  d'évi- 
dence que  dans  le  brûlement  ou  dans  l'incinération  de 
toute  matière  végétale  il  iè  compofe  du  fer,  puifqu'il  s'at- 
tache  au  bout  du  couteau  aimanté  en  forme  d'une  pou. 
dre  noirâtre  ^  ce  qui  n'arrive  à  aucune  autre  matière  qs'au 
fer  ou  d  l'acier,  qui  eft  du  fer  purifie  :  Et  comme  dans  le 
brûlement  de  quelque  matière  végétale  que  ce  foit ,  les 
cendres  qui  en  proviennent  confîftent  en  une  partie  defei 
fixe  de  la  plante  y  en  un  peu  d'huile  fétide  &  en  un  peu  de 
terre  \  il  pourroit  fort  bien  être  que  la  fiibftance  du  fer 
confifte  de  même  en  une  partie  de  terre  &  de  fcl  fixe  de 
Ja  plante,  dont  les  parties  font  fi  fortement  collées  en-' 
ièmble  &  envclopées  dans  le  feu  par  l'huile  fétide  du  vé- 
gétal brûlé,  que  la  flamme  a  de  la  peine  à  les  feparer  les 
unes  des  autres,  &  qu'elles  s'y  fondent  plutôt  enfèmble 
pour  produire  un  corps  dui:  &  cependant  malléable  <]jk 
nous  appeUoQs  du  fer» 

Nous 
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Nous  avons  obfèrvc  que  la  matière  noire  du  fer  eft  une 
matière  huilcufe ,  qui  s'enflamme  avec  Je  charbon  ou  fem- 
biable  &  non  autrement.  Il  pourroit  bien  être  que  cette 
matière  huileufe  ou  noire  du  fer  foit  un  refte  fuperflu  de 
l*iiuile  du  bois  ou  d'autre  végétal ,  qui  par  fbn  mcinera. 
don  a  produit  le  fer,  &  qui  ne  s'eft  pas  joint  aflez  intime. 
ment  ou  en  trop  grande  quantité  avec  les  autres  princi- 
pes qui  entrent  dans  la  compofition  du  fer,  &  qui  fe  re* 
joint  dans  Toccadon  aux  parties  huiléufes  ou  inflamma. 
>Ies  du  charbon  comme  à  fbn  fèmblable,  &  y  produit 
recte  inflammation  ou  ëtincellement  comme  la  matière 
uiileufë  végétale  ou  animale  en  fè  joignant  à  quelque  fei 
iii  donne  le  caraâere  du  fàlpetre ,  &  qui  s'en  détache  en 
{^enflammant  a  chaque  fois  qu'elle  touche  â  un  charbon 
irdent. 

L'étincellement  du  fer  n'arrive  ordinairement  que  lorC 
:]u'on  le  fond  fiir  un  charbon  :  car  fî  on  le  fond  fur  quel-  ^ 

qu'autre  métal ,  dans  un  creufët  ou  fur  (je  la  porcelaine  ^  {^ 

le  fer  n*étincelle  point ,  &  alors  la  matière  blanche  du  fer  -^ 

!e  ièpare  de  la  noire  dans  la  fonte ,  ficfait  un  culot  â  part, 
îir  lequel  nage  la  matière  noire ,  comme  les  fcories  fuma- 
ient un  métal  fondu.  La  matière  blanche  efl  dure  com- 
ne  l'acier  trempé  j  &  étant  caflëe ,  elle  eflt  jaunâtre  en 
ledans,  &  quelquefois  blanche  comme  de  l'argent.  La 
natiere  noire ,  étant  réduite  en  fcories ,  efl  tendre  &  fria^ 
>le  comme  du  verre  outré  au  Soleil. 

Le  fer  joint  aux  autres  métaux  par  la  fonte  produit  des 
^ts  difl^rens  félon  les  métaux  aufquels  on  le  joint,  6c 
èlon  le  temps  qu'on  le  joint  â  ces  métaux.  Quand  on 
bnd  le  fer  avec  quelque  métal  fùlphureux,  comme  avec 
W»  avec  le  cuivre  ou  avec  Tétain^  la  matière  blanche 
la  fer  fë  mêle  avec  ces  métaux  >  &  la  matière  huileufe  ou 
loire  les  fùrnage  comme  une  fcorie  qui  s'en  fèpare  fort 
dfément  par  un  coup  de  marteau ,  comme  toutes  les  fco- 
les  fè  fèparent  de  defTus  les  métaux  fur  qui  elles  tiennent. 

Quand  on  fait  fondre  le  fer  le  premier  fur  un  charbon , 
t  qu'enfuite  on  met  l'autre  métal  fur  ce  fer  fondu }  alors 
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le  fer  continue  à  jetter  des  crincelles  jufqu*à  (auter  pred 
qu'entieremenc  de  deilus  le  charbon  en  petits  grains,  qui 
font  d'abord  comnfe  -de  la  pouffiere ,  enlùite  comme  du 
fable ,  &  à  la  fin  comme  des  têtes  d'épingles  j  &  il  empor- 
te avec  lui  prefoue  toute  la  maâè  de  l'autre  métal.  Mais 
quand  on  fait  fondre  l'autre  métal  le  premier  &  qu'on 
met  le  fer  deflùs  ce  métal  fondu  f  alors  très- fbuvent  il  ne 
fè  fond  que  feulement  la  matière  noire  du  fer ,  fans  qu'on 

{mifle  faire  fondre *Ia  matière  blanche^  laquelle  nage  fur 
'autre  métal,  ou  s'y  enfonce  félon  que  le  fer  eft  plus  oa 
moins  pefant  que  l'autre  métal ,  Se  la  matière  noire  du  fer 
leur  fèrt  de  fcories.  Dans  cette  (ituation  le  fer  ne  pétille 
&n'étincelle  jamais,  même  avec  les  métaux  fulphureux^ 
comme  nous  allons  voir  dans  le  détail  fuivant. 

Quand  on  fait  fondre  du  fer  jufqu'à  ce  qu'il  ait  cefle  de 
jetter  des  étincelles ,  &  jufqu'à  ce  qu'il  fe  tienne  en  une 
fonte  tranquile  ^  fi  pour  lors  on  met  un  morceau  d'areenc 
deflùs ,  l'argent  ië  tond  &  les  deux  métaux  fè  confondent 
en  une  maflè ,  fans  que  le  fer  recommence  à  jetter  des 
étincelles  :  mais  fi  Ton  fait  fondre  l'argent  le  premier ,  &  fi 
l'on  met  un  morceau  de  fer  fur  cet  argent  fondu ,  l'argent 
fè  tiendra  en  fonte,  &  le  fer  ne  fè  fondra  pas.  Il  arrivera 
pour  lors  un  effet  qui  m'a  paru  particulier  a  l'argent  y  qui 
efl  que  la  partie  huileufè  du  fer  fe  fondra  d'abord  feule  5 
elle  coulera  de  deflùs  le  fer,  &  entrera  dans  la  maflè  de 
l'argent  fondu ,  comme  l'eau  entre  dans  une  éponge  3  laifl. 
Tant  la  partie  du  fer  la  plus  blanche  &  la  plus  métallique 
deftituee  de  fbn  fbufre  orûlant  qui  lui  (èrt  ordinairement 
de  fondant  :  &  c'eft-là  la  raifbn  pourquoy  le  fer  pour  lo» 
ne  fè  fond  que  très,  difficilement.  L'argent  x^ut  a  b&  ce 
foufre  devient  noirâtre  &  fort  caflant3  ^^  ^^  faut  mettre  à 
la  coupelle  de  plombpour  l'en  feparer. 

Voilà  reflfet  du  mélange  du  fer  avec  l'argent,  qui  eft le 

mecal  le  moins  fùlpkureux  que  nous  aïons.  Il  n^àrrive  pas 

«  la  même  chofe  quand  t>n  mêle  le  fer  avec  un  mecal  lut: 

Ehureux,  comme  efl  l'or,  le  cuivre*&  ^'^^i^^'y  ^^^  Qu'on 
îs  fafle  fondre  devant  le  fer ,  ou  qu'on  farfe  fondre  le  fer 
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le  premier:  parceque  ces  métaux  aïant  d^eux.  mêmes 
beaucoup  de  fbufre,  ils  ne  boivent  pas  lefoufre  brûlant 
du  fer  comme  faifoit  l'argent  qui  a  fort  peu  de  fbufre. 

Le  fer  fondu  avec  l'un  de  ces  trois  métaux  produit  en- 
core des  effets  diffeiiens.  Etant  mêlé  avec  l'or  ^  il  continue 
â  pétiller  comme  fîon  Tavoit  fondu  feul,  fans  jetter  une 
plus  grande  quantité  d'étincelles  :  ce  qui  marque  que  le 
ibufre  de  l'or  n'eft  pas  un  foufre  brûlant  comme  celui  du 
fef)  car  il  en  auroit  augmenté  les  étincelles.. 

Quand  on  fond  un  morceau  de  fer  jufqu'â  la  ceilation 
du  pétillement  ^  fî  Ton  met  pour  lors  une  plaque  de  cui- 
vre rouge  deffus,  il  arrive  premièrement  que  le  cuivre  de- 
vient blanc  comme  de  l'argent ,  après  quoy  il  devient  noir 
le  luftré  comme  du  vernis  noir  de  la  Chine  ^  troifiéme* 
ment  il  fe  ride  comme  une  pomme  fort  ridée  reftant  tou- 
jours noir,  &  un  moment  après  il  fë  fond  &  fè  confond 
avec  le  fer  :  mais  comme  le  fer  eft  plus  léger  que  le  cui- 
vre,  il  monte  furlafiiperfîcie  du  cuivre  comme  unefcorie 
blanchâtre  y  &  s'étant  joint  au  fbufîre  du  cuivre ,  il  recom- 
mence â  jetter  des  étincelles  ^n  plus  grande  quantité 
qu'auparavant  3  &  beaucoup  plus  larges  &  plus  brillantes 
que  lorfqu'il  petilloit  feul  &  fans  le  cuivre  ^  ce  qu'il  ne  fai- 
foit pas  avec  l'or  :  marque  évidente <]ue  le  cuivre  contient 
an  foufre  brûlant  auffi.bien  que  le  fer,  &  que  l'or  n'en 
contient  pas.  Ces  étincelles  brillantes  durent  long  temps  : 
i  la  fin  elles  ceflènt,'&  la  mafle  fondue  continue  â  jetter 
une  très- grande  quantité  de  petits  grains  de  métal  fans 
étincelles.  Ces  petits  grains  font  d'aoord  fort  menus ,  6c 
ne  s'élèvent  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  pouces  ^  mais  à  la 
fin  ils  deviennent  auflî  gros  que  des  têtes  des  plus  grodès 
épingles ,  &  ils  s'élancent  en  l'air-  de  la  hauteur  d'un  pied 
Ou  d'un  pied&  demi.  Quand  on  met  quelque  baffin  au- 
deilbus  du  charbon  qui  tient  cette  mailè  pétillante  ^  on 
reçoit  ces  petits  grains  qui  (autent  en  l'air  >  que  l'on  recon- 
noit  fort  bien  &  fans  loupe ,  les  uns  de  cuivre  pur ,  les  au- 
tres de  fer  fondu ,  &  d'autres  de  fer  mêlé  de  cuivre. 

L'étain  ayant  été  mis  en  fonte  au  Soleil }  fi  l'on  y  ajoute 
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du  fer,  le  fer  (è  fond  promptement  &  fc  mêle* parfaite- 
ment avec  letain,  &  mieux  qu'aucun  autre  metaL  Ils  iê 
tiennent  tranquilement  en  fonte ,  fans  que  le  fer  pétille  ou 
jette  des  étincelles  :  ce  qui  marque  que  le  (bufrede  Tétain 
approche  de  celui  de  Tor ,  &  qu'il  n'eil:  pas  brûlant  com- 
me celui  du  fer  ou  du  cuivre.  Ils  fument  un  peu  enfèm- 
ble ,  &  fc  vitrifient  en  un  email  noir.  Le  métal  qui  fè  trou- 
ve fous  rémail,  eft  blanc  comme  de  l'argent  de  coupelle, 
&  dur  &  caflknt  comme  du  fer  fondu. 

Si  a  cet  étain  &  fer  fondu  enfèmble  on  ajoute  du  plomb 
de  chacun  parties  égales,  la  matière  fè  fondra  difEcile- 
ment^  &  en  la  laifTant  refroidir^  la  maflè  fondue  produit 
furie  champ  une  efpecede  végétation,  &  jette  fur  toute  (a 
fùperficie  une  poudre  jaune  de  l'épaifïèur  d'un  doigt  j  en 
forte  que  la  poudre  qui  fort  de  la  mafle  fondue,  paroit  le^ 
double  de  celle  qui  l'a  produite  ^  &  la  mafle  fondue  qui 
étoit  fort  bofTuë  devient  plate  &  même  creufe.  Cette 
poudre  fort  d'abord  en  forme  de  champignons  fur  la  fii— - 
perficie  de  la  mafle  fondue,  qui  tombent  enfuiteen  une 
poudre  jaune.  Si  Ton  ajoute  un  peu  de  cuivre  à  ce  mélange 
de  fer ,  d'étain  &:  de  plomb  ^  il  ne  produit  plus  de  champi- 
gnons ni  de  poudre. 

L'étain  étant  fondu  le  premier  3  &  les  clous  de  fer  mis 
fur  cet  étain  fondu  pour  fè  fondre  enfîiite  3  il  ne  fè  fait 
point  de  pétillement  ni  d'étincelles ,  tres-peu  de  fumée, 
&  la  fonte  efl  tranquile^  comme  nous  venons  de  le  voir. 
Mais  fî  Ton  fond  le  kr  le  premier ,  &  fî  Ton  met  Tétain 
fîir  ce  fer  fondu  ^  l'étain  fè  calcine  dans  un  moment  ea 
une  chaux  blanche ,  &  auf&.tôt  après  il  fè  fond  &  fè  cou* 
fond  avec  le  fer  :  il  en  fort  une  prodigieufè  quantité  de 
fumée  :  le  fer  &  l'étain  pétillent  enfemble  fans  jetter  d'é- 
tincelles ,  &  chaque  grain  qui  en  faute  en  très -grand 
nombre,  entraîne  avec  lui  un  filet  de  fumée  blanche,  la- 
quelle fè  durcit  en  l'air  &  tient  enfèmble  comme  de  la 
toile  d'araignée,  &  remplit  Tair  de  flocons  &  de  fils  blan. 
châtres  qui  couvrent  tout  ce  qui  fè  trouve  alentour^ 
Chaque  grain  de  ce  métal  qui  s'élance  en  l'air  y  U  qui  for- 
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me  un  fil  blanc  depuis  la  mafle  du  métal  d'où  il  fort  jufl  • 
qu'à  la  hauteur  où  il  peut  aller,  monte  jufqu'à  douze, 
quinze  &  dix. huit  pouces  y  ce  qui  fait  un  mouvement  fort 
agréable  aux  yeux ,  qui  reflèmble  à  une  grande  quantité 
de  fufëes  volantes  &  de  (èrpentaux  qu'on  lâcheroit  en 
même  temps. 

L'étain  nn  mis  feul  au  verre  ardent  fume  beaucoup ,  & 
s'en  va  enfin  entièrement  en  fumée ,  ne  laiflànt  aucun  re- 
fidu,  L'étain  de  vaifîèlle  fume  plus  que  Tétain  fin ,  s'en  va 
plus  vite  en  fbmée,  &  laiffe  à  la  fin  une  matière  cerreufe 
qui  ne  change  plus.  L'étain  &  le  plomb,  parties  égales, 
fument  beaucoup,  &fè  vitrifient  à  la  fin.  Ce  verre  fume 
encore  quelque  temps ,  puis  il  cefle  de  fumer ,  &  (è  change 
a  la  fin  en  une  matière  terreufe. 


O  B  s  E  R  VA  T  I  O   N 

^  ,  DE 

Vecljpsé  dv  soleil 

JPéite  d  Marlyle  itMay  17065  enprefincedu  Roy, 
^^MoNSEiGNEuRjC^J^  Monseigneur  lB 
Duc  DE  Bourgogne. 

^■JY  /^  Onfieur  l'Abbé  Bignon  ayant  communiqué  à  1!A-     170^. 

^  j  V£  cademie  une  Lettre  qu'il  avoit  reçue  de  M.  le   »5«May. 

Comte  de  Pontchartrain ,  par  laquelle  il  luimandoit  que 

!e  Roy  vouloit  qu'on  choisît  quelques  Aftronomes  de  TA* 

c:ademie  Royale  des  Sciences  pour  aller  obfèrver  à  Marly 

en  fa  pr(î(ènce  TEclipIèdu  Soleil,  pendant  que  les  autres 

■refteroient  à  rObfèrvatoire  pour  y  faire  les  obfervations 

Recette  Eclipfe.  M"  Caffini  le  fils  &  de  la  Hire  le  fils  fu- 

vent  </hoifis  pour  aller  à  Marly,  &  importèrent  avec  eux 

«in  Quart  de  cercle  de  deux  pieds  de  rayon ,  une  Pendule 
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a  féconde /une  à  demi- féconde,  &  plufiears  Luneces  de 
diverfès  grandeurs. 

On  avoic  attaché  à  deux  de  ces  Lunetes^  donc  Pune 
ëtoit  de  neuf  &  l'autre  de  (èpt  pieds,  deux  fupporcs  qui 
portoient  une  planchette  perpendiculaire  â  Taxe  de  la  Lu^^ 
nete,  à  la  diftance  de  Toculaire  d'environ  deux  pieds,  & 
Ton  avoit  tracé  fur  un  carton  pofé  fur  cette  plancnecte  un 
cercle  égal  à  l'image  que  le  Soleil  padànt  par  la  Lunece 
formoit  fur  ce  carton.  Ce  cercle  étoit  divifë  par  des  cercles 
i:oncentriques  en  doits  &  demi,  doits. 

On  avoit  placé  au  foyer  commun  des  deux  verres  d*a^ 
ne  autre  Lunete  de  cinq  pieds  ^  un  chaflîs  avec  des  fils  de 
foïe  fimple  parallèles  entr'eux ,  dont  les  deux  extrêmes 
comprenoient  exadement  l'image  du  Soleil.  Les  autres 
fils  divifoient  cet  efpace  en  douze  parties  égales. 

Ils  arrivèrent  à  Marly  le  ii  May  après  midy,  où  M.  k 
Comte  de  Pontchartrain  les  ayant  prefènté  au  Roy,  Sa 
Majefté  leur  ordonna  dechoifîr  un  lieu  propre  pour  aire 
exadement  Tobfèrvation  de  cette  Eclipfe. 

Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  jugea  â  propos  de 
mettre  les  Inflrumens  dans  le  Salon  de  Marly  qui  regar- 
de la  Cafcade  que  l*on  appelle  ordinairement  la  Rivierei 
lequel  efl  expoié  au  Midy  avec  un  peu  de  declinaifbn  iw 
rOrient.  On  y  plaça  le  foir  la  Pendule  a  féconde,  &  roa 
obferva  en  fa  prefènce  &  de  toute  la  Cour  des  hkuteun 
du  cœur  du  Lion  avec  le  Quart  de  cercle  pour  régler  la 
Pendule. 

Le  lendemain  matin  iz  May  Ton  obferva  dans  le  Salotf 
du  Château  où  étoient  leS'Jnurumens  quelques  hauteurs 
du  Soleil  pour  fçavoir  l'état  de  la  Pendule  5  &  ayaoc  placé 
les  trois  Lunettes  dont  on  a  parlé  cy-deflùs  fur  la  terraft 
qui  eft  prés  de  ce  Salon ,  on  attendit  le  momenc  de  Û^ 
clipfè. 

Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  fut  le  premier  qui 
Tapperçût  entre  les  nuages  â  8*  i8'  5/'  lorfqu'elle  étoit 
éclipfée  d'environ  un  demi  doit,  &  jugea  qu'il  y  avoit  aa 
moins  deux  minutes  qu'elle  avoit  commence  ^  de  fbfte 
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3ue  Ton  peut  déterminer  fbn  commencement  à  8^  i6\  Le 
olcil  étant  encore  entre  des  nuages  rares ,  Ton  détermi- 
na les  premières  Phafèsavec  les  réticules  qui  étoient  pla- 
cez au  foyer  de  la  Lunete  de  cinq  pieds  que  Ton  avoit  at- 
tachée fur  le  Quart  de  cercle  ^  &  lorfque  le  Soleil  fut  en- 
tièrement dégagé  des  nuages ,  on  Toblerva  par  le  moïen 
de  Ton  image  qui  fè  peignoir  (ur  le  carton  expofe  aux  Lu- 
netcs. 

Monfèigneur  le  Duc  de  Bourgogne  détermina  lui-mê- 
me la  plupart  des  Phafes  lorfque  rEcltpfe  arrivoit  à  diffe- 
rens  doits,  &  Ton  marquoit  au  même  infiant  à  la  Pendu- 
le le  temps  de  Tobiervation.  Il  détermina  auffi  en  même 
temps  la  grandeur  de  TEclipfe  &  la  didance  des  cornes 
pour  trouver  la  proportion  du  diamètre  apparent  du  So- 
leil à  celui  de  la  Lune  ^  &  il  trouva  le  diamètre  apparent 
de  la  Lune  plus  grand  que  celui  du  Soleil ,  de  même  qu'il 
eft  marqué  dans  les  Tables. 

Le  Roy  vint  voir  rEclipfè  lorsqu'elle  augmentoit  en- 
core ,  &  taifbit  marquer  à  la  Pendule  l'heure  des  Phafès 
différentes  &  le  temps  de  la  plus  grande  Eclipfe.  Sa  Ma- 
pefté  y  demeura  encore  long  temps  après  qu'elleeut  com^ 
mencé  à  diminuer.  Moniêigneur,  Madame  la  Duchefle 
de  Bourgogne ,  Monfeigneur  le  Duc  de  Berry ,  Madame , 
Monfieur  ïq  Duc  d'Orléans  ,  Monfieur  le  Duc  &  Mon- 
fieur  le  Prince  de  Concy  &  toute  la  Cour  affilièrent  à  Tob- 
iervation^  &  eurent  le  plaifir  de  déterminer  eux-mêmes 
le  temps  des  Phafès. 

L'aprés-midy  on  obfèrva  des  hauteurs  correfpdndantes 
à  celles  du  matin ,  &  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne 
fe  fit  exphquer  la  méthode  dont  Ton  fè  fert  pour  déter- 
miner les  Eclipfes  par  la  projeâion  de  la  terre  dans  l'orbe 
de  la  Lune. 


X  ob  ,R'  '\n  ^1-  <;oleu  eto^''_  _  :-, 


^b    3%' 
8     4<> 


8 
8 


5 
9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

ïO 

10 
lO' 
lO 
lO 


II 

xi 

5« 
45 

»7 


II 

5« 
4« 

11 
18 

»7 
56 

41 


peu.  aoi«  «  ^«»'- 

s»  *?T„ 

ï^^^  ^Afôn^e  doits. 

pix  do«s  «- 
D»  doits, 
îieuf  doits. 

Huit  do^^-g,  demi. 
Sept  doits  et 

Six  doits. 
Ci«^^  Toits. 

^'^doSs  ^  aeml 
^i'deVrf^- 


7 
7 

II 

II 

4* 
48 


OJjSÊit^ 


DES    Sciences.  169 


OBSERVATION 

Qi  fEclip/e  de  Soleil  faite  le  171  May  106  dans  tAf^ 
*  panement  inférieur  de  tohfirvatoire. 

Par  M".  Cassikti  et  Maraldi. 

ON  a  obfervé  en  deux  manières  différentes  TEcIipfe  î7otf. 
de  Soleil  qui  eft  arrivée  le  ii  de  ce  mois  au  matin.  '^  ^y- 
On  avoit  mis  au  foïer  de  la  Lunete  de  34  pieds ,  placée 
ÏH  la  terrailè  de  PObfervatoire ,  un  papier  bien  tendu  fur 
equel  (è  peignoir  Timage  du  Soleil  ^  aont  le  diamètre  étoic 
>refque  de  quatre  pouces.  On  avoit  divifé  ce  diamètre 
!n  II  parties  par  fîx  cercles  concentriques  qui  repr^fen- 
loient  les  douze  doits ,  dont  chacun  étoit  un  peu  moins  de 
quatre  lignes. 

Pour  ooferver  \^%  doits  de  rEcIipfe  par  cette  Lunete , 
:>n  faifoit  concourir  l'image  du  Soleil  avec  le  cercle  exté- 
rieur, &  dans  cette  fîtuation  on  obfervoit  quand  la  con- 
cavité de  rEclipfe  arrivoit  à  une  de  ces. circonférences 
gui  déterminoient  les  doits  qui  reftoient  éclairez  >  &  à  ' 
cet  inftant  on  marqua  l'heure  &  la  minute.  M.  Couftard  & 
M.  Butterfield ,  qui  font  exercez  dans  ces  fortes  d'obfcr^ 
rations ,  eurent  foin  d'obfèrver  les  doits  de  TEclipiè  avec 
cette  Lunete, 

On  a  auflî  obfervé  TEclipfe  dans  la  Tour  orientale  & 
dans  la  Salle ,  en  prefence  de  Monfieur  le  Nonce ,  de  plu- 
ficurs  Princeflcs ,  de  plufieurs  Meflieurs  deTAcademie,  & 
d*un  grand  nombre  d'autres  perfonnes  confiderables. 

Les  Phafcs  de  l'Eclipfe  ont  été  oljfervées  par  un  Micro- 
metrerpofé  au  foïer  de  la  Lunete  de  8  pieds ,  par  le  moïen 
duquel  on  a  meforé  vers  le  commencement  &  vers  la  fin 
la  diftance  des  cornes.  Dans  la  fuite  de  l'Eclipfe  on  a  obc 
fcrvé  la  partie  claire  du  Solç^il ,  d'où  l'on  a  conclu  les 
doits  éclipfez  &  la  plus  grande  obfcurité. 

Les  nuages  qui  couvroient  prefque  tout  le  Ciel  le  ma- 
tin avant  l'Eclipfe,  ne  permettoient  pas  de  voir  le  Soleil 
1706.  *      Y 
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que  par  intervalles.  Nous  le  vîmes  à  8**  2}'  lorfque  l"Eclîpfe 
n'avoit  point  commencé.  Le  Soleit  ic  couvrit  auflî-cot  j 
&c  s'étant  découvert  deux  minutes  après,  nous  vîmes  â 
8  heures  15'  }8'^  le  bord  occidental  du  Soleil  qui  m;|pquôic 
déjà  3  de  forte  que  PEclipfe  avoit  commencé  un  peu  au* 
paravanf.  Le  Soleil  iè  couvrit  de  nouveau ,  &  ne  parut 
que  vers  les  8^  40'  lorfque  TEclipfe  paroifToit  déjà  grande. 
Durant  le  refte  de  l'Eclipfè  le  temps  a  été  plus  favorable, 
principalement  vers  le  milieu  &  vers  la  fin. 

Par  la  Lunete  de 
34  fieds.   • 
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Quoique  la^  partie  lumineufè  du  Soleil  qui  efl  reftée 
dansla  plus  grande  obfcurité  n'ait  ctc  qu'environ  fa  dou- 
ïiéme  partie  de  fbn  diamètre,  ùl  lumière  ctoit  encore 
iflez  grande  :  elle  paroifToit  feulement  plus  foible  &  plus 
rougeatre. 

Quelques  minutes  avant  la  fin  de  l'Eclipfè ,  nous  étions 
attentifs  à  obfèrver  avec  la  Lunete  de  8  pieds  le  moment 
qu'elle  finiroit.  Nous  remarquâmes  que  la  commune  fè- 
âion  de  Tobfcurité  &  de  la  lumière  n'ctoit  pas  une  por- 
don  de  cercle  bien  terminée ,  mais  qu'elle  étoit*  inégale , 
5c  qu'il  y  avoit  des  pointes  obfcures ,  une  principalement 
>lus  condderable  que  les  autres ,  qui  reftoient  dans  le  So- 
eil  plus  que  le  refte  de  la  circonférence.  Ces  pointes  obfl 
cures  font  des  montagnes  qui  fc  rencontrent  dans  la  cir- 
CQofèrence  de  la  Lune.  On  yoit  quelquefois  avec  les  Lu- 
uetes  de  fèmblables  pointes  lumineutes  fur  la  circonfé- 
rence du  difquede  la  Lune,  lors  même  qu'elle  eft  expo- 
fée  directement  au"Soleil. 

Cette  Eclipfe  de  Soleil  eft  arrivée  14  jours  7^^  après 
l'Eclip/ède  Lune  que  nous  obfcrvâmes  le  17  d'Avril  der- 
nier.  En  raifon  de  29  jours  12  heures  &*trois  quarts,  qui 
eft  le  temps  moïen  du  retour  de  la  Lune  au  Soleil  3  il  de- 
roit  y  avoir  entre  l'Eclipfè  de  la  Lune  &  celle  du  Soleil  14 
jours  1 8  heures  &  un  peu  plus  d'un  tiers.  La  différence 
entre  l'intervalle  moïen  &  le  véritable  eft  10  heures  & 
an  tiers ,  dont  l'intervalle  véritable  eft  plus  court  que  le 
moïen.  Cette  différence  vient  en  partie  du  mouvenient 
de  la  Lune ,  qui  a  parcouru.dans  ce  temps  fon  demi,  cercle 
plus  proche  de  la  terre,  où  eft  fon  Périgée  &  fon  mouve- 
ment plus  vite ,  &  en  partie  de  la  parallaxe  de  la  Lurfe ,  & 
elle  eft  afièz  bien  repreièntée  par  les  hypothefès  Âftrono* 
miques« 
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OBSERVATION 

De  ÏEclipfi  de  Soleil  du  ix  ^lay  1706  au  matim 
fOhJervatoire  Ro^al  dans  la  Tour  orientale 
a  la  hauteur  de  la  grande  Salle. 

PauM.  delaHiue, 

J^Ay  obfèrvé  cette  Eclipfè  delà  même  manière  ouej'a  ^ 
accoutumé  de  les  obfèrver.  Le  Micromètre  aont  ^c 
me  fers  pour  prendre  la  plus  grande  largeur  ou  le  diam^. 
tre  de  la  partie  du  Soleil  qui  refte  éclairée ,  eft  appliqué 
à  fa  Lunete  ordinaire  qui  a  7  pies  de  foyer.   Chaque  ùa. 
tervalle  des  filets  qui  fèparent  la  longueur  de  rouvertuit  ' 
du  Micromètre  vaut  ir  45^^,  comme  je  Tay  vérifié  par  des 
méthodes  tres-fures,  &  dix  tours  de  ta  grofle  vis  dont  Je 
pas  efl  très- fin ,  &  qui  conduit  le  curfèur  qui  eft  un  filer 
parallèle  aux  autres,  fempliflènt  exaâement  un  inter-    . 
valle  des  filets.  Ôe  Micromètre  efl  le  même  dont  M.  Pi- 
card fe  fèrvoit,  &  qu'il  avoit  conflruit  avec  un  très  graod 
foin  )  comme  il  efl  rapporté  dans  le  Livre  des  Ouvrages 
de  plufîeurs  Académiciens  que  j'ay  fait  imprimer  en  16^5  * 
page  413  fur  l'imprimé  de  M.  Auzour. 

Dans  cette  Eclipfè  j'ay  obfèrvé  le  tems  des  Phafes  pour 
chaque  demi- tour  de  la  vis  qui  (néne  le  curfèur^  ou  pour 
chaque  lO^  d'un  intervalle  des  filets  parallèles,  ce  cpii 
vaut  38^^;  de  degré ^  &  ce  qui  me  donnoit  pour  chaque 
obfèrVation  prés  delà  cinquième  partie  d'un  doitj  mais 
ces  ôbfèrvations  ont  été  faites  fans  avoir  aucun  égard  aus 
doits  ^  d'où  il  m'a  été  facile  de  les  conclure  &  fcurs  mi* 
-nuces ,  par  les  parties  proportionnelles  entre  le  grani 
nombre  de^  ôbfèrvations  que  )'ay  faites. 

Mais  comme  je  fçay  par  expérience  que  lorfqu'onre 

Î;arde  avec  le  verre  noir  les  filets  hors  du  difque  du  So 
eil  ^  on  ne  peut  qu'avec  peine  les  appercevoir  ^  ce  q' 
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empêche  de  juger  fi  l'un  des  filets  rafè  exadement  le  dit 
que  apparent  du  Soleil ,  &  c'eft  ce  qui  arrive  ordinaire^ 
ment  quand  le  Ciel  eft  bien  pur  j  je  me  fuis  fer vi  du  moïen 
que  j'ay  expliqué  dans  mes  Tables  Aflronomiques  pour 
prévenir  cet  inconvénient.  J'ay  tendu  au-devant  du  ver- 
re objedif  fur  le  bout  du  tuyau  de  la  Lunece,  une  toile 
de  fbye  blanche  fort  fine  &  afièz  claire ,  ce  qui  n'empê- 
che pas  de  voir  le  Soleil  tres-diflinâemenc,  &  ce  qui 
donne  en  même  tems  une  blancheur  dans  toute  l'ouver- 
ture de  la  Lunete  qui  fait  appercevoir  facilmient  les  fi- 
lets hors  du  difque  du  Soleil ,  comme  s'il  y  ivoit  uiî  léger 
brouillard  au-devant  du  Soleil.  Cette  méthode  efl  auflt 
tres-commode  pour  les  obfèrvations  de  la  Lune  dans  le 
même  cas. 

Le  Ciel  écoit  fort  brouillé  avant  le  commencement  de 
TEclipfc  5  mais  comme  il  y  avoit  de  tems  en  tems  quel- 
ques intervalles  entre  les  nuages,  j'étbis  attentif  à  obfèr- 
vef  le  Soleil ,  lorfque  je  m'apperçus  qu'il  y  avoit  une  très- 
petite  partie  de  fbn  difque  où  la  Lune  comraençoit  à  en- 
trer, &  je  jugeay  que  l'Eclipiè  pouvoir  avoir  commçncç 
10"  ou  II'' plutôt.  Il  étoit  alors  8^  ^f  5^'\  c'eftpoùrquoy 
je  marque  le  commencement  à  8^  i5'4i'^.  Enfuitele  Ciel 
fe  couvrit  &  ne  laiffoit  voir  le  Soleil  que  par  dçs  interval- 
les trop  petits  pour  pouvoir  faire  quelques  obfèrvations 
cxades,  jufques  vers  les  8**  i  où  il  commença  à  devenir 
fcrein,  ou  en  partie  jufqu'à  la  fin  de  l'Eclipfe.  Voici  les 
obfèrvations  que  j'en  ay  faites.  T'a  vois  obfèrvé  exactement 
le  diamètre  du  Soleil  ae  31^45  ,  d'où  j'ay  réduit  la  partie 
refiante  éclairée  du  difque  du  Soleil ,  à  la  partie  cclipfée, 
comme  je  la  donne  ici ,  Si  au  lieu  des  minutes  &  fécondes 
de  degré  que  j'ay  obfervées,  j'y  ay  fùbflitué  les  doits  & 
les  minutes  qui  leur  répondent. 

.  Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  toujours  beaucoup  de  diflî- 
culté  à  ofbfcrvec  les  phafès  de  ces  Eclipfès ,  à  caufe  du  mou- 
vement continuel  du  Soleil,  &  qu'il  faut  errmêmc  tems 
être  attentif  aux  deux  filets  qui  renferment  la  partie 
éclairée  &  qui  la  traverfènt  de  biais,  ce  qui  empêche 
>  Y  uj 
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qu'on  ne  puiilè  déterminer  la  grandeur  de  1 
erreur  de  quelques  fécondes.  11  n'en  efl  pas  c 
l'obfêrvatioD  da  diamètre  ;  car  on  difpofê  le 
de.  celle  manière  que  le  difque  du  Soleil  Ce 
deux  filets  parallèles. 
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A  la  fin  de  rEclipfe  il  paroifibic  au  bord  de  la  Lune  deux 
petites  ondes  ou  cminences. 

On  doit  remarquer  que  dans  le  fort  de  cette  Eclipfe  on 
ne  laifToit  pas  de  voir  fort  clair,  quoiqu'il  n'y  eut  que  la 
douzième  partie  du  Soleil  qui  fut. découverte  ^  mais  il 
fembloît  que  le  Ciel  fut  fort  couvert  de  tous  côtés  à  Tho- 
rizon ,  quoiqu'il  fut  fort  fêrein. 

Apres  avoir  conftruit  mes  Tables  Agronomiques  fîir 
toutes  les  obfèrvacions  que  j'avois  faites  depuis  un  grand 
nombre  d'années,  &  fur  celles  dont  Téxai^itude  m  étoit 
connue ,  je  n'ay  donné  potlr  exemple  des  Eclipfes  que 
celles  qui  dévoient  arriver  depuis  1702 ,  qui  eft  Tannée  où 
elles  ont  été  imprimées ,  afin  d'éviter  le  reproche  qu'on 
fait  à  quelques  Aftronomes,  de  ne  rapporter  pour  exem^ 
le  que  quelques. unes  de  celles  qui  font  paflees^  aufqueL 
es  ils  font  convenir  leurs  hypothe/ès. 
f  Cette  Eclipfè  de  Soleil  eft  une  de  celles  dont  j'ay  don. 
né  le  calcul  dans  mes  Tables ,  où  j'avois  trouvé  qu*elle 
de  voit  commencer  à  8*  27'  11",  &  finir  à  ïo^  45'  37'^  & 
que  fà  quantité  fèroit  de  10  doits  48^  Mais  la  ConnoifTan- 
ce  desTems  que  M.  Lieutaud  de  l'Académie  calcule  tou- 
jours fur  mes  Tables ,  comme  on  fait  auffî  nos  Ephemeri. 
des,  marque  le  commencement  de  cette  Eclipteà  8*  l'f 
4",  la  fin  aie**  45'  49''  &  la  quantité  de  11  doits 8'.  Je  ne 
parle |>oint  du  milieu  de  rEclipfe,  dont  le  tcms  ne  peut 
pas  être  obfcrvé  exaâement. 

La  difTerence  de  quelques  fécondes  qui  fè  trouvent  ea. 
tre  nos  calculs,  peut  venir  des  parties  proportionnelles 
où  Ton  peut  faire  quelque  erreur ,  ce  qui  ne  mérite  pas 
d'y  avoir  égard. 

J'ay  voulu  faire  cette  obfcrvation  avec  un  très- grand 
foin  3  &  pour  ce  fujet  je  me  fuis  retiré  tout  fêul  dans  la 
Tour  orientale  de  TObfèrvatoire ,  afin  de  n'être  point 
interrompu  par  une  foule  de  curieux ,  qui  ne  nous  per- 
mettent pas  le  plus  fbuvent  de  donner  toute  l'attention 
neceilaire  dans  ces  rencontres  j  &  j'ay  trouvé  que  l'Ecli- 
pfè  avoifcpmmencé  à  i^  25'  42^^,  qu'elle  avoit  fini  à  10* 
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41'  6",  &  que  la  quantité  avoit  été  de  10  doits  j8',  comme 
jel'ay  rapporté  cy-devant. 

Ceux  qui  ne  f^avent  pas  qu'il  y  a  de  grandes  difficul- 
tez,  &  qu'il  faut  emploïer  beaucoup  d'élemens  dans  la 
conftruâion  des  Tables,  pourront  s'étonner  de  voir  que 
mon  calcul  ne  s'accorde  pas  exaâemenc  avec  l'oblêrva. 
tîon  i  mais  au  contraire  les  Sçavans  feront  lùrpris  qu'on 
aie  pâ  arriver  â  une  H  grande  jufleflè,  &  admireront  la 
connoiilaace  qu'on  a  acquilê  du  mouvement  des  corps 
ccleftesj  carilparoîtqueles  anciens  Aftronomes  étoienc 
Bxct  éloignés  de  prétendre  i  une  auffi  grande  précifîon. 

Chacun  pourra  ^re  la  comparaifôn  de  mohobfërva- 
tion  avec  les  Epfaemeridcs  qui  font  publiques^  &  qui  ont 
été  calculées  par  des  particuliers  iùr  des  Tables  dont  la 
plupart  laillènt  à  juger  qu'ils  font  les  Auteurs. 

Cette Eclipfè  acte  oofèrvéeau  Château  de  Marly  en 
prefênce  du  K<iy  &  de  toute  la  Cour ,  par  deux  Aftrono. 
mes  de  l'Académie  quiy  avoient  été  mandés  par  SaMa- 
jeftc. 

La  hauteur  du  Pôle  au  Château  de  Marly  eft  de  48' 
51'  55*,  &  la  différence  des  méridiens  entre  ce  Château 
&  rObfcrvatoire  Royal  eft  de  14'  18"  de  degré  ou  de  j/' 
d'heure ,  comme  je  l'ay  conclu  des  obfèrvations  qui  en 
ont  été  l^çes. 


rfo6. 


lyS   Mémoires  de  l*Academie  Rotalb 


17  0  6: 


COMPARAISON 

Des  Forces  centrales  avec  les  Pefinteurs  ahfiluës  des 
corps  mus  de  vitejjès  variées  k  difcrétion  le  long 
de  telles  (fourbes  qUon  voudra, 

ParM.    Varignon. 

GN  fçaitque  tout  corps  qui  fè  meut  en  rond,  ou  en 
ligne  courbe  quelconque ,  eft  dans  un  effort  conti- 
nuel pour  s'échaper  fuivant  la  tangente  de  cette  Courbe 
à  chaque  point  où  il  fe  trouve  :  de  manière  qu'il  s'écha-^ 
peroit  efFëdivenoent  fuivant.  cette  touchante ,  s*il  n'écoit 
inceflamment  retire  ou  repoufTé  vers  le  dedans  de  cette 
même  Courbe. 

De  cet  effort  pour  s'cchaper  fui vant  la  touchante  de  la 
Courbe  que  ce  corps  décrit ,  à  chaque  point  où  il  fè  trouvé^ 
il  en  refaite  neceflairement  un  autre  effort  en  vertu  duqiiel 
ce  même  corps  tend  à  s'éloigner  de  cette  Courbe.  Ccit  ce 
dernier  effort  que  fêiit  la  main  qui  fait  tourner  une  pierre 
attachée  au  bout  d'une  corde  qu'elle  retient  3  fbit  que  cette 
main  lui  fafle  décrire  un  cercle ,  en  ne  lui  permettant  qu'u- 
ne certaine  longueur,  toujours  la  même,  de  cette  corde  j 
ou  qu'elle  lui  fafle  décrire  quelqu'autre  Courbe  que  ce  ibit, 
félon  qu'elle  lui  en  lâchera  plus  ou  moins  :  c'efl  auilî  ce 
même  effort  qu'on  appelle  a'ordinaire  la  Font  centrifim 
de  cette  pierre  ^^  ou  de  tout  autre  corps  qui  k  meut  en  fi- 
gne  courbe.  Mais  comme  il  y  en  a  auflî  de  centripètes^  tel- 
les que  celle  qu'il  faiidroit  pour  décrire  une  Hyperbole 
par  raport  au  foyer  de  fbn  oppofëe ,  vers  lequel  le  corps 
qui  la  décriroit,  tendroit  toiijours  à  s'aprocher  5  nous  les 
avons  appelées  jufqu'ici  du  nom  commun  de  Forces  centra- 
les ,  de  même  que  celles  que  le  corps  Décrivant  doit  avoir 
en  fèns  contraire  (/bit  qu'on  le  tire  ou  qu'on  le  pouflc) 
vers  le  dedans  de  la  Courbe  qu'il  décrit  j  lefquelles  Forces 
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doivent  toujours  être  égales  à  celles-là  (  chacune  â  celle 
qui  lui  eft  dirédement  oppofëe  )  pour  les  contre- balancer, 
éc  pour  empêcher  ainfi  ce  corps  de  s'écarter  de  cette 
Courbe.  L'égalité  de  ces  Forces-ci  avec  les  centrales 
qu'elles  contre-balancent ,  fera  que  dans  la  fuite  on  les 
prendra  indifféremment  Içs  unes  pour  les  autres  félon 
qu*il  fera  plus  facile  de  les  exprimer. 

Tay  déjà  donné  plufîeurs  Règles  générales  pour  con- 
noitre  le  raport  de  ces  forces  entr'elles ,  dans  les  Mémoi- 
res de  1700.  J'ay  même  doqné  la  manière  d'en  trouver  à 
rinfînidans  ceux  dei7oi.  J'ay  donné  encore  en  1703  la 
manière  d'en  trouver  auflî  une  infinité  de  pareille  éten- 
due pour  le  cas  où  plufîeurs  de  ces  forces  centrales  agi. 
roient  toutes  a  la  fois  fur  le  corps  Décrivant  y  quelles  que 
fuflent  leurs  dirédions  &  la  Courbe  réfultante  de  leur 
concours  d'adion.  De  forte  que  pour  rendre  cette  Théo- 
rie complette ,  il  ne  refte  plus  (  ce  me  fèmble  )  qu'à  trou- 
ver de  pareilles  Règles  pour  connoître  abfolument  ces 
forces ,  c'eft  à  dire ,  pour  connoître  leur  raport  à  quelque 
force  connue ,  telle  qu'on  fùppofè  d'ordinaire  la  péfan- 
teur  des  corps  :  En  voici  encore  à  l'infini ,  &  toutes  auffi  gé- 
nérales  que  les  précédentes ,  d^s  la  Solution  du  Problè- 
me fûivant,  &  dans  les  confcquences  qui  s'en  tirent. 

Avertijfement. 

Pour  démêler  \ts  Forces  centrales  des  Corps  d*avcc 
leurs  Péfanteurs ,  on  fîippofera  par  tout  dans  la  ufite ,  que 
les  Courbes  qu'on  leur  fera  décrire  y  feront  toutes  fur  des 
ibrfâces  mathématiques  horizontales  y  lefquelles  rendent 
ees  corps  comme  fàospéfànteur ,  enfbûtenanc  ce  qu'ils  en 
ont. 


Zij 


i8o   Memoijies  de  l'Académie  Rotalb 


PROBLÈME. 


Trouver  le  raport  des  Forces  centrales  (  tara  centrifuges  quê 
centripètes  )  aux  Péfanteurs  aBfoluës  des  Corps  mus  de  w- 
tejfes  variées  à  difcrétion  le  long  de  telles  Courbes  qu^'an 
voudra. 

Solution» 

CMfhKffiM      ^'  ^^^^  "^^  Courbe  quelconque  MZN  décrite  par  te 

é-  définitifs,  corps  Z  mû  fuivant  ML  N  avec  telle  variation  de  vitcflcs 

Fx«ui.B  L  qu'on  voudra,  en  tendant  toujours  vers  un  point  queL 

conque  C  du  plan  de  cette  Courbe ,  ou  dircâement  i 


pour 

genre  Z^,  ou  (ce  qui  revient  au  même )  avec  les  forces 
qui  égales  à  ces  efibrts ,  le  retiennent  toujours  fur  cette 
Courbe ,  en  l'attirant  ou  en  le  repouflànt  incefFamment 
&  dirédement  contr*eux  fiiivant  LC.  Le  point  C  s'appel- 
lera le  Centre  de  ces  forces  j  &  les  droites  ZC,  /C>  &c, 
leurs  Rayons. 

Soit  rare  Z/ indéfiniment  petit,  des  extrénmés  du- 
quel partent  les  rayons  LC^  IC^  avec  la  petite  droite  IP 
parallèle  à  ZC^  &  oui  rencontre  en  P  la  tangente  ZQ^ 
Soit  de  plus//Z  la  hauteur  de  laquelle  le  corps  Z  toro- 
bant  par  fà  péfàriteur  ;  il  aquieroit  en  Z  en  vertu  de  cette 
feule  péfanteur,  la  viteflequ'ilaefleârvementencepoiiff 
fuivant  Z/,  ou  pour  (îiivre  ZP  :  Cette  hauteur  s^appelle- 
ra  dans  la  fuite  Déterminatrice  de  cette  viteflfc ,  pour  tfê- 
tre  pas  obligé  de  répéter  cette  grande  phrafc  toutes  1» 
fois  qu'on  en  parlera.  * 

txfnffSider  1 1-  Cela  pofé,  il  efl  vifîble  que  fî  l'on  prend  la  tangcn- 
^  V^L^  f ^  Zj^double  de  la  verticale  HZ ,  &  qu'on  imagine  le 
^*"5  f^j^  corps  Z  fe  mouvoir  uniformément  de  cette  vîtefJè  fuivant 
u^uvittfi  ZQ^  nonfeulementil  parcourra  cette  longueur  Zj^^dans 
TcbLaO^  un  tems  égala  celui  qu^il  auroit  mis  à  tomber  de  JF/en  Z, 
cZj'Jhi    Cû  conunençant  en  H  j  mais  encore  fi  Ton  prend  la  partie 
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îndcfiniment  petite  ZP  de  cette  tanMnte  pour  le  tems  dkm^&fm> 
qu'il  mettroit  à  parcourir  de  cette  même  viteffe  cet  clé-  Ih!^!^^ 
ment  ZP ,  c'eft  a  dire  (  hvp.  )  pour  le  tems  qu'il  met  k  par-  '^^'^'^H^ 
courir  çfFcâivement  Z/,  Ton  aura  auflî  ZQ^  pour  celui 
qu'il  employeroit  à  parcourir  ainfî  cette  même  ZQ^  ou  à 
tomber  de  H  étui  par  fa  feule  péfanteur. 

I  IL  Cela  étant,  fî  Ton  fuppofe  que  la  force  centrifuge  ^^xfrifimdi 
ou  centripète  (qui  feroit  parcourir //^  au  corps  Z  dans  le  côlf^D^^J' 
tems  qu'abandonné  à^lui-mcme  il  parcourroit  Z/^,  ou  que  ^«î^i^ 
retenu  fur  la  Courbe  il  parcourt  efFédivement  l'élément  («/ï!ir^ 
Ll)  agit  incellamment  &  uniformément  fur  le  corps  Z  ^\!^^* 
fuivaM  Ply  de  même  que  la  péfanteur  fait  de  haut  en  bas  fu^ii'udfau. 
dans  rbypothêfe  de  Galilée  j  on  verra  que  puifque  cette  p^%1^. 
£3rce  centrale  en  Z ,  eft  capable  de  lui  faire  parcourir  Pi  ^f^Z/Z^ 

dans  le  tems  ZP-^fi  Ton  feit  cette  analogie  ZP\  Yqj  :  Tk^pim 

Pi.  irtl{'' ,  Ce  quatrième  terme  fera  l'efpace  que  cette  '^cZ^ 

ttéUt! 

force  centrale  inhérente  comme  une  e/pece  de  pé/ânteur 
dans  le  corps  Z ,  lui  feroit  parcourir  dans  le  tems  Z^^^que 
£t  péiànteur  (  art.  i.  )  le  fait  tomber  de  même  de  /f  enZ  j 
pui/qu'alors  les  efpaces  feroient  comme  les  quarrés  des 
tems. 

,  I V.  .Donc  HZ  &  ^Ir/^  font  .les  efpaces  que  la  pé/an-   k^x^  *«»» 

teur  du  corps  Z,  &  fa  force  centrale  eaZ  fùivantZC,  kt  !^cUfféfJi 
feroient  parcourir  de  la  même  manière  en  tems  ëgaux^  «w/^ct^* 
Par  conféqiient  ces  deux  forces  doivent  être- entr'ellcs 
comme  ces  efpaces  :  c'eft  à  dire  que  fi  l'on  prends  pour 
ht  péfanteur  de  ce  corps ,  &  /"pour  fà  force  centrale  en  Z 

par  raport  au  centre  C>  Ton  aura//  ;  :  ^Sj/- .  HZ  (à 
caufe  que  fuivant  l'artr  i.  ZQ^tA  :x=  iff Z  ,  &  ZP=Zl)  :  ? 
''^AÙ^  ,HL.Ct  qui  donne  /=  ^^^^'  (i  en  prenant 

auffi  Â  pour  JÏZ  )  =  ^j[^  pour  une  Règle  générale  de 

çomparaifbn  entre  les  forces  centrales  &  Içs  péfanteurs 
^s  corps.  Q  ^ilfalloit  mmcf.  X  ii] 
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Autftmênu^  V.  autrement.  Puifqu'on  fuppofe  {art.  i.)  rëlcment  Zl 
2ifi!S^  de  la  Courbe  MZNy  parcouru  d'une  vitefle  égale  à  ce 
que  le  corps  Z  qui  la  décrit,  en  auroic  aquis  en  Z  en  ver- 
tu de  fa  chute  de  //  en  Z ,  &  que  d'ailleurs  ce  corps  md 
de  cette  viteflè  uniforme  parcourrok  le  double  de  HZ 
dans  le  tems  de  cette  chute  ^  ce  tems  de  fà  chute  de 
/f  en  Z,  fera  au  tems  qu'il  met  à  parc^rir  Zl::  iHZ. 
ZL  Donc  en  appellant  dt  la  durée  de  Tinflant  que  ce 

corps  emploie  à  parcourir  l'élément  Z/,  Ton  aura  ^^^^^  •- 

pour  le  tems  de  fà  chute  faite  de  H  en  Z  en  vertu  de  fa 
feule  péfànteur.  Par  conféquent  les  efpaces  ainfî  parcou. 
rus  en  vertu  des  forces  confiantes  &  inceffàmment  appli- 
quées^ telles  qu'on  fuppofe  d'ordinaire  la  péfànteur,  & 
que  toute  force  centrale  l'efl  à  chaque  infiant ,  étant  en 
raifbn  compofée  de  ces  forces  &  des  quarrés  des  tems  em- 
ploies à  parcourir  ces  efpaces  ^  l'on  aura  aufïï  (  en  prenant 
encore /pour  la  force  centrale  du  corps  Z  fuivant  Pi  ou 

ZCy  &  p  pour  fa  péfànteur  )  Pi.  HZ  :  :fdi\  fx  ^^^^^ . 

Mal 

Ce  qui  donnera  encore  /=  ^^*^^2^  ( en  prenant  auffi B 

pour  HZ  )  =  -^72/^  >  ainu  qu'on  le  vient  de  trouver  dans 
l'art.  4. 

•  - 

rHifiimi  met.      VI.  j4utrement  encore.  Toutes  chofes  demeurant  les  niê- 

ta^u^miL  "^^^  ^"^  ^^"^  ^^^^^  ^*  ^  ^*^^  prend  H\  pour  ce  que  Je  cour^ 
^'-  tombant  de  H  parcourroit  de  la  hauteur  HZ  en  verni 
de  fa  feule  péfànteur  dans  Titiflant  que  fa  force  ceatrale 
lui  fait  faire  Pl^  cette  force  centrale  (/)  fe  trouvera  pour 
lors  être  à  la  péfànteur  (  ^  )  de  ce  corps  :  :  PL  H\.  Mais  ce 
tems  par /^/,  oupar  i^f  A,  étant{^r^.2.)  à  celui  de  fa  chute 
de  HenZ::ZP  ( Z /).  ZQjiHZ).  L'on  aura  de  plus 
HX.  HZ ::ZUzl.4.HZx HZ.  ou  H\=z ^^ .  Donc 

on  aura  auflî  pour  lors/  p  :  :  Pi.  ~^.  Ge  qui  donne  çn. 
core  /=  f^^^^    =  ^.^j^ ,  comme  dans  les  art.  4,  &  j. 
^^Jg^J«      VII.  Aittrenmt  «nc9re.  Dans  la  Remarque  des  MemojU 
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resde  1700.  pag.  134.  en  foppofant  les  Coufbes  A/ziV/wo»^^*/- 
Z  EY^  décrites  par  deux  corps  Z,  £,  dont  les  mafles  Zi^'L\rL 
croient  w,  /it ^  leurs  forces  centrales /,  (p ,  vers  C,  Z)>  les  ^'^•'^''*'°* 
longueurs  parcourues  en  vertu  de  ces  forces  à  chaque  in-     '  ^'1  v. 
ftanc,  croient  Pl^  Fe^  parallèles  à  LCy  ED  5  enfin  ces  inftans 
croient  dt^d^i  Cela  (  dis- je)  fuppofé  dans  cette  Remar- 
que ,  on  y  a  conclu  de  la  page  n  i.  des  Mem.  de  1 6  93.  cette 
.  Rcglegénérale>/x«(p.^ô'=:F.x^/^i%ouBL=^, 

laquelle  fera  encore  démontrée  cy-aprés  dans  Tart  la. 

VIII.  Soit  préfentemcnt />  la  véritable  péfanteur  du  j^^^T^lf. 
corps  i?,  telle  qu'on  la  fùppofe  d'ordinaire  dans  Thypo-  "^^^^ 
theie  de  Galilée ,  &  A  une  hauteur  finie  que  ce  corps  par-  2 1700. 4^ 
coure  en  vertu  de  cette  péfanteur  dans  un  tems  queîcori-  ^^d^iJl 
que  6  /au  lieu  de  tourner  autour  du  point  D  fur  laCourbe  ^^'^' 
ZETy  comme  ci-deflus art. 7.  Il eft  vifible qu'en  (ubftituanc 
f  au  lieu  deç,^au  lieu  dei^^,&6*au  lieu  de  d9\  dans  la  der- 
nière équation  de  cet.art.  7.  Lon  aura  ici  ^^^  3=  ^ . 

Mais  fi  Ton  fuppofe  que  la  viteflè  inftantanée,  &  par  con- 
fëquent  uniforme  pendant  fon  inftant ,  avec  laquelle  Télé- 
ment  Zl  cft  parcouru  par  le  corps  Z ,  foit  égale  à  ce  que  la 
péfanteur  (^  )  du  corps  E  en  donneroit  à  ce  même  corps  E 
a  la  fin  de  fa  chute  faite  de  la  hauteur  quelconque  h^&c  qu'on 
prenne  cet  élément  ^l  pour  le  tems  ou  Pinflant  (  dt)  em- 
ploie par  le  corps  Z  a  le  parcourir:  Ponauraauffi  i/^pour 
le  tems  (9)  emploie  par  le  corps  É  à  tomber  de  la  hau- 
teur h  y  puifque  (fuivant  Galilée)  dans  ce  même  tenrs 
cette  même  vireflê  aquife  (%>.)  à  la  fin  de  la  chute  de 
^e  corps ,  faite  de  la  hauteur  h ,  demeurant  uniforme ,  lui 
feroit  parcourir  le  double  de/^j  &  que  d'ailleurs  on  fçait 
^ue  les  tems  font  toujours  comme  les  elpaces  parcourus 
avec  des  vitefles  uniformes  &  égales. 

Donc  en  fubftituant  zh  pour  9,  ou  A.hh  pour  9* ,  &  z2* 
pour  ^/* ,  dans  l'équation  ^^^  =  ^-^  trouvée  au  comracn- 

«mertt  de  cet  ârriclé:civl'on  aur^encore  ici^^l^  —  ^, 
Î4tf  conféquentcn  fuppofant  le  corps  Z  égal  au  corps  £, 
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c'eft  à  dire  m=:/4,^&cùi  péfanteur  auffi  =Lp  y  Ton  aura  de 

même i^^z=z^p h  par  raport  au  fèul  corps  Z,  ou  bien 

encore /=  ^uTIT^  comme  dans  les  art.  4, 5,  &  é. 

jntmhmM     I X.  Il  eft  ici  à  remarquer  qu'en  regardant  (aînfî  qu*o 
ut^^^su  Ta  fait  par  tout  cy-de0us  )  Pi  comme  parcourue  d*un  mou 
|jfif^o4^  vement*  accéléré  pendant  que  ZP  eft  parcourue  d*u 
ï^*/1"^éc  mouvement  uniforme ,  rëlcment  Z  l  décrit  par  le  co 
Us  féféPitmn  cours  de  ces  deux  mouvemehs ,  doit  êtreici  regardé  cor 
Ji^^Z  me  courbe  ,  &  comme  un  véritable  arc  dans  lequel  1 
^^s^^m  QoMxhtMZN  eft  baifée  parfon  cercle  ofculateur  en  ce 
ÏÏJi^Xi  endroit  ^  &  par  conféquent  comme  un  véritable  arc  de  c 
mx.mimts.    cercle,  &  non  comme  un  côté  droit  de  Polygone,  aiiu 
F I  p.  ï.     au*on  le  fuppofè  d'ordinaire ,  &  qu'on  Pa  fùppofë  jufqu'ic 
aans  la  recherche  des  Rayons  des  Dévelopees.  Donc  e 
prenant  R  pour  le  centre  de  ce  cercle  ofculateur  en  Z  / 
ZR  pour  celui  de  ks  rayons  qui  eft  perpendiculaire  â  L 
touchante  tn  Zyi)iRl  pour  un  autre  de  fes  rayons  infinL 
ment  prés  de  celui-là,  &  qui  prolongé  rencontre  en 
cttie  même  touchante  Zdj  la  Prop.  36.  du  Liv.  3.  d*E 
dide  donneraZ£)<Z£z=;:£/xJEit-Hh7iÊ;:5=iZitK£/^c> 


%Ui  tLK 


Or  en  faifant  iF  perpendiculaire  en  F  fur  la  tangen 

irpendiculaire  en  D  fur  l'ordonnée  C/,1 


i 


ZCfifZDpe^ 

quelle  prolongée  rencontre  en  S  cette  même  tangen 
J,Q^  les  triangles  rédiUenes  femblables  FFl^  EZR , 
SFl^  SZC,  donneront  EL  Fl:  :  £R.  ZR.  Et  Si.  Pi:  :  5C-^ 
ZC.  Et  par  conféquent  auffi  Elz=iFl^  6lSIz=PI^  àcaufi^ 
que  l'arc  indéfiniment  petit  Z/ rend  ERz=ZR»  èc  SC 
ZC.  De  plus  les  triangles  réâilignes  femblables  5/^A52)Z 
donneront  pareillement  ZS  ou  Zl.ZD  ;:  Slou  Pi.  IF 

-t  LVxPl 

Donc  ayant  déjà  El=^^^,  l'on  aura  enfin  ^^= 
^,  ou />/=—-—.  Donc  auffi  en  fubftiniant  cew 


rgttm 
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valeur  de  Pi  dans  la  formule  générale  /=  ^^^  des  art. 

4,  y,  6,  &  8.  Ton  aura/=:^^.  De  forte  que  fi  pré- 
fentement  on  appelle  LR ,  r  j  Z/,  ^/  -,  &ZD ,  dx  j  Ton  au- 
ra de  même  en  général /=i  ^^  pour  la  Règle  de  com- 

paraifbn  des  Forces  centrales  avec  les  péfanteurs  des  coyrps. 
Ce  qu'il  fallait  trouver. 

S  C  H  O  L  I  E. 

■ 

X.  Afin  de  n'être  pas  obligé  de  recourir  aux  Mémoires  j^i^m^ 
de  1700.  ni  de  1693,  qu'ils  fuppofènt  pour  la  preuve  de  la  ^^^f^^ 
Règle  de  Tart.  7.  où  Ton  vient  de  les  citer,  voici  encore  H^y^^ 
une  autre  démonftration  de  cette  Règle.  ^    '^^'^' 

Toutes  chofès  demeurant  les  mêmes  que  ci  deflus  art.  8.  ^k^-  i* 
foient  de  plus  les  Courbes  GH/^  Of^V^^  décrites  par  les       j  |  \ 
corps  //,  V^  mus  fuivant  Mh^Vu^  en  tendant  toujours        i  v. 
aux  centres  A^  B^  avec  des  forces  lefquelles  les  empê- 
chent de  (ùivre  les  tangentes  HK ,  VT^  en  les  retirant  ou 
repouflant  inceUamment  vers  ces  Courbes ,  de  manière  à 
leur  faire  parcourir  Kh^Tu^  parallèles  à  y^/f,  i?^,  dans 
\ts  inftans  qu'ils  parcourent  efFéâiTvement  les  élémens 
Jih^  Vu^àt  CCS  mêmes  Courbes.  Tout  le  refte  demeu- 
rant comme  on  le  voit  dans  les  Figures  1,1,3,4.  (oient  donc 
Les  corps  mus  en  lignes  courbes ...  L  ^  li  ^  V^  E. 
Les  quantités  dont  ils  s'approchent^ 
de  ces  Courbes  en  s'éloignant  de>  Pl^Kjh^  Tu^Fe. 
leurs  tangentes  à  chaque  infiant.    J 

Ces  mêmes  inflans dt^  dt,  d9y  d^. 

Les  Forces  centrales  en  vertu  def^  y 
quelles  fè  font  ces  approches  inflan- 1  A    Çj    ^,    Ç> 
tanées     ;    .     . J 

Les  mafTes  de  ces  corps     .     .    .  •   m^    m^   m^    14,. 

tPl.    Kh::    f.     (p. 

Ces  noms  fuppofés,  l'on  aura<  Kh.  Tu  :  :  di"  d^. 

sTu.   Fe II   II.    m. 

Donc  en  multipliant  ces  trois  analogies  par  ordre  ^  Ton 
1706,  A  a 
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aura  aufTi  Pi.  le  :  :  fe^/*.  m^d^\  Et  par  coniequent  Pl^m^é^ 

=zFex  iifdt'y  ou  ^—  =  -^-pr ,  ainfî  que  dans  Tart.  7.  ' 

On  ne  s* arrêtera  point  ici  aux  Corollaires  qu'on  fourroit  tirer 
dé  cette  Règle  ,  ne  s'agijfant  ici  que  de  ceBe  qu*on  vient  de  trou^ 
ver  dans  ^art.  9.  En  voici  encore  deux  DèmonftratiMS  diffé-- 
rentts  dans  les  deux  Solutions  fuivantes. 

Autre    Solution. 

TLtf^uàecm»^      X I.  Toutcs  chofes  demeurant  les  mêmes  que  dans  les 
ffZ^  "^^  4 .  &  9. 1«  triangles  rcdilignes  femblables  RLBjFE, 
mif'tius.       donneront  RL.  RE::  iF.  lE.  De  forte  que  l'angle  (jhyp.) 
il*.  L     infiniment  petit  ZRE  rendant  RL  zzuRE^  Ton  aura  pareil- 
lement IFz=lIe.  Donc  la  nature  du  cercle  ofculatcur  en 

Lly  comme  de  tout  autre ,  donnant /£=  tT^\\  =  ^^> 

Ton  aura  de  mcme/jF  =  ^^~  {art.  9. )  =~ .  Donc  les 

triangles  rédilignes  femblables  SDL  ,  SFl^  donneront 
auffiiZou/Z  (^/).  DX  {dx)::  Si.  Fl  :  :  /{force  fmvznt 

se  ou  LC),  -Ç  (force  fuivant  Fl).  De  forte  que  l'efpac 
Fl  (~1  eft  ce  qu'il  y  en  a  de  parcourir  en  vertu  de  ce 

force  (^\  pendant  Tinftant  dt  que  le  corps  Z  décrit  Tan 

élémentaire  X/au  lieu  de  foivre  la  tangente  Z  (^^  comnw  e 
il  auroitfait  fans  cette  force  ou  fans/  Donc  cette  forcre 

inftantanée  f  ^\  lui  ayant  été  continuellement  appliques^ 

pendant  ce  tems  dt^  &  d^ailleurs  étant  conftantf^r^.io.) 
que  des  efpaces  ainfi  parcourus  par  un  même  corps  ci» 
▼ertu  de  forces  toujours  les  mêmes  le  long  de  chacun  de 
ces  efpaces,  âc  toujours  appliquées  (ainfî  qu'on  le  penifr 
ordinairement  de  la  péûnteur  ) ,  font  comme  les  prodoitt 
de  ces  forces  parles  quarrés  des  temi  de  leur  applicatîoii 

non  interron^uë  y  Von  aura  déjà  '^=i^-^^dt\  Qaf:zz 

= ;7^ii^r  pottx  une  Règle  générale  du  raport  desforces  ccn^ 
*^alefi  entr'elles  ^  tendantes  vers  C  on  diréâeracnt  i  coBk 
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tre-fens,  quelques  variées  qu^elles  fbient  fur  une  méine 
Courbe  quelconque  MZN^en  confcquence  de  la  variété 
des  viteffes  avec  lefquelles  cette  Courbe  peut  être  décri- 
te par  un  même  corps. 

X 1 1.  Autrement.  Soient  de  plus  les  ordonnées  CL ,  C/,   Aumdim»^ 
&c.  appellées;' j  &  uar  conféquçnt  Dlz=.dy.  1.^%  trian-  ^^tm^Jt. 
gles  rédilignes  iembJables  52)Z,  SFl^  donneront  ici  LB 

(dx).  SDo\il,D{dy)::lF  (^*j.  SF=^.  Et  SL  ou 

IZ  (ds).  SDou  ID  {dy)::Sl.SF::f{ force  fuivant  SC 

ou  XC).^  (force  fuivant  SF).  Donc  on  aura  encore 

{  comme  cy.defTus  art.  1 1.  )  ~  =:^  x  ^/* ,  ou  /= 


i^sl 


c'eft  à  dire ,  encore  la  même  Règle  que  dans  le  précé. 
dent  art.  ii. 

XIII.  Autrement  encore.  Les  triangles  récftilignes  fem-   rmpcmiii. 
blables  SDL.SFl,  donneront  auflî  I>L  {dx).  SX  ou  Ll  /T:!^X^! 

{ds)::  Fl  \^—\.  Sl=z  -— .  Donc  on  aura  encore  (  corn- 

me  ci-defliis  art.  11.  )  —^  =:fdt\  où  /=  ^—p: ,  e'eft  à  di- 
re y  encore  la  même  Règle  que  dans  les  deux  derniers 
art.  H  3  &  12. 
•  XIV.  Concevons  préfcncement  comme  dans,  la  pre-    KegUiecm. 
micre  Solution,  art.  i ,  2 ,  &  5.  que  HL  eft  une  hauteur  ?''^'/^  ^' 
a*ou  le  corps  Z  tombant,  il  aquieroit  en  Z  une  viteiie  ^^'cUspé/am. 
égale  à  ce  que  fa  Foration  fuivant  MLIf  lui  en  cionne  en  \irJ!Jup!l- 
£Ça\v2intZQ^  Cela  étant,  fi  Ton  foppofeauffiZ(>  double  ii:::!^nfZZ 
de -FfZ,  non- feulement  cette  vitefle demeurant  uniforme  ^clu!i7s!^e^es 
pçMJCKoit  porter  ce  corps  de  Z  en  (2  fuivant  Z  (9 >dans  le  tems  ^orpsdécnv^sti 
qu  il  auroit  misa  tomber  de  //  en  Z  en  vertu  de  la  feule  iw^mmé. 
pofànteur  y  mais  encore  ce  tems  feroit  à  ce  qu'il  en  auroit 
tptisà  parcourir  ZF  ou  ZS  de  cette  même  vitefTe  unifor- 
paç,  c'eflà  dire,  à  ce  qu'il  en  meta  parcourir  effedive- 
ment  Z/,  comme  ZQj^it  à  ZF  ou  LS  ou  Z/:  de  forte 
qp'en  prçnant  ZQ  pour  le  tems  que  le  corps  L  mettroit  â 
tomber  de  H  cnZ^  Ton  aura  auflî  Z/pî>ur  Tinflant  qu'il 
eoiploïe  à  parcourir  cet  élément  de  la  Courbe  MZN 

Aa  ij 
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qu'on  le  fuppofe  décrire.  Donc  fi  l'on  prend  cet  inftant 
pour  le  premier  de  fa  chute ,  pendant  lequel  U  parcoure 

JFfA,  l'on  auraZJ.  ^-  •  ^^-  H\=^^ii  caufe 

qu'(Hl  fuppofè  ici  Llzzzds^  6cZQ=:iHZ=zih):z:Z'^. 

Mais  cet  inftant  que  le  corps  Z  emploie  à  parcourir 
Z/,eft  auffi  celui  que  fès forces  {art.u yii,iy)~  »  ^>/>  ^"^- 

ploïentàlui  faire  parcourir/'/,  SFySl^  d'un  mouvement 
accéléré  à  la  manière  de  celui  que  fa  péfànreur  lui  don- 
ncroit  de  /f  en  A  pendant  ce  même  inftant.  Donc  fit  pé- 
lànteur  (  appellée  /  )  eft  à  chacune  de  ces  forces ,  comme 

if  A  (^)  eft  ^.chacune  des  longueurs  Fl{^),  S  F  (^), 
Si  (^y,quileurrépôdentdanslesarMi^ii,i3x*cftàdirc^ 

l'.    ,.     f::H^(S).     ^'(fC). 

3*.  f.    /=:«^{f).    S/(iS;)- 

Et  toutes  ces  Analogies  donnent  également  chacHne 

/=  ^i ,  qui  eft  la  même  Règle  de  comparaifon  des  for- 

ces  centrales  des  corps  avec  leurs  péfknteurs ,  qu'on  a  dé- 
jà trouvée  dans  la  Solut»  i.art.  9.  Ce  qu'il faUMnccn  trm^ 

veK  ^ 

S  C  H  O  L  I  £. 

TdMitiieu  X  V.  On  voit  dans  cette  féconde  Solution ,  mm-'îhàie^ 
l?e  de  €0^7'  ment  (art.  14.  )  le  raport  de  la  péfanteur  d\in  corps-i^ek 
I^r^t'^^X'  conque  aux  forces  centrales  qu'il  auroit  fur  une  Courbe 
4wV/«^m',  ^"^  quelconque  qu'il  décriroit  de  telle  vitefle  qu'on  vou- 
IX  é-ij.^r^  droit,  c'eft  à  dire>  uniforme, ou  varice  à  difcrétion ,  eit 
vtfourUmi-  tcnd'ant  toujours  vers  un  même  pomt  (  quel  qu  il  rat  J  dis 
Z'sM^ul  P^^  de  cette  Courbe-,  mais  encore  (^r/.  11^11,13.  )fc  m. 
*«7oi.       port  de  ces  mêmes  forces  entr'elles,  lequel  s'exprîmam 

ici  par/j=:  ^j^,  marque  que  ces  forces  centrales  (/' 
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doivent  toujours  être  entr'clles  comme  les  fradions  cor- 
refpondantcs  ^^^  ^  ce  qui  s'accorde  avec  la  Règle  /= 

-T-ji  que  j*ay  donnée  de  ce  dernier  raport  dans  les  Mcm. 

de  1701.  pag.21.  &  12.  où  Ton  appelloit  »,  y,  dsi^y  ce  que  Ton 
appelle  ici/i  r,  dx.  Le  fîgne  d'égalité  dans  les  chofès  difpa- 
rates  &  hétérogènes  (  telles  que  font  ces  forces  &  les  gran- 
deurs qui  hs  expriment  ici  )  ne  (lénifiant  que  des  égalités 

dcraports.  De  forte  que/=~~  ne  fîgnifie  autre  cbofë 

con.plus^  fînon  que  le  raport  des  forces  centrales  / ea. 
tr'clles,  eft  toujours  le  même  que  celui  qui  fc  trouve  en- 
tre les  frayions  correspondantes  -r^x ,  quelque  nombre 

(  entier  ou  rompu ,  &c,  )  ou  quelqu'autre  erandeur  con- 
fiante que  m  puifle  fîgnifier  :  foit  que  m  fignifie  l'unité, 

comme  dans  la  formule/=  -^^  de  170 1.  ou  qu'elle  fîgni- 
fie un  demi  y  comme  dans  la  formule  /=:  7^5^  des  ar- 
ticles II,  II,  15.  fans  qu'il  s^enfuîve  ^  =  ^^^,,  ou 

.i=:rf  quoique  la  force //bit  ici  la  même  de  part  &  d'au^ 
trc  *y  parceque  ce  ne  fèroient  plus  ici  des  égalités  de  ra- 
ports^  mais  de  grandeurs  homogènes  entr'eues.  Aufficec- 

le  expreffion  f=:  -— -  du  raport  des  forces  centrales  en- 

tr'elles  y  fe  trouvera- t-elle  comme  les  précédentes/r=: 

-^  J  parcourus  {art.w.)  eit 

▼ertu  des  forces  inftanranécs-^,  continuellement  appfi- 

'quées  chacune  fïiivant  le  fien ,  &  toujours  les  mêmes  cha- 
cune pendant  Tinflant  dt  de  fon  application  non  interl 

rompue,  font  entr'eux(^rf.io.)  comme  les  produits  ^  x  ^i' 
de  chacune  de  ces  forces  par  le  quarré  de  fon  inflant^Sc  que 
(â^ailleurs  ces  eipaces  —  fbnc  auill  entr'eux  comme  leurs 

Aa  ii) 
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produits  —  par  quelque  grandeur  confiante  im  que  ce 
foit  5  Ton  aura  auffi  ces  produits—  en  même  raifon  que 
les  autres^^x^^\-  ce  qui  donnera  ^p  =^  ^  rf^* ,  ou 
/=:  ~i  ^  par  la  même  raifon  qu'on  a  trouve  ci-  deflîis  {an. 

II.)  -  =^  K  di\ouf=:  jjj^ ,  &  dans  les  Mem.  de  1701. 

i^  z=z^^  X  di' ,  ou/=:  ~£  j  tout  cela  ne  fignifiant  autre 

chofè  finon  que  les  forces  centrales/ tendantes  foivant 
des  lignes  qui  paflent  toutes  par  un  point  quelconque  du 
pUn  dp  quelque  Courbe  que  ce  foit ,  décrite  av^c  telle 
variation  de  viteflè  qu'on  voudra^  feront  par  tout  entr'elr 

if  s  comme  les  fradions  correspondantes  -^^^ ,  ainfi  qu'on 

le  vient  de  dire ,  &  qu'on  l'avoit  déjà  dit  dans  les  Meni. 
de  1701. 

XVI.  La  féconde  Solution  précédente  îè  peut  encore 

vm  xTf^^i  trouver  fans  toucher  a  ce  raport  des  forces  centrales  en,- 

^^n'à^Tfôna  tr'elles,  en  reprenant  feulement  ici  quelque  chofe  de  ce 

2»^4/e/  îwtr-  qyî  y  a  conduit  dans  Tart.  1 2.  Et  comme  il  y  a  peu  de  chofe 

à  répéter  de  cet  article,  nous  Talions  faire  pour  rendre 

ici  cette  Solution  complette ,  en  appliquant  fèulemenç 

l'art.  14.  a  ce  que  pous  allons  démontrer,  comme  il  tt 

tro.uve  appliqué  à  l'art.  12. 

Toutes  chofès  demeurant  donc  encore  les  mêmes  que 
dans  les  art.  4.  &  9.  \ts  triangles  réâilignes.  fëmblabies 
KLE^  IFE^  donneront  RL,  RE::  iF.  lE.  De  forte  que 
l'angle  {hyp.)  infiniment  petit  LRE  rendant  RZ=:RE^V.on 
^ura  pareillement /i^=:/£.  Dqqc  le  cercle  o/culateur  <l« 
ia  Courbe  ^l.N  enfon  éléinentZ/  pris,  non  comme  up 
cptç  droit  de  polygone ,  mais  conxme  un  véritable  arc  dç 

cercle,  donnant  (  par  fà  nature  d^  cercle)  ^^=^J™ 

^,  ronaurademême/i?=:^;f  (^^.9.)  =7?. 
Pe  plus  les  triangl^ï  ré.^gQes  femblables.5i)Z  ^  S^ 
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^lonneront  auffi  BL  {dx).  SD  on  ID  (dy)  ::  Fl  (^\ 

SF=L^^.  Et  SLoMLl{ds).SDo\xlD{dy)viSLSFxi 

f[  force  fuivant  SC  ou ZC).  --^  (  force  fuivant  SF). 

Ajoutez  a  ceci  Tart.  14.  &  il  en  réfultera ,  comme  de 

Part.  II.  La  formule /=  ^^  trouvée  dans  ce  même  art. 

14.  &  dans  Part.  9. 

Cet  art.  16.  rCefi  que  four  faire  fentir  comment  on  auroit  fé 

fefajfer  de  la  Règle  des  forces  centrales  entr  elles ,  pour  trouver 
les  trois  Solutions  de  l*art.  14.  Ce  q^on  vieni  de  dire  de  la  /?- 
ionde  ^fe  dira  de  même  de  la  première  ^  de  la  troifiéme ,  en  fir 

Jervant  desart.ii.  ^  ly  comme  J^on  vient  de  faire  de  tart.  12.. 

T  R  o  I  s  I  e'm  eSolution. 

XV I L  Jdfqu'îci  nous  avons  reeardé  la  force  centrale  j^^^^^^^- 
du  corps  L  en  chaque  point  L  de  la  Courbe  A^Z^Y  qu*oiï  ^^T^"^*  ^** 
le  fuppofe  décrire  de  telle  vkefle  qu'on  voudra  ,  comme  w/s»  ^f/otii 
une  eipece  de  péfànteur  ou  de  force  confiante  tendante  ^c^î//s»* 
vers  C,  l^uelle  agiflant  inceflàmment  fur  ce  corps ,  lui  SX^ty-^''' 
fèroit  parcourir  d'un  mouvement  arithmetiquement  ac-  menideucm- 

jm  f     ,*-         ^     ,  -  ,-    ,  ^  ^  Rdirattm  des 

celere  le  cote  LK  du  paralleloeramme  PK ,  ou  Ion  op.  ç^thts  fmsu 
folè  Pl^  pendant  Tinftant  que  fibre  en  Z  ,  fà  viteffe  de  ^^!siifM^ 
TOtation^en  ce  point  Z  fuivant  Z(^,  lui  fcroit  parcourir  ^^!^^^*^ 
d'utt  mouvement  uniforme  la  partie  infiniment  petite  Z-P  p  j  ©,  y. 
4e  cette  tangente  ^  &  le  mouvement  réfiiltant  de  ces  • 
<leox4â  fuivant  l'élément  Z  / ,  4evant  fë  faire  en  ligne 
courbe ,  nous  avons  été  obligés  de  regarder  cet  élément 
&  les  autres  de  la  Courbe  MLN^  comme  véritablement 
courbes  en  ces  endroits,  &  la  taneente /Z  (2  au  feul  point 
X ,  comme  celle  fuivant  laquelle  Ta  vitefle  de  rotation  dtt 
corps  Z  tend  à  remporter. 

Mais  fi  f  on  veut  regarder  cette  Courbe  ML2T  comme 
un  polygone  infîniti-latere ,  dont  les  élcmens  ML^  Ll^  &c. 
i^ient  autant  de  petits  côtés  droits  les  plus  petits  qui  fè' 
puidènt  fuppofër  j  en  ce  cas  le  petit  côté  ML  prolongé 
vers  T  ^  devenant  la  tangente  fuivant  laquelle  la  viteSc 
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de  rotation  en  Z  du  corps  décrivant  y  tend  â  remporter 
d*un  mouvement  uniforme  j  il  lui  faut  fùppofcr  encore 
une  autre  force  fuivant  LC,  capable  de  lui  faire  parcourir 
auffi  d'un  mouvement  uniforme  le  côtéZG  du  parallélo- 
gramme YG^  oufonoppofér/,  pendant  le  même  inftanc 
que  fa  vitefic  de  rotation  emploïeroit  â  lui  faire  parcourir 
ZY^  ou  qu'il  emploie  efledivement  â  parcourir  Ll.  Or  (i 
Ton  confîdçre que  la  vitefTe  précédente  (  Solut.  i.d^i.)  de 
ce  corps  L ,  accélérée  de  7^  en  /  à  la  manière  de  celle  des 
chutes  des  corps  péfans^  devroit  lui  donner  en  /  une  vi« 
YefTe  qui  uniforme  fèroit  capable  de  lui  faire  parcourir  Yi 
double  de  Pl^  dans  un  infiant  égal  â  celui  qu'il  auroit  mis 
à  tomber  (  pour  ainfî  dire  )  de  ^  en  /  en  vertu  de  fà  feulç 
force  centrale  regardée  comme  une  efpece  de  péfanteur 
tendante  en  C ,  ou  qu'il  a  efFédivement  mis  â  parcourir 
Z/5  on  verra  que  du  concours  de  cette  viteflè  uniforme 
en  L  fuivant  ZG,  avec  celle  de  rotation  fuivant  LY,  ce 
corps  non-fèulement  parcourroit  la  diagonale  Ll  du  pa. 
rallelogramme  YG  pendant  ce  même  infiant  5  mais  auflî 
qu'il  arriveroit  en  /  avec  la  même  vitefle  que  s'il  y  arrivoit 
(  comme  cy.deflus  Solut.  i,  &  2.  )  par  le  concours  de  fa  vi- 
teflè  de  rotation  fuivant  ZQ^  avec  la  précédente  viteflè 
accélérée  de  P  en  /.  Donc  ce  corps  Z  décrira  rélémenc 
Jjl  dans  des  inflans  égaux ,  &  avec  une  mêine  viteflè  en  /, 
foit  qu'il  le  décrire  par  le  concours  de  cette  vîtcfle  accé- 
lérée de  -P  en  /  avec  fa  viteflè  uniforme  de  rotation  fui- 
vant Z  (? ,  ou  qu'il  le  décrive  par  le  concours  de  cette  vi- 
tefïè  uniforme  fuivant  ZT  avec  une  autre  pareillement 
uniforme  fuivant  ZG  ou  jr/,  égale  à  i'aquife en  /par  cet- 
te  accélération.  Donc  auffi  les  deux  côtés  ZYy  ZGy  da 
parallélogramme  YGy  font  entr'eux  comme  ces  deux  vî- 
tcfles  uniformes,  ou  (ce  qui  revient  au  même)  comnicr 
Jes  forces  produdrices  de  c^s  vitefïès  :  c'efl  â  dire  que 
ipfl  â  LGy  comme  la  force  acquifè  en  Z  par  la  chute  de 
en  Z  du  corps  Z  en  vertu  de  fà  feule  péfanteur,  efl  à  ÙL 
force  acquife  en  /  par  une  fèmblablc  chute  de  P  ça  /  eim 
yçrtu  de  fâ  feulç  force  ceijtralç. 

XVIIÏ^ 
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XVIII.  Or  il  eft  manifeftc  que  la  péfanteur  d'un  corps  c^Hmumm 
agiflanc  également  fur  lui  dans  tous  les  inftans  de  Ta  chu-  tlX!!^' 
tt ,  &  tous  ces  efForts  égaux  chacun  à  fa  pëfànteur ,  fè  con- 
fèrvant  &  s'accumulant  (  pour  aind  dire  )  dan^  toute  la 
durée  de  fa  chute ,  leur  nombre  â  chaque  infiant  doit 
'être  comme  le  nombre  des  inflans  écoules  depuis  le  com- 
mencement de  cette  même  chute  jufqu'â  cet  infiant;  & 
par  conféquent  leur  fomme,  c'eflà  dire,  la  force  aquife 
ae  ce  corps  â  chaque  infiant  doit  être  éj^ale  au  produit 
et  fâ  péfanteur  par  le  nombre  de  ces  inltans ,  ou  par  la 
durée  de  fà  chute  jufqu'â  ce  même  infiant. 

On  fçait  auflî  que  la  force  totale  de  ce  corps  en  Z , 
aquifè par  fa  chute  de  H  en  Z  en  vertu  de  fa  feule  péfàn- 
tcur,  feroit  feule  capable  de  lui  faire  parcourir  LT  dou- 
ble dp  HL  d'une  vitefic  uniforme  égale  à  ce  qu'il  en  au- 
roic  aquis  en  Z  en  vertu  de  fà  chute»  &  dans  un  tems 
égal  à  celui  de  cette  chute  de  ff  en  Z.  Donc  la  force  to- 
taie  de  ce  corps  â  la  fin  de'fa  chute  en  Z  en  vertu  de  fâ 
ièule  péfanteur ,  efl  égale  au  produit  de  fa  péfanteur  par 
le  tems  qu'il  emploïeroit  à  parcourir  LT  double  de  HL 
d^ine  vitefTe  uniforme  égale  â  ce  qu'il  en  auroit  ainfî 
aquis  en  Z ,  c'efl  à  dire  (  hyp.  )  égale  à  fa  viteflè  de  rotation 
enz. 

On  prouvera  de  même  que  la  force  de  ce  corps  aquifè 
en  /  par  fbn  efpece  de  chute  dePcnl  en  vertu  de  fà  feule 
force  centrale»  doit  auflî  être  égale  au  produit  de  cette 
force  centrale  par  le  tems  qu'elle  emploïeroit  à  le  faire 
ainfî  tomber  de  P  en  /»  ou  (  hyp.  )  que  Ta  vitefle  uniforme 
de  rotation  emploïeroit  à  lui  faire  parcourir  LPon  LY. 
;  Donc  en  prenant  les  longueurs  LT ^  LY^  pour  les  tems 
que  le  corps  Z  emploïeroit  à  \ts  parcourir  de  cette  vitefle 
uniforme  de  rotation  j^,  pour  la  péfanteur  de  ce  corpsj  &^ 
pourfa  force  centrale  en  Z  fuivant  ZC-,l'on  aura/xzr  pour 
fa  force  totale  de  cç  corps  aquife  en  Z  par  fà  chute  cle  H 
en  Z  en  vertu  de  fà  feule  péfanteur  j  &/k  LY  pour  fà  for- 
ce  totale  pareillement  aquifè  en  /  par  une  femolable  chu- 
te de  i'  en  /  en  vertu  de  fa  feule  force  centrale.  Donc  auflt 
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qu'on  fuppofc  ici  LT  =  xHL  ^iLZG—Yl)  =  ^7^— 

Ondufion.  XIX.  Cela  étant,  fi  Ton  prend  (  comme  Ton  vient  de 
faire  art.  17.  )  la  Courbe  MLN  pour  un  polygone  infinitt- 
latere,  dont  RL^  Ri,  foient  deux  rayons  de  fa  Dévelo- 
pëe ,  &  que  Iz  foit  un  arc  de  cercle  décrit  du  centre  Z  j  la 
reilèmblance  des  triangles  ZA/>  IZZ^  donnera  i^Z.Z/:: 

Zl.  Iz  =.  ^Y^  '  Ef  ^  i*on  prolonge  Cl  jufqu'à  la  rencoiu 

tre  en  AT  de  la  tangente  ZT,  la  reflemblance  des  triao- 
gies  ^DZ ,  A^zl ,  donnera  auflî  DZ.  ZJT  ou  Z/::  Zl 

l^y  ^^=  '^!ir^  Mais  les  triangles  ^r/,  ^ZC, 
que  Yl{hyp.)  parallèle  à  ZC,  rend  fèmblables,  donnant 
ATl.  yI  :  :  JTC  LC.  Ec  Tangle  A'CL  {hyp.)  infiniment  pc. 
dt,  rendant  de  plus  ^C=  ZC;  Ton  aura  pareillement 

XI  =  ri.  Donc  aulfi  jr/=  %^^^^  •  Par  conféqucnt  en 

fîibftituant  cette  valeur  de  y/  dans  la  formule  /=  ^^"^^^ 
qu^on  vient  de  trouver  à  la  fin  de  Tart.  18.  Ton  aura  de 
même/=  ^^^77^^'-  Donc  en  appellant  encore  HZ^h'^ 

RZ^r-^  Zl,  ds-,  ôcDZ^dx^y  Ton  aura  encore  itci/nr^^ 

pour  R  egle  générale  de  comparaîTon  des  forces  centrales 
avec  les  péfanteurs  dts  corps  ^  comme  dans  les  art.  9.  Se 
14.  Ce  qtCilfattoit  encore  trouver 

S  c  H  o  L  I  £. 

tigUghifédi  XX.  Puifque  {art.  \%.)  fy^zr  eft  la  force  tocafe  dit 
tlca^Z^Us  ^^^P^  ^ 3  aquife  en  /  par  fa  chute  (  pour  ainfi  dire ^  àt  P 
^ftius.  en  /  en  vertu  de  /a  fea!e  force  centrale/,  &  que  Zjr ex- 
prime Pinftant  que  cette  force  centrale  emploïcroft  â  loi 
faire  parcourir  y/  d'un  mouvement  uniforme^  oû  cjue  C€? 
même  corps  emploie  à  parcourir  effcdèrvement  Z/j  fil'otf 
prend  dt  pour  cet  inftanr^  Ton  Mtxfdt  pour  la  force  qur 
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pourroit  lui  faire  parcourir  ainfî  r/d'un  mouven^nt  uni- 
/orme  pendant  ce  mênfie  inftant3  &  P^r  tout  de  même. 
Ot  on  icait  qu'en  ce  cas  le  ffoûmi/dt*  d'une  telle  force 
fik  par  (on  inftant  di^  eft  toujours  proportioncl  à  cette  Yl 

ccrrcfpondante.  Donc  ici  ^  eft  une  fradion  conftante 

égale,  par  exemple,  àtelte  grandeur  conftante  m  qu'on 

voudra,  c'eft  a  dirç^z=zm  j  &  par  conféquenc  auffi 

/=±  ^ .  Mais  on  vient  de  trouver  (art.  19.)  r/zzz  £!^^ 
Donc  enfin  /=:  ^^  ^  ^^^ ^^V  :  de  forte  qu'en  appellant  en- 
core ii:z,  rj  jDZ,  dx'y  &  Z/,  ^ij  Ton  aura  de  même 
/=:  ^j^  pour  la  Règle  générale  du  raport  des  forces 

centrales  entr'elles  3  ainfi  qu'on  l'a  déjà  trouvée  fur  la  fin 
de  Tart.  15.  Ce  qui  fait  voir  i<rp,  comme  la,  que  les  forces 
centrales  d'un  même  corps  quelconque  fui vant  des  ordon- 
nées concourantes  en  quelque  point  que  ce  foit  du  plan 
d'une  Courbe  auffi  quelconque  qu'il  décriroit  avec  telle 
variation  de  viteflesqiie  ce  fut,  doivent  toujours  être  en- 

tr'elles  comme  les  froâions  ~^  correfpondances. 

XXI.  Il  eft  encore  à  remarquer  que  cette  même.  Re-    i4«/«wjt#. 
gic  du  raport  des  forces  centrales  entr'elles ,  fe  peut  en-  ^rafml'^t 
core  tirer  de  celle  du  raport  de  ces  forces  aux  péfànteurs  ^^"^{"^ 
des  corps  qui  en  font  aflPcdës ,  trouvée  cy-defTus  art.  9.14.  r^fi*^^'^^ 

&  19.  Car  ip  étant  conftànt  dans  cette  Règle /=:^^,  cesfttrmvmt. 

elle  fait  déjà  voir  que  fur  une  même  Courbe  quelconque 
décrite  par  un  même  corps  auffi  quelconque  avec  telle 
variété  ou  variation  de  viteflès  que  ce  foit,  les  forces  cen- 
trales (/)  doivent  toujours  être  entr'elles  comme  les  fra- 

âions  correfpondanres  «^ .  Mais  les  hauteurs  h  d'où  ce 

corps  devroit  tomber  pour  aquerir  à  la  fin  de  Ces  chutes 
fcs  mêmes  vitefïes  qu'il  a  à  chaque  point  de  la  Courbe 
qu'il  décrit ,  étant  (  luivant  Galilée  )  comme  les  quarrés 
w  de  ces  viteflès  que.  j'appelle  v^  fi  l'on  fubftituë  w  au 
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lieu  de  h  dans  la  fradion  précédente  ^  ^  il  en  réfulcera 

celle-ci^ qui  fuivra  auflf  toujours  laraifon  de  celle-là. 

Donc  les  forces  centrales  (/)  feront  de  même  ici  toujours 

cntr'elles  comme  les  fraûions  ^  correfpondantes.  Mai» 

on  fçait  d'ailleurs  que  les  viteflès  (  v  )  avec  chacune  dcf- 
quelles  chaque  clément  Zl  (ds)  cd  parcouru  pendant 
chaque  inftant  {dt)^  font  auffî  toujours  entr'elles  comme 

les  fraâions  j  correfpondantes.  Donc  en  fubflituant  cet- 
te fradion  dans  la  prefënte  a  la  place  de  zf  ^  on  trouvera 
encore  ici  les  forces  centrales  (/)  en  raifon  des  fraâions 

correfpondantes  ^.  ou  ^„  ou  ;^ ,  ainfî  que  les 

donnent  les  Règles /=  ;;^. ,  /=i;ê5?>  «'/=^- 
trouvées  dans  lés  Mem.  de  1701.  pag.  n.  ix.  Se  ci- deflùs 
art.  Il  ^  12^  13, 15 /&  10.  lefquelles  ne  fignifîent  toutes  que 
le  même  raport  de  forces  centrales  entr'elles. 

Pour  ce  qui  efi  de  la  Règle  { =1^^^  du  raport  de  ces  mèmei 

forces  centrées  avec  la  pèfanteur  de  ce  corps  ,  trouvée  d-JeJfue 
dans  les  art.  9. 14.  i^.onla  trouvera  encore  de  deux  autres  ma- 
niéres  ci-aprés  dans  les  art.  47.  <^  j6.  En  attendant  en  voici 
feulement  quelques  Corollaires  où  ces  pèfanteurs  feront  prifes  i 
^ordinaire  pour  de  f  forces  finies. 

COROLLAI&ES. 

JOe  la  Ke^  f=zi^  trouvée  dans  les  art.  9 ,  14, 

XXII.  Corol.  i.  Il  fuit  en  général  de  cette  Règle, 
Pftmtfcéuri^  i""-  Que  lorfque  les  forces  centrales  agiflent  fùivanc  det 
nlTù^  Jrayonsou  des  dircûions  qui  touchent  les  Courbes  qu'elles 
Cmimfiwusfaf  font  décrîre  aux  corps  où  elles  fè  trouvent;  alors  ds  k 
fkmmrt.  trouvant  mnnie  par  raport  a  dx  quj^  pour  iors  devient  nulle 
Fi  •.  I.     par  raport  a  cet  élément  ds  delà  Courbe  en  queflion^^b 

valeur  ~  de  la  force  centrale  (/)  du  corps  qu'on  fup. 


DES    Sciences.  i^^f 

Nantes  fuivant  ces  mêmes  rayons ,  feront  égales  en- 
'^s  :  puifque  le  raport  de  â  à  î  r ,  fe  trouvant  alors  con- 
celui  de/â  f  confiante  le  fêroit  de  même. 
'^.  CoroU  4.  D'où  il  fuit  de  plus  que  toutes  ces  for-  f^,aj|f„ys^. 
rps  L  feroient  non  feulement  égales  entr*elles,  ï^'*^' 
féales  chacune  à  la  péfànteur  de  ce  corps ,  fi  ce  «7^ /^  »m 
•ant  des  hauteurs  (A)  aux  moitiés  des  rayons  ^rwenrW*' 
idans  de  laDévelopée  de  la  Courbe  MLN  If^l^^l^^ 
>fe  décrire  avec  les  viteflès  que  ces  hauteurs  ^/'^JP^'^ 
croit  un  raport  d'égalité  :  c'efl  â  dire  •G  w»?'- 
hauteurs  (h  )  étoit  égale  â  la  moitié  de 
correfpondant  de  la  Dévelopée  de  cette 
u  (  ce  qui  revient  aamême)  fî  les  viteflès 
e  point  L  fuivant  cette  Courbe  ^  étoient 
lie  celle  qu'il  aquieroit  en  vertu  de  fà 
;nbant  de  la  hauteur  de  la  moitié  du 
(pondant.  Et  réciproquement ,  &c. 
!iiit  de  tout  cela  que  la  Dévelopée    sitrtmcmu 
route  au  centre  de  ce  même  cer-  ^ife^ 
.,...  la  iorcc  centrale  du  corps  qui  le  dé-  ^^r^L^ 
.  .ui  ùc  quelque  viteffe  que  ce  fbit,  en  tendant  toujours  MUpefammf 
fuivant  des  hgnes  qui  pafient  toutes  par  ce  point  y  c'efl  d  i^!w,^- 
dire ,  fuivant  les  rayons  de  cp  cercle ,  fera  toujours  à  la  r^îJ^-^ 
péfànteur  de  ce  même  corps,  comme  la  hauteur  détermi-  ^I^'UJilr 
aatMce  de  fa  vitefie  en  chaque  point  de  la  circonférence  r^^^^y  ^ 
de  ce  cercle,  fera  â  la  moitié  du  rayon  de  ce  même  cer-  a^/fîZ/L 
de  5  mais  auflî  que  lorfijue  cette  hauteur  fè  trouvera  égale  î^irw^f^ 
j^ la  moitié  de  ce  rayon,  la  force  centrale  du  corps  qui  ^^L^T/iJ 
décrira  ainfî  ce  cercle ,  devra  être  de  même  égale  à  fa  pé-  ^^J^'*"^' 
jlànteur,  ainfî  que  M.  Hugens  Ta  trouvé,  &  plufîeurs  au-  V!!!!tJt% 
très  après  lui.  tÀ':"^ 

Il  fuit  réciproquement  que  lorfque  ces  deux  forces  fe- 
ront égales  entr*elles,  cette  hauteur  déterminacrice  de  la 
vitefie  du  corps  décrivant  ^  fera  auflî  égale  â  la  moitié  du 
Tayon  du  cercle  qu'on  le  fuppofe  décrire. 

XXVII.  Corol.  é.  Puifque  (  art.  14.  )  les  forces  centra*   cesfmtttw 
ks  fuivant  les  rayons  d'un  cercle  y  qu'auroit  un  corps  qui  'ri%\^^Jt 
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cet  écrie.  Je  dis  tant  que  les péfânteurs  (p)  &les  habteun 
{h)  feront  finies  :  parceque  quand  il  n'y  auroit  qu'une  dti 
ces  deux  grandeurs  ^  ou  if»  qui  fut  infinie  dans  la  Reglq 

/=  ^^ ,  il  eft  mai>if€fte  que  le  rayon  (  r  )  de  la  Dcvclo- 

pée  de  la  Coufbe  en  queftion,  y  devroit  être  infini  pour 
que  la  force  (/)  y  demeurât  finie.  Et  fi  les  deux  grandeurs 
p6ch  font  toutes  deux  infinies  dans  cette  Règle ,  il  n'eft 
pas  moins  clair  que  la  force  centrale  (f)  du  corps  décru 
vont  où  cela  fè  trouveroic,  fèroit  infiqie  dans  tous  les 
points  de  la  Courbe  qv'il  décriroit^  ni6:ia0'enceux  où  1q 
rayon  (r)  de f»Dcvelopée  feroit  infini, rf^nç  pouvant  jor 
mais  êçre  infinie  pax  raport  à  ds. 

ttLfm  dis       XXIII.  Corol.  1.  Il  fuit  de  la  même  Regte  /=:  ^^  que 

éuJferémtmfi  lorfouc  fe  centre  C  des  forces  efl  en  JR ,  c'eflàdire,  ïorC 
^tL'^Z' dirérl  que  les  forces  centrales  du  corps  Z  qu'on  fuppofe  décrire 
î^fli/^^  la  Courbe  MZN^  tendent  fuivant  les  rayons  RL  correfl 
^jj^*/**-  pondans  de  la  Dcvelopée  de  cette  Courte ,  ou  que  leur 
coarbisqueces  centre  C  efl  fur  cette  Dévelopée  i  alors  ZD  fe  confoiu 

tirfs  décriv0U.  ^         '  , 

dant  avec  Zl ,  &  rendant  par  là  dxz=ids^  Ton  aura/=  iî-, 

oixfipi:  ih.rii  h.Lr.  C'efl  à  dire  en  général ,  qu'alors 
en  chaque  poiqt  Z  de  quelque  Courbe  MZN  que  cq 
fbit,  la  pcfàntçur  du  corps  Z  qu'on  fuppoie  la  décrire  en 
rendant  toujours  fuivant  le  rayon  ZR  correfpondant  dç 
la  Dévelopee  de  cette  Courbe,  fèraà  fa  force  centrale  oa 
de  tendance  fuivant  ZR  ^çommQ  la  moitié  de  ce  rayon  dç 
Déyelopée,à:la  hauteur  d'où  ce  corps  tombant  auroit  aquis 
à  la  fin.de  fa  chute  en  vertu  de  fa  feule  péfànteqr  ^  yne  vi* 
tefle  égale  à  celle  (quelle  qu'elle  foit)  qu'ij.a  efféâive* 
ment  en  chaque  point  Z  fuivant.  Télément  correfj^ndaoi; 
Zl  de  cette  même  Courbe  MZN. 

fM  «è^^^  X  X I  Y.  CoroL  3.  Donc  lorfqu/^  djç  telles  haute|irs  {h) 
^'^rJuêm  feront  comme  les correfpocidansdes.rayons(r)  delaDér 
^Ji^i,f^  velopéc  de  cette  Courbe  MZN  ^  c'eftâdire,  Iprique.lfl^ 
2?/«îir/5«  viteflesle  long  de  cette  Courbe  A/Z.A^  fènonc  comnic^  Ipf 
$jj^s  tm^'    racinçs  de  ces  rayons  correfpondans  j  les^irces.cenRÀlCf 
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tetidantes  fuivant  ces  mêmes  rayons ,  feront  égales  en- 
tf'tlles  :  puifque  le  raport  de  A  à  r  r ,  fe  trouvant  alors  con- 
ftailt ,  celui  de /à  f  confiante  le  fêroit  de  même. 
•  XXV.  CoTûl  4.  D'où  il  fuit  de  plus  que  toutes  ces  for-  ç^s^f^j^r. 
êes  du  corps  L  feroient  non  feulement  égales  entr*elles,  J^'*^^' 
mais  auflî  égales  chacune  d  la  péfànteur  de  ce  corps ,  fî  ce  ^^P*^ 
faport  confiant  des  hauteurs  {h)  aux  moitiés  des  rayons  firounf^' 
(r)  çorrefpondans  de  laDévelopée  de  là  Courbe  MLN  If^^^l 

Jo'on  le  fùppofê  décrire  avec  les  vitefics  que  ces  hauteurs  '»!'/' ^IP^^ 
étermment ,  ctoit  un  raport  d  égalité  :  c  ell  a  dire  fCi  corps. 
chacune  de  ces  hauteurs  (h  )  étoît  égale  à  la  moitié  de 
chaque  rayon  (  r  )  correfpondant  de  la  Dé velopée  de  cette 
G>urbcJlfZ^}  ou  (  ce  qui  revient  aamême)  11  les  vitefTes 
de  ce  corps  â  chaque  point  L  fuivant  cette  Courbe  y  étoienc 
chacune  la  même  que  celle  qu'il  aquieroit  en  vertu  de  fa 
feule  péfànteur  en  tombant  de  la  hauteur  de  la  moitié  du 
rayon  ofculateur  correfjpondant.  Et  réciproquement ,  &c. 

XXVI.  Corol.  5.  Il  luit  de  tout  cela  que  la  Dé  velopée  surtmcMi 
da  cercle  fè  réunifiant  toute  au  centre  de  ce  même  cer-  nÂ7ik\^ 
de,  non-fçqlement  la  force  centrale  du  corps  qui  le  dé-  ^^S^r^L» 
crira  de  quelque  vitef&  que  ce  foit ,  en  tendant  toujours  ^  ^  flç^mmf 
^vànt  de»  hgnes  qui  pafiènt  toutes  par  ce  point  ^  c'efl  â  ^X,  m- 
dirip ,  fuivant  les  rayons  de  cp  cercle ,  fera  toujours  d  la  TJ!!!^^ 
péumteur  de  ce  même  corps ,  comme  la  hauteur  détermi-  '^îTl'JÎï 

X*  -  /r*i  11  r  'Mît fit  s  ctrrtf' 

naciéce  de  fa  vitefle  en  chaque  point  de  la  circonférence  fo^^itde 
de  ce  cercle ,  fera  à  la  moitié  du  rayon  de  ce  même  cer-  ai37,fiZtZê 
de  5  itoafs  aufJS  que  lorfque  cette  hauteur  fê  trouvera  égale  î^iiw^f^ 
^ la  moitié  de  ce  rayon,  la  force  centrale  du  corps  qui  ^'L^Tfi 
décrira  ainfî  ce  cercle  y  devra  être  de  même  égale  à  fa  pé-  '"^^^^ 
iioteur ,  ainfi  que  M.  Hugens  Ta  trouvé ,  &  pTufieurs  au-  tumi^p. 
très  après  lui.  r^. 

Il  fuit  réciproquement  que  lorfque  ces  deux  forces  fè^ 
^pnt  égales  em vielles  9  cette  hauteur  déterminatrice  de  la 
inteife  du  corps  dècnvant^  fera  auâî  égale  i  ta  nnoitié  dii 
^yon  du  cercle  qu'on  le  fupppfe  décrire. 

X  X  V  IL  Corol.  é.  Puifque  (  art.  14.  )  les  forces  centra-  ceifirteten^ 
J^  fuivant  les  rayons  d'un  cercle^  qu'auroic  un  corps  qui  '^%p\Jt 

y' 
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cefde.doivm  le  dccriroïc  avcc  quelque  variété  de  viteflès  que  ce  filt, 

7mmrSus  fèroienc  toujours  chacune  à  la  péfanteur  de  ce  corps, 

^îî/i^/w.  comme  la  correfpondante  des  hauteurs  déterminatrices 

^j^^T  ^^  ^^  viteflès  aux  difFérens  points  de  ce  cercle ,  feroit  au 

dèmi-rayon  de  ce  même  cercle  ^  il  fuit  encore,  delà  que 

ces  forces  centrales  du  corps  décrivant  doivent  toujours 

être  entr'elles  comme  les  correfpondantes  des  hauteurs 

déterminatrices  de  (es  viteflès  fur  le  cercle  qu'il  décrit; 

&  par  conféquent  aufli  comme  les  quarrés  de  ces  mêmes 

vîiefles,  puifque  ces  quarrés  fuivent  toujours  la  rai(bn  de. 

ces  hauteurs  dans  Thypothêfè  de  pé^nteur  confiante 

dont  il  s'agit  ici. 

limht  it     XX  V il I.  CoroL  7.  Pour  rendre préfèntement  là  Rc- 

dtj'Zi»'^  gle  générale  /=-^  des  art.  9 ,  14,  &  19.  facilement  ap- 

frtt^!*'  plïcable  à  toutes  fortes  de  Courbes ,  fbit  geomctriaues^ 

cffs  tmtvée  ibit  mécaniques,  enfbrte  qu'il  fuffik  d'y  introduire  réqua* 

i4*dr  15.  /«:  tion  de  chacune  de  ces  Courbes  pour  avoir  tout  d  un  coup 

^€sbu  kS^  le  raport  des  forces  centrales  à  la  péfanteur  abfoluë  du 

^sàiQm-  corps  qui  la  décrit  j  il  y  faut  fubftituer  les  fix  valeurs  infi- 

Fjo.  i.     nîment  générales  du  rayon  (r)  de  la  dévelopée  de  la 

Courbe  MLN  en  queflion  ,  lefqtfelles  fc  trouvent  dans 

lesMem.de  1701. art.  10. &  14.  pag.  17.&19.0ÙCC  rayon 

s'appelle  n.  Pour  cela  outre  -Llz^ds ,  &  LD = dx^  il  taut 

aufli  fûppofer  LC=zy,^  avec  l'arc  circulaire  MGziz^Ai^ 

crit  du  centre  C ,  &  d'un  rayon  quelconque  MÇ=zaf  ce 

quidonnantC<7(^).  CZ</)::  Gg{dxJ.ZD  {dx):==:^. 

changera  déjà  cette  équation/=  *J^'  en/=î^.  Alors 

cts  fîx  valeurs  de  r  fubfUtuées  dans  ces  deux  équations, 
fçavoir  les  trois  premières  dians  la  première^  &  les  trois 
autres  dans  la  féconde ,  les  changeront  en  autant  de  For*  ' 
mules  ou  Règles  toutes  aufli  générales  pour  comparer  les 
forces  centrales  avec  les  nélanteurs  abfoluës  des  corps 
mus  en  lignes  courbes  quelconques,  &  avec  telle  variét^ 
dç  viteflès  qu'on  voudra  :  Les  voici  ces  fix  Règles, 

FORMULES 


i 
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FORMULES    OÙ    REGLES    * 

Infiniment  générales  des  raforts  des  Forces  centrales  avec  les 
Pefanteurs  abfoluès  des  corps  mus  de  vitejfes  variées  À  dif- 
crétion  le  long  de  telles  Courbes  qu^on  voudra, 

*•    f— ~yiyixit '**^*- 


>  •  j—  jyirdi^  *^^- 

XXIX.  Corel.  8.  Ces  fîx  Formules  ou  Règles  des  for-  ^^^^^^  ^ 
ces  centrales  fbmparées  aux  pefanteurs  des  corps  mus  en  fl^h^j^ 
lignes  courbes,  te  diverfifîront  à  l'infini  félon  ce  qu'on  ^smjL 
leur  fuppofera  de  confiant,  ainfîque  celles  des  rayons  ofl  '^fjjlu 
culateurs  des  art.  i  o.  &  14.  pag.  17. 8c  19 .  des  Mem.  de  1 701.  "^i^^pU 
qu*on  y  vient  d'introduire ,  te  diverfîfieftt  dans  les  art.  11.  &  ^4/Zi^!!^ 
I5.pag.  27. 28. 19.  &  30.  de  ces  mêmes  Mem.  Par  exemple, 

I*.  Si  Ton  fùppofe  dx  confiante ,  c'efl  â  dire  ddx'=:zo ,  la 
première  de  ces  Formules  du  précédent  art.  28.  donnera 

•  ^.  Si  l'on  &it  ify  coriftante ,  c'eftâdire  ddyz:=o^hCe^ 
conde  de  ces  mêmes  Eoraiules  générales  du  précédent 

article  18.  donnera  /;=  *'***'^^*** x  xfh^  la  troifîéhae, 
/==^^^^^S^x*/^i  lac%«iéme,^=.^ii^^^ 
^  la  fixiémc ,  /==  *^^-j^^-^hii-  ,  ,^^. 

3^,  Si  Ton  hXtds  confiante,  c'eflâdire  ddszizio^  lapre- 

miére  des  mêmes  Formules  générales  de  Tart.  28.  cK)n- 

1706,  Ce  •• 
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„era/=.'^ï^xz^Ai  la  féconde, /=*!^^xz^*, 

la  quatrième  ,  /=i-^^j-~*^x  z^Aj  &  la  cinquième t 

4^  Si  Ton  fait  ^s^^conftante ,  c'eft  à  dire  ddz,^  ^  5  ce  qui 
eftlamêmechofè  {art.i%.)  que—  confiante,  ouyddx^ 
—dxdy=zo  :  la  premiére&  la  quatrième  des  mêmes Re- 
gltj  du  précédent  art.  28.  donneront /=  *  ^^~^  x  ifh) 
la  troidéme  &  la  (îxiéme  donneront  pareillement  auffi 

5^  Si  Ton  fait  préfentement  le  produit ^^x  confiant, 

c'efl  â dire  ^AT^j/ —t-^^^xzzr^,  ou  ddx=z ^j  la  fub- 

flitution  de  cette  valeur  de  ddx  dans  la  première  &dans 
la  troifîéme  des  Formules  générales  du  précédent  art.  28. 

changera  la  première  en/=—  j-^x  ifb  ,^  la  troifiéine 

6^.  De  même  fî  Ton  fait  1«  produit  dxdy  confiant^  cVft 

zdirc ^dxddy--+dyddxz=:c^  ou  ddx=z ^  jlafulv 

ftitution  de  cette  j^aleur  de  ddx  dans  la  troifîéme  des 
Formules  générales  du  précédent  article  i8»  donnera 

Cette  même  Foraniule  fe  trouvera  encore  fî  l'on  confi. 
dére  que  cette  hypothêfe  de  dxdy  confiant ,  donoaiy 

znSvdds  (^aH!!!^:^)  =-^'y^-^,  k  rubAio!» 

de  cette  valeur  de  dds^  6c  de  la  valeur  prccédeoM  M 
ddx  dans  la  première  dès  Foirmules  générales  du  pré- 
cédent article  iS.  kiclufngeraencoï'ede  mêmeen  cellc-d: 

/= ,,dxdyW  ^^"^  ^f^  f  ^  "^^^^ 

:p  ~~t^;ï — ^  X  1/ A,  comme  cy-deflus  nomb.  6, 


DES      SciENC  ZJS^  203 

C'eftainfi  que  les  fîx  Règles  générales  de  Tart.  18.  en 
produiront  de  nouvelles  à  Tinfini,  félon  la  variété  infinie 
des  termes  conftans  que  peut  fournir  s^fs^dz^d^^j^ds^'i 
ce  qui  eft  préfentemenï  trop  vifîble  pQur  s*y  arrêter  da- 
vantage. Paflbns  donc  à  quelques  exemples  qui  en  faflent 
-  voir  Tufàge  :  la  féconde  des  Formu|^s  de  cet  article-ci 
nous  fuffira  ^  on  fë  fervura  de  même  oes  «utres  a  Tinfini. 

Exemple    I.  # 

XXX-  Soit  la  Spirale  logarithmique  ordinaire  MZN^ 
dont  C  foit  le  centre  auquel  tende  fans  cefle  le  corps  qui 
la  décrit  de  quelque  vitefïe  que  ce  fbit.  Toutes  chofes  de- 
meurant les  mêmes  que  cy-deflùs  art.  18.  fçavoir  CL  =:y , 
XD=^dx^  &c.  la  nature  de  cette  Courbe  étant  de  faire 
partout  des  angles  égaux  avec  fès  ordonnées  ZC^  &  par 

confëquent  de  rendra  par  tout  la  fradion  ^  confiante  j  fî 

J*ôn  fi^pofè  de  plus  chaque  dx  confiante  par  raport  aux 
immédiatement  fiiivantes  de  part  &  d*autre  ^  cette  hypo- 
chêfè  de  ddxzrzâ^  rendra  pareillement  ici  ddyz=zo.  Donc 
cette  même  hypotbêfe  de  dx  confiante  donnant  d'^U 

leurs  {art.i^.namA.i.)  /=  — j^»—  >^iph  pour  toutes  fortes 

4de  Courbes,  Ton  aura  pour  celle-ci /zzz -^  x  2^^=  ^, 

Gaf.fiih.  ry.  C*efl  à  dire  aue  les  forces  centrales  du 
corps  L  fiiivant  ZC,  doivent  être  ici  à  fa  péfànteur ,  com- 
me its  hauteurs  (  h  )  déterminatrices  de  ks  vitefles  en  cha- 
que point  L  fùivant  Z/,  font  à  la  moitié  de  chacune  des 
ordonnées forrefpondantes  LC  [y). 

M.  De  FwuneUe  a  remarqué  .en  faifànt  l'extrait  de 
ceci,  aue  la  même  chofe  fc  peut  encore  tirer  immédiate- 
ment de  la  troifîéme  des  Règles  générales  de  l'art.  28. 

fans  y  iûppofcr  de  confiant  que  la  fradion  ^  rendue  telle 

par  la  nature  de  la  Courbe  en  queflion.  £n  efîèt  cette 
fradion  donnant  ici  dxddyz=,dyddx  ^  fî  Ton  fùbflituC 
un  des  membres  de  cette  équation  à  la  place  de  Tautre 
<lans  cette  troifîéme  Règle ,  cette  même  Règle  fe  chan. 

Ce   ij    ^ 


FiG.  VI.  . 

SurU  SpirdU 
Ugérithmuptê 
Us  forces  ctM' 
traUs  érighs 

pétVMÊt  Us  W" 

données  ou  fâr 
U  cattre  de  cet' 
te  Courht ,  font 
k  U  péfdHteur 
du  corps  fTM  la 
décrit ,  comme . 
Us  hauteurs  dé^ 
terminMtrkes 
de  (èsvitejjesk 
cha^  potHtf 
font  a  U  mntié 
des  ordonnées 
correJfomUit^ 
tes. 
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géra  pour  ici  en/=  ^,  xiphz=^:  D'où,  réfulte/:/ :  : 

b.  xy.  comme  cy-deUus, 
i^^,,,^      X5^X  I.  Mais  on  a  vu  dans  Tart.  23.  que  fi  les  forces 
vJHéirigi'cs  centrales  du  corps  Z,  tendoient  fuivanc  les  rayons  cor- 
£^^^  refpondans  LR  de  la  Dévelopce  PR  de  la  Spirale  loga-  ^ 
Çrt^î^  rithmique  MLN^St^nt  il  eft  ici  queftion ,  Ton auroic  auffi 
Zs^a^rlTn  P^"^  ^ovsf.  f  1 1  f^  i  LR.  Donc  fçachanc  d'ailleurs  (  j4nal. 
•fcuUtmr ctr.  de^  Ififin.  fctits ^  art.^ï.)  que  les  ordonnées  ZC  de  cette 
^gJ!scntr"^!lus  Spirale  font  toutes  proportionelles  aux  rayons  correC 
W^xlS^r-  pondahs  Z^  de  fa  Dëvelopée,  il  eft  vifible  qu'à  chaque 
mmatricesdts  point  Z  Ics  forces  centrales  du  corps  Z  tendant  fucceffi- 
fondâmes  dié    vement  fuivant  l'ordonnée  ZC  &  fuivant  le  rayon  ZK 
^m  ^w'    corre/pondans ,  feront  égales  entr'elles ,  tant  que  les  bau- 
^  '"^'   teurs  (  h  )  déterminatrices  des  viteflès  en  ce  point  pour  Tun 
&  pour  l'autre  de  ces  cas ,  feront  c<imme  a^s  lignes  :  c'eft 
â  aire,  tant  qu'au  même  point  Z  la  vitefle  (  fuivant  Zl) 
de  ce  corps  tendant  vers  C,  fera  à  la  vitefle  de  ce  même 
corps  tendant  vers  R ,  comme  la  racine  quarree  de  ZC  à 
une  pareille  racine  de  ZR  3  &  ces  hauteurs  feront  auffi 
proportionelles  entr*elles. 
^^J'H^'.      XXXII.  Il  eft  ici  à  remarquer  que  le  cercle  pouvant 
&  »7.        pafler  pour  une  efpece  de  Spirale  logarithmique  perpen- 
diculaire à  toutes  fës  ordonnées ,  lefquelles  feront  ici  tout 
à  la  fois  les  rayons  de  la  Dévelo^e  de  cette  Spirale  loga- 
rithmique  &  ceux  de  ce  cercle  au  centre  duquel  toute 
cette  Dévelopée  fè  réiiniroit  3  il  fuit  encore  de  Tart.  30.  ce 
qui  a  déjà  été  trouvé  dans  Tart.  i6.  fçavoir  que  les  forces 
centrales  d*un  corps  quelconque  fuivant  les  Hayons  d'un 
cercle  qu'il  décriroit  avec  telle  variété  ou  variation  de  vi. 
teffes  qu'on  voudroit  y  feroient  toujours  chacune  à  fa  pc- 
fànteur^  comme  la  hauteur  déterminatrice  de  fa  viceâb 
en  chaque  point  correfpondant  de  ce  cercle  y  feroic  aa 
demi- rayon  de  ce  même  cercle  3  &  confëquemmenc  auffi 
que  lorfque  cette  hauteur  fe  trouvera  égale  a  ce  demi- 
rayon  de  cercle,  cette  force  centrale  le  fera'pareillemenc 
égale  à  la  pefànteur  du  corps  qui  le  décrira. 

Delà  fuit  encore  l'art.  27.  ainfî  qu'on  l'a  déjà  conclu  de 
Tart.  16.  qu'on  voit  renfermé  dans  celui- cL 


•  D  B,S   ,S  C  1  E  M  C  B  s.  iOj 

Exemple    II. 

XXXIII.  Soit  en  général  CZMLN' une  Spirale  Fer-  fuporti^ai 
matienne  quelconque ,  donc  C  foit  le  centre .  auffi-bien  ^',M«  «»• 
que  de  lare  infiniment:  pem  ZDy&c  du  cercle  MEFMfi»f^^^' 
répondant  à  telle  révolution  qu'on  voudra  de  cette  Spi-fi^lstu^'^ 
raie.  Toutes  chofès  demeurant  les  mêmes  que  ci  dcQns  ^'Jj^^^, 
art.i8.  fçavoir  CL=zyy  LDz=zdx^  Ll=ids ^(o\t  la  cir-  '^H.'^f^. 
OHiference  MEFM= c^  &  fon  rayon  CM  ou  CE = a.    cesftnwu  jC 


n^tes. 


L*dn  aura  la  fomme  {JTEe)  dés  £^,pour  l'abfciflede 
cette  circonférence  depuis  le  commencement  des  révo- 
lutions jufqu'en  E  j  ce^  qui  donnera  c.  [Ee  :  :  ^.y\  D*où 
réfîilte  cy^=za'^>^fEe  pour  Téquation  de  ces  Spirales  en 
général.  Donc  m cy^-'ay=z^xEe.  MaisCZ(^).  CE  {a):: 

ZD(dx).Ee=:  —  .  Donc  auffi  mcf^dy=, ,  ou 

1  y 

dyz=z t  ce  qui  donne — H  dx=:dy^Hr 

•^      .  mcy"^  ^  mmccy^'^  -^ 

i;c'=ids\  ou  ^«^^7^^-*-^^^(y^"  X£i;.*3  &deplus  (et 

•*—  Àf^^  'y*—  ï  dydx 

fàifitnc  i^  confiante  )  l'on  aura  rf^f^  =  — ■     \^ — '^^ —  = 

Donc  cette  hypothêfe  de  ^x  confiante,  donnant  {art. 
29.nmi.  lAf^z^i^-^^—^y^iph^  la  fubflitution  de  ces  va- 
leurs  de  ^i*  &  de  ddy  dans  cette  formule ,  donnera  aufG 

:!—  x  dx-^ X  dx 


r  mmccy-'      mccjr ^       f^ 


a^^^-^mmccy^ 


X  ^ 


X 


^rqnx^-K^^m^r^^^^^.  c'eflàdireengé: 


néral  pour  toutes  ces  Spirales  Fermatiennes  à  Tinfini,/;^:  : 
*  zm-^x^^a^'^'^^^-Vimmccy'^  *  Ce  iij 
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Il  n'y  a  plus  qu*à  détailler  cette  Formule  ou  Analogie 
par  la  lubftitution  de  telle  valeur  qu'on  voudra  donner  a 
m,  pour  avoir  le  raport  de  ^  à/,  c'cfta  dire,  de  la  péfan- 
teur  du  corps  qu*on  fuppofe  décrire  la  Spirafe  déterminée 
par  cette  valeur  de  m ,  aux  forces  centrales  de  ce  même 
corps  fùivant  les  ordonnées  de  cette  Spirale.  Par  éxem- 
pie,  la  Spirale  d'Archimede,  qui  eft  la  première  de  ces 
Fermatiennes ,  ayant  m=zi^  TAnalogie précédente  don* 

nera  pourelle/I/>  :  :  h.  ~J^^.  Au  contraire  la  première 
des  Spirales  hyperboliques  Fermatiennes  ayant  w  =:  —  i  ^ 

Ton  aura  pour  elle/  *  :  :  h.^^ — ^^  :  :  h.  ^ ^ .    Et 

ftinfî  de  toutes  les  autres  Spirales  Fermatiennes,  tant  pa- 
raboliques que  hyperboliaues  a  Tinfini. 

On  trouvera  aullî  de  même  le  raport  des  forces  centra- 
les  aux  péfànteurs  des  corps  mus  fuivant  toutes  les  autres 
Spirales  réfultantes  de  la  génération  générale  qu'on  en  a 
^onné  dans  les  Mem.  de  1704.  pag.  69.  &c. 

• 
Exemple    III. 

tiMpm^f^'  XXXIV.  Soit  MZ?r  rEHipfe  ordinaire  décrite  par 
^IH^^tL,  ^^  corps  Z  mû  comme  Ton  voudra  en  tendant  toujours 
pcortsfur  lùlvant  des  directions  ou  lignes  droites  qui  paflent  toutes 
târefp^^t,  par  un  de  fès  foyers  ,  par  exemple,  par  le  foyer  Cj  (bit 
P^/sfJ^e]'MN=:a  le  grand  axe  de  cette  Ellipfe,  &  la  diftance  de 
f^m  Uri.  fç5  foyers  entr'eux  :=  c.  Tout  le  refte  demeurant  le  mê- 
îio.  VIII.  ^^  ^^^  ci-deflùs  art,  18.  fçavoir  les  ordonnées  CZ^  Cl^ 
'  indéfiniment  proches  Tune  de  Tautre  j  Tare  ZC décrit  du 

centre  Cj  CZ=yy  ZD=^dx^  Ll=zds. 

La  nature  de  cette  Ellipfe  donnera  dy  V  aa-^cczziz 

nzdx  Vcc—aa-^^y—^yy  pour  fon  équatioi?  à  fon  foyer 

C,  ou  (en prenant  bbz=:aa~cc)  tty=zdx\ ^y—j\yy^—SS. 

Donc  ^y  —  ^yy>^ dx^z=:bbdy*^^ bbdx^z=i bbds\  ou  ds^zn 

=  ^^- ^  X  dx\  Or  en  faifant  (  fi  Ton  veut  )  dx  confiante» 
cette  même  équation  bdy = dx  y^y—/^^bb  donnera 
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.  de  plus  ddy=z  Z''"^-^'^,  =  "^'T/-^'^*.  Donc  cette 

même  hypothêfede^Arconftante,  donnant  {arLi^Momlf.!,) 

/=  ^  3fx  "^  ^  ^i^^3  ^'Ic  donnera  auflî  dans  le  cas  prefent 

=  :=^  ï  OU  //  :  :  A.  ÎÇ2.  D'où  Ton  voit  que  Jes  for- 
ces centrales  tendantft  fuivant  des  diréârions  ou  des  lu 
ECS  droites  qui  paflènt  toutes  par  un  des  foyers  de  TEI- 
^  fè  ordinaire,  font  toujours «t  pëfànteur  du  corps  qui 
•la  décrit,  comme  les  hauteurs  (h)  déterminatrices  des 
vitefles  de  ce  corps  le  long  de  cette  Courbe ,  aux  fraftions 

^:p2  faites  des^  (  CZ  )  correfpondantes  aux  points  où  il 

a  effcdivement  les  vitefles  que  ces  hauteurs  déterminent, 
c'eft  à  dire ,  les  mêmes  vitefles  qu'il  aquieroit  en  tombant 
de  ces  hauteurs  (  ^  )  en  vertu  de  fâ  feule  péfanteur. 

XXXV.  Si  prefèntement  on  fuppofe  queTEllipfè  pré-  u^ttvejuprm. 
cédcnte  {art,  34.)  fc  change  en  un  cercle  dont  C  foit  le  ^'^"^.»^, 
centre ,  &  MN  {a)  le  diamètre  5  en  ce  cas  CL  {y)(é  trou.  *^'   ^*' 

vant  le  rayon  (r)  t^  Je  ce  cercle,  la  formule /=  -^^ 

iqu*on  vient  (  art,  34.  )  de  trouver ,  fè  changera  ici  en 

f^rTr^'^'é=—  =  —^^  Ce  qui  donnera  ici 
f.fxih.  \f.  Ceftà  dire  que  les  forces  centrales  d'un  QDrps 
^i  décriroit  un  cercle  avec  telles  vitefles  qu^on  voudroic^ 
ipn  tendant  toujours  fuivant  les  rayons  de  ce  cercle ,  com- 
me lorfqu'il  le  décrit  attaché  à  un  des  bouts  d'une  corde 
non  entenfible  &  fixe  par  l'autre  bout  au  centre  de  ce 
cercle^  feroient  à  fa  péunteur  en  chaque  point  de  la  cir- 
conférence de  ce  cercle,  comme  la  hauteur  détermina- 
ttïce  de  ùi  vitefle  eti  ce  point  ièroit  à  la  moitié  de  fbn  rayon, 
«mfi  qu'on  Ta  déjà  trouvé  dans  les  art.  16  &31.  EfoùTon 
^oit  encore  (comme  dans  ces  deux  articles  )  que  fcprfque 
^^te  hauteur  fera  égale  à  ce  demi- rayon ,  la  force  centri- 
^ge  de  ce  corps  fera  auflî  précifément  égale  i  fapéfàn- 
'^Urj  &  réciproquement. 
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Ktfmdesf^-     XXXVI.  De  la^aaièic  dont  on  vient  de  trou-. 
:::;^t«,x  ver  (art.^^.  )  f=-^  pour  l*Ellï>fe  ,  on  trouvera  auffi 

des  corps  fur  ^Jf^^JJ     .  ' 

^^^^  l^.^'^^fP'''^^^'^^  P^"^  rhyperbolc  dont  le 
^Zuqiiiiuces  centre  C  àts  forces  ou  dçs  tendances  du  corps  Z  en  la 
^/^w  décrivant,  feroit  le  foycrjntérieur  $  puifqu'en  prenant 
blz^icc—^aa^  à  caufc  que  la  diftance  (  c  )  des  foyers  de 
cette  Courbe ,  eft  plus  grande  quoifon  diamètre  tranfver* 
îe  {a)^  fon  équation  à  ce  centre  ou  foyer  C,  fera  bdyz=z 
dx  y^y—\^^yy—è^.        % 

stmuft  et  ré.  XXXVII.  Mais  fi  ce  centre  C  des  forces  di^corps  Z, 
t'^JTf^M.  ^ft  Icibyer  extérieur  de  Thyperbole  $  alors  cette  Courbe 
j^T'J't^  ayant  bdyz=.dKV ^yy—^ay—Sh  pour  fbn  équatipn  a  ce  foyer, 
\%'^.  trouvera  de  même  pour  elle/=  =^  =  -î^?  la. 
quelle  formule  (èmble  la  même  que  celle  qu'on  vient  de 


iive=  A„m  .es  .orccs  centra.cs  ,oa^e..es  .c.  centr-petes 
de  centrifuges  qu'elles  étoient-là  &  dans  le  précédent  art» 
3^.  où  elles  tendent  fiyvant  des  directions  qui  paflent  par 
des  foyers  intérieurs. 
^ufiMujfi  XXXVIII.  D^ns  les  articles  34.  &  36.  fi  Ton 
fé^Xu^Trj^  fuppofe  l'autre  foyer  infiniment  éloigné  j  alors  4  deye- 

t^l£%t  naijt  infinie ,  toutes  ces  formules  Ce  réduironti/:;c=^=:îî 
^  spMffi»  p^^  j^  Parabole  5  ce  Xjui  donnera  f.fiih.y.  pour  cette 
Courbe  :  c'eft  à  dire  que  les  forces  centrales  d'un  corps 
qui  décrit  une  Parabole  en  tendant  toujours  fuivant  des 
dirédions  qui  pafFent  toutes  par  fbn  foyer ,  fbnri  la  pé. 
fanteur  abfoluç  de  ce  même  corps ,  comme  les  hauteurs 
déterminatrices  des  vitefles  de  ce  corps  en  difiérens  peines 
de  cette  Courbe ,  font  aux  diflances  où  il  fe  trouve  alors 
du  foyer  de  cette  même  Parabole. 
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Exemple    IV. 

XXXIX.  Soit  MLIf  un  cercle  dccrirpar  le  corps  L  i^%£jt!î! 
mû  encore  comme  ron  voudra  e^n  tendant  toujours  fui.  trLimL'^ 
vantrdes  diro^ons  XC  oui  paf^ent.td^tes  par  quelque  ^!!^  m 
point  C  pris  à  difcrction  uir  le  plan  de  ce  cercle  dont  le  "î^f^tf" 
centre  foit  F.  Par  ce  point  cCoit  le  diamètre  MN  avec  J[;*^J^  ?^ 
les  lignes  de  diréâion  CZ  ^Cly  indéfiniment  proches  l'une  ^*'  fii^tén. 
de  Tâutré  -,  (bit  auffi  Tare  £D  décrit  xlu  centre  C,  avec  JFG  ^^"' 
peipendicuiaire  fur  CZ»  Soient  enfin  Ctzrr,c  &  FZ:==ir  ^^°-^^v 
conftantes^  outre  CZz=zy^  ZD:=:dxy  &  Z/=^9  corn-» 
me  ci.deflus  art.  9.  &  18. 

Cela  pofc ,  Ton  aura  Zl  (ds).  ZD  [dx)  :  :  FZ  (r).  ZG=z 

zr:^.  Et  Zl  (ds).  lD{dy)x:FZ{r).FG—'^.  Donc 
Cg\\FC~IÏÏ')=Vcc~^.  DoncâuflîCZO')  = 

=  -5^ \r- j; ^  ,  OU  yds--rdxz=.  Vccds^—  rrd/i 

&  en  quarrant ^yyds*—  1  fydxds:=. ccds*—  ndy*-^ rrdx^=z 
:=,ccds*—rrds^^  ou  irydx=zyy—\-rr—cc  x  ds  (foiti»»=^— H 

-+rr— rc)  =:  xno^J^  ou  bien  encore  ^^^  zzzds^-r-dx^—j'dy*: 
ce  qui  donne  auffi  !5^*  x  ^•zzz^*,  ou  ^  —  ^^ VJ-^r-^! , 
Donc  en  faifànt  dx  confiante  ,   Ton  aura  pour  lop* 

rrnmydxdy^^  xn^  dx  dn  -      ,     ,y t 

.^<'r= ^-^^ jr ^ —  =^ 

Mais  puifqùe  { Ay^.  )nn-=.  V~^^^ ^  l'on  aura  vnànz=^,dy. 
Donc  auffi  l'on  aura  iiy=.'^'*f*:r^^*^  (i  caufe*de 

^         jW^g  N  _  rmxydx^jrry^dx^   *^^^^^  ^^._  >^     j^^^ 
•^  nn  I  n*  ^  tr 

con/cquent  laprefente  hypothêfè  de^x  confiante,  don- 
ïiant auffi  (^rf. i^,nomb. i.)/z=-i^^-^x  i^A,  Ton  auraen- 

1706.  Dd 
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«»=^2±:::Z2\  == --^  ,  OU/; />  :  :  i&.  2±î!=:î.  c'eft à 

dire  (  art.  4.  )  que  la  force  centrale  da  corps  Z  fuivanc  ZC, 
■fèfa  toâjouri  iû.  péÙLpteut  abfehii! ,  en  (juelque  point  Z 
dé  ià.  citcôhÛteace  circalairt  Jt*Xi\^  qac  ce  corp»  fe  trou- 
v6,  ciômme  la  hauteur' d'où  il  siqtiièroit  m  totnbràht  ce 

qu'il  a  de  viteflè  en  ce  poiht  Z  >  Cetok  â  la  fraâion  ^^^^^ 

ra>w»r^  ^^  Od voit  cyâ<|aefikcentreCdesForce5(/)^RHr 
•'^^^Â^/ei^jFâu  cwicre  de  ce  cercle}  «lorsayant  c=:û^ii,y=:r^^ 
^'^^  '**  la.decivére  Analc^ç  du  précédcst  arc«  39.  ie  chaogercfic' 

en/  piih.^i:  h.\r^.  c*eft.à  dire  qtfe  les  forces  ccncrales^ 

da  corps  L  tendantes  alors  fùtvant  ZP,  feraient  i  ia  pë- 

*  faoteur  en  chaque  point  L  de  la  circonférence  circulaire 

^u'il  dëcriroir,  comme  la  hauteur  d'où  il  aquieroit  en 

tombant  ce  qu'il*a  de  viteâe  en  cepoirtt^  feroit  â  la  moi- 

tîé  du  rayon  de  ce  cercle  >  ainiî  qu^>n  Ta  déjà  trouvé  dans 

lesiirt.  16.31.  &  35* 

Ufntii,  fiL      X  L  L  Mais  (i  le  centre  C  des  Forces  {f)  étoit  a^l'ex-. 

^è^jaSius  ^^^^^^^  ^  ^"  diamètre  de  ce  même  cercle  j  ayant  alor» 

^ucéLi^u  t::z:r^  ou  rr—cc=z0^  il  fuit  de  même  de  la  dernière  Ana- 

immiicis  1^^  ^^  j,^^        ^^^  ^^  forces  centrales  (/)  tendantes 


JTiêïrdiw  alors  en  Jlf^  leroient  a  la  péianteur  (/^>  ciu  c<np»  z  ea 
«i^wf**i»  chaque  point  Z  de  la  circonférence  qu'on  le  funpofe  dé- 
crire :  :  k  1^.  c'eft  â  dire ,  comme  la  hauteur  d'où  il  aquie- 
roit en  tombant  ce  qu'il  a  de  ritefie  en  ce  point ,  iefoit  «it 
qôstft  de  û  diftasice(CZ  )  aacentre  ou  foyer  Ç  des  ibrces 
alors  en  M.  • 

^prmci  XLtl.  SfpfefimtementonfuppofèquelecêittttC^s 
m^Ù&^s  P^^^^  ( 0  ^oit  hors  do  cercle,  comme  ^ans  la  Ffe.  la^ 
«^iSîw^  Alors  ayant  -r-^a  {sn. 39.  )  =  P:Ui(FMÉ—jfC^FCr:±i 

fr  5.       2=  AC  X  ACi  la  dernière  Analogie  de  l'art.  39.  fe  changei» 

JCf  en/. /: r )&* -*? *-;r^. ::  h.y,LK:in.xLG^ 

-4i  #AA  .     ^  . 

depuis  AT  de  part  &  d^auf  re  ruuju^aux  points  T  otr  CL  & 
CA  deviennent  touchadcês  4»  cèrcje  en^  q«ieftio»y  Et  ^ 


i>  4 s    s c  un  Ç  E  s.  tu 

f.f'.'.h. -— ::* --^'.î  b.—lLX-.'.h.  —  tLG. 

depuis  ilé  de  parc  &  cf autrejufqu'aux  mênief  points  d'ac- 
•touchemei}C. 

XLI II.  D'où  Ton  voie  que  lorique  le  çx>rps  Z  fera  en  mm^^ 
IfoM  ttiM ,  c'eft  à  dir«  aux  c^^trénikés  du  diaroecre  MN.  ^'^  ^ 
<]uipafle  par  le  centre  C  des  forces  (/)  de  ce  corps,  Ton  fr^'^'^*' 
%urzf.f:i  b.±ikNF {'±.kr)A(^yQ\x^nN.i  k-^ir.  Et 
en  iVf  :  :  ifr.  — ir.  c'cft  â  dire  dç  Part  &  d'autre,/:  pu  h.  {r. 
par  vaport  au  centre  f  du  cercle  MLIf  »  comme  fi  le  cep. 
tK  C  des  Forces  (/>  «toit  en  ce  centre  JF^  ainfi  qu'on  Ta 
trouvé  pour  ce  cas-ci  dans  les  art.  ^6. 3 1. 35.  &  40. 
•    X  L I V.  Il  fuit  auâi  de  Tart.  39.  que  c«  forces  centrales  cms  ^  u,f^. 
(qui  font  centrifuges  depuis  I^  de  part  &  d'autre  jufqu'aux  '^i^^^è^ 
points  d'attouchement  T>  &  centripètes  depuis  il/ auflî  de  P^unk. 
part  &  d'autre  jufqWâ  ces  mêmes  points  d'attouchement  ) 
doivent  être  infinies  en  l'un  &  en  l'autre  de  ces  points  rpar 
raport  i  la  pëfânteur  du  corps  où  elles  fè  trouvent  ;  parce 
que  ZA  ou  LG  devenant  nulles  eo  cçs  mêmes  points  ^  l'A- 
nalogie f.fwh.  z^LG.  commune  {art.  41.  )  à  ces  deux 
casj  fè  changera  U  txtf.fiih.  0.  fans  que  h  ceflè  d'être 
réelle  y  le  mouvement  du  corps  JL  étant  fîippofë  fe  cond* 
nuer  toujours  en  ces  points  d  attouchement.  Ce  qui  s'ac- 
corde parfaitement  avec  l'art.  22*  nomb.  i.  011  cela  fè  voit 
convenir  â  toutes  fortes  de  Courbes.  .     v 

Cefi^là  nn  Paradoxe  qu^m  va  iw>  expUfme  dans  m  éclair^ 
tiffenani  particulier.  On  y  verra  ae^fique  fuelqiu  changement 
qnUl  arrive  en  chacun  de  ces  feints  d attouchement  T  auxfar^ 
ces  centrales  (  f  )  du  corps  L ,  en  dentmant  centripètes  ou  centrL 
/ugef,  de  centrifuges  ou  centripètes  qu^eUes  ètoient  jufqu*en  cm 
point  y  ce  corps  nef^oMtoit  continàer  fa  route  faisant  NTM  m 
MTN ,  eefi  k  dire,  décrire JeuUft^  je  demi  çmk  NTM ^ 
tant  que  U  centre  C  de^  Jes  forces  centrales  (è  trouvera  hors  ce 
demi-cercle.  Mais  aitparavant il  e/thSLéeJitiM  Us  Xemanr 
ques  fuivasutu    , 


•  ^ 
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R  £  M  A  R  Q^U  E      L 

-  .  SntPètendug^  des  trois  derniers  articles  41.  4}./^  44^ 

t^iiemiu     X  L  V.  Il  eft  premièrement  â  remarquer  que  ces  trois 
"^^^i^,  derniers  Corollaires  où  art.  41. 43.  &  44.  font  encore  vrais 
^,^^  iians  le  cas  oii  Je  centre  C  des  Forces  eft  infiniment  cloi- 
irf  ^^l^  ^"%^^  >  ^  diftance  n- y  étant  boint  déterminée.  Ce  qui  a  été 
€es  foras  fi-  'dcmontrc  de  ces  forces  pour  ce  cas  dans  les  Mem.  de 
Zm^S^  ijoo.'pag.  232.  Corol.  2.  dû  Prob.  6.  prouve  auffi  qu'elles 
doivent  être  infinies  dans  les  points  où  les  touchantes  tirées 
de  leur  centre  C ,  rencontrent  le  cercle  en  quefljoo.  La 
même  chofè  k  déttiontrera  encore  par  raport  à  toute  au.^ 
tre  Courbe  dans  les  points  où  elle  fèroit  rencontrée  par 
des  touchantes  tirées  d*un  pareil  centre  de  forces.  La  for- 
mule /=  -^^  ^^p^y  qni  dans  ce  Cas  particulier  du  ccn- 
tre  C  dfis  forces  (/)  infiniment  éloigné ,  réfolteroit  de 
celle  (/=  '^'^'^^^  X  xph  )  dont  on  vient  de  fe  fervir  dans 

l^art.  39.  dbnneroit  auffi  la  itiême  cho(ë  en  fo  fèrvant  d'é- 
«  ouations  dont  hs  ordonnées  (  appellées  auffi j^ ,  quoique 

unies  )  fîiivant  lefquelles  tendroit  le  corps  décrivant ,  le- 
roient  parallèles  entr'elles  ^  &  terminées  à  un  axe  donc 
les  élémens  (croient  dx. 

jinBcmim  i,      P^  exemple ,  en  fe  fèrvant  de  Téquation  yy=- 

st^'^1^,  commune  à  tontes  les  Sedions  coniques,  cette  nouvelle 
*"  **■  formule  /=  "^i  ^  (  en  Êufimt  ix  confiante  )  donnera  ea 

général  /= .*r^*    ,  .  pour  toutes  les  Scâions  a^ 

ftKjùes:  c'eftàdire,  • 

3  •  /==  —    **^L_=T  pour  le  Cercle  en  £u(ànt  ^=»  j 

4  •  -^^^  ^jjf^h  ^^^  ^*  Parabole  en  prenant  a  vc&xà. 
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'  Ce  qui  donné  (dis- je)  encore  par  tout  là , /=  *^^^^^« 

(en  prenant  x=^  &^=^)  >  c'cft  à  dire  les  forces cen^ 
traies  (/)  infinies  dans  les  points  d*4|touchement  des  tou. 
.  chantes  parallèles  aux  ordonnées  (^),  ou  aux  dirëâions 
de  ces  forces.  Et  ainfi  d'une  infinité  d'autres  Courbes 
auxquelles  on  pourroit  appliquer  de  même  la  formule 

/=  "^^jf/"^^ .  Mais  Tufàge  de  cette  formule  d'ordonnées 

parallèles^  de  même  que  celui  de  toutes  les  autres  for* 
mules  que  Tart.  19.  fournit  encore,  &  que  les  autres  Re- 
^es  de  Tart.  18.  pourroient  fournir  aufli  à  l'infini  pour  les 
ordonnées  concourantes,  &  enfuite  pour  Its  ordonnées 
parallèles  par  la  Tuppoûtion  dey  inlfînie ,  étant  le  même 

que  celui  qu'on  vient  de  faire  de  /=  ^^  Td$^^^^  ^P^ >  ^'^" 
ne  s'y  arrêtera  pas  davantage. 

Remarque    IL 

Sm/  U  raport  de  la  Pe font  eut  aux  forces  centrales  dont  le  foyer  ^ 

ou  centre  efi  diffèrent  de  celui  des  ordonnées  de  la 

Courbe  en  quejiion. 

XLVI.  ireft  au(E  à  remarquer  que  fi  le  centre  des  Xf^^rM. 
Forces ,  tant  centrifuges  que  centripètes  ,  du  corps  qui  f^fZj^, 
décrit  une  Courbe  quelconque ,  étoit  difiérent  du  centre  ««<^^rtP^ 
des  ordonnées  de  cette  Courbe  fur  le  plan  de  laquelle  il  mTWî^ 

iîitj  Uformde/==iiJî^'desart.4,5,6,&8.fourniroiten.  jf'j^, 

core  des  Règles  plus  générales  que  celles  de  l'art.  18.  puid  ^'Sw^^ 
qu'en  confondant  ces  deux  centres  en  un ,  les  Règles  de  cet  ^^1^'^^ 
:SLxt.  %S.  deviendroient  autant  de  Corollaires  de  ceHes-lâ.     mms  des  cut^^ 
Pour  Iç  voir,  (bit encore  la  Courbe  MZN  toile  qu'on  foUTÎ^x.^ 
Voudra,  décrite  par  un  corps  Z  dont  les  ïbrces  centrales  '"'^'' 
'^/)  (oient  toutes  dirigées  par  i^"  fui vant  ZF^  pendant  tjue  ^***  "' 
des  ordonnées  ZCde  cette  Courbe  continuent  de  s'aflem- 
i>ler  en  C.  Soient  au/G  Zl:=dsy  les  élémens  de  cette  mê. 
iiae  Courbe  j  CZ  ou  Chp/y  iês  ordonnées i.ZD=</x, 
perpendiculaire  fur  C/7&  qui  prolongée  rencontre  Fl 

Dd   ii] 
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en  ^'y  laquelle  /'/rencontre  auffi  en  K  la  tangente  fQ^ 
que  Cl  prolongée  rencontre  pareillement  en  S.  Soientde 
plus  FZ  ou-F/=:f ,  les  rayons  des  forces  (/).  Soient  eàr 
fin  /O,  /P,  parallèles  à  ZJD,  ZF-^  &  du  diamètre  C^ ,  le 
cercle  CBF  que  CZ^Cly  rencontrent  en  Jî ,  Aj  *&  donc 
es  ou  Ch=.m^  FB  ou  Fiz=zn ,  font  les  cordes; 

Cela  lait /les  triangles  {canftr.)  fèmblables  Fbl^  ABl^ 
àf>Wi^oatbl{y^m\  Fl[q)ii  Dl{dy).  Alow  AKzs^ 

:=lil^,  Et  bl  {Vr-nt).  Fi  («)::  Dl(dy).  AD=:^' 
Ce  qui  donne  AL  =  d x -^ ^ -zz^  i»*f-H»»  1^ 
les  triangles^  hyf.  )  fèmblables  KAZ ,  JC/0 ,  doonenc  anfi 

AK{^).AZ  {yié^)::lK.lO==^-^-^^lK. 

De  plus  les  triangles  (^/!.)  fèmblables  SDZ ,  5/(7,  don- 
nent pareillement  SD  ou  /D  (/^).  DZ  (dx)::  Si  10:=: 

=^>c5/.  Donc^x5/='-i5S=^!±!ï&x/iCi  ficparcon. 
icquent  auffi  5/=  y^*-"»!^^/  ^  IK. 

Or  en  confidérant  1  élément  Z/  de  la  Courbe  pra> 
pofee ,  non  comme  un  côté  droit  de  polyeooe  réâiii- 
gne,  mais  comme  un  véritable  arc  de  cefcie>  on  a  àuffi 

trouvé  cudefTas  (  art.  13.  )  5/:;=  —^ .  Donc  on  anra  10 
^JlH^^dUll^K  Klz=^i  &  par  conféquCBC  Kl:^ 
"^ tm^dxSmdn^y'  Maison  vient  dc  fiippoferf=XJ?st 
=Vz:g*_4_J^*~V>'~m'-+aii.  DonclC/=^« 


jf^J*]^ .  Or  les  triangles  (  con/lr.  )  fèmblables  X/i*; 

KFZ ,  donnant  Pi.  iK  :  :  ZF.  HK.  Et  l'angle  ZfK  {*fj«J 
intiment  petit,  rendant ZJF=:J'.K,  l'on  aura  de  lÀçoç 

PlzzzKL  Donc  P/=â'  X  /F^]-<:"'. .  Donc  anfi«t 

fûbftituant  cette  valeur  de  Pi  dans  la  formule  générale 

fz=.  ^^  des  zrt.À..u6.Sc  S  An  aufa  enfi»  A=  B« 
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*  ■♦■^  pour  une  Règle  infiniment  générale  de  coni- 


p^raifon  àts  pé(anteurs  des  corps  avec  leurs  farces  cen- 
traies ,  donc  le  centre  fèroic  tout  autre  oue  celui  des  or- 
données de  la  Courbe  qu'il  décrit  Ce  fuHlfaUoit  trouver. 

X.LVII.  Si  prelentemént  on  (îippofe  que  le  centre  de  Ri^esdis^rr. 
cesTorces  centrale»  éettetwe  le  même  oue  celui  des  or-  H^detir^^ 
données  de  la  Courbe  en  queftion ,  c*eft  â  dire  que  ces  '''^'• 
forces  tendent  toutes  fuivant  ces  mêmes  ordonnées  ^  ces 
amtres.C  6e  f  alors  confondus  en  un  fêul  &  même  point  ^ 
fêtodant  par-H  ûSim)  &  J^B  (n)  nulles,  c'eft  à  dire 

:»,  Ja  précédente  Régie  générale  /=it*£f  ^ 


yéi^^^éni^ldy  ^«  !'»«•  4^.  fe  changera  pour  lors  en 

/=  il*ii  X  ij2  =  !i*±,  <jai  eft  celle  qu'on  a  déjà  troi». 
▼ée  pour  ce  cas-ci  dans  les  art,  9 ,  14 ,  &  18. 

XL  V I i I.  La Kede  du  centre  dc^s  forces  différent  de  xum  ifm»' 
ceint  des  ordonnées  de  la  Courbe  en  queftion ,  au'on  vient  ^l,iJl 
dejtfouver  dans  Parc.  46.  en  confidérant  les  élémens  de  ^!ï^' 
cette  Courbe  comme  Couri)esettx.m^es,  iè  peut  c°<^<^  ?71^^f^ 
<e  trouver  en  le»  confidérant  comme  autant  de  petites  U-  Çm^fimu 
enes  droites»ou  de  côtés  infiniment  petits  du  polygone  ^^,t!fi!^ 
lofinin-latere  réâllisne  fous  k  forme  duquel  cette  (5)ur-  ^««w- 
be  iè  peut  aoffi  conmlérer. 

Pouf  cela ,  foppofons  prefèntemenc  ZQca  ligne  droite 
âtec  le  petit  coté  ZZ  dt  ce  polygone  i^2^,  qui  pro<- 
longé  vers  Q^  fera  icrune  nouvelle  tangente  Z j^fiiivanr 
laquelle  la  vitefiè  de  rotation  enZ  du  corps  décrivant  ten- 
dra i  l'emporter.  Tout  le  refte  demeurant  lé  même  par 
fftport  à  cette  nouvelle  tangente  qoe  ci-deffiis  { art.  4e.  > 
par  raport  à  l'autre,  on  trouera  ici  noivfèulement  Pi 
double  de  ce  qu'elle  étoit  dans  cet  art.  4e.  comme  Ton  a 
crouvé  dans  l'art.  ^.Fig.  yYl  double  de  Pl  jraaisencore 
LP.  Pli:f^LCl.f>*  LP.  comme  l'on  a  trompé  ZY.  ZG 
oorhipx  zT.f^  LY.  dans  l'art.  18.  Fig.  y.  en  foppofiimr 
€ticofe  ici X/i^dôoble  de  ia  hauteur  {h)  d\)ii  le  corp» 
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tombant  aquicroit  en  Z  la  vitcflè  qu'il  y  afuivant  ZQ.  de 
même  qu'on  a  fuppofc  là  zr  double  de  cette  mêmfeïau^, 
teur.  Donc  on  aura  pareillement  ici  ZP.  P/:  :  f^xb. 

/xZP.ou/z=5-^  =  ^^. 

Mais  en  prenant  encore  r  pour  le  rayon  ofculateur  de 

la  Courbe  MZ  NçnZ^on  trouvera  de  plus  ici  Sl=z  — ^jjj- 

de  la  même  manière  qu'on  a  trouve  ^/=  ^^rr^^  dans 

Tart.  i9.Fig.  y.  où  cette  Courbe  ctoit  pareillement  cooi!-, 
derce  fous  la  forme  de  polygone  infînitiJatere  rédilignc^ 
Donc  ayant  auffi  en  général  {an.4t(^)  ^i—p^^-^^^^^i  ^  j^i^ 

fbit  que  cette  Courbe  fbit  confiderée  fous  la  forme^dc  po- 
lygone ou  non  ,  Ton  aura  pour  ici ^^*—^^^^y^  Kl  = 

=  ;.,p^    (ei\  appcllant  encore  Z  /,  ds^^  ZDydx)=^ 

—Tli-  Et  par  cônféquent  Kl=^x^_J^^^^^.  Or 
les  triangles  femblables  KlP,  KFZ^  donnant  />/.  Kir.. 
ZF.  FK-  Et  Tangle  ZFK  {hyp.)  infiniment  petit,  ren- 
dant ZF:=FK^  l'on  aura  de  même  Pl=:^Ki.  Donc. 


fui vant  l'art.  4^ .  )  =  =-  x  ^^r^^^^Tlji^  •  Donc  auffi  en  fub- 
ftituant  cette  valeur  de  7^/ dans  l*cquation/=^^'s 

==:  *^^;^  trouvée  cy-deflus,  la  pre/ënte  hypothêfe  dçl* 
^        Courbe  polygone   donnera  encore  là  même  formule 

confîdérant  cette  Courbe  comme  faite  d'élémens  cour-c 
bes  eux-mêmes.  Ce  quiljmUoit  emere  trouver. 

nt^iMrafon     X  L I X.  Pujfque  rarticle  46.  &  ce  dernier  48.  donnent 

K'"^'*'  /- g  X  j^^.-jr .  >  foit  que  la  Courbe  Jl/ZiV  foir 
^/èSè:  confiderée  fous  la  forme  de  polygone  ou  non ,  &  quç  if  eft 
^uZJL^  ^hP\  "°^  grandeur  confiante  j  les  forces  cïrntrales  dont  il, 

s'agît 
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s'agit  ici ,  feront  entr*ellcs  dans  Tune  &  dans  Tautre  de  ces  ^  u  cm*^ 
"deux  hypothêfès ,  comme  les  fradions  correfpondantes  ^usjî^^, 

T  ^5^Sè^-  M^^  les  hauteurs  [h)à'oh  le  corps^if. 
crivant  devroit  tomber  pour  aquerir  les  vitefles  qu'il  a  aux 
di£Rfrens  points  de  la  Courbe  qu'il  décrit ,  étant  comme 
les  quarrés  de  ces  vitefles,  c'eft  àdire  (  en  prenant  i;  pour 
le  nom  de  chacune  de  ces  vitefles ,  &  dt  pour  celui  de  cha- 
cun des  inftans  que  le  corps  décrivant  emploie  à  parcourir 
chacun  àit%  élémens  de  la  Courbe  qu'il  décrit }  hz=ivv=, 

^5  ces  mêmes  forces  feront  auflî  entr'elles  comme  les 


éU 


dst         y^ — nf*-f^ 


frayions  ^  x  yZl2d^n^  correfpondantes. 

L.  Pour  faire  u(àee  de  cette  expreffion  du  rapdrt  que    Mmi„it 
doivent  avoir  entr'elles  les  forces  centrales  dont  il  s'aeit  :?***':"''•!« 


agit 


RegUsdejfms 


ici ,  &  de  la  Règle  /=  ^  x  ^^TjllJ;::'^^  de  leur  raport  ^<f^, 
aux  péfanteurs  des  corps ,  trouvée  ci-defliis  art.  46.  &  48.  ^ffpnc^ 
il  clt  a  remarquer  que  ces  formules  en  fourniront  encore  firttsde  (%wr^ 
fix  autres  toutes  aufli  générales  pour  le  même  fujet  que  Hs'^ré^ 
chacune  d'elles,  en  y  fubftituant  les  fix  valeurs  infiniment  ^^'.i^î^l. 
générales  du  rayon  ofculateur ,  qui  (è  trouvent  dans  les  «'f^««^'* 
*Mem.  de  1701.  pag.  27.  &  19.  art.  10.  &  14.  en  fiippofant 
pour  les  trois  dernières  l*arç  de  cercle  MG  (  ^0  dccrit  du 
centre  C,  &  de  tel  rayon  CM  {a)  qu'on  voudra ,  ainfi 
jqu'on  les  a  fubflituées  ci-deflùs  art.  i8.  dans  la  formule 

/=:^^  des  art.  9.  14.  &  19.  pour  en  tirer  les  fix  autres 
Règles  de  cet  art.  18.  Et  les  fix  qui  réfiilteront  ainfi  de 

rexpreflîon  ~  x  ^-J^^^  qu'on  vient  de  trouver  (  an. 

49.)  du  rapojrt  que  doivent  avoir  entr'elles  les  forces 
centrales  dont  il  s'agit  ici ,  feropt  précifément  les  mê- 
mes que  les  fix  qui  font  auffi  pour  le  même  fiijet  dans  les 
pag.  35.  &  36.  art.  13.  de  ces  Mem.  de  1701.  le  fienç  d'é* 
galité  n'y  fignifiant  qu'égalité  de  raports.  Voici  cîonc  fèur 
Jument  celles  c^uf  réfiiltent  de  même  de  la  précédente 
i1q6,  Ee 
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/=  '^^  ^yl!S^j  >  oh  le  figne  d'égalité  fîgnifie  cg». 
licé  de  grandeurs  ^  lefquelles  font:  ici  homogènes ,  au  lieo 
que  là  elles  font  hétérogènes. 

Règles   des   Forces  centrales 

Comparées  aux  Pefanteurs  des  corps  ^  fins  générales  encm 

que  ce  Ses  de  îarikle  28. 

•^  """  Jii/jP<<s  jdx-'^mdx'-^ndy 

2^°      /• ^i^V^--"»»^— f'»^'      dsdx^^+jdydds-^ydsddy 

^  fdxds  ydx^^mdxf^^dy 


Q^  ^     r ipb^y^-^m  — |-iwf      dxds^^ydyddx — ydxddy 

4V= 


iph^'^m  -^ttn      xdzdyds-'^ydsdJx^'-^dzddf 


adyds  ydx^^-^mdx-^^-^y 

.  Ç^       /• tfh^'^m  — (-»»     ydst^^  }  »aadydds-^éuulsdtfy 

•'  "  aydxds  ydx'-^mdx'^ndy 

^^     r xph^y^^^-^nn      dxdi^'-iràzdy^r^ydyddx.^dkddy 

''  adi^  ydx^^mdx^ndy         "^* 

On  fera  iîir  ces  nouvelles  Règles  du  raport  des  foret* 
centrales  aux  pefanteurs  des  corps,  les  mêmes  réflexions 
qui  fè  trouvent  dans  lesMem.de  1701. pag.  36.  &37.  art; 
24.  fur  de  pareilles  Règles  du  raport  de  ces  forces  entr'ct 
les.  En  voici  feulement  deux  exemples  pour  en  £ûre  voir 
Tufâge. 

Exemple    I. 

iT^lI^k  LI-  Supposons,  fî  Ton  veut,  que  la  Courbe  propose 
d'J!(TpT^  A/ZiV^  foit  un  cercle  dont  F  fbit  le  centre  ^  auquel  tenu 
dtcriroi;r4nccr~  dcnc  toutes  Içs  forccs  centrales  (A  du  corps  Z  qui  le  dé- 

tU  dont  Us  or-  ,  .  -  -  ,  t  ^  *  tt 

données  m-  cfjt ,  pendant  que  les  ordonnées  LC^lCj  concourent  a  iir 
^HfnZ^  circonférence  de  ce  cercle.  Alors  tout  fe  refte  demeuranr 
^'^V^r  ^  même  que  dans  Tart.  46.  Fig.  ir.  Tégalitc  àts  rayon» 
«c^t/^  ^^^  ^^  de  ce  cercle  MLN  ^  &  >^  perpendiculaire 
i^«cnT^.      furZCjdonnaût^C(i»l=:iCZ  (£;/)}& par confcquenc 
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r—^*=  ?://}&  deU  w«=zrr— J;^^,  ou  4«»=r4rr— ;^, 
en  prenant  r  pour  le  nom  du  rayon  JFC  de  ce  cercle 
ML  Ni  la  première  des  Règles  du  précédent  art.  50.  fè 
changera  ici  en/=  ^  x  ^^iJ^^'^yf^^^--i4^dds 


=  ■  .    ,-  X  — ^ — Y^—r — ~ .  Et  fi  Ion  luppofe  dx 

ydydi  ydx-^xndy  Tr      ^  ^'^ 

confiante,  c'eft  adiré  7ldx=:o^  cette  Règle fe  changera 
même  ici  en  /=-^  x  ^-^y/^-y'-/^^  (  i  caufe  que 

•'         ydyds  y  dx  — f^  %ndy         \  ^ 

cette  hypothêfè  de  dx  confiante,  donne auflî  dds=:i^\ 

4^b       dxdyds^^dxdyddy 4rph  dxl-hdxdy^-^ydxddy 

""^  ydydi*"  ydX'^uidy  ydx^^y^  yd»^indy  * 

Mais  la  reflèmblance  des  triangles  ZCD ,  BCE^  don- 
nera auffi  ^C  (i/).  ZC  (/):  :  EB  {dn).LD  [dx)  =xdn 

{nnz=zrr—\yy  donnant  ^»=  — ^â=p=z=-2;^poficif,  â 


caufe  que  n  &/  croiflènt  alternativement)  r=:^.  Ce  qui 
dans  la  prefente  hypothêfè  de  dx  confiante,  donne  auflî 
jid^^o)  ^SfHt^gitzffi,  dont  le  dernier  terme  du 
numérateur  eft  pofitif  à  caufè  de  ces  mêmes  accroiflèmens 
alternatifs  de  «  &de/  j  d'où  refaite  ddy=:  —^^'-y^àj 

(  à  caufe  de  ^«=^^  )  =  :^1^î^î;^;=^ 

4»«=4^-i7  )  = -4;;^  =- —-• 
Donc  en  fubftituant  ces  valeurs  de  dx  &  de  ddy  dans 

la  précédente  équation /^-^.^  x  '-^^J^^, 
ilenréfuItera/=^-^x±^g±ir2:  (à  caufe  de  4.»;=: 
=4rr-yy)=12ixl!5H-i'ry^£^^,^V*    ce  qui  don- 

ne  ici/;  ^::  A.  ir.  comme  dans  les  art.  1^,31,35,  40, 

&  43. 

LU.  La  même  chofe  fê  peut  encore  trouver  autre-  ^atremanuf* 
ment  fans  rien  fiippofèr  ici  de  confiant  que  les  rayons  du  ^^^^^7,'^^^/" 
cercle  MLN*  En  effet  ayant  trouve  ci-defïus  {art.  51.) 

Ee   ij 
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tes  variables  j  Et  les  Mem,  de  1701.  pag.  17.  art.  10.  nom- 

• yiyds* 

ixiyàs^ydiddx'^ydxiii^ 


bre  I.  donnant  alors  r=v.j. ., — r^yrrrr — -n—j-r^  ou 


-T7-=  ^   j  :   . — j—ta .    .j  ,  à  caufè  que  le  rayon  du 

ydyds        dxdy  ds -^y  ds  ddx-^ydxdds^  ^  / 

cercle  eft  celui  de  fa  Dcvelopée  y  laquelle  fe  confond  tou- 
te en  fon  centre  :  la  fubftitution  du  fécond  membre  de 
cette  égalité  pour  le  jpremier  dans  la  précédente  valeur 

deX  donnera f=j^^^. 

Or  les  triangles  femblaoles  Ftl^  iDLy  donnent  11 

{ds).Bl  {dy)'.:  Fl  {r).  Fb  (n)—^.  Doncenfubfti- 

tuant  cette  valeur  de  n  dans  Tégalité  précédente  >  Ton 

aura  f=     ^^^^"^ . 

•^        ydxds'^zrdy''  * 

Mais  les  mêmes  triangles  Fbl^  IDL^  donnent  auffi  bl 
{lyY  Fl  {f)ii  LB  {dx).  Ll  {ds)  =  — .  Donc  en  fubfti- 
tuant  cette  même  valeur  àtds  dans  le  divijfeurde  la  der- 
nière valeur  de/.  Ton  aura  enfin /=    ,  tf^"^* . . z=^.Ce 

qui  donne  encore  f.p::  h.  \r.  Ainfî  qu'on  le  vient  de  trou- 
ver dans  le  précédent  art.  ji,  conformément  aux  art.  1^, 

ExempleIL 

Fi«.  XIII.  LUI.  Si  Ton  veut  que  la  Courbe  propofée  MZN  foit 
^ifimtct  encore  un  cercle,  mais  qui  ait  prefèntement  le  centrée 
I^'IiwS  des  ordonnées  LC^  &  le  centre  F  des  forces  du  corps  ii- 
thdZ'ofit  ^^^'^^^^ ,  aux  extrémités  d'un  de  fes  diamètres  5  &  que  par 
« ''^i^/?  ^^'^^^^"^"^  €^1^  fe  confonde  ici  avec  le  demi-cercle  C£F. 
ZS^M^tLux  Alors  cette  Courbe  ayant  C5  (m)  z=.  CL  [y  ),  ouj^— »»=#, 
»£!X^«  la  première  des  Règles  infiniment  générales  trouvées  dans 
*""''^'     l'art.  50.  fe  changera  ici  en/=  j|i  ^  d.dyds4rydsdd:^d^dà._ 

=,ph,ùîÈ±±^^^   EtVl\)nfuppofêlconftanr, 
&  par  conféqucnt  dds  =  ^ ,  elle  fe  changera  même  ca 
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Mais  fi  Ton  prend  i  r  pour  le  nom  du  diamètre  CF , 
Ton  aura  ici  j^—yyz=znn ,  ou  y/^r—yyz=n  j  ce  qui  donne 

îF^^  (-7^)  =:— ^»  =— ^  négatif,  â  caufe  que  n  & 

y  croiflènt  alternativement ,  &  que  ES  {dn){é  confond 
ici  avec  DL  (  dx  ).  Et  pour  cette  même  raifon  Tcquation 
réfultante  ydy^=:ndx  donnera  auflî  yddy — \'dy*=z — 
dndxz=z—dx^  négatif  encore  pour  la  même  rai(bn,  &  fans 
nddx à  caufè  de  dx  {hyp.)  confiante 5  d'où  rcfulte  enfin 

yddy=i  —  dx'—df—'--ds\ 

Donc  en  fubftituant  cette  valeur  de^^irfj^  dans  la 
dernière  équation  fz=z  iphx  ^""^'^-^y^J^^^y  ^  p^Q  ^^^^ 

=ziph  X  ^=  ttï .  D'où  réfultc  f.p:  ih.\n.  confor. 
mcment  à  l'art.  41. 

R  £  M  A  R  QJJ  E     1 1 1. 

Sur  le  raport  de  la  Pefanteur  aux  Forces  centrales 

de  différens  foyers  ou  centres. 

LIV.  Il  ed:  audi  â  remarquer  que  quoique  jufqu'ici  Re^ùetm. 
nous  n'aïons  confîderé  à  chaque  point  de  la  Courbe  en  jt^s^Hi^^ 

3uefl:ion,  qu'une  feule  force  centrale  dans  le  corps  qui  la  ^^/^ 
écrit ,  la  comparaifbn  que  nous  en  avons  faite  avec  la  pe-  ^*^,f^' 
lanteur  dece  corps,  le  pourra  faire  de  même  avec  autant  tmrimc^rps^k 
d'autres  forces  centrales  qu'on  lui  en  voudra  fùppofer  â  la  îi»^"*^ 
fois  à  chaque  point  de  cette  Courbe ,  par  le  concours  defl 
ouelles  il  Tauroit  décrite ,  en  donnant  le  raport  de  ces 
forces  entr'elles  de  chaque  foyer  aux  autres  ^  &  cela  de 
la  même  manière  que  les  Règles  que  nous  avons  données 
de  ces  forces  en  1701.  nous  ont  conduit  à  celles  que  nous 
avons  données  de  ces  forces  concourantes  en  1703. 

Pour  le  voir  ,  fbit  encore  une  Courbe  quelconque  Fia.xiTr 
MLNy  mais  décrite  prefcntement  à  la  manière  de  M. 
Tfihimhaufcn^  parle  corps Z  nui  fuivant  ZiS^ "par  le  con- 

£e  n\ 
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cours  de  tant  de  forces  centrales  qu'on  voudra,  qui  agit 
fènt  toutes  à  la  fois  fur  lui  fuivant  des  lignes  qui  paitent 

Ear  leurs  foyers  ou  centres  fixes  -^ ,  5 ,  C,  &c.  placés  d'a- 
ord  comme  Ton  voudra  dans  le  plan  de  cette  Courbe. 
Soit  IZd  h  tangente  de  cette  même  Courbe  en  tel  point 
Z  qu'on  voudra ,  avec  l'arc  Zl  infiniment  petit ,  par  les 
extrémités  duquel  fbient  tirées  des  centres  ou  foyers  j4^ 
£,  C,  &c.  les  droites  ^Z,  -^/j  BZ^Bl^  CZ^Cl^  &c. 
dont  ÎBl^  Cl^  prolongées  rencontrent  la  tangente  ZQ^n 
V^  S.  Soient  auflî  iK^ZG^  ZD ,  perpendiculaires  fîir  AL^ 
BK  Cl^  &  dont  la  première  iC/ prolongée  du  côté  de  /, 
rencontre  en  0  la  tangente  ZjC^  fur  laquelle  fbient  pareil- 
lement/jF, KT^ GJT^  DXy  perpendiculaires  en  F^T^r^ 
JT.  Soient  de  plus  RZ ,  Rl^  deux  des  rayons  ofculatcun 
de  la  Courbe  MZN  ^  dont  le  fécond  prolongé  du  côté 
de/,  rencontre  auflî  en  E  la  tangente  Z^j.  Soient ^,J?, 
C,  &c.  les  noms  à^s  forces  centrales  dirigées  fûivant  k% 
droites  ZAy  ZB  ^  ZCy  &c.  qui  pafïent  par  les  foyers  oa 
centres  fixes A^B^C^  &c.  ^ 

Cela  fait,  les  triangles  rédangles  femblables  ZKO^ 
ZTKy  donneront  OZ  ou  Zl.  OK  ou  Kl  :  ZK.  TK  :  :  A. 

~^'  effort  de  la  force  A  fur  le  corps  Z  fuivant  TK  per- 

pendiculaire  (  hyf.  )  à  ZQ^  Les  triangles  réâangles  fènj- 
blablcs  ZGP^y  GJT^,  donneront  pareillement  /^Z  ou  ZL 

ZG  ;  :  VG.  YG  :  :  B.  ^^  effort  de  la  force  B  fur  le  même 

corps  Z  fuivant  YG  perpendiculaire  (hyp.)  i  ZQ^De  même 
encore  les  triangles  rédangles  femblables  ZDSj  D-HJ, 

donneront  auflî  SZ  ou  Zl.  DZ  :  :  SD.  ATD  :  :  C.  ^^ 

effort  de  la  force  C  fur  le  même  corps  Z  fuivant  ^D per- 
pendiculaire encore  (h^p.)  à  ZQ^  On  trouvera  demcnie 
les  efforts  perpendiculaires  â  ZQ^  de  tant  d'autres  forces 
centrales  qu'on  voudra  fuppofcr  agir  auflî  fur  le  corps  /. 
Donc  en  retranchant  ce  que  ce  corps  reçoit  ainfî  d'im- 
preflîon  vers  le  dehors  de  ce  qu'il  en  reçoit  vers  le  dedans 
de  la  Courbe  MZN^  perpendiculairement  â  ZQ^  U  ea 
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foppofant  que  JB  eft  de  la  première  efpece,  &  ^,  C,  de 

leconde  j  1  on  aura  ici  —^ ' — jj JT'  —  ^^-^ 

ou 2ï =^2L  pour  tout  ce  que  ces  for- 
ces lui  donnent  enfêmble  d'efFort  ou  dlmprefEon  per- 
pendiculaire à  Zi^  vers  le  dedans  de  cette  Courbe  dans^ 
r^âftant  qu'il  parcourt  rélément  Zl^  en  vertu  duquel  ef- 
fort il  eft  attiré  de  la  tangente  LQ  fur  cette  :nême  Cour. 
bc  de  la  valeur  de  Fl^  auffi  perpendiculaire  (  hyp.  )  i  cette 
tangente,  pendant  le  même  inftant. 

Cela  étant,  fi  l'on  prend  /-/Z  pour  la  hauteur  d'où  ce 
corps  tombant  en  vertu  de  fa  (èule  pefànteur ,  aquieroit 
en  Z  une  vitefle  égale  à  celle  qu*il  a  efFéâivement  iuivant 
Zlj  il  eft  vifible  que  le  tems  de  cette  chute  de  if  en  Z^ 
ferait  au  tems  que  ce  même  corps  met  a  parcourir  Z/:: 
iJFfZ.  Z/.  puifque  cette  viteflè  demeurant  uniforme,  lui 
ieroit  parcourir  le  double  de  HZ  dans  le  tems  de  cette 
chute }  &  qu'à  viteflès  égales  les  efpaces  font  comme  les 
tems  emploies  à  les  parcourir.  Donc  en  appellant  dt  Tin- 
ftant  que  ce  corps  emploie  à  parcourir  Z/,  Ton  aura 

*^^    pour  le  tems  de  fa  chute  faite  de  Jf  en  Z  en  vertu 

de  fà  feule  pefànteur  {p).  Par  conféquent  les  efpaces  par- 
courus par  un  même  corps  en  vertu  de  forces  conftantes 
le  continuellement  appliquées,  telles  qu'on  fûppofè  d'or« 
dinaire  la  pefànteur ,  &  que  toute  force  centrale  l'èft  à 
chaque  inftant ,  étant  (  art.  10.  )  en  raifbn  compofée  de  ce» 
forces  &  des  quarrés  des  tems  emploies  à  les  parcourir^, 


Von  aura  ici  jF/»  HZ  :  : —       a  dt\ 

px  -^^^Ciy^'' •  ^ «i»»  donnera ^)cX/-+C»i>Z  —S^ 

^^ ~ïl — • 

L  V.  Mais  en  regardant  (ainfique  l'on  vient  de  faire)  jj'^i!^ 


j:l  comme  parcouijic  d'un  mouvement  accéléré  pendant  ''«*/;  ^w^ 
le  rems  que  ZF  elt  parcourue  d  un  mouvement  unirormp,  gu^mcon/uu^ 
Félémenc  Z/  décrit  par  le  concoui^s  de  ces  deux  mouvei-  ie/con^r^m. 


mecmrbijtuX^ 
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mens ,  doit  être  ici  regarde  comme  coilrbe ,  &  comme  uo 
véritable  arc  dans  lequel  la  Courbe  MLN  eft  baifëe  par 
ion  cercle  ofculateur  en  cet  endroit;  &  par  confëquenc 
comme  un  véritable  arc  de  cercle  dont  R  fèroit  le  cea- 
tre,  &  non  comme  un  côté  droit  de  polygone.  Ce  qui 

donnera  £/=  — ^  comme  dans  Tart.  9.  De  forte  que  les 

triangles  [confit.)  rédanglcs  &  (èmblables  EFl^  EZR^ 
donnant  Fl.  El::  ZR.  ER.  Et  l'élément  Ll  rendant 

ZRz=ER ,  Ton  aura  ici  Flz=  El=z  -~^ .  Donc  en  fub- 

ftituant  cette  valeur  de  Fl  dans  la  formule  par  où  finit  le 
précédent  art.  54.  Ton  aura  enfin  ^ x  Kl^-i-C  ^  DZ—Sx 

ZG±&c.=  îîi|^l£f.  Et  par  conféquent  en  appellant 

encore  HZ  yh^^ZR^r-yScZl^dsi  Pon  aura  de  même 

^xiC/— f-CxDZ—^xZG±&c.=:^pour  une  Rc- 

gle  générale  de  comparaifon  de  la  pefanteur  d'un  corps 
avec  tout  ce  qu'on  lui  peut  imaginer  de  forces  centrales 
conspirantes  enfèmble  à  lui  faire  décrire  quelque  Courbe 
ue  ce  foit,  le  raport  de  ces  forces  entr'elles  étant  donn^ 
e  chacun  de  leurs  foyers  aux  autres,  comme  dans  ie M^: 
moire  du  y.  Sept,  de  1703.  ces  eflTorts  fe  faifant  ici  tousfui- 
vant  le  plan  de  la  Courbe  MZ  N  qulls  font  décrire  là 
corps  Z.  Et  lorfqu'ils  feront  dans  des  plans  difierens  ^  cet. 
te  même  Règle  eo  fournira  encore  une  autre  toute  auffi 
générale  pour  ce  cas ,  en  le  faifànt  revenir  a  l'autre  de  h 
manière  qu'on  l'a  fait  dans  ceMem.  du  5.  Sept.  1705.  Aii^ 
il  n'efl  pas  nécefTaire  de  nous  y  arrêter  davantage,  ni  d-a. 
vertir  que  le  rayon  (r)  de  la  Dévelopée  de  k  Courbe 
M  Z?/ doit  ici  ctre  pris  par  raport  à  tous  les  foyers  A^JS^ 
C,  &c.  Et  lerefte  comme  dans  ce  même  Mémoire. 
R,gii  àam.  L  V I.  Si  Ton  compare  cetteAnalyfè  avec  celle  des  art, 
'>Mî',**7;  î.  &  9.  on  verra  qu'elle  n'en  diffère  prefque  point,  LaRe- 
Vémt^  gle  quelle  Vient  de  nous  donner,  pourroit  le  trouver  de 
même  en  fuivant  l'Anal  y  fe  des  art.  i,3,4,&  6.  Audi  lorf- 
que  tous  les  foyers  qu'on  y  iuppofè ,  fè  réduifent  à  i^n  furie 
pUo  dç  la  Courbe  en  queftipn ,  ceittç  m^mç  Reglç  du  pré- 

ccdeot 
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cèdent  art.  55.  k  changet-elle  en  celle  de  Tait.  9.  conclue 
de  ces  articlcs-lâ.  En  effet ,  fi  de  tous  ces  foyers  il  ne  reftoit 
que  C,  ranëantiflement  des  autres^,  B^  &c.  rcduiroit 

cette  Règle  iCKl)L=:  ^  :  De  forte  qu'en  appellent 

la  force  C,/;  &  DZ^dx  j  Ton  auroit  auili  /dxz=z^^^  ou 
/=:^jj^ï  comme  dans  cet  art.  9. 

L  V 1 1.  La  Règle  qu'on  vient  de  trouver  dans  Tart.  55.  ^^  dhm^ 
enconfidérant  les  élemens  des  Courbes  comme  courbes  K^àmft 
eux-mêmes^  fe  peut  encore  trouver  en  \^%  confidérant  TJ/wtS^ 
comme  autant  de  petites  lignes  droites  ou  de  côtés  infi-  ^Ï3^ï^^ 
niment  petits  àts  polygones  fous  la  forme  defquels  ces  f['^i^^ 
Courbes  fè  peuvent  aum  confidérer.  /«        "^ 

Pour  cela,  foit  encore  une  Courbe  quelconque  MLN  ^u 
décrite  â  la  manière  de  M.  de  Tfchimhaufen  par  le  corps  Fïjg.  xiy. 
L  mû  (uivant  LN  par  le  concours  de  tant  de  forces  cen-  • 
traies  qu'on  voudra ,  qui  agiflent  toutes  à  la  fois  fur  lui 
fuivant  des  dirèâions  qui  paflent  par  leurs  centres  fixes 
A,  B^C  y  ô(c.  placés  comme  ci-deflîis  art.  54.  Soient  prè- 
fentement  ZLy  Lly  deux  àts  côtés  infiniment  petits  de 
ce  polygone  infiniti-latere,  dont  le  premier  ZL  prolon- 
gé en  devienne  la  tangente  fur  laquelle  je  fuppofè  préfen- 
tement  LQ^  enforte  que  Zi2  foit  préfentement  ce  petit 
côté  lui-même  prolongé.  Soit  auuî  prèièntement  iF  un 
arc  de  cercle  décrit  du  centre  Z  par  /  Soient  encore  Z^, 
tR\  les  rayons  de  la  Dévelopée  de  cette  Courbe  MLN. 
j^iuite  après  avoir  encore  fait  les  droites  AL  y  Al^BL^ 
!8l\CL^Cls  &c.  Soient  encore  auffi  iK^LG^LD^  &c.  des 
perpendiculaires  aux  droites  AL ,  Bly  Cl^  &c.  ou  des  arcs 
de  cercles  décrits  des  centres  j4^B^C^  Sec.  Soit  préfèn- 
tement  DAT^  &c.  perpendiculaire  au  petit  côté  Ll  de  la 
Courbe. 

Cela  fait,  les  triangles  fëmblables  LDl^  DATl^  donne- 


CxUr 


rdnt  Ll.  DL  :  :  Dl.  -TD  :  :  C.i-g-^  effort  de  la  force  C 
fiir  le  corps  Z  foivant  ATD  perpendiculaire  (  hyp.  )  à  Z/» 

On  trouvera  de  môme  ^^ ,  ^^^  ^  ^^*  P^^  ^^  ^"^  ^^^ 
lyoét.  .  Ff 
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forces  -^,  iî,  &c.  font  d'efforts  perpendiculaires  à  Zl  for 
le  même  corps  décrivant.  Donc  en  retranchant  encore 
ce  que  ce  corps  reçoit  ainfî  d'impreffion  vers  le  dehors  de 
cft  qull  en  reçoit  vers  le  dedans  de  la  Courbe  MLN ,  pcr- 
^pendiculairement  à  fon  petit  côté  Z/^  Ton  aura  encore  ici 

na — ^-xî ir ±^^-  ^^ .-xi.  -    -    -: 

pour  tout  ce  que  ces  forces  centrales  j4^  JS^Cy&c.  loi 
donnent  enfemble  d'effort  perpendiculaire  à  Zl  vers  le 
dedans  de  cette  Courbe  dans  rinftant  qu*il  en  parcoure 
cet  élément  Zl.  y  en  vertu  duquel  effort  il  eft  encore  attire 
de  la  tangente  Zd  fur  cette  même  Courbe  de  la  valeur  de 
Fl  pendant  cetinftant,  laquelle  JF/fe  trouvera  ici  double 
de  ce  qu'elle  étoit  dans  les  art.  54.  &  55.  comme  Ton  a 
trouvé  ri  double  de  Pldzhs  Tart.  17.  Fig.  5. 

Si  Ton  regarde  préfentement  cette  force  centrale  rçfûL 
•  rante  du  concours  de  toutes  les  autres  A,J3,Çy  &c.  ver» 
le  dedans  de  la  Courbe  MZN ,  comme  une  force  fîmplc 
fbivant  Fl  pcrpendirufaire  au  petit  côté  Zl  de  cette  Cour- 
be  coflfîdérée  fous  la  forme  de  polygoile  iofiniti-laççre 
rédiligne,  ainfî  qu'on  fairici  y  &  qu'après  avoir  encore  ici 
foppoié  Z  d  double  de  HZ ,  oh  multiplie  cette  force  par 
iFyàc  la  pefanteur  (p  }  du  corps  Z  par  ZQj  h  railbo 
qui  a  donné  ZY.  ZG  ou  jr/r:  f^ZT.  f^ZT.  dans  Tjif- 
ticle  18.  Fig.  5.  donnera  de  même  ici  ZF.  Fl-.:  p^lQ;^ 
A.ia^.iyzç^B^Lrt&^.^  j^   ^.^^  réfukera  AnKi^ 

-^^CkDZ-^aGZ-^Scc.  =^^^,^:V;^-(icaufede 

ZQz=z xUZ ,  &  deZF=Zl)  =  ±2^. 

Mais  la  Courbe  MZN  confidérée  f  ainfî  qu'elle  Tcft 
ki)  fous  k  forme  de  polygone  infiniti- Jatere  réâîligoe;^ 

donne, de  plus  Z^.  Zl:i  ZL  Flz=.  ^^^.  en  prenant  en- 
core ici  LR  pour  un  des  rayons  de  fàDévelopée.  Donc 
en  fubftituant  cette  valeur  dt  Fl  dans  la  formule  oa 
équation  précédente ,  Ton  aura  enfin  y^KKl-^-^^DZ^ 

— iî>iGZit&c.==;  iiîî^i^  (  en  iuppofimc^ 
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ZR=r,  &  Ll—ds)  =  ''^  pour  la  Rcgle  cherchée  de 

rant  de  forces  centrales  qu'on  voudra  faire  confpircr  à  la 
dè/cription  d'une  même  Courbe  quelconaue  coniîdcrée 
comme  polygone  infiniti-Iatererédiligne,  laquelle  Règle 
on  voit  être  la  même  que  celle  qui  a  été  trouvée  dans  Tart. 
^5:  en  confidérant  cette  Courbe  comme  faite  d'élémens 
DDurbes  eux-mêmes.  Ce  qnUlfalloit  encore  trmver. 
L  V 1 1 L  Puifque  les  art.  55.  &  yj.  donnent  yixKl-^i-  Kt^^r^fi^ 

C X DZ  —£xGZ'^Scc.:=. -Cî- ,  (bit qtf on confîdére  ?«* i«x««4r 

la  Courbe  MZN  fo\xs  h  forme  de  polygone,  ou  nonj  ^J^^^'^^H^ 
que  xp  eft  une  grandeur  confiante»  &  que  les  hauteurs  fiemrscmns 
\h)  d*où  le  cox^s  décrivant  devroit  tomber  pour  aquerir  *"^'* 
es  vitefïès  qu'il  a  aux  differens  points  de  la  Courbe  qu'il 
décrit ,  font  comme  les  quarrés  de  ces  viteiles ,  c'eft  à  dire 
[  en  prenant  v  pour  le  nom  de  chacune  de  ces  vitefles  ^  & 
e/ir  pour  celui  de  chacun  àts  inflans  que  le  corps  décrivant 
emploie  à  parcourir  chacun  des  clémens  ds  de  la  Courbe 

qu'il  parcourt  )  A=:  w  =  .  *  j  Ton  aura  J^Kl-^+Cx  DZ— 

—JSxGZ'+ècc.  =z  ^,  pour  Pexpreffion  de  la  raifon  que 

chacune  des  forces  centrales  A^B^C^tLc.  dont  il  s'agit 
ici ,  doit  fuivre  pendant  fa  variisition  par  les  difFérehs  points 
delà  Courbe  J^fZiS^  qu'elles  font  décrire  au  corps  Z  par 
leur  concours  d'adion  far  ce  même  cofps ,  quel  que  foit 
le  raport  {hy p.)- àonné  de  chacune  de  ces  forces  à  chacu- 
ne des  autres  :  Et  cette  expreffion  eflr  précifément  la  mê^ 
me  que  celle  que  j'ai  trouvée  pour  le  même  f%t  dans  les 
Mémoires  de  1703.  pag.  214.  art.  2.  Le  figne  cTégaliténe 
Ggnifiantici,  non-plusquelà,  que  des  égalités  de  raports, 
Bc  non  de  grandeurs ,  puifqu'elles  n'y  font  pas  homogènes 
comme  dans  les  articles  prçccdeus. 
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r  e  m  a  r  q^u  e    iv. 

Touchant  les  Forces  centrales  de  différens  corps  fur  une  nUme 
ou  différentes  Courbes^  ou  d^un  même  corps  fur  des 

Courbes  différentes. 

L I X.  Jufqu*ici  nous  n'avons  confidëré  les  Forces  ccn- 
traies  que  d'itn  même  corps  quelconque  fur  une  feule  & 
même  Courbe  aufli  quelconque  j  voici  préfèntement  pour 
de  pareilles  forces  de  difïcrens  corps  fur  une  même  ou  fur 
différentes  Courbes  ^  où  d'un  même  corps  fîir  des  Cour- 
bes  différentes  :  Voici ,  dis. je  3  quelles  doivent  être  auffi 
les  Règles  de  comparaison  de  ces  dernières  forcesentr*el- 
les ,  &  avec  les  pefknteurs  confiantes  de  ces  corps.  Pour 
cela  fbient. 

Les  Forces  centrales /,    JF,    ç. 

de  trois  corps  dont  les  Mafles  fbient  .  .    m^   m^    fu 

Leurs  Pe&nteurs />    ^,   ^• 

Elémens  des  Courbes  qu'ils  décrivent    ds,  d&^  do. 

Vitefics  avec  lefquelles  ils  parcourent? 
cesëlémens    . J   «,    «^,  V 

Hauteurs  dcterminatrices  de  ces  vi-?    . 
tefTes .  J  ^>    A,    A. 

Rayons  ofculateurs  de  ces  Courbes  ter-  7 
mines  aux  clëmans  précédens    .   •    .    .  j  ^^     ^ '    '* 

Elémens  des  abfcifles  de  ces  mêmes?  j^     j     j 
Courbes ,  tels  que  ZD  par  tout  ci-defTus.  J      >   ttx^  4%. 
Cela  f^fé  les  articles  9,  14,  18  ,  47 >  &  5^  donne- 

Ainfî  l'on  aura  dcja    /   F  :  .t^.  îiil . 

•    rdx        fdz 

L  on  aura  auffi  de  plus  F.  f  :  -,    m.         ^ 
Donc  on  aura  auffi    f.    •  :  :  îîi^' .  tl±É^ . 

rd»  f/» 

pour  la  Règle  générale  de  comparaifbn  chercha ,  la- 
quelle eft  aifée  à  détailler,  quelque  diffcrcns.que  les la- 
ports  des  maflès  des  corps  encr'elles  >  &  de  leurs  peiànteub 
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entr'clles,  puiffent  être  fuppofës  lorfque  ces  corps  font 

diffërens ,  &c.  Ce  qu* il  fallait  effare  trouver. 

Toutes  ces  Reglei  aipfi  établies ,  il  ne  re^e  plus  (  ce  mefem^ 
tle)  qu*à  expliquer  le  Paradoxe  marqué  a  la  fin  de  Part.  44. 
Bn  voici  PéiUirciJfemenf. 

Eclaircissement 

Sûr  le  Paradoxe  marqué  k  la  fin  de  tart.  44. 

*   LX.  Ce  Paradoxe  a  raporc  d  une  difficulté  qui  me  fut 

flite  au  mois  de  Février  ou  de  Mars  dç  1701.  par  M.  L.   ^/^/««, 

C.  D.  L.  fort  habile  en  ces  matières.  Il  trouvoit  étrange  '^^ç^^ 

3UC  \es  forces  centrales  qu'on  vient  de  voir  par  tout  ci-  î^^^t^ 
eflùs  (â  quelques  cas  prés  marqués  dans  Tarticle  22.)  c^'pfm'!!iti^ 
être  finies ,  ou  de  même  eenre  que  la  pefànteur  des  corps  ^PokZSl^ 
où  elles  fe  trouvent ,  pe  leur  fiflent  cependant  parcourir  y^^^  £^^ 
que  des  efpaces  infiniment  petits  du  /econd  genre ,  tels  ^,r^f^ 
que  Plj  Kh,  Tu^Pe^  dans  les  Fig.  1,1,3,4.  ci-deflùs  m^fmtàit 
art.  10.  pendant  chaque  inftant  qui  eft  un  tems  infiniment  ^^i^d^ 
petit  du  premier  genre.  Cette  force  finie,  di(bit-il,  doit  Ix^J*^ 
faire  parcourir  un  efpace  fini  â  un  corps  fini  dans  un  tems  ^^^^^ 
fini.  Par  confequent  elle  doit  auffî  lui  faire  parcourir  un  *s*Ç^- 
efpace  infiniment  petit  du  premier  genre  dans  un  tems 
infiniment  petit  du  premier  genre ,  c'eftâ  dire,  dans  un 
inftant.  Par  exemple,  ajoûta-til ,  fi  x  eft  Tefpace  fini  que 
cette  force  fait  parcourir  à  ce  corps  dans  le  tems  fini  /, 
elle  devroit  aufii  lui  faire  parcourir  dx  dans  Tinilant  dt  ;  , 

cependant  elle  ne  lui  fait  parcourir  que  ddx  pendant  cet 
inftant  :  comment  concilier  cela  ? 

Je  lui  répondis  qu'il  en  étoit  de  même  de  la  pefànteur 
au  premier  inftant  de  chaque  chute  5  &  que  cela  venoir  de 
ce  que  fi  Pon  fuppofè  i'une  &  Tautce  de  ces  deux  forces 
comiYie  la  même  dans  tout  le  tems  /  dés  fon  premier  inftant 
dt  y  c*eft  â  dire»  comme  conftante  &  toujours  agifiante  fur 
ce  corps  ainfi  qu'on  le  penfe  d'ordinaire  delà  pefànteur  ^ 
lies  efpaces  que  chacune  d'elles  lui  doit  faire  parcourir  peu. 
idiht  ces  tems ,  doivent  être  corllme  les  quarrés  de  ces 
mêmes  temsâ  commencer  dés  l'origine  del'un  ficderau- 

Ff  iij 
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tre  de  ces  efpaces,  c*eft  â  dire  :  :  tt.  dj%  Mais  dt*  eft  de 
même  genre  que  tddt-y  pgifquetous  les  ^i// font  entr'eux 
de  même  genre  ^  &  que  cetui  d^entr'eux  qui  eft  troifiànc 
prqportionelà^&à^/,  donne  tddt=zdt*.  Donc  le  gen- 
re de  l'efpace  x  que  cette  force  fait  parcoUrîr  L^f-  )  pcn. 
dant  le  tems  /  au  corps  fur  lequel  elle  agit^  cloit  être  au 
genre  de  ce  qu'elle  lui  en  doit  faire  parcourir  pendant  le 
premier  inftant  ^i  de  fbn  aâion  fur  ce  corps,  comme  le 
genre  de  //  eft  au  genre  de  tddf ,  c'eft  à  dire,  comme  le 
genre  de  /  eft  au  genre  de  ddt  3  ou  comme  le  fini  à  VinS^ 
nimenc  petit  du  iecond  genre.  Donc  x  étant  (  hyp.  )  VçC. 
pace  fini  parcouru  dans  le  tems  fini  /  en  vertu  de  cette 
force  centrale  fuppofce  finie  &  la  même  pendant  tout 
ce  tems  t  que  dans  Tini^nt  dty  ou  de  la  pefànteur  fup. 
pofée  pareillement  finie  &  conftante  -^  ddx  doit  être  ce 
qu'elle  en  fait  parcourir  au  même  corps  fini  pendant  Tin. 
(tant  di.  Mais  quand  ces  forces  de  rinftant  dt  variroient 
de  quelque  manière  que  ce  fut  dans  le  refte  du  tems  t^ 
cette  variation  ne  changeant  rien  a  leurs  valeurs  confbn- 
tes  de  rinftant  dt^  il  eft  vifible  qu'elles  devroienr  encore 
£ure  faire  i  ce  corps  chacune  le  même  efpace  pendant 
rinfbmt  dt^  que  fi  elles  demeuroient  conftantes  pendant 
tout  le  tems  /.  Donc  quelques  variables  que  les  forces 
centrales  fbient  ^&  quand  la  pefànteur  des  corps  le  fèroit 
^uffî,  chacune  de  ces  forces  ne  feroit  encore  parcourir 
que  ddx  pendant  le  premier  inftant  dt  de  leur  aâion, 
c'eft  à  dir?e ,  un  efpace  infiniment  petit  du  fécond  genre  | 
un  corps  fini  dans  un  tems  infiniment  petit  du  premkr 

genre.  Ce  quUl f allait  dènumirer. 

^um  ihm.  LX I.  La  même  chofè  fc  peut  démontrer  encore  (âas 
^£^m^^'  ^^^"1-  C*^ puifque la  force  totah  réfukante  de  l'aflèm* 
'  ^^'  blage  de  tour  ce  queja  pefànteur  di|  corps  qui  tombe ,  ku  , 
en  imprime  de  nonveUerè  chaque  ioftant  de  fa  chute  dans 
un  tems  fini^  ne  lui  fait  parcourir  qu'un  e^ce  fini  dax» 
ce  tems  fini ,  cette  même  force  totale  ne  hn  doit  Êûrc 
parcourir  qu'une  infiniilléme  ou  difiërentielle  du  preoM: 
genrede  cet  efpace  dans  iine  infiniiicmc  de  çç  cems.|.ctft 
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i  dire ,  dans  un  inftant.  Donc  la  pefanreur  de  ce  corps 
ii'écant  d'elle-même  qu'une  infîhitiéme  de  cette  force  to- 
tale faite  d'une  infinité  d'accroiflemens  inftantanés  égaux 
chacun  à  cette  pefànteur,  ne  doit  plus  lui  faire  parcourir 
par  elle  feule  à  chaque  inftant  qu'une  infinitiéme  de  cette 
première  différentielle  d'efpace  fini ,  c'eft.  à  dire ,  feule- 
ment  une  différcntio.  différentielle  ou  unefeconde  diffé- 
rentielle de  cet  efpace.  Par  confequent  auflî  la  force  cen- 
trale d'un  corps  à  chaque  inftant  pouvant  être  regardée 
comme  une  elpecede  pefànteur  ou  de  force  conftantede 
même  genre  que  la  pefànteur  de  ce  corps,  elle  ne  doit 
jBon-plus  lui  faire  parcourir  qu'une  difïërcntielle  d'efpace 
du  fecond  genre  pendant  cet  inftant.  Ce  qu^ilfaUoit  encore 
àémùntrer. 

Pàifque  (  art.  60.  &  61 .  )  /^  pefànteur  iun  corps  fini ,  prife 
tomme  une  force  confiante  à  la  manière  de  Galilée ,  ne  peut 
hfi  faire  parcourir  qu^une  différentielle  { d^ejpace  )  du  fecond 
%enre^  pendant  que  fa  force  de  rotation  lui  en  fait  parcourir  une 
du  premier  l  il  Juit  neceffairement  que  fa  pefànteur  efi  infini^ 
ment  petite  pat  raport  à  fa  force  de  rotation  y  quoiqu*on  re^ar- 
de'aujft  (totdinaire  cette  force  de  rotation  comme  une  force  finie  y 
mais  ce  font  deux  genres  diffhens  de  forces  finies ,  comme  tes  li^ 
ptes  y  les  furfaces  j  &  le  corps ,  font  trois  différens  genres  de 
igrandeurs  finies  :  De  même ,  dis-je ,  que  les  corps  ,  les  furfaces^  • 

^  les  liffieSy  font  également  àppellées  des  candeurs  finies  ^ 
quoique  lés'  lifftes  foient  infiniêient  petites  par  raporf  aujcfitr^ 
faces ,  (^  les  furfaces  par  raport  aux  corps  i  De  même  avffi  Us 
farces  de  rotation ,  les  pefanteurs ,  ^  les  forces  centrales  trou^ 
vées  ci'déffus  de  même  genre  que  les  pefanteurs  y  font  égalemene 
regardées  comme  des  forces  finies,  quoique  les  deux  dernières 
foient  infiniment  petites  par  raport  i  la  première  :  De  forte  que 
hrfqu^on  a  dit  ci-deffus  (art.  12.  )  qu'il  y  a  des  cas  oà  lesfor^ 
tes  centrales  fe  trouvent  infimes  j  on  a  feulement  voulu  dire 
^tCelles  fe  trouvent  alors  infinies  par  raport  aux  pefanteurs , 
^  de  même  genre  que  les  forces  de  rotation.  C*efi  ainfi  que  cela 
fe  doit  entendre  dans  tout  cet  Ecrit. 

LXI L  Des  articles  6a.  &  (>i.  fùk  néccflairement  la  /"^f  jff; 
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4ft  pàtadôxê  Solution  du  Paradoxe  de  Tarr.  44.  duquel  il  eft  ici  queC 
Xrl[!^.44.  tion.  En  effets  puifque  ftiivant  ces  deux  derniers  arc.  60. 
èc6i.  une  force  centrale  finie  ou  de  même  genre  que  la 
pefanteur  du  corps  fini  ou  elle  fe  trouve ,  ne  peut  faire 
parcourir  a  ce  corps  qu'un  efpace  infiniment  petit  du  (c* 
cond  genre  dans  un  inftant,  ilefl  manifi^fte  que  pour  lai 
en  faire  parcourir  un  du  premier  genre  dans  ce  même 
inftant  y  cette  force  devroit  être  innnie  par  raport  à  cette 

{^efanteur  5  puifque  cet  efpace.  (eroit  infini  par  raport  i 
'autre ,  .&  que  les  e£fets  font  toujours  proportionels  aux 
caufes.  Or  c'efl:  juftement  ce  que  font  les  forces  centrales 
Fia.  xy.  du  corps  Z  aux  points  T  où  les  touchantes  tirées  du  centre 
C  de  ces  forces,  rencontrent  le  cercle  MLN  que  ce  corps 
efl  (îippofé  décrire  avec  telle  variété  ou  variation  de  vi. 
teilè  qu'on  voudra  :  ces  forces  (  dis- je  )  font  parcourir  cha^- 
cune  au  corps  Z  en  T,  un  efpace  infiniment  petit  du  pre- 
mier genre  dans  un  feul  inftant. 

Pour  le  voir  foit  la  fècante  CZ  infiniment  proche  de  la 
tangente  CT,  avec  deux  autres  touchantes  ZP^X^c^  aux 
points  Z ,  A ,  où  cette  fccante  rencontre  le  cercle ,  let 
quelles  touchantes  rencontrent  la  première  CT  en  P^  at» 
Cela  fait ,  il  efl:  vifible  que  dans  rinftant  que  le  corps X^ 
venaiit  de  N  en  T,  parcourt  l'élément  circulaire  xr,  il 
parcourroit  la  tangente  ZP  s'il  n'en  étoit  point  empêché 

Ear  la  force  centrale  qui  dans  cet  inftant  le  tire  vers  C  de 
i  valeur  de  PT  $  &  qu'ainfî  ^T  eft  ce  que  cette  force  lui 
fait  faire  alors  d'efpace  pendant  cet  inftant.  Or  il  eft  yL 
nble  auflî  que  PT^  ici  égale  à  Z/^ ,  eft  de  même  genre  que 
ZP  &  ZT.  Donc  la  force  centripète  de  ce  corps  venC, 
lui  feroit  parcourir  alors  un  infiniment  petit  du  premier 
genre.  Par  confëquent  fùivant  le  commencement  de  cet  ' 
article- ci,  cette  force, doit  auflî  être  pour  lors  infinie  ptf 
raport  â  la  pefanteur  de  ce  corps. 

On  trouvera  de  même  que  ce  corps  allant  de  M  tu  f^ 
là  force  centrifuge  fuivant  CZ ,  doit lerepoufler  de  lava- 
leur  de  ^kT  dans  l'inftant  qu'au  lieu  de  parcourir  la  tt&. 
gente  At,  comme  il  feroit  ù^m  cette  force ,  cette  même 

force 
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force  Tobligc  de  fuivre  AT^  j  &  qu'ainfi  9rT  étant  encore, 
un  infiniment  petit  du  premier  genre,  cette  force  centra. 
4e  doit  encore  être  infinie  par  raport  à  la  pefanteur  de  ce 
forps. 

, .  Donc  de  quelque  côte  iV  ou  Af ,  que  le  corps  Z  vienne 
pi  point  d'attouchement  7*,  fes  forces  centrales  fùivanç 
la  touchante  CT^  doivent  toujours  être  infinies  par  ra- 
port à  (à  peiànteiir.  Et  ainfi  des  Forces  centrales  tendan- 
tes fuivant  les  touchantes  de  toute  autre  Courbe,  confor- 
mément  à  l'article  22.  &  a  la  première  partie  du  Paradoxe 
marqué  â  la  fin  de  l'art.  44» 

.  LXIII.  L'autre  partie  de  ce  Paradoxe  eft  que  queU    suuH<^deu 
que  changement  qu'il  arrive  en  chaque  point  d'attouche-  f^  r*^ 
meut  T,  aux  forces  centrales  (/)  du  corps  Z,  en  deve-  ^j^.    ^'^^ 
nant  centrifiiges  ou  centripètes ,  de  centripètes  ou  de  cen* 
trifuges  qu'elles  ëtoient  jufqu'à  ce  point  -,  ce  corps  ne  fçau- 
roit  continuer  fa  route  fijivant  NT  M  ou  MTN^  c'eft  d 
dire ,  décrire  feulement  le  demi- cercle  NTM^  tant  que 
Je  centre  C  de  ces  forces  (/)  fera  hors  ce  demi- cercle  du 
côté  de  fà  convexité. 

.  Pour  le  voir  il  faut  confidérer  que  puifquc  le  corps  Z  fio.  xvi. 
venant  de  iV  en  7*,  n'arrive  en  ce  point  d'attouchement 
T^  qu'en  fuivant  LT  ^  &  feulement  en  vertu  du  concours 
d'acîlion  de  fbn  effort  fuivant  LP ,  &  de  fa  force  fuivant 
PT  i  ce  corps  abandonné  à  kii-même ,  au  lieu  d'aller  vers 
M  fuivant  Th ,  continuëroit  fâ  route  fuivant  la  droite  LT 
prolongée  vers  e  :  de  forte  que  quelque  changement  qu'il 
arrive  alors  à  fà.  force  centrale  (/)  tendante  fuivant  CT^ 
elle  ne  portera  jamais  ce  mobile  fur  l'arc  TM  5  mais  fiir 
rajcT*-^,  fi  elle  devient  cçntrifuge^  ou  fur  l'arc  r^d'unc 
Courbe  qui  embraffera  ou  paflèra  par  cê  point  C,  fi  cette 
force  continue  d'être  centripète. 

'  Par  exemple ,  en  fuppofànt  Tt  =zLTy  &  çn  fàifânt  par 
f  la  droite  jS;^  parallèle  a  CTs  il  efl  manifefle  que  le  corps 
Z  parcouj-roit  7*t  dans  un  inftant  égal  à. celui  qu'il  a  em-  • 
pl.oïé  â  parcourir  z;T  ,  fi  toute  fa  force  centrale  c^efToit  ei^ 
T'y  &  quç  fi  cçttc.force  continu*!  d'être  centripçtç,  de. 
l^o6\  G  g 
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quelaue  valeur  dei^  qu*dle  attire  ce  corps  vers  C,  il 
poarmiura  fa  route  fuivant  7*0  élément  d'une  Courbç 
t9>V  comprifè  entre  Tt  &  la  tangente  CT ,  puifque  (Se  êc 
CT  font  (uppofées  parallèles  entr  elles.  Au  contraire,  fi 
Jcètte  force  centrale  du  mobile  L  fè  change  en  centrifuge 
ènT*,  de  queloue  valeur  de  iJ^  qu'elle  repoulTe  ce  corps 
parallèlement  a  CT^  il  poûrfuivra  fà  route  fuivant  T> 
clément  d'une  Courbe  Tl'X  encore  plus  écartée  de  CT", 
cette  Courbe  fe  trouvant  au-delà  de  Tt. 

De  môme  fi  l'on  confîdére  que  le  mobile  venant  de  Af 
en  T  y  n^arrive  en  ce  point  d'attouchement  T^  qu'en  i&i: 
vantxr,  on  verra  que  ce  corps  abandonné  à  lui-même 
fuivroit  la  droite  \T  prolongée  vers  E ,  &  que  quelque 
changement  qu'il  arrive  là  à  fa  force  centrale ,  elle  ne  le 
portera  jamais  fur  l'arc  TiV  $  mais  fur  l'arc  TZ  fi  elle  de- 
vient centripète,  o\i  fiir  Tare  TY^\  elle  continue  d'être 
centrifuge ,  en  le  tirant  de  la  valeur  de  ED  dans  le  pre- 
mier cas,  ou  en  le  repouflant  de  la  valeur  de  EB  dans  le 
fécond ,  le  tout  fuivant  BD  aufli  parallèle  &  infiniment 
proche  de  CT.  De  forte  que  l'arc  BT  que  ce  corps  décri- 
ra dans  ce  fécond  cas,  fè  trouvera  entre  l'arc  TNbi\x 
droite  TE  5  &  l'arc  TZ  du  premier  cas ,  fera  encore  plus 
écarté  de  TiS^,  cet  arc  TZ  le  trouvant  en  deçade2'£. 

Donc  quelles  que  foient  \^^  forces  centrales  du  mobile  Z, 
elles  ne  pourront  jamais  lui  faire  parcourir  le  demicercle 
'  ^T'iW  entier ,  tant  qu'elles  auront  pour  centrt  un  point 
Cpris  hors  ce  demi-cercle  du  côté  de  fa  convexité,  fcdt 
que  ce  corps  vienne  de  K  ou  de  M  vers  T,  ainfi  que  le 
porte  la  féconde  partie  qui  refloit  à  réfoudre  du  Paradoxe 
marqué  à  la  fin  de  l'art.  44.  Au  contraire  il  fîiir  de  ce  qui 
viciit  d'être  démojitré ,  qu^en  ce  point  d'attouchement  T 
ce  corps,  au  lieu  de  fuivi-e  TM  en  venant  de  N  vcrsT, 
continuera  fâ  route  fuivant  TVo\sl  TJT^  félon  que  û  for- 
ce centrale  en  5^ continuera  d'être  centripète,  ou  qtftfUe 
y  deviendra  centrifuge.  De  même  en  allant  de  M  vêts 
T^  au  lieu  deïîiivre  TarcTAT,  ce  corps  continuera  £iroo* 
te  par  une  autre  Courbe  Tr  ou  rz,  félon  que  fit  foÊût 


•» 
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centrale  en  T  continuera  d'être  centrifuge ,  ou  qu'elle  y 
deviendra  centripète.  On  voit  auilT  que  ces  Coorbes  Tf^^ 
TX^  TY^  TZ^  (c  diverfifiront  félon  les  dificrens  raports 
dès  Forces  centrales  du  corp^  qui  les  décrira*  Ce  que  Ton 
voit  ici  du  demi^cercle  NT  M ,  fe  démontrera  de  roême 
de  toute  autre  Courbe  en  pareilles  circonflances.  Et  ^efi 
UM  ce  qui  refioiÊ  ici  à  faire  voir. 

S  O  L  V  T  1  0  N 

«2>»  ProhUme  prof  o/e  par  M.  Jécques  Bemo$iUi  dans  ^^^ 
Us  A^es  de  Leipfi\  du  mois  d«  ^^  de  l'année  p°qu^!l^ 
1697.  trowvée  en  deux  manières  par  éM.  Jean  Ber-  vîi^^^t 
nouUifin  Frère,  ^  commumquée  k  ^.  Leihnit^  y  "^«u?* 
m  mois  de  Jm»  1698.  S;£ 

lu<;  que  le  I  &• 

SUR.   LES  ISOPERIMETRES.  "^^^Z' 

caifoniaut  (k 
r&09L£M£      L  rHiftoice. 

DB  toutes  les  Courtes  ifopêritnetm  décrites  fur  un  même  ficwm  i. 
axe  déterminé  BN ,  trouver  la  Courbe  BFN  teUe  qne 
jcs  appliquées  FP  élevées  À  une  puijfance  dmmée ,  ou  ^énéralt^ 
wuftt  ulle  que  les  fonHions  qt^dcêmfues  de  ces  affliquèts ,  ex^ 
frimées  par  J^Mstres  4pfliquéts  PZ ,  forment  au  rompliffèni  un 
o^ace  BZN  qui  fait  le  fins  pond  de  fous  ceux  qui  peuvent 
être  formés  de  la  même  mamére  :  ou  tien  ^{ce  qui  revient  au 
même  )  ^ne  CourieBH  y  qui  ait  poura^xe  BG  perpendiculaire  À 
1^ ,  étant  donnée^  déterminer  la  Cornée  )BFN  dont  les  appli^ 
qméeStl^Pfrolongées  ju/qu*en.Z  onjortequo^?!.  fiitJgalé^KS^H^ 
fajfent  un  efpace  BZN  qui  foU  le  plus  paudde  tous  veux  qui 
peuvent  étu  formés  deda  même  manière  •^  compris  par  Jtau^ 
très  Courbes  quelconques  décrites  fierai  i^  de  même  iongueur 
que  BFN. 

X^ùJBFç  foit  une partàededa Courbé' cherchée,  &que  p^^,  u^ 
^z4  fbit  parde  de  T^utre  Courbe  engendrée  par  celle-  ci 

Gg  ij 
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fiiivant  les  appliquées  de  la  Courbe  donnée  £H.  Je  rc^ 
garde  JFO^  clément  de  la  Courbe  BF^ ,  comme  compofé 
de  deux  petites  lignes  droites  FO ,  0(p  j  &  de  même  Télc- 
noent  ZZ^  delà  Courbe  -Bz^,  comme  compofé  de  deux 
petites  lignes  droites  ZL  &c  I^.  Maintenant  parcequé 
toute  Courbe  qui  doit  donner  un  maximum ,  conferve  auiE 
dans  toutes  {ts  parties  les  loix  de  ce  même  maximum^  il 
fiiit  que  û  à!^%  points  i^  &  ^  on  mené  deux  autres  petites 
lignes  droites  Ftà^  <0^\  lefquelles  prifes  enfèmble  fbiënc 
égales  à  FO—\-0<fi ,  &  que  de  ces  lignes  on  en  forme  par 
la  même  loi  ZX ,  A^ ,  de  même  que  de  FO ,  O^ ,  on  a  for- 
mé ZZ ,  ZÇ  j  il  fuir,  dis- je,  que  Tefpace  z/^^'^xz  doit  être 
{dus  grand  que  tout  autre  Z/^^(^AZ.  Afin  donc  de  rrpwrer 
a  pofition  requife  des  petites  lignes  ¥0 ,  Of ,  qui  doivent 
donner  ce  maximum^  &  delà  de  trouver  la  nature  de  la 
Courbe  BF<if  ^  je  conçois  que  àt^  foyers  JF,  ç,  &  de  la 
longueur  du  fil  FO^  y  on  ait  décrit  une  petite  £llipfè ,  lîir 
la  circonférence  de  laquelle  les  deui  points  O ,  » ,  foient 
infiniment  proches  Tun  de  Tautre ,  c*eft  à  dire ,  dont  la 
diftance  O»  foit  infiniment  plus  petite  que  la  dillance  des 
foyers -F,  ç,  quoiqueladroite/'ç  foit  déjà  infiniment fîétil 
te  par  elle-même ,  étant  la  foûtendante  de  l'élément  F0c4 
de  la  Courbe  BFip.  Donc  par  la  nature  du  majtmïlts  deux 
efpaces  ZPrt^LZ&LZP^KZSerom  égaux  eritr'eux  5  ôf  ett 
ayant  ôté  ce  qu'iis^ont  de  Commun,;  il  reftera  letrJanelê 
ZZJr  égal  au  triangle  ÇaK}  ou  bien  menant  les  paralleles^ 
ZO  j\ùÊ  (en  négligeant  les  parties  infiniment  plus  petites 
ZrM  &  JKA/Bc  )  le  triangle  ZZAf  fera  égal  au  triangle  Ç^, 
ç'eft  a  dire  qu'ayant  mené  ZC  &  ^D  parallèles  à  Taxe  Jïir,' 
cpp^sie  auffi  F/:6c\9Ky  l'on  aura  ZC>^  LM^zH^Dn}^ 
^ais  parcequé  LM  efl:  la  difiference  àts  lignes  LR  y  MR, 
de  même  que  \fé  Teft  des  lignes  Af ,  A«f  5  &  qwe  £R ,  MR, 
&Âf ,  /ep  3  iontles  fondions  des  lignes  refpeâives  RO,RT^ 
&  fa\  f 9  3  il  eft  clair  que  ZM  représentera  la  diflfôrenoe 
des  fondions  qui  font  entre  JÎO,  RT^  &  que  X/a  repré- 
fèntera  de  tnèaic  la  différence  des  fondions  qui  font  en- 
tre f^  )  f 0.  Il  faut  biea  remarquer  que  la  différence  des 
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fondions  de  deux  lignes  conîme  -KO,  RT^  qui  fe  furpat 
fcnt  d'une  quantité  TO  infiniment  petite  du  fécond  gen* 
re  i  fè  trouve  en  difFcrentiant  fimplemcnt  la  fondion  de 
RO^  6c  en  multipliant  par  za  ce  qui  en  vient,  ayant  dmis 
hs  difFërentielles  :  Par  exemple^  fi  RZ  fondion  de  RO^ 
ctoit  feulement  la  puifïànce  n  de  la  même  RO^  en  quoi 
çqndfÏQ  le  cas  de  mon  Frère ,  c'efl  à  dire  que  fi  la  Couru 
be  ^/f  étoit  une  Parabole  du  degré  »,  alors  ZiW  ou 

IS^ff-^RT  {éToit=:inRCt^y)^TÔ  ;  De  même  fila  Coiïrbe 
£M  étoitun  cercle  dont  le  rayon  fût = ^ ,  alors  LM  ou 

Vi^x^Q— "^-^ Vi^xi^r— iÔ'Yeroifrzi-    ^^^^,  x TO- 

§c  ainfi  des  autres.  Il  faut  auf||î  rexnarquer  qa'en  .général 
^jn  e;cprimer4  le^s  différences  des  fbni^ow  dc^^Ç,  RT;^ 
par  AXO  X  TO^  en  prenant  A  pour  le  ficne  ou  la  caraâ&t 
rifliquexies  différences  des  fondions  ou  Ton  omet  les  dif^ 
férences  des  grandçurs  dont  elles  font  fonâions.  Donc 
^yaut.déja  zÇx  Z.^^^i^Dka^,  Ton  aura'.auffi  JF/>i 

AjeO>çrû=:*iexAf«x9«.  ,1 

'  ..^aintex^nt  des  centres  JF  &i(p  foient  décrits ^es.ipetjt s 
arcs  OJTy  »^ ,  lefquels  par  la  nature  de  TEllip/è  fo^t  égaux 
èntr'eux.  Donc  TO  eft  à  8» ,  comme  la  fecante  de  l'angle 
-2rôr  ou  JFO  efi  à  la  fecante  de  Tangle  ^«9  ou  K(pcÊ:  Maisr 
oniàauffi/^/.-^i:5î'Oxfin.  FOA  <p«xfiri.  ^ûêK.  Donc  fî à  la 
plîiçedft/î'jrr^ygcdeTO  j4#,.on  fubftituc  le^gr^nd^uw 
qu'on  leur  voit  ici. proportionelles^  onaura -FOx  fin.i^O/>^ 
ÂROxfèc.  JFO  =  ^»  X  fin.  (pc^K x  Ap»  x  fèc.  K^a.  Or  par  les 
Ipixdes  finus,  tangentes,  ficfëcantes^  le  réâtangle  fait  du 
finus  de  Tangle  FOI^z^r  )a  fecante  de  l'angle  7/0,. e(l  égal 
âù  quarré  dû  fînustôtal ,  lequel  par  les  mêmes  loix  ejft  çgigtl 
au  réâanglé  fait  du  fïnus  (lé  ^it  par  la  fecante  de  iC(p^, 
Donc  J'OxAROc=:^«xAp«j  ou  fi  pour  RO  Ton  prend 
fbn  équivalente  JPjpqui  lui  efl  jointe  P^^^  U  P^lj^PjigPC 
âroite  FO  ^  ôcciuepour  f«  on  prjBnne  dé  mcjmc.pn  éqgi^ 
trafente7r(p.  Ton  aur^'jF(î?^x  A/^i^:;=;=;^^^^  cçd^^ 

f^^quent  ù^PF.  A-Tri  :  i^m  \4o  ).  JPO  :  V  fin.  Ôi!$.  an.  bipi*. 
Et,  permutando,  ùkPFZtiii.  OF^  :  :  A^ç.  fin  ^1^.  Et  par- 
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ceque  JF^  eft  la  ibûcendaoce  d'ua  arc  infiniment  petit  FO^ 
de  la  Courbe  £FOf  ;  &  qu'ainfi  on  peut  regarder  chacun 
des,  angles  Oi^^ôc  oifF  comme  la  moitié  de  l'angle  de  la 
coiurbure  en  F  Se  en  ip  j  il  ûit  que  ûlPF  eft  au  (inos  de  la 
courbure  en  Fy  cbmme  ù.ie^  eu  au  finus  de  la  coiiri>ufe 
en'f ,  c'eft  à  dire  en  rai(bn  conftante.  Âinfi  ce  Problème 
éunt  ainfi  réduit  à  la  pure  Ânalyfè ,  on  peut  renoncer  en 
cette  forte. 

.  Tr^hffr  la  Ctmbt  BF(p  itm  la  natatrefoit  ieie  que  le  fim 
ie  fa  C9urlnin  dans  wnde  fès  f oint  s  quelconques  ^^foii  à  U 
fonHion  différentièe  défait  affUquée  nffeiiive  PF  (  ayant  «é. 
Hi^ê  la  différence  de  cette  appliquée  )  en  raifm  cenfiame, 

tio  1 1 1  Void  ia  mdnftére  dont  oh  peut  réfbudre  ce  ProblSnifr 
Soit  BF  la'C6tki-t)e  cbeirchée ,  dont  l'élément  (  que  l'on 
prend  pour  conftatot)  foit  Fl-=:.dty  SPzzzy^  PFr=ztt\ 
Ppzisiy  iCh==dx }  ibit  regardée  J"»  comnrjcla  tangente  m 
Fz:zFÎy  &  par  confëqucnt  iFm  comme  Tangle  delà  cour- 
bure ,  dofitlè  finus  eft  ht.  Soit  enfin  le  tHahglé  réâânde 
mnly  dont  les  côtés  mn^nl^  foiént  parallèles  aux  cdtés^, 
CF,  du  triangle  FCl-y  l'on  aarti  'ntnr=±ddx\  te  nl:réiij. 
De  plusà  caute  de  ces  triangles  fèmblables  Cfl^  mnly  on 

aura  aufli  Cl{dx).  Fl  {dt)-.:  ni  {ddy).  mlzzz^.  A|Uis 

par  la  nature  de  la  Courbe , m/eft  à  APFQntài&m  âonAan» 

ce.  Donc  en  ùâfMt  ^ .  àtet  i  dt.  a.  l'on  aofa  éeat'éqfiH 


èidh  addy = A  oc^.  Mais  comme  A  ^  ^dx  eft  la  JTohâiôïi  elle- 
Wême  différentiéfe ,  fil'ô'n  iiitégrè ,  l'on  iwïa  li  fôbaiôn 
èlfe-m'ême  ou  G*ff .  Soit  donc  cette  Kgne  &?sr==JÏ^4yiant 
âtiîfî'^rïrlHntégrale  de  l'égàUtéqu'tniMèiitcIeTrdover^  oti 
aura  ady-=zAr^c  j  ou  bien  ayatit  multiplié  les  pjQties  iib: 
ifiôgeties  par  la  c<ïb/lfal)te  djy  on  aura  adyz^jfrdt^'tit 
(il  ïxat  bien rémafqu)5r  ^ue  i*^teiids  par  nme  quanti^ 
conftaiice  &  àrblMnaire/dcmtileft  permis  d'augmenter oa 
de  dfmihueï  l'intégrale  d'une  di0éferiitielle'quelc0nâae)i 
&:  en  qUkfi'aht  depSit  iBc  d'autre  l'on  atti^  auflî  aadfzs. 

3=  dt^n  .^£tf*«s=  d**^dy  X  Jr±c*,  d'où  l'on  tise  cnifia 
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dy—^JjLl^^y^^  qui  fera  Téquation  générale  de  la 

Courbe  cherchée ,  laquelle  deviendra  fore  (impie  (  il  fuE. 
fie  d'en  trouver  une  qui  fadâfaâe  )  enfùppofànc  ir=:p  dans 

cette  équation  :  car  il  en  réfulrera  if=:  — —=—t  ,  dont 

Tintégrale  fera/s=  jTjJ!^ ^  fui vànt  laquelle  fi  Toa 

•/V44— jvjir 

conftruit  une  Courbe,  je  dis  qu'elle  fera  celle  qu'on  dé. 
mande. 

Corol.  Ayant fîippofë  r  =: ^ ,  C(  cpnfêquemment  adytzz 
zzzXdt^  Ton  aura^;^.  -.1^::  dt.  a.  Mais  en  fûppofant^* 
confiante,  dy  eft  le  fînus  de  Tangle  S  F  P.  Donc  le  finus 
de  Tangle  BFP.  AT  (  G  H  )::  dt.  a.  c'eft  à  dire ,  enraifon 
confiante.  Mais  fi  J?jFefl  la  Courbe  BtachyftochtMe  ^  & 
jS/f  la  Courbe  dont  les  ordonnées  GM  expriment  les  vi- 
teffes  aux  points  F ,  j'ay  fait  voir  ^  dans  le  tems ,  que  le  fi.    1»  v^nju* 
nus  de  Tangle  BFP  eft  à  GH  en  raifon  confiante.  D'où  ^ï^  .^ 
.  Ton  voit  que  la  Courbe  BF  a  en  même  tems  ces  deux  f^-»©»-  *f- 
propriétés  j  puifqu'elle  efl  telle  que  pCdx  efl  un  maxU 

num^  &  en  même  tems -^  un  minimum.  Mais  cette  Cour*» 

be  n'apascette  prcçrieté  lorfque  ^  n'efl:  pas=;^. 

A 

PKOBL£M£lL 

Zfs  mêmes  chofis  étant  fofèes  ^  fi  Pm  frfpêfe  maintenMt 
Me  PZ  fiit  comme  UftmEiion  dcnnee  de  féen  BF ,  m  demMdt  '  '  ^'  Si 
le  nature  de  la  Gourée  BFN. 

Solution. 
Si  Ton  fiiit  la  même  méthode  que  ci.defîus ,  on  réibqdra 
Nullement  çç  Problème^  Ca^r  le  trijuiglf  u7Zl^  fera  toû- 
*  jours  égal  au  tkiangle  fy^JT  par  la  nature  du  maximum  ^  ou         .  ^ 
ZC>^£M=^i^O^Kfi^.M^ZM{LR~MR}ekhiài«éfenct  ^"' 
des  fondHons  des  deux  arcs  BFO ,  BFT  y  &A/4  (hf-^/if)  ^^ 
différence  des  fondions  des  deux  arcs  BFm ,  BJ^A  5  &  Ton 
trouvera  la  difiërence  de  ces  fondions  de  la  même  ma« 


niére  que  ci-deflus ,  en  multipliant  amplement  la  fopdioi) 
dj£K^rentiée  (  ayant  négligé  la  différentielle  de  Tare  doik 
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elle  eft  fondion  )  par  là  différence  des  deux  arcs  JBFO  ^ 
BFT ,  c'eft  à  dire ,  par  TX.  Donc  à  la  place  de  ZC  x  Z  Af 
=i^OxA^,  il  faut  écrire  i^/xA5i^0xr-r=:(pXxA5/'ax6^. 
'Maintenant  par  la  propriété  deTEllipice  fiippoiee  dicri. 
,  tjç  des  foyers  F  yf ,  par  le  moyça  d*ctn  fil  =  HÇr^O^z::: 
=:  J'a-H-  tf^ ,  Its  petites  lignes  O^r  &c  a^  /ont  égales  en- 
tr'Clles.  Donc  2'A:\  6^  :  :  tang.  IFO.  tang.  iC0»,  De  plus 
on  a  encore  i^/.  (pK  :  :  i^O  x  fin.  FOL  ^cê  x  fin.  çaK.  Donc 
fî  à  la  place  dé  Fl^  (pK ,  &  dé  TJT,  6^ ,  on  prend  ces  graqi- 
deurs  qu'on  voit  leur  çtre>proportionelIe5^on  aurai^O  x 
jîn.  FOI X  tàh'g.  /JfJ'Ô  X  ûijffFÔ  =:Ç<»  x.fiû.  (p«J!C  x  tâng.  iC^«  k 
KBF<».  Mais  par  la  propriété  des  finus  y  tangentes  y  &  fè« 
çantes ,  le  finus  de  FOI^  tang.  /i^O =fin.  total  x  fîn.yjFOi 
de  même  le  finus  de  ^c^iCxtang.  iC9«#=;fia  rora^>iiîi2, 
JR:<p«i.  Dn, aura  dpric  i^O x  fin.  7/0 x  A^Jfq  =  f » x.fin, 
f^tfeù  X  A^j^û» }  PU  bien  fî  à  la  pl^ce  de  J3F0  on  prend  1^{^ 
•  çquivakjite  -^i^5  $c  à  la  place  de  J3F^\  (on  équivalence 
jBF(P  s  ^*^^  ^yra  FO  X  fin.  IFO  ^^BF  =  <p«  x  fîq.  ;t<^(i  < 
AJSLf^f .  Dq^c  fin.  /i^Ç  X  û5i^.  (jn  i:<p» x  Ai?/^  ;  :  9y^  Ï0J. 
PÔ;.:  fin.'  Ô/ip.lîri:  0?iy.  Et^ permufando ^ti]i.  J}i)xli^F. 
ÛiifOTtflrM.  «:9«  x  Aiîf  ^.'fin.  C?4>i^.  êirraîfoh^'èèidlafltè; 
De  forte,  que  cel^robi âme  innfi  réduit  a  la  puce  Âpalyiè^ 
fe  peut  propolèr  dç  cette  manière. 

Trouver  une  Courêe  BF^  ^^  /^i/^  nature  que  lefims  de  fa 
t99uAi»e  dans  M  de  fis  foints  quelconque  F,  foit  m  fims^de 
^  '^^^  il\0*K ÀBJP ,rt  r4aF/<û)à  confiante.  .^  ^  ?-r    .   ! 

Pour  réfoudre  ce  Problcme^foîc  nommée;  comme  ci. 
devant  SP^ys  PF^  x^  SFyts  Pp^  dy-,  Clydx-.Flovk 
^m;  df'jSc  la  fonélidn  donnée  de  Tare  jSF,v  j  l'on  aura 

que  PoEÏ 
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^i!l^j  '.'.dt.a,  l'on  aura  dette  équation  l^^=</v, 

ou  ;i^i^  ==iv,  dont  l'intégrale  eft  v=/^^^ .  ou 

J^^cçîjtiç  rf^Cc  i&  font  rugpofccs  coriftantès)  *=bj5^iJ^J|Q  j 

'  '       '    laquelle 
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laquelle  équation  exprime  la  nature  de  la  Courbe  qu'on 
demandé. 

R  £  M  A  R  Q^U  E. 

On  trouvera  avec  la  même  facilité ,  fi  on  le  veut ,  la  Cour- 
be BF9  en  prenant  Pz  pour  quelc|u'autre  fonélion  que 
ce  foit,  compofce  d  volonté  des  fondions  non-fèulemenc 
de  l'arc  BF  ^  ou  de  l'appliquée  PF  y  mais  auffi  de  toutes 
ics  deux  enfèmble  de  telle  minière  qu  on  voudra.  Car  on 
en  viendra  toujours  à  cette  propriété  que  le  finus  de  la 
courbure  dans  un  point  quelconque  P ,  eft  à  une  certaine 

3uantité  en  raifbn  confiante.  Ainfi  ce  Problême  étant  ré- 
uitàla  pure  Analylè,  on  trouvera  facilement  l'équation 
^ui  exprime  la  nature  de  la  Courbe  cherchée! 

On  peut  auflî  réfbudre  de  la  même  manière  le  problè- 
me des  Caténaires  iiC  des  Brachyfiochranes ,  dont  les  Solu- 
tions s'accordent  facilement  avec  celles  que  j'ay  données 
te  que  j'avois  trouvées  par  différentes  méthodes  3  ce  qui 
ne  contribue  pas  peu  à  faire  voir  l'excélence  de  celle.ci. 
Au  refte  comme  cette  méthode  eft  diréde,  je  vais  en  ajoû- 
ter  une  indiréde  prifê  de  la  orefiion  des  liqueurs ,  laquelle 
donnera  précifement  la  même  fblution  ^  &  cet  accord 
inerveilleux  de  ces  deux  méthodes,  tant  diréde  qu'indi- 
réde,  nous  aflurera  encore  de  leur  certitude. 

Soit  un  linge -ffi^iV étendu  par  une  liqueur  qui  le  preflc  fx  o.  i. 
par  deflùs ,  dont  la  pefanteur  foit  unifornie  ou  non.  Il  ell: 
clair  que  ce  linge  prendra  une  courbure  telle  qu'elle  per- 
ndettra  à  la  liqueur  de'defcendre  le  plus  bas  qu'il  efl  pofl 
fible  :  &  cela  arrivera  lorfque  les  gravitations  de  toutes  les 

Îarties  <le  la  liqueur  jointes  enfèmble  feront  un  maximum. 
1  faut  bien  remarquer  que  je  ne  dis  pas  que  cela  arrivera 
lorfqué  ie  centre  de  pefanteur  de  la  liqueur  /era  le  plus 
bas  i  car  on  ne  peut  confidérer  ici  le  centre  de  pefanteur, 
puifque  la  courbure  BFN  variant  (  quoiqu'elle  fbit  ifbpé- 
rimetre  )  la  quantité  de  liqueur  contenue  dans  cette  cour- 
bure changera  auflî  :  ainfi  le  centre  de  pefanteur  n'y  fèroit 
pas  le  même.  Que  Ton  imagine  donc  maintenant  que  VtC^ 
©ace  BFN'  fbit  divifc  en  tes  fîlamens  par  les  appliquées 
1706.  H  h 
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verticales  PF  ,jf^  &ç.  Et  foie  la  Courbe  BL  dont  les  or- 
données GL  expriment  les  gravitations  de  la  liAueur  fiii- 
vant  la  hauteur  BG  ou  PF ^  c*eft  à  dire,  dont  les  appli. 
qués  GLU  ED  expriment  le  raport  de  ce  dont  laparti* 
cule  FC  de  la  liqueur  fuivant  fà  profondeur  PF  pete  plus- 
ou  e(l  plus  preUée  par  le  poids,  du  filament  ou  de  la  co- 
lonne  PFCp^  qu'une  égale  particule  MN  fuivant  la  pro- 
fondeur PM  n'eft  preflee  par  le  poids  de"  ta  colonne 
PMnp  :  comme  donc  ZG  exprime  la  gravitation*  de  h 
paricule  jFC,  Se  de  toutes  les  autres  qui  font  à  la  même 
profondeur ,  ou  qui  (e  trouvent  dans  ladrpite  GC  prolon- 
gée j  de  même  comme  DE  marque  la  gravitation  de  h 
particule  Mn  &  des  autres  qui  (e  trouvent  dans  la  droite 
FM  prolongée  ^  il  eft  clair  que  toutes  ces  appliquées  pri- 
fès  enfemble,  c'eft  â  dire  les  efpâfes  BLG  &  BDE  mar- 
queront toutes  les  gravitations  (je  ne  dis  pas  les  pefâo- 
teurs)  prifes  enfemble  déroutes  les  particules  qui  fe  troo- 
vent  dans  les  colonnes  PFCp,  PMnp.  Si  donc  on  décrit 
une  autre  Courbe  BH^  dont  les  appliquées  G  H  fbieflt 
refpedivement  comme  les  efpaces  BLG,  &:  fi  a  /^  on  ap- 
plique PZzizGH y  Ton  aura  une  nouvelle  Courbe  BzH 
dont  les  appliquées  Pz  exprimeront  la  fbmme  des  gravi- 
rations  à^s  particules  par  raport  â  leurs  colonnes  refpc- 
âives  PFCp  i  &  par  confëquent  la  fbmme  des  appliquées 
PZ^  c'eft  â  dire,  tout  Tefpace  BZN  représentera  les  gra- 
vitations de  toutes  les  parties  de  la  liqueur  contenue  dans 
le  linge  ou  la  voile  BFN.  Donc  'puifque  la  voile  prend 
une  telle  figure  ou  courbure  que  toutes  les  gravitations 
prifes enfèmble  (c*eftà  dire  Tefpace  BZN)  ÎQVXxxnma^tù 
mum^  il  eft  clair  que  fi  Ton  emploïoit  une  liqueur  d'une 
pefanteur  continuellement  diflFerenre,  avec  cette  loi  ou 
condition  que  LG^  DE  y  ou  les  gravitations  des  particules 
dans  les  profondeurs  de  F^  M,  fuflent  dans  la  raifon  des  dit 
férentielles  des  appliquées  GFI  (  lefquel  les  dans  le  Problê- 
me de  mon  Frère  marquent  les  fondions  des  mèmtsPF) 
il  eft  clair,  dis-je,  qu'alors  la  courbure  du  linge  ou  de  la 
voile  fèroit  la  même  que  la  courbure  que  mon  Frerc  m'a 
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propofëc  de  chercher  fèuleraenf  pour  les  puiflances  de  PT. 
Mais  je  l*ay  réfolu  ci-deflùs  ce  Problême  par  la  méthode 
diréâe  pour  une  fonéfcion  quelconque.     • 

Afin  donc  que  je  montre  Taccord  de  cette  méthode  di- 
réûe  avec  l*indircde ,  je  vas  chercher  la  nature  de  la  Cour- 
be ou  courbure  que  prend  un  linge  ou  une  voile  chargée 
d'une  liqueur  dont  la  gravitation  varie  fuivant  le  raport  que 
j'ay  marqué  :  que  fî  je  tombe  dans  la  même  équation  trou- 
vce  ci-delliis,  qui  eft-ce  qui  ofera  douter  de  TinfaillibiKté  de 
ces  méthodes?  Il  fc prefènte ici  d'abord  un  cas  fort  faci- 
Je,  qui  eft  lorfque  la  pefanteur  de  la  liqueur  eft  uniforme, 
ce  qui  eft  ordinaire ,  c*eft  à  dire  lorfque  les  gravitations 
LG^  D£^  font  entr'elles  comme  les  profondeurs  ^G,^£} 
ce  qui  rend  la  Courbe  BZ  une  ligne  droite,  &  la  Courbe 
JBH  une  parabole  ordinaire  :  alors  ^i^2V  fera  la  courbure 
ordinaire  du  linge ,  ou  de  la  voile ,  laquelle  courbure  mon 
Frefe  a  attribuée  à  fon  Elaftique ,  &  dont  la  nature  s'expri- 
me (comme  je  Tay  trouvé  autrefois  auffi-bien  que  mon 

Frère  )  par  cette  équation  y  =ij  ""^  ^  r^ . 

Maintenant  fî  dans  l'équation  générale  ^=:y-==== 

trouvée  ci-deflus  {Sol.Probl.  i.)  par  la  méthode  direde  , 
on  met  â  la  place  de  la  fondion  générale  JT,  le  cas  parti- 
culier xat  queTon/ùppo/êici,  Ton  aura  ^^zzA^^r^,  ou 

(ayant  fupléé  aux  termes  homogènes  )^zzz/-^:^j  ce 
qui  fait  voir  déjà  en  ceci  l'accord  des  méthodes. 

Si  Ton  fuppofè  préfentement  pour  loi  générale  de  la 
gravitation  de  la  liqueur  que  la  Courbe  £DZ  foit  une 
Courbe  quelconque ,  &  qu'on  veuille  trouver  la  nature  de 
la  courbure  de  la  voile  BFN  ^  on  le  peut  faire  par  la  mé- 
thode dont  je  me  fuis  fèrvi  autrefois  pour  trouver  la 
courbure  de  la  voile  enflée  par  le  vent,  laquelle  confifte 
en  ceci  que  la  diréftion  de  la  preflîon  de  la  liqueur,  qui 
eft  par  tout  perpendiculaire  à  la  Courbe ,  foit  regardée 
comme  compoiee  de  deux  prenions  collatérales ,  Tune  ho- 
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rizontale  &  l'autre  verticale ,  &  que  par  Tune  &  par  Tau- 
tre  prifè  fëparément,  on  cherche  quelle  eft  la  ténacité  re- 
quifè  dans  le  point  le  plus  bas  ^  ou  la  force  avec  laquelle 
la  voile  dans  le  point  le  plus  bas  eft  étendue  fbivant  la  tan- 
gente ,  a  qui  eft  la  force  abfoluë  étant  confiante  dans  quel- 
que point  de  la  courbure  que  la  voile  /bit  fùipenduë ,  ou 
(  (î  on  Taime  mieux  )  qu'elle  Toit  attachée  à  un  clou.  Âinii 
formant  une  équation  de  ce  qui  viendra,  avec  une  quai^. 
tité  cbnftante  prife  à  volonté ,  de  la  manière  que  Je  Ta- 
vois  fait  autrefois  pour  les  funiculaires  ou  caténaires ,  od 
trouvera  la  même  équation  que  j'ay  trouvée  ci-deflùspac 
la  méthode  diréde.  Cette  manière  d^operer,  quoique  le- 
gitime^  eft:  néanmoins  plus  longue  &n'e(bpasfi  naturelle 
que  cette  autre  que  j'ày  découverte  depuis  peu  de  tems, 
&  que  je  vas  rapporter  ici. 

Parceque  chaque  particule  Vf  du  linge  ou  de  la  voile 
eft  preflce  fiiivant  FI^  qui  eft  une  dirédion  perpendicu- 
laire â*la  Courbe,  par  le  poids  de  la  colonne  de  liqueur 
lui  appuïe  defTus ,  ou  par  la  gravitation  de  la  particule  BC 
le  la  liqueur,  laquelle  gravitation  eft  exprimée  par  la  lu 
gne  ZG ,  la  Courbe  fera  la  même  que  celle  qui  fe  forme- 
F I  o.  IV.  ^^^^  >  ^  J^  concevois  que  le  fil  BRtST  fiit  étendu  par  des 
puiflanees  Ri^Fiy  55, 7'4,  &c.  perpendiculairement  ap- 
pliquécs  à  tous  les  points  R^F^S^  T^  &c.  ÔC  proportio- 
nelles  aux  appliquées  correfpondantes  ID ,  LG ,  VK ,  &c 
Or  je  vas  montrer  d'une  manière  facile  que  cette  Cour- 
be ^  &  par  confëquent  la  courbure  du  linge  ^  eft  la  même 
que  celle  que  j'ay  trouvée  ci  defEis  par  la  méthode  di- 
réde. 

Soit  la  Courbe  conçâë  comme  un  polygone  d'une  û^fi- 
nité  de  côtés  BR^  RF^FS.ST,  &c,  lesquels  étant  pro- 
longés font  des  angles  aRF  y  SfS,  c  T  ^  Sec.  qui  mar- 
quent les  courbures  de  la  Courbe  dans  les  points  ^ ,  JF,  S, 
&c.  Maintenant  on  fçait  par  les  loix  de  la  Mécanique 
que  la  puiflance  i^  qui  pouflè  3  eft  à  la  puifiànve  /  qui  /biL 
tient ,.  ou  (  ce  qui  eft  la  même  choie  )  à  la  force  de  la  téna^ 
cité  lequiÀî  du  fil  dans  un  point  quelconque  moïen  enue 
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HècJF^  comme  le  finus  de  Tangle  aRF  cft  au  Cnxis  de 
l'angle  £Ri  ^  c'eilâ  dire,  au  (înus  cotai  :  de  même  la  puif^ 
iânce  qui  fbûtienc  en  ly  eft  à  la  putfTance  iF  qui  poufle, 
comme  le  (înusde  Tangle  iFm  ou  le  finus  total  e(l  au  fînu$ 
de  Tangle  iFSy  d'où  il  eft  évident  que  la  puiflance  tR  eft 
à  la  puidance  iF^  comme  le  finus  de  Tangle  aRF  efl  au 
iînus  de  Tangle  6FS.  On  démontrera  de  la  même  maniè- 
re que  la  pukiknce  iF  efl  à  la  puifiance  }S ,  comme  le  fi- 
nus de  6FS  eft  au  finus  de  cST  y  &  ainfi  de  fuite.  Donc  là 
puififance  i^  eft  a  la  puiffancejS,  comme  le  fiuus  de  l'an- 
gle aRF  eft  au  finus  de  l'angle  cbTi  6c  permutanda\,  le  fi- 
nus de  l'angle  cST  eft  à  la  puiflance  3  S  (  KP^) ,  comme  le 
finus  de  l'angle  aRF  eft  à  la  puiflance  iR  {DE):  c'eft  d 
dire  que  le  finus  de  l'angle  de  la  courbure  dans  un  point 
quelconque  /?  eft  à  DE  que  je  fiippofe  exprimer  la  fon- 
âion  differentiée  de  B  f^  ^  en  raiion  conftartte.  Or  j'ay 
prouvé  par  la  méthode  dirédC  cette  même  propriété! 
Donc  la  courbure  du  hnge  ou  de  la  voile  chargée  de  la 
manière  qu'on  le  vient  de  dire ,  &  celle  des  Ifopérimetres, 
•ft  la  même.  Donc  la  méthode  dfréde  &  Tindiréde  fc 
confirment  l'une  Tautre.  Ce  qu'il  fallait  démontrer 

DESCRIPTION 

rO'VNê  EXOSTOSE  MONTKVEVSÉ. 

P   A  IL      M.      M  E  R  Y. 

^  Ur  la  fin  de  Thy  ver  dernier  on  amena  à  l'Hôtel. dieu     170^. 
75  un  Soldat  Irlandois,  âgé  d'enViron  40  ans,  dont  leS     *•  1"^ 
deux  condtls  A^  A  y  première  Fig.  É^  B  ^  féconde  Fig^ 
du  fémur  C,  formoient  par  leur  dilatation  extraordinai- 
re une  Exoftofe  monftrueufe,  tant  par  fagrofleur  que  par 
là  figure.  .  r  v'^ 

La  violente  douleur  qu'elle  caiifoit  à  ce  pauvre  mala- 
de ^  le  força  à  me  demander  avec  empreflement  que  je  lui 
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xoupaffc  la  cuiilè  5  ce  que  je  fis  pour  apporter  quelque  focu 
lagcmenc  à  lés  loufïrances. 

Apres  cette  opération^  j'examinay  à  loifîr  dans  mon 
cabinet  cette  monflrueufè  ExoAoiêj  fur  laquelle  jeiis  les 
remarques  que  je  vais  rapporter. 

Premièrement ,  j*obicrvay  que  ç^tte  Exoftoie  ièparce 
du  corps  du  fémur  C ,  &  de  la  jambe  5  mais  recouverte 
encore. des  tegumens  communs^  &  des  aponevrofês  des 
jpnufcles  qui  envelopent  le  genou ,  p^fbit  environ  quinze 
à  feize  livrp.  Kevietuë  de  ces  parties,  elle  formoic  une 
efpece  de  globe ,  qui  avx)it  9  pouces  d.e  large  ^  fur  9  r  de 
haut  :  fa  fuperficie  paroiilbit  allez  unie  &c  allez  éeaie  ^  mais 
dépouillée  de  ces  parties ,  elle  parut  fort  inégale  &  rabo- 
teufë  y  fbn  poids  diminua  de  4  livres  ou  environ ,  fà  lar« 
geur  fut  réduite  â  7  pouces  4 ,  &  fa  hauteur  à  8 ,  comme 
il  paroît  dans  les  deux  Figures  que  Ton  en  donne  à  la  fia 
de  ce  Mémoire. 

Secondement ,  je  remarquay  que  tous  les  tendons  des 

mufcles  qui  fervent  au  mouvement  de  la  jambe  y  étoienc 

Cl  violemment  bandez  fur  ce  globe ,  que  le  genou  ne  poi^ 

voit  nullement  fe  plier.  Cette  çxtenfioq  extraordinaire 

n^étoit  pas  cependant  la  feule  caufè  qui  empêchât  les 

jFiG.  I.  9c   mouvemens  de  la  jambe.    Les  deux  condils  du  fémur 

1 1-  yiy  A.  B^  B.  avoient  tellement  châ^ngé  de  figure ,  que  leur 

f  XG.  IL      partie  convexe  étoit  devenue  plate  &  même  enfoncée  £, 

E^  dans  ce  globe ,  de  forte  qu'il  étoit  abfolument  impoffible 

qu'elle  pût  rouler  dans  la  partie  concave  fuperieure  du 

tibia.  Ces  deux  caufès  jointes  enfemble  s'oppofoicnt  donc 

également  aux  mouvemens  de  la  jambe. 

Troifîcmcment  ^  après  avoir  enlevé  le  periofle  qui  cou* 
vroit  cette  Exoflofë ,  je  m'apperçûs  qu'elle  étoit  d'une  cC 
pece  particulière.  Les  Exoflofes  communes  ne  font  qu'ui 
Doarfoufiement  ou  enflure  des  os  mêmes,  caufée  paruA 
fuc  trop  abondant 3  qui  fê  change  en  leur  fùbflance  fans 
fbrtir  de  leurs  porrofitez  ,  ou  une  efpece  de  vegetarioa 
qui  fe  fait  de  ce  même  fuc  qui  s'en  échape ,  &  s'offifie  en- 
tre  le  perioilis  qui  couvre  Içs  os  &  leur  f  ûrface  extérieure 
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tvec  laquelle  il  s'unit,  tantôt  en  fe  confondant  avec  l'os 
même ,  &  tantôt  en  ne  faifànt  que  s'appliquer  fur  fa  fu- 
perficie. 

L'Exoftofè  dont  je  fais  la  defcription  ëtoit  diffcrente  de 
cclles-cy,  en  ce  qu'elle  fonnoit  un  globe  creux,  rempli 
en  dedans  d'une  matière  fèmblable  a  celles  des  polypes, 
qui  s'engendrent  dans  le  cœur  &  dans  fès  vaiffèaux  j  de 
rorte  qu'il  paroît  fort  vrai-fcmblable  que  cette  matière 
ayant  d'abord  rompu  les  fibres  oflèufcs  de  la  partie  fpon- 
gieufe  intérieure  des  condils  duïemur,  elle  en  avoit  di- 
late enfoire  la  partie  folide  extérieure. 

Mais  parceque  cette  partie  folide ,  qui  formoit  ce  glo- 
fee,  ctoit  percée  d^unc  infinité  de  trous  de  figures  irrégu- 
lieres,  &  de  grandeur  fort  différente  j  il  y  a  auflî  bien  de 
Tapparence  quelesfèlscorrofîfs,  dont  cette  matière  étoic 
cmipreinte ,  avoient  détruit  une  partie  de  ce  globe ,  & 
diffout  les  fibres  ofîèufès  qui  forment  par  leur  affemblage 
les  petites  cellules  des  condils  du  fémur  }  ce  qui  donne  . 
lieu  à  cette  ponjedure,  c'eft  que  je  trouvay  un  tartre  rou- 
geâtre  attaché  au  dedans  &  au  dehors  de  ce  globe,  qui 
en  avoit  rongé  les  furfaces. 

Mais  aufiî  parceque  ce  globe  oflfeux  étant  dépouillé  de 
toutes  les  parties  charnues  qui  le  couvroient,  &  vuide  en- 
tierementde  toute  la  matière  polypeufeqii*il  renfermoic 
dans  fà  capacité,  pefbit  étant  fèc  beaucoup  plus  que  ne 
peuvent  faire  (  en  cet  état  )  les  condils  du  fémur  du  plus 
grand  homme  ^  on  ne  peut  ^  ce  me  fèmble ,  douter  qu'une 
partie  de  cette  matière  n'ait  fèrvi  à  fbn  augmentation.    . 

Quatrièmement ,  j'obfervay  fur  la  furrace  poflerieure^Fio.  11. 
de  ce  globe  une  rarnure  F yF^Fy  fort  profonde ,  dans  la- 
quelle pafïbient  les  artères  &  les  nerfs  qui  defcendoient  i 
la  jambe,  &  les  veines  qui  de  cette  partie  remontoient  à 
facuiflc.  Cette  rainure  etoit  percée  dans  fonfond  deplu- 
fîeurs  trous,  par  lefquels  quelques  rameaux  de  cçs  vaiC 
féaux  entroient  &  reflbrtoienr  de  la  capacité  de  ce  clobe. 

Dans  le  même  endroit  je  découvris  déplus  quatre  ca-  fio.  ii. 
vernes  oUèufes ,  de  grandeur  &c  de  figure  différente.  Elles  »  >  *  >  3  m- 
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écoient  remplies  d'une  matière  (emblable  à  celle  qui  étoic 
renfermée  dans  ce  globe.  Ces  cavernps  avoienc  auflî  plo- 
fleurs  ouvertures  :  par  les  unes  elles  communiquoient  avec 
fà  capacité)  &par  les  autres  avec  les  parties  membraneu- 
ses &  charnues  qui  couvrent  le  gepou.  Leur  cavité  étoit 
fort  rabotçufe ,  de  paroifibit  avoir  été  roneée  par  la  partie 
rartareufè  dç  la  matière  qui  s*y  étoit  amadee. 

Cinquièmement,  enfin  la  dernière  obfervation  que  je 
fis  fur  cette  monftrueufe  Exoftofe ,  fut  qu'en  plongeant  un 
inftrumenc  dans  fà  concavité  pour  en  ôter  la  matière  po* 
lypeufè  qui  y  étoit  renfermée,  il  (brtit  du  centre  de  cette 
'  niatiere  deux  palettes  ou  environ  d'une  liqueur  jaune  & 
fort  claire  ^  ce  qu}  me  fît  croire  qu'il  y  avoic  dans  le  centre 
xie  cette  matière  une  cavité  dans  laquelle  cette  liqueur 
pouyoit  être  coptpnuîf, 

fiXP  L/CATIO  N  DBS  F  fGVReS, 

Premittf  Figure.  Moitié  de  pondeur  ér  fat fant  le  quari 

p!e  cette  Exofiofe  vue  fat  devant.  ' 

'A^A\    E^  d^ux  condils  du  fémur 

C.  I  ^  Le  corp$  du  fcmur^    " 

Ji.        La  place  dé  la  rotule.  ^ 

ByE.    Lfi  place  de  ht  p^nie  fuperieure  du  tibia. 

Secemde  fiytre  v^ë  far  detriere. 


P^  B.  Les  deux  condils  ()^  ^ur^ 

Ç.        LjÇ  corps  du  fémur. 

E^  E.    L,a  place  de  la  partu;  fuperieure  du  tibia. 

FyFyF.  La  rainure  par  laquelle  pafToient  les  vaiflèaux  d? 

la  jambe. 
hhlA-*  Cavernes  ofleufes  en  parties  ouvertes  &  en  paipc 

fermées. 
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ÎÂmais  Ecliple  n*a  eu  d'Obfcrvateurs  plus  illuftre«  que    . ,  -  _ 
celle  du  Soleil  qui  eft  arrivée  le  12  de  May  de  cette   *^  ^^^ 
année  j  70  6. 

Elle  a  été  obfervée  attentivement  a  Marli  par  le  Roy 
&  par  les  Princes  en  diverfès  manières ,  avec  divers  inftru. 
mens  prjeparés  par  des  AftroBomes  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences.  On  Ta  vue  direâpment  avec  des  verres  co- 
lorés &  avec  des  Lunetes,  dont  quelques-unes  ^avoient  au 
foyer  unretifcuje  qui  divifo.it  Xe  difque  du  Soleil  en  ix 
doits,  &  avec  d'autres  Lunetes  à  deux  verres  convexes  » 
qui  étant  placées  iûr  des  machines  dirigées  au  Soleil,  en- 
voïoient  ion  image  afièz  grande  U  a0èz  diflinâe  fur  un 
carton  oppofc ,  ou  étoit  un  cercle  égal  à  cette  image  di- 
vife  par  des  circonférences  concentriques  en  doits  ic  en 
flcmi- doigts. 

Le  Soleil  ay^nt  jété  couvert  au  commencement  de  TE- 
plipfc',  011  obtervoit  fes  phafes  à  mpûire  qu*il  fbrtoit  des 
nuages. 

Le  tems  des  phafes  ctoit  marqué  par  une  pendule  à  fé- 
condes ,  réglée  le  jour  prj-cedent  &  le  même  jour  de  l*£- 
plipfe  par  Toblèrvation  des  hauteurs  du  Soleil  &  de  quel- 
ques étoiles  fixes,  &  reâifiéç  par  des  obfervations  fèm- 
blablcs  réitérées  à  Ja  prpfènce  des  Princes. 

A  rObfervatoire  Royal ,  o^  jl  y  eut  un  grand  concours 

de  S^avans  &  de  pçrfbnnes  illuflres  par  leurs  dignités  &c 

par  leur  rang,  on  obfèrva  rEclipfè  par  les  mêmes  manie- 

rps  qu'elle  fut  obferyée  ^  Marli ,  .&  par  d'autres  ou  l'on 

1706.  l  i 
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mie  en  uiàge  les  inflrumens  plus  propres  pour  les  obfcr* 
varions.  .    t 

On  y  emploie  là  gratode  Lunete  excellente  de  34  pieds 
expofce  fur  la  terrafle ,  qui  avoir  au  foyer  un  papier  fur 
lequel  on  avoir  décrit  dn  cei*cle  égal  à  rimkee  du  Soleil 
qu*il  recevoir,  divifëe  en  doits  par  des  circonférences  con- 
centriques,  dont  rcxtericurç  ctoit  divifée  en  360  degrés 

f)our  mefurer  la  diflance  des  cornes  pendant  la  durée  de 
'Eclip/è  5  ce  qui  joint  à  Tobièrvation  dés  doits  auroît  fer- 
vi  à  bien  déterminer  la  proportion  des  diamètres  du  So- 
leil  &  de  la  Lune ,  fî  quelque  agitation  de  Pair  &  la  foule 
des  /pcâ:ateurs  n'en  avoit  rendu  les  obfêrvations  un  pea 
douteufès.  • 

On  obfèrva  avec  plus  d^exaélftiidc  par  le  Micromètre 
placé  au  foyer  des  Lunetes ,  dont  Tune  étok  placée  for  la 
machine  parallatique ,  &  une  autre  Lunete  iur  an  autre 
fupport  convenable-  Par  ce  Micromètre  on  mefiiroit  le* 
pnafès  de  rEcIîpfe  quand  le  Soleil  étok  dégage  des  nua- 
ges, &*  quand  les  perfonhes  cohfîderables  qui  voul6îeor 
vcMr  cette  méthode  d'obferver  ne  Tempêchoient  point. 

La  plus  grande  pbafè  de  cette  Eclipfè  3  tant  à  Marlt 
qu^à  rObfervatoire  Royal,  approcha  de  11  doits  ,  d  un 
fixiéme  prés,  comme  on  peut  voir  daàs  le  détail  des  ob^ 
iêr  varions. 

Nous  avons  depuis  eu  des  relations  de  cette  Ec/ip/e  ob- 
fervée  enplufieurs  Villes  du  Languedoc,  de  Provence  & 
de  Suifle,  &  particulièrement  à  Narbonne^  à  Montpel- 
lier ,  à  Arles ,  à  Tarrafcon ,  à  Marfeille ,  à  Avignon,  à  Ge- 
nève &  à  Zurîc ,  où  cette  EcKpfe  a  été  totale  avec  une  du- 
rée de  quelques  minutes  d'heure. 

En  toutes  ces  Villes  Pair  s'obfcurcit  déporte  que  Pon 
fiit  obligé  d'allumer  les  chandelles  pour  lire  &  pour  tnu 
vailler ,  &  de  quitter  le  travail  â  la  campagne. 

Dans  cette  obfcurité  on  vk  au  Gel  proche  du  Soleil 
cclipfé  Saturne ,  Venus  &  Mercure.  A  Arles  où  PEcIipfe 
totale  a  duré  un  peu  rfus  que  dans  ces  autres  Villes ,  on  a 
vu  plus  loin  du  Soleil  un  grand  nombre  d'autres  étoiles 
comme  en  pleine  nuk. 
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Le  peuple  qui  en  ce  jour-Ii  écoiten  grand  nombre  dans 
les  rues  fît  des  exclamations ,  &  donna  des  marques  d'une 
grande  (épouvante. 

Les  anmiaux  mêmes  fendrent  cette  Eclipfe.  Dans  les 
Villes  les  oifeaux  noélurnes  étant  fortis  de  leurs  trous , 
«roldgoient  dans  Tair  en  grand  nombre  ^  les  autres  oi- 
féaux  s'ëtant  redrés»  comme  ils  ont  coutume  de  faire 
pendant  la  nuit.  A  la  campagne  ils  montroient  avoir  de 
la  peine  à  voler}  &  étant  chajfles  avec  des  pierres,  ils  vo- 
loient  bas ,  comme  quand  ils  font  pourfuivis  par  des  oi- 
seaux de  proyc. 

Dans  toutes  ces  Villes  ^  au  tems  de  l*Eclip(è  totale ,  on 
M  VU  autour  de  la  Lune,  qui  éclipfbit  le  Soleil,  une  cou- 
ironne  d'une  lumière  pâle. 

A  Narbonne  M.  TAbbé  le  Pech  Ta  obfèrvée  en  forme 
«l'un  fil  lumineux ,  diftinguée  en  deux  arfneaux  concentri- 
ques ,  dont  la  lueur  étoit  néanmoins  bien  pâle. 

A  Montpellier  M"  de  Plantade ,  Bon  &  Clapies  tirent 
cette  lumière  tres-blanche  y  qui  formoit  autour  du  difque 
xle  la  Lune  une  cfpece  de  couronne  de  la  largeur  d'un 
doit  Ecliptique.  Pans  ces  bornes  la  lumière  con^êrvoit 
une  cg^le  vivacité^  qui  fè  changeant  enfuite  en  une  foi. 
ble  lueur  formoit  aotour  de  la  Lune  une  aire  circulaire 
xi'environ  huit  degrés  dç  diamjstre ,  fie  fè  perdôit  in/enfi. 
jblement  dans  robfcurité. 

A  Marfeille  le  P.  Laval  &  M.  Chamelles  ont  obfêrv^  la 
lumière  qui  environnoit  immédiatement  la  Lune  de  la 
Jargeur  d'un  doit  Ecliptique  comme  à  Montpellier. 

A  Tarafcon  M.  le  Comte  Marfigli  vit  cette  lumière 
comme  une  couronne. de  rayons  prefles  enfemble.  II  vk 
^uflî  dans  la  partie  occidentale  du  Ciel  des  nuages  d'unç 
couleur  .extraordinaire. 

Ce  n^ft  pas  la  (èule  fois  qu'on  a  obfervë  un  femblable 
phénomène  dans  les  Eclipfès  totales  du  Soleil. 

Dans  lerectteil  que  le  Père  Riccioli  en  a  fait  dans  fbn 
Almageftç^  il  y  en  a  pluHeurs  où  Ton  a  vu  un  cercle  de 
]umierp  autouj:  de  iti  Lune ,  qui  éclipfbit  le  Soleil. 
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On  â  crû  que  c'étoic  un  reftc  du  bord  du  Soleil  vu  du 
reâemenc  3  en  jfùppofànc  que  c'croic  une  Eclipfè  annulai- 
re. Une  apparence  femblable  à  celle  qui  a  cté  obfcrvcc 
dans  cette  aerniere  Eclipfe,  pourroit  bien  avoir  fait  juger 
quelquefois  annulaires  dés  Eclipfès  du  Soleil ,  qui  à  la  vé- 
rité étoient  totales.  On  les  peut  examiner  par  les  Tables 
des  modernes^  qui  depuis  Tufàge  de  la  Lunete  donnent  la 
proportion  des  diamètres  apparens  du  Soleil  &de  la  Lune 
.beaucoup  plusexaâe  que  les  Tables  anciennes* 

Tycho  Brahé  qui  travailloit  â  TAdronomie  avant  Tia- 
vention  de  la  Lunete^  a  voit  réglé  la  proportion  de  ces 
diamètres  de  forte  que  fuivantièsdimenfîons  la  Lune  ne 
pouvoic  jamais  cacher  entièrement  le  Soleil  à  la  terre.  U 
auroit  donc  pu  juger  qu'un  anneau  de  lumière  femrblable 
a  celui  qu*on  a  obfèrv^  autour  de  la  Lune  en  cette  Eclipfe 
ctoit  le  oord  même  du. Soleil  qui  ne  fut  point  ëclipfë  eou 
tierement ,  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  appliquer  a  cette 
Eclipiê ,  dans  laquelle  on  a  diftineué  partaitement  cette 
lumière  pale  d'avec  le  bord  du  Soleil ,  qui  parut  avec  un 

frand  éclata  auffi.tQ€  que  fa  moindre  partie  fbrtit  de  k 
,unty  &  d'ailleurs  nous  (gavons  certainement  quele  dia- 
mètre  apparent  de  la  Lune  ëtoit  plus  grand  de  prés  de 
deux  minutes  que  le  diamettre  app^ent  du  Soleil. 

Kepler  dans  ion  Aftronomie  optique  attribue  Fapp^ 
rence  de  cette  couronne  autour  de  la  Lune ,  Iwfau'elle 
écUpfè  entieremetit  le  Soleil* ,  à  une  matière  celefte  qui 
environne  la  Lune ,  &  qui  eft  d'une  denfîté  capable  de  te* 
ce  voir  &  envoyer  vers  la  terre  les  rayons  du  Soleil ,  &  rc- 
pre/enter  cette  apparence  de  Tanneau  lumineux;  Il  ne 
fait  pas  difficulté  aaccorder  a  la  Lune  une  efpece  d'at- 
mofphere  aaaloeue  à  celle  qui  environne  la  serre,  capa^ 
bie  de  cauièr  de  Ta  refraâion  aux  rayons  du  Soleil.  U  exa. 
mine  encore  dans  fon  Traité  de  la  nouvelle  Etoile  du  Ser- 
pentaire d'autres  caufès  qui  peuvent  faire  cette  appa;^ 
parence^  oh  parlant  de  la  deniîté  de  la  madère  celefte 
autour  de  la  Lune>  il  dit  qu'elle  n*cft  pas  toujours  delà 
même  manière». 


DEi    Science  A  ij5 

Nous  avons  (bu vent  obfervc  des  Eclipfès  de  Saturne, 
de  Jupiter  &  de  fès  Satellites,  &  de  quelques  Etoiles  fixes 
caufëes  par  la  Lune  (ans  nous  être  apperçu  d'aucun  chan- 
gement dans  ces  Âftres  dails  leur  Imfneruon  3  ce  qui  nom 
donna  occaHon  de  juger  qp^il^Y^ivoirpas  pour  lors  d'a&- 
nio(phere  (enfîble  autour  de  h  Lune  à  l'endroit  qui  cachoit 
TEtoile  :  mais  en  quelques,  au  très  ob(ervations  il  nous-  a 

{>aru  que  TEtoile  s'allongoit  un  peu  en  (è  cachant  derrière 
a  partie  tant  ob(cure  que  claire  de  la  Lune  -y  ce  qui  nous 
a  fait  juger  que  pour  lors-  il  y  avoir  en  cet  endroit  de  la 
Lune. quelque  matière  den(ê  capable  d'altérer  les  rayons 
de  ces  A  (1res  &  caufer  ces  apparences  5  ce  qui  (èroit  adcx 
conforme  à  lapenfée  de  Kepler. 

Il  y  a  un  grand  Phénomène  dans  le  Ciel  qui  nous  ^per- 
(iiade  depuis  long-tems  qu'il  pour  roi  t  bien  faire  paroître 
une  chevelure  lumineufe  au  Soleil  dans  (es  Echp(es  to^ 
tales^ 

C'e(t  cette  lumière!  répandue  (ïir  le  2iodiaque  que  nou6 
commençâmes  d'ob(êrver  avec  admiration  au  mois  de 
Mars  de  l'année  1683.  Dans  le  rapport  que  nous  en  don^ 
fiâmes  au  Journal  du  mois  de  Juin-  de  la  même  année^ 
nous  jugeâmes  que  fi  on  avoif  pu  voir  cette  lumière  k^  fre^ 
fince  du  Sifleil ,  elle  lui  auroit  formé  peut-être  une  e^ce  dt 
chevelure. 

Voici  le  ca»  quieft  arrivé  de  la  pouvoir  voir  dia  pre(eii« 
ce  du  Soleil  élevé  fur  l'horizon  ,  lor(qu'il  étoit  entière* 
ment  caché  par  la  Lune  dans  cette  Eclipfè  totale.  Otk 
commença  de  voir  cette  couronne  lor(que  l'air  étoit  i  wik 
tel  degré  d'ob(curit6  qu'on  pouvait  diltinguer  des  Etoiles 
qu'on  fxe  commencé  à  voir  ordinairement  qu'à  l'heure  que 
nôtre  Phénomène  eft  prêt  de  paroître  y  &  lorfque  le  So^ 
leil  eft  adex  plongé  (bus  l'horizon  pour  terminer  le  cr^ 
pu/cule.  • 

On  peut  voir  les  rai(bnnemens  que  nous  avons  faits  fur 
cette  lumière  dans  le.Traité  qui  e(t  inféré  dans  le  Livre 
des  voyages  de  L'Académie  fur  les  obfervations  du  Prin- 
tcms  de  l'an  i  (>%y^  8c  (ur  celles  que  nous  continuâmes  d'ea 
iaire  dans  la  fuite.  î  l  iijr 
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On  peut  voir  àufli  ce  qui  en  a  ëtc  écrit  dans  la  fuicep$r 
M.  Fatio^  auquel  nous  fîmes  voir  ce  Phénomène  â  l*Obl 
fêrvacoire  Royale  &  qui  en  continua  les  obfêrvations  avec 
\ine  grande  aflîduité  &  nous  les  communiqua  avec  (es  re- 
flexions dans  une  Lettre  qu'il  donna  depuis  au  public. 

Nous  avons  fuppofë  qu'il  y  a  alentour  du  Soleil  onç 
matière  lumineufè  plus  den/e  proche  de  cet  Aftre ,  &  plu$ 
rare  â  une  plus  grande  diftance ,  o^  elle  eft  facilement  d^ 
facëeparles  crépufcules  &  par  la  clarté  de  la  Lune.  Oau 
cette  EclipKe  on  aura  pu  voir  aifëment  Ja  partie  de  cette 
lumière  plus  denfe  qui  environne  immediatenient  le  So. 
leil ,  comm^  il  eft  arrivé  en  diverfès  Villes,  La  parde  U 
plus  rare  qui  lui  fuccedoit  à  une  plus  grande  diftance  du 
Soleil  n^aura  pas  pu  être  obfërvée  aifément  ^  neanmoiof 
les  Aftronomes  de  Montpellier  qui  apportèrent  une  jtt- 
tention  particulière  pour  voir  $'ils  ne  diftingu^roient  point 
nôtre  lumière ,  remarquèrent  autour  de  cette  coûrcMine 
une  aire  lumineufe  plus  pâle  qui  s'étendoit  jufqo'â  la.did 
jtance  de  quatre  degrés  de  côté  &  d'autre.  Le  refte  de  la 
lumière  qui  s^étend  à  une  dijdance  beaucoup  plus  grande 
n'aura  pas  été  vifible^  àcaui^  que  |'ob(burité  deTair  nV- 
coitoy  afTez  grande  pour  pouvoir  diftinguer  la  partie  U 

f)lus  nre  qui  eft  plus  éloignée  du  Soleij ,  &  qui  ne  parok 
e  matin  qu'avant  que  le  crepufcule  commence ,  &  le  foir 
ûu'aprés  (quil  eft  fini.  En  efïjet  les  Obfervateurs  d^  Mont, 
pellier  ont  remarqué  que  cette  plus  grande  ob(curitj{  iM 
pouvoit  ètK  comparée  ni  à  la  nuit  ni  ait  icre{ki(cti.le. 

Au  refte  nous  avons  fuppofé  que  cette  matière  lutiiL 
neufè  eft  ordinaire  an  Solei) ,  quoyqu'elle  puifle  n'avoir 
p^  toujours  la  même  étendue  ni  le  même^clat,  6c  ii9iuf 
avon;  cherché  tous  les  Mémoires  que  nous  avons  pu  avdf 
des  obfêrvations  d'une  apparence  fêmblable  à  cctle>ci 

Apres  avoir  rappofté  toutes  celles  que  nous  avions  pi 
recueillir  dans  notre- Traité ,  nous  en  avons  troavé  en- 
core d'autres  3  dont  la  plus  évidente  parmi  les  andennet 
nous  paroit  celle  qui  eft  rapportée  par  Samiiel  Matofi 
Evoque  de  Volturara  dans  ion  Ouvrage  des  jeun  Gmi- 
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culaires ,  où  îl  die  au  Chapitre  des  Météores  qu'il  avoic 
va  tres-fouvenc,  pardculieremenc  dans  ics  crepufcules 
d'Automne,  une  madère  éclatante  &  comme  ardente  ea 
fbrmc  d'une  colonne,  ou  d'une  poutre  ,  taiitôt .droite , 
tantôt  oblique. 

Ayant  donc  fuppofë  cette  matière  lumineufè  ,  on  en 
pourra  voir  la  parne  plus  dei^iê  qui  environne  immédia- 
tement le  Soleil  dans  les  Eclipfes  totales ,  avec  queilq^ç». 
différences  en  divers  lieux  de  la^KttCy  fiâtant  la  divetfè 
confticution  de  l'air.  r 

Lfs  observations  de  cette  Eclipfe  étant  comparées  au 
calcul  tiré  de  nos  Tables  Agronomiques  y  ont  fait  voir 
qo^l  n'y  avoit  pas  deoK  minutes  de  dif&rence  entre  les 
tems  des  phafès  obfërvées  &  le  rems  des  mêmes  phafes  caJU. 
culées  j  &  qu'il  n'y  avoit  que  quelques  minutes  de  doit  de 
difièrence  dans  la  grandeur  des  phafes.  Ayant  corrigé 
cette  difierence  ^  nous  avons  trouvé  qu'après  cette  petite 
correâion^  le  calcul  reprelêntoit  exadement  l'Ëclipfë  to- 
(aie ,  &  fà  durée  dans  les  lieux  où  elle  a  été  obfêrvée  »  6c 
<;{u'elle  reprefèntok  auffi  avec  la  même  jufïefle  les  tems  & 
ics  phafes  obfërvées  en  d'autres  lieux  où  elle  a  été  par* 
mie.  Nous  en  avons  une  de  Rome  faite  par  M.  Bianchi- 
ni ,  une  de  Gennes  faite  par  M.  le  Marquis  Salvago ,  dç 
Bologne  faite  dans  rObfervatoire  de  M.  le  Comte  Mar- 
£gli  par  M"*  Manfredi&  Stancari ,  une  de  Strafboug  faite 
par  M.  Ei/enchmid ,  une  de  Madrid  faite  par  le  Père  Caf^ 
lani ,  outre  cc;Iles  de  l'Eclipfe  totale  que  nous  avons  déjà 
rapportées. 

Après  une  femblable  reâificationdes  hypotheiës ,  nous 

^  avons  entrepris  de  décrire  avec  la  précinon  que  Tjétat 
prefênt  de  la  Géographie  le  peut  permettre  les  autres 
lieux  où  cette  Eclipie  à  été  totale ,  comme  nous  fîmes 
ëans  rEclipfede  l'année  1699 ,  où  nous  déterminâmes  la 
route  de  l'Eclipiè  centrale  fur  la  furface  de  la  terre ,  de  la 
manière  qu'elle  eft  décrite  dans  les  Mémoires  dé  l'Aca- 

*  «lemie  de  la  même  année;  qui  a  été  depuis  vérifiée  par  les 
obfervations  de  cespaïs-là  qui  nous  ont  été  communiquées^ 
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On  a  emploie  dans  cette  recherche  la  méthode  que 
nous  avoDS  accoutumé  de  pratiquer  depuis  que  nous  rra- 
Taillofis  à  rAftroQoniie ,  dont  il  eft  fait  mencionil  y  a  pr^s 
de  50  ans  'pat-'  M.  l'Abbé  Giuftiniam  iians  ibfi.  LivK  <les' 
Auteurs  de  la  Ugurie.  Il  en  a  été  auflî  parlé  dans  ÏHiù 
eoire  de  TAcademie  de  M.  Duhamel ,  &  dans  les  Ouvia- 
ges  de  quelques  autres  Auteurs  aufquels  nous  l'avons  com?. 
MHipiqti^.    .  . 

'  M6n  fils  6c  M.  Maraldi  ont  trouvé  par  nôtre  méthode 
ue  cçtte  Eclipfè  a  commencé  de  paroitre.-tptale  au  lever 
u  Soleil  dans  TOcean  atlantique ,  au  milieu  du  trajet^  qui 
«ft  entre  VIÛq  deCayenne  &  les  [fles  du  Cap  vert.  Enfiiite 
PËclipiè  parue  totale  un  peu  à  TOosident  des  Ifles  du  Cap 
vérCyiVMnbre  totale  de  la  Lune  ayau:.  parcouru  plus*  de* 
1^  degrés  de  laxirconfecence  de  la  cerf'e  en  4  minutes 
d'heure.  Après  elle  traverfà  les  Canaries ,  d'où  elle  pàffii 
yfcrs  Cadix ,  &  parcourut  la  partie  Méridionale  de  VtX^ 
gne,  paflant  par  Seville ,  par  Valence  »  pajr  la  Catalogne. 
Elle  entraeniuite  dans  le  Royaume  defrance  parle  ftouil 
iillon,  ^pafia^arla  partie  Méridionale  du  Languedoc, 
rEciipfc  ayant  été  obfcrvée  totale  à  Perpignan,  à  Nar,- 
bonne ,  à  Be fiers,  i  Montpellier  &  à  Ark$,  où  elle  a  jécié 
centrale. 

êile^éié-àuSi  bbfervëe  totale  a  Tarafcon ,  à  MairièiUe^ 
d- Avignon,  â  Xi^eneve  &àZuxic.  Elle  aura  aoffi  été  totale 
à  Valence  en  Dauphiné ,  à  Grenoble ,  dans  la  partie  Oricn^ 
raie  de  la  Savoye,  à  Sion  dans  les  Suides,  à  Au{bou]cg^ 
à  Racifbonne,  dans  la  Bohême,  dans  la  PruiJe^  dan» la 
partie  Septêntriotiale  delaMofcoviiî ,  dan$  la  grande- Tar- 
capi£  ^  6c  plie  aura  ceiSé  de  paroître  totale  au  cpuchèr  .du 
Soleil  à  130  degrés  de  longitude  &  5>  degrf^  de  laôtude 
Septentrionale ,  l'ombre  totale  de  la  JLune  ayant  parcouru 
tout  cet  efpace  de  terre  compris  entre  ^.Ocean  atlantique 
&  la  Tartarie  Orientale  en  .2»  heures  .50  minutes.. . 
'  Les  lieux  dela'œrre  oui  oQt  été  éloignés  de  la^tjracc 
décrite  par  le  centiie  de  Tombre  )uiau'â  la  di(lance  ,d'A 
àc^xpy£*tA  i  dire  de  zj  lieuifs  vers  le  Midy  Se  d'aucant 
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vers  le  Septentrion ,  un  peu  plus ,  ou  un  peu  moins ,  auront 
eu  aufli  rËclipfe  totale,  mais  par  un  moindre  efpace  de 
tems  5  de  forte  qu'il  y  aura  des  lieux  qui  ne  l'auront  vue 
totale  que  pendant  un  indant. 

La  durée  de  robfcurité  totale  qui  a  été  eftimée  à  Ar- 
les d'environ  6  minutes  (quoy qu'en  comparant  le  com- 
mencement &  la  fin  de  l'oofcurité ,  où  l'on  n*a  point  mar- 
qué de  fécondes ,  elle  ne  s'y  trouve  que  Je  j  minutes  )  au- 
ra été  des  plus  grandes  ^  car  l'excès  clu  diamètre  apparent 
xle  la  Lune  au  Soleil  diminué  par  la  paralaxe ,  devoit  erre 
parcouru  environ  en  5  minutes  de  tems. 

Les  païs  qui  ont  eu  rEclipfe  centrale  auront  e^  la. du- 
rée de  robfcurité  totale  un  peu  différente  les  uns  des  au- 
tres 3  d  caufe  de  la  différence  qui  réfulte  de  la  diflance  de 
la  Lune  en  diverfés  heures  du  jour  à  diverfès  parties  de 
la  fùrface  dfi  la  terre  ^  &  à  diverfès  diftances  de  la  Lune  à 
fon  Périgée ,  d'où  elle  s'éloignoit  dans  cette  Eclipfe ,  ou- 
j:re  la  diperpnçe  qui  efl  caufee  par  la  diverfè  obliquité  des 
rayons  du  Soleil  a  diverfès  parties  de  la  terre. 

Cçtte  trace  que  le  centre  de  Tomhre  dans  TEclipfè  a 
parcouru  fur  la  furface  de  la  terre ,  a  croifé  obliquement 
jta  trace  qui/ut  décrite  dans  l'Eclipfè  centrale  du  Soleil 
4ci'an  i6!99  ^donton  a  fait  la  defcription  dans  les  Memoi. 
jrcs  de  l'Académie  de  la  même  année.  On  marqua  que 
rEclipfè  centrale  alla  du  Groëlande  par  la  partie  Septen- 
trionale de  TEcofle,  parla  partie  Méridionale  du  Dan- 
iiiemark  ,  par  les  partîmes  Septentrionales  de  la  Poncera, 
nie,  entre  la  Pojogne  &  la  Tranfylvjnie ,  par  la  petite 
Tartarie ,  par  la  Mer  noire,  par  l'Arménie ,  par  la  Perfè^ 
par  le  Royaume  de  Mogol ,  par  les  Indes  Orientales  jufl 
qu'au?:  confins  du  Royaume  de  Siam ,  y  étant  toujours  aL 
lép  du  Nord-Oûefl  vprs  le  Sud-E{]b,  au  lieu  que  celle  de 
c^tt^e  anijée  efl  allçe  du  SudrOiiefl  vçrs  le  Nord-£fl.  Ces 
deux  traces  fe  font  xroifées  en  Pologne. 

Nous  avons  auflî  décrit  les  lieux  où  l'Eclipfè  de  cçttc 
;année  a  été  de  fix  doits ,  tant  du  côté  du  Midy  que  du 
çQté  du  Septentrion,  Pu  côté  fin  Midy  la  phafè  de  fix 
1706.  Kk 
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doits  ^ft  arrivée  au  lever  du  Soleil  dans  la  mer,  où  TE- 
quinoxial  coupe  le  premier  Méridien.  Delà  elle  eft  paflce 
par  TAfrique  fuivant  une  ligne  qui  la  traverfè  depuis  la 
Guinée  jufqu'au  Golfe  de  la  Sidre.  Enfuite  elle  a  traver- 
iëla  Mediteranéè  &  a  paflc  paç^llfle  dé  Candie,  par  TA- 
fie  mineure ,  par  la  Géorgie ,  par  la  petite  Tartarie  &  par 
la  partie  Méridionale  delà  graiftJe Tartarie. 

La  phafè  Septentrionale  de  6  doits  a  commencé  dan^ 
la  mer  qui  eft  entre  Tlfle  de  Terre- neuve  &  les  Açores, 
a  pafle  par  la  partie  Orientale  de  Tlrlande ,  a  TOccident 
de  rifle  de  Spicberg,  &  dans  les  païs  qui  font  proches  du 
Pok  Septentrional. 

La  ligne  qui  diftingue  les  païs  Méridionaux  qui  ont  eu 
un  peu  d'Eclipfe  de  ceux  qui  ne  l'ont  point  vue ,  paile  à 
rOccident  de  Tlfle  de  S.  Thomé  par  la  partie  Meridio* 
maie  de  THeypte,  par  la  partie  Septentrionale  de  TAnu 
bÎQ^  &  par  le  milieu  de  la  Perfê  &  du  MogoJ. 

Du  côté  du  Septentrion  une  partie  de  la  pénombre 
tombe  hors  de  la  terre. 

La  difierence  de  2  à  3  minutes  d'heure  qui  s'eft  trouvée 
entre  les  tems  des  pha/es  de  cette  Eclipfè  obfèrvée  à  Pa- 
ris y  &  le  tems  qui  avoit  été  calculé  dans  les  Ephemeride» 
&  la  Connoiflance  des  Temps,  &  la  difièrence  de  quel- 
ques parties  de  doits  qui  s'eft  trouvée  dans  la  grandeur  de 
TEclipiè  ne  paroîtra  pas  confîderable  à  ceux  qui  n'igno- 
rent point  la  multitude  des  principes  qui  concourent  à 
déterminer  une  de  ces  Eclipfes,  &  les  obfërvations  qu'il 
faut  comparer  enfëmble  pour  établir  chacun  de  ces  piin.^ 
cipes. 

Du  côté  du  Soleil  il  y  a  fâ  longitude  moïenne,  ie  Ueu 
de  Ton  Apogée,  fàplus  grande  équation,  la  méthode  de 
la  diftribuer  par  divers  degrés  de  diftance  de  TApogét 
pour  déterminer  fon  heu  véritable,  le demi-diametfe  ap- 
parent du  Soleil  &  les  règles  de  fa  variation 3  fa  paralaxe', 
làiefradion  fu jette  à  des  irrégularités  phyfîques  très-diffi- 
ciles à  réduire  à  quelques  règles  exades,  &  Tobliquité  de 
ÏEcliptique à TEquinoxial.  Ily  a auiSG  l'équation  du  temp$> 
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qui  conHfte  dans  la  réduâion  du  temps  moïçn  au  çemps 
véritable,  dans  laquelle  les  Aftronomes  moderpçs  difïe- 
renc  entr'eux  de  plufleurs  minutes  ^  comme  il  efl:  arrivé 
même  dans  cette  Eciipfe.    • 

Du  côté  de  la  Lune  il  y  a  le^  principes  correfppn^fins 
â  ceux  du  Soleil  que  nous  venons  d'indiquer ,  &  plufieurs 
autres  équations  qui  ne  conviennent  point  au  Soleil  Une 
qui  dépend  de  la  diflance  du  Soleil  à  l'Apogée  de  la  Lune. 
Une  qui  dépend  de  la  diftance  de  la  Lune  au  Soleil.  Une 
de  la  diftance  même  du  Soleil  à  fon  propre  Apogée ,  qui 
ont  toutes  des  règles  particulières  dç  variation,  aufli-bien 

Î|ue  le  diamètre  apparent  de  la  Lune  &  fà  parallaxe ,  [qui 
ont  la  plus  grande  diverfîté  des  Eçlipfès  totales  &  par. 
tiales.  Il  y  a  auflî  â  déterminer  les  nœuds  de  la  Lune ,  leurs 
fnoïens  mouvemens  3  leurs  équations ,  rinclinaifbn  de  Tor*. 
l>ite  de  la  Lune  à  TEcliptiquie  &  /^  variation  ^  d'où  dépend 
la  latitude  de  la  Lune. 

Du  côté  de  la  terre  il  y  ^  fon  ^xpoHtion  au  Soleil,  qui 
varie  à  chaque  inftant  en  des  fèns  diâèrens  par  le  mouve- 
ment journalier  fuivant  TEquinoxial  ^  fçs  parallèles ^  6c 
par  le  mouvement  auquel  fuivant  le  Zodiaque  :  les  longi* 
Itudes  &  les  latitudes  des  lieux  dont  on  veut  f<^avpir  s'il  y 
jiura  Eciipfe  ou  non  5  quelle  doit  être  la  difïçreace  de  ia 
grandeur  &c  dcCi  durée  en  differens  lieux. 

Pour  la  détermination  de  chacun  de  cçs  principes  on 
emploie  différentes  hypofhefès  fur  lefquelies  on  peut 
avoir  quelque  doute ,  parcequ'on  n'a  pas  toutes  les  obier- 
Tations  qui  fèroient  necefTaires  â  une  détermination  pré- 
ciiè,  &:  celles  qu'on  a  ne  font  pas  toujours  faites  avec  allez 
d'exaditude. 

Nonobftant  toutes  ces  difficultezon  a  réduit  la^petho- 
^  des  Eclip(^  âun  tel  état,  qu'elle  peut  fèrvtr  à  trouver 
la  longitude  Geographiauç  des  Ueupc  éloignez  où  la  mê- 
sue  E<-?ip£è  a  écé  obfervee  avec  afTez  d/sprécifion.  Nous 
çn  avons  fait  l'expérience  dans  cette  dernière  Eclip/è  fur 
Us  obferyations  qui  nous  en  ont  été  envoyées  de  diflerens 
lku¥.  Nous  1^  donnçrojQj  fuivant  Tordre  des  longitudes 
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àcs  lieux  où  cette  Eclipfe  a  été  obfèrvée  dans  un  autre 
Mémoire. 


SVITE  DE  UARTICLE  TROIS 

DES   ESSAIS   DE    CHIMIE, 

Par    m.    Homberg. 

y  7  o  f.  T  * Ay  propofé  dans  mon  dernier  Mémoire  la  matière  de 
^  ''^^  S  ^^  l^niiere  pour  mon  fouffre  principe,  &  pour  le  feol 
principe  aâif.  J'ay  prouvé  que  cette  matière  eu  continuel* 
lement  en  mouvement ,  &  qu'elle  pénètre  fans  ceflè  tous 
les  corps  poreux  qui  font  dans  l'univers  ^  ce  que  j'ay  crd 
un  attribue  neceilaire  du  principe  aâi£  j'ay  prouvé  aufli 
que  la  matière  de  la  lumière  en  pénétrant  les^  corp»  po- 
reux s'y  peut  arrêter ,  les  augmenter  de  poids  &  de*  volu- 
me ,  l€s  changer  de  figure ,  fie  joindre  diffêrens  principes 
enfemUe  pour  en  compofèr  des  mixtes  nouveaux  ^  ce  qui 
efl:  le  caraélere  que  je  donne  â  mon  (oufFre  principe  ^  il 
me  refte  maintenant  à  propofër  une  idée  vrai-femblable 
de  k  manière  que  la  matière  de  h  lumière  s*incroduir  fis 
s'arrête  dans  les  autres  principes,  fie  comment  ces^autres 
principes  par-là  changent  de  figure  Ôc  deviennent  des  ma- 
tières fiilphureufès ,  qui  font  la  partie  aâive  de  tous  les 
mixtes. 

Il  faut  fc  feuvenir  icy  que  nous  avons  fuppofe  dans  tous 
les  corps  non^fèulement  des  pores  qui  donnent  un jpafla* 
ge  très. libre  à  la  matière  de  la  lumière,  mais  aum  une 
partie  felide^  quieft  proprement  la  fubftance  de  chaqae 
corps,  contre  laquelle  la  matière  de  la  lumière  eft  poufler 
continuellement  par  le  Soleil  fie  par  les  autres  fiâmes,  & 
de  deflùs  laquelle  cette  matière  réfléchit  fie  ne  la  pénètre 
que  fort  difficilen[>ent.  . 

Nous  devons  confiderer  fa  matière  foFide  d'un  corpf 
en  deux  manières  :.  La  première  eft  quand  nous  la  r^ar-* 
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dons  comme  un  corps  compofé,  ou  (à  fubftance  entière, 
par  exemple  du  bois ,  de  l'argent,  &c. 

La  féconde  efl:  lorfque  nous  en  confîderons  feulement 
les  parties  intégrantes ,  ou  les  principes  dont  ces  corps  font 
compofez.  Il  m'a  toujours  paru  que  les  corps  pris  dansla 
première  confîderation  font  dans  leur  dernière  perfedion, 

{>articulierement  les  corps  organifèz,  comme  font  tous 
es  animaux  &  toutes  les  plantes,  &  que  pour  lors  ih  ne 
changent  par  le  frapement  de  la  matière  de  la  lumière , 
que  pour  redevenir  peu  à  peu  des  matières  fimples  ou  des 
principes  dont  ils  avoient  été  compofez  5  ce  qui  arrive 
toujours  en  plus  ou  moins  de  temps  que  la  matière  de  la 
lumière  les  frape  plus  ou  moins  fortement  :  mais  en  con^ 
fiderant  feulement  les  parties  dont  ces  corps  font  compo- 
fez, ils  reçoivent  continuellement  les  impreffions  de  la 
matière  de  la  lumière  qui  les  change  difFeremmenc  félon 
que  cette  matière  s'y  attache  en  plus  ou  en  moins  de  quan^ 
tké,  &  qu'elle  s'y  attache  fuperficiellemenr,  ou  qu'elle 
entre  dans  la  fubflance  même  de  ces  principes ,  ce  qui  leur 
donne  une  fbrme  nouvelle,  comme  nous^  l'avons  remar- 
qué fort  fènfîblement  dans  Tobfèrvation  que  nous  avons 
rapportée  dans  nôtre  dernier  Mémoire  fur  le  mercure  y 
dont  une  partie  s'efl  changée  en  poudre  par  la  fîmple 
coâ:ion  qui  pefoit  plus  qu'efîe  ne  faifbit  avant  que  d'avoir 
été  mife  fur  le  feu ,  mais  qui  s'eft  remiie  en  mercure  cou- 
lant quand  on  l'a  expofé  à  un  très-grand  feu.  L'autre 
partie  de  ce  mercure  s*cfl  fixée  tout  à  fait  par  une  phis 
forte  &  plus  longue  codion  en  im  corps  fblide  &  métal- 
lique, qui  ne  s'eft  plus  remis  en  mercure  coulant  quand 
on  Ta  expofë  à  un  très- grand  feu ,  tz  matière  de  la  lumiè- 
re ne  s'étant arrêtée  que  fuperfîcieUement  au  premier,  & 
étant  entrée  dans  la  lubffcance  même  de  ce  dernier  mer- 
cure. L'application  de  ce  raifbnnement ,  au  fait  que  nous 
avons  vu  dans  ce  mercure,  nous  fera  concevoir  de  quelle 
manière  ce  changement  lui  efl:  arrivé,  &  quelle  forte  de 
matière  fulphureufë  en  a  été  produire^  ce  qui  nous  don«> 
nera  eamême  temps  un  moyen  d'expliquer  facilement  lâ^ 
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produdion  de  coures  les  autres  matières  fulphureufès. 
Nous  fuppofons  d'abord  que  lesparcies  du  mercure  font 
des  petites  goures  fort  menues,  ou  des  petits  grains  ronds 
&  polis  y  qui  gliilent  fort  aifëment  les  uns  fur  les  autres ,  ce 
qui  fait  (à  fluidité  $  la  mariere  de  la  lumière  pouilee  vio- 
lemment  par  le  moyen  de  la  flame  &  pendant  long-temps 
contre  ces  petits  grains  qui  font  la  partie  fblide  du  mer- 
cttre ,  elle  hache  &  en  dérange  peu  a  peu  la  fuperficie ,  & 
s*y  introduit  ^  &  comme  elle  ne  trouve  pas  un  paflàge  aifë 
pour  la  traverfèr ,  elle  y  demeure  attachée  fuperfîcielle- 
ment ,  &  y  produit  de  perires  éminences  qui  rendent  la 
iliperficie  de  ces  perirs  grains  raboreufe  ou  heriflée  de 
ronde  &  de  polie  qu'elle  éroir  ^  car  il  faut  s'imaginer  ces 
grains  de  mercure  comme  lardez  de  matière  delumiere, 
dont  les  petites  éminences  corrompent  ienfiblement  le 
poli  de  ces  petits  grains  j  ce  qui  eft  d'autant  plus  aiië  d 
accorder ,  que  les  petits  grains  de  mercure  font  plus  petits 
qu'il  ne  faut  pour  être  apperçis  par  les  yeux ,  même  ar- 
mez d'un  microfcope ,  &  plus  petits  que  les  parties  de  l'air, 
parceque  le  mercure  palIè  par  des  endroits  où  l'air  ne 
pafle  pas  3  ainfi  quelque  petite  que  foit  la  matière  de  la  liu 
miere  lorfqu'elle  s'arrête  dans  la  fuperficie  des  parties  du 
mercure,  elle  en  doit  changer  fenfîblement  la  figure. 

Les  parties  du  mercure  étant  ainfi  devenues  heriflëes 
par  le  lardement  de  la  matière  de  la  lumière ,  nous  pou- 
vons nous  les  reprefènter  comme  des  châtaignes  couverr 
tes  de  leurs  coques  vertes  &  heriflees,  qui  fe  fbûtieonent 
plutôt  les  unes  les  autres  que  de  couler  fur  un  plan  incli. 
né ,  comme  elles  feroient  fî  c'étoit  des  boules  rondes  Ac 
polies  'y  &  dans  cet  état  le  mercure  n'efl  plus  fluide ,  étant 
changé  en  une  poudre  rouge  ^  dont  les  petits  grains  coU 
lez  les  uns  contre  les  autres  par  leurs  propres  heriflbns, 
compofênt  de  gros  morceaux  af&z  durs  &  de  figures  irré- 
gulieres ,  comme  feroient  les  coques  heriflees  des  châtai- 
gnes fi  on  les  prefibit  les  unes  contre  les  autres ,  qui  com» 
poferoient  des  gros  plotons  de  figure  irréguliere  ^  &  qui 
ciendroient  fort  bien  enfemble  :  Ces  pointes  heriâc^es  du 
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mercure  parla  longueur  du  temps  qu'on  les  expofe  au  feu 
s'augmentanc  en  nombre  &  en  grandeur ,  s'encrelaflenc  & 
fe  foûriennenc  fi  fort  que  le  mercure  devient  dur  com- 
me une  pierre^  &  comme  ces  pointes  qui  rendent  chaque 
grain  du  mercure  heriiïé  font  une  matière  fenfible  &  pe- 
tante ,  le  mercure  dans  cet  état  augmente  de  volume  ^  & 
pe(ë  plus  qu'il  ne  faiibit  avant  que  d'avoir  été  mis  au  feu  , 
&  lorfqu'il  étoit  encore  coulant. 

Si  on  broyé  ce  mercure  avec  du  nouveau  mercure  cou- 
lant,  il  s'en  fait  un  amalgame  comme  fi  c'étoit  un  métal  ^ 
&  en  le  remettant  pendant  long.temps  à  un  feu  plus  vio- 
lent ,  la  matière  de  la  lumière  qui  s'etoit  attachée  feule- 
ment fiir  la  fiiperficie  des  petits  grains  du  mercure  dans  le 
premier  ièu,  commence  au  plus  grand  feu  de  pénétrer 
plus  avant  dans  la  fubflance  même  de  ces  petits  grains. 
Si  on  broyé  ce  nvercure  plufieurs  fois  avec  du  nouveau 
mercure  coulant  ^  la  matière  de  la  lumière  pénétrera  par 
la  forte  cuiâbn  fi  avant  dans  les  petits  grains  dumercure^ 
qu'en  Texpoiànt  au  feu  de  fonte ,  il  en  reftera  une  partie 
£n  forme  de  métal ,  qui  ne  changera  plus  ienfiblement  à 
syuel  degré  de  feu  qu'on  le  mette.  « 

Dans  les  premières  digedions  la  matière  de  la  lumière 
ne  s'attache  que  fuperficiellement  aux  petits  grains  du 
mercure ,  &  les  envelope  peu  à  peu  entièrement  :  elle  con- 
tinue enfuite  de  fraper  ces  grains  envelopez ,  &  ne  pou* 
vant  pas  toucher  en  cet  état  le  mercure  â  nud  ^  mais  feu- 
lement fbn  envelope,  elle  ne  fait  plus  d'imprefiîon  fenfi- 
ble fur  le  mercure  -,  enfbrte  qu'on  pourroit  le  tenir  pen- 
dant plufieurs  années  en  digeflion^  fans  qull  changeât 
pour  cela  en  aucune  manière  :  mais  en  broyant  ce  mer- 
cure digéré  &  qui  efl  devenu  poudre  par  la  fimple  cuif^ 
ion ,  on  brifè  toutes  les  envelopes  des  petits  grains  du  mer- 
cure ,  qui  par-lâ  fè  prefèntent  nuds  à  la  matière  de  la  lu- 
mière que  le  feu  de  la  féconde  digeftion  y  peut  pouflèr  ^  & 
comme  la  première  digeflion  n'a  pas  laifié  d'entamer  la 
iuperficie  de  ces  petits  grains  &  d'y  faire  une  efpece  de  ha- 
chure ,  comme  nous  l'avons  remarqué  cy-deilus^  la  fç- 
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conde  digeftion  poufle  ces  hachures  un  peu  plus  avants  6c 
i^nfîiite  envelope  encore  les  grains  dii  mercure  :  le  fécond 
broyemenc  dépouillera  ces  petits  grains  de  leur  féconde 
«nrelope ,  &  une  croinëme  digeftion  enfoncera  encore 
plus  avant  ces  hachures  dans  les  petits  grains  ou  dans  la 
partie  fohde  du  mercure ,  jufqu'â  ce  qu'en  réitérant  ceci 
plufieurs  fois ,  les  petites  hachures  deviennent  aâêz  pro- 
fondes que  la  matière  de  la  lumière  s'y  puiflè  loger  entière- 
ment j  &  pour  lors  la  âame  étant  trop  groflîere  pour  entrer 
dans  ces  petites  logettes ,  elle  ne  fait  que  palier  par  deilus, 
&  la  matière  de  la  lumière  refte  noyée  dans  ces  logettes, 
fans  qu'aucune  autre  matière  l'en  puiHe  faire  (brdr,  à 
moins  qu'elle  ne  fâtauffi  petite  &  même  plus  petite  ouela 
matière  de  la  lumière  :  le  mercure  dans  cet  état  eu  de- 
venu  métal ,  &  la  âame  n'a  plus  de  pouvoir  fur  lui  j  &  com^ 
me  il  n'y  a  aucun  corps  qui  (bit  plus  petit  que  la  matière 
àc  la  lumière  y  pour  arracher  celle  qui  s'eft  logée  dans  la 
partie  fblide  du  mercure ,  ce  qui  fèroit  détruire  le  métal , 
il  relie  impunément  daps  le  plus  grand  feu:  mais  en  l'ex- 

{loiânt  i  un  pouflement  très. violent  de  la  matière  de  la 
^iere  parles  rayons  concentrez  du  verre  ardent,  celle 
qui  s'étoit  logée  dans  le  mercure  s'enfonce  davantage  & 
k  traverfe,  comme  un  cloud  eft  chaflë  par  un  autre ,  la 
iùbftance  folide  du  mercure  devient  criblée  &  poreufc , 
qui  prête  un  paflàee  libre  à  la  matière  de  la  lumière ,  U 
pQVir  lors  il  n'^ft  plu6  métal ,  ni  même  du.  mercure ,  mais 
june  matière  terreufè  &c  légère ,  comme  nous  avons  rçmar. 
que  dans  nos  observations  fur  le  verre  ardant. 

La  matière  de  la  lumière  qui  s'eft  introduite  &  atta. 
chce  au  corps  du  mercure^  efl:  â  fbn  égard  une  matière 
litrangere,  laquelle  confiderée  feule  &  avant  que  d'être 
attachée  au  mercure  ^  eft  une  matière  non  encore  déter- 
minée, que  nous  avons  appelliée  nôtre  fbujSre  principe: 
mais  après  s'^trp  introduite  &  attachée  au  mercure ,  £lle 
fc  détermine  foufFre  métallique ,  &  demeure  telle  pen- 
dant tout  le  temps  qu'elle  fera  attachée  au  mercure  ^  &£ 
par  quelque  opération  on  l^  dçtachpit  du  mercure,  & 

qu'on 
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qu*on  rintroduifît  dans  quelau'autre  corps  qui  ne  filt  pas 
xnercuriel  :  ce  foufFre  métallique  changeroic  de  nature 
&  de  nom,  &  deviendroit  un  louffre  végétal,  animal  ou 
^bitumineux ,  ielon  la  nature  du  corps  auquel  il  fè  join- 
droit ,  ces  transformations  fè  pouvant  faire  fort  ai(cment , 
comme  nous  le  verrons  cy- après. 

Nous  appelions  (oufFre  métallique  la  matière  de  la  lu- 
mière ,  ou  nôtre  ibuffre  principe  lorfqu*il  s'eft  joint  ou  at- 
jTachë  au  mercure ,  ou  à  quelqu'autre  corps  mercuriel  que 
ce  foit.  Nous  l'appelions  fouftre  végétal  lorfqu^il  s'eft  in- 
froduit  à  demeure  dans  quelque  matière  végétale.  Nbus 
Rappelions  foufFre  animal  lorfqu'il  s'eft  attaché  &  uni  à 
quelque  partie  animale  5  &  nous  l'appelions  (oufFre  bitu^ 
mineux  lorfqu'il  s'eft  uni  i  quelque  matière  flmplemenc 
icrrcufe.       ' 

'  Je  ne  connois  que  ces  quatre  différentes  matières  fui- 
phureu(ès ,  &  encore  pourroit-on  les  diftribuer  ^n  trois 
clafles  fèulenient  j  parceque  le  fouffre  végétal  &  le  fouffre 
,animal  fe  reflemblenc  fi  tort,  que  l'on  pourroit  n'en  faire 
qu'une  feule  claflè.  Nous  ne  laiflèrons  pas  cependant  de 
les  divifèrpour  avoir  des  diflinâions  plus  précifes  dans  le 
raifbnnement. 

L'union  du  fouffre  principe  aux  matières  animales ,  ve- 
getales,  mcrCurielles&terreufès  pour  produire  les  diffe-  * 
rens/buffres^  fe  peut  ^ire  immecliatement  par  le  pouflè- 
ment  du  Soleil  &  par  le  feu,  ou  mediatement  par  la  tranfl 
pofîtion  d'une  matière  fulphureafè,  d'un  certain  genre 
dans  le  corps  d'un  autre  genre  -,  par  exemple,  l'huile  d'o- 
Hve  qui  efl  un  fouffre  végétal ,  faifànt  partie  de  la  nourri- 
cure  de  quelque  animal ,  peut  devenir  de  la  graiflè  de  cet 
animal ,  qui  efl  un  fouffre  animal  3  &c  la  racine  d'une  plan*. 
te  fiicçant  la  nvatiere graifleufe  du  fumier,  quiefl  un  fbuf. 
fre  animal ,  fè  changera  en  une  huile  végétale  dans  la 
plante  y  &  ainfi  des  autres. 

Les  tranfoofitions  des  matières  fulphiireufes  d'un  genre 
à  un  autre  font  aifees  à  faire  lorfque  les  fbuffres  font  vola^ 
pis  y  mais  quand  c'eflun  fouffre  fixe  >  il  efl  tres-diificile  dç 
•     .1706.  Ul 


iS6  Mémoires  se  l'Académie  Royale 

le  changer  d'un  corps  à  un  autre.  Nous  appelions  une 
matière  fixe ,  lorfqu'ctant  mife  au  feu  elle  y  relie  fans  être 
enlevée  par  la  flame.  Nous  appelions  une  matière  vola- 
tile ,  lorfqu'elle  ne  peut  pas  fupporter  la  violence  du  feu  j 
&  celle-là  eft  plus  ou  moins  volatile ,  félon  qu'elle  eft  en- 
levée par  un  deeré  de  feu  plus  ou  moins  violent.  La  ma- 
nière comment  le  feu  ou  la  flame  enlevé  les  matières  vo- 
latiles ^  &  comment  elle  laifleles  matières  fixes  >  a  été  ex- 
pliquée dans  l'article  i.  de  ces  Eflàis. 

Toutes  les  matières  fulphureufes  animales ,  végétales  U 
bitumineufès  font  volatiles  j  mais  les  métalliques  font  en 
partie  fixes  ^  en  partie  volatiles.  Dans  Torfic  dans  l'argent 
il  n'y  a  que  dufouâre  métallique  fixe,  parceque  la  fiame 
ne  f^auroit  enlever  ces  métaux  ni  en  leparer  le  fbufire. 
Je  ne  parle  icy  que  de  la  fiame  feulement ,  qui  efl  le  fèa 
connu  dans  nos  laboratoires ,  &  non.pas  des  rayons  du 
Soleil  concentrez  par  le  verre  ardent  ^  qui  enlèvent  auffi* 
bien  Por  &  l'argent  que  Iqs  autres  métaux ,  &  â  l'égard 
defquels  il  n'y  arien  de  fixe  ^  car  la  matière  de  la  lumière 
heurte  par  cette  concentration  avec  une  violence  extrê- 
me contre  la  partie  folide  des  corps  ^  &  elle  la  pénètre 
promptement^  mais  c'efl  en  la  brifànt  &  en  la  détruiÊmt^ 
&  alors  bien  loin  de  compofer  un  nouveau  mixte  y  elle  ré- 
duit ce  corps  dans  les  principes  les  plus  pro£^hains  dont  il 
étoit  compofë  5  &  fi  on  continue  a  expofer  ces  principes 
au  même  feu ,  ils  font  encore  divifez  en  principes  plus  fîni^ 
pies  dont  ces  premiers  étoient  compofëz ,  ce  qui  n'arnVc 
jamais  au  feu  de  la  flame. 

Je  dis  donc  que  nous  ne  connoiflbns  de  fbuffre  fixe  que 
celui  qui  foûtient  les  efibrts  de  la  flame ,  &  qui  n'ieft  que 
d*une  feule  forte  j  fçavoir,  le  fbufiîre  métallique  fixe,  qui 
fè  trouvepur  dans  l'or  &  dans  l'argent,  &  mêlé  de  dife. 
rens  fbufïres  volatils  dans  les  autres  métaux ,  qui  ne  laiC 
.  fent  pas  d'être  métalliques  quoique  volatils  ,parcequ11$ 
font  propres  à  ces  métaux ,  &  cependant  difterens  dans 
chacun  d'entr'eux. 

Nous  appelions  encore  fouffre  métallique  volatil  celui 
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<]ui  s'attache  fuperficiellement  au  mercure  par  les  lon- 
gues digeftions,  parceque  le  grand  feu  Ten  kpare:  mais 
û  par  une  plus  longue  ou  par  une  plus  forte  cuiflon ,  ou  par 
^uelqu'autre  induflrie  ce  fbuffi-e  volatil  a  pénétré  jufques 
dans  rinterieur  &  dans  la  fùbftance  même  du  mercure  5 
alors  il  ne  peut  plus  être  enlevé  par  la  flame,  le  mercure 
devient  métal ,  &  fon  foufFre  volatil  fe  change  en  fbufïre 
£xe  métallique  )  enfbrte  que  la  différence  du  mercure  qui 
eft  devenu  métal,  &  celui  quia  été  précipité  feulement 
par  lui-même,  condfte  en  ce  que  dans  ce  dernier  la  ma* 
ciere  de  la  lumière  s'eft  attachée  fuperficiellement  aux 
petits  grains  du  mercure ,  ou  elle  s'eft  changée  en  un  ibuf- 
fre  métallique  volatil ,  qui  s'en  fèpare  fort  aifément  par 
le  feu ,  en  remettant  le  mercure  dans  fà  première  forme  li- 
quide :  mais  quand  le  mercure  eft  devenu  métal ,  la  ma- 
nere  de  la  lumière  a  pénétré  dans  la  fùbftance  même  du 
mercure ,  &  par- là  elle  eft  devenue  un  fouftre  fixe  metaL 
Uque  qui  ne  quitte  plus  le  mercure  quelque  grand  feu 
qu'on  lui  donne,  le  confërvant  toujours  dans  la  forme  de 
métal  ^  &  félon  la  quantité  dp  foufFre  fixe  qui  s'y  eft  arrê^ 
té ,  le  métal  eft  plus  ou  moins  pefknt ,  c'eft  à  dire ,  eft  or  ou 
argent.  De  forte  que  la  feule  différence  qu'il  y  a  entre  Tor 
&  Targcnt ,  eft  que  l'un  eft  du  mercure  qui  dans  fon  inté- 
rieur contient  beaucoup  de  foufFre  métallique  fixe ,  c'eft 
à  dire  en  plus  grande  quantité  qu'il  ne  lui  en  faut  pour 
être  Amplement  métal  ^  &  que  l'autre  eft  du  mercure  qui 
dans  fon  intérieur  contient  peu  de  foufFre  métallique  fixe  ^ 
c'eft  à  dire  autant  feulement  qu'il  lui  en  faut  pour  deve- 
nir métal. 

Nous  voïons  par-lâ  que  Içs  parties  qui  conipofen||||^'or 
;  &  l'argent  ne  font  que  du  ^mercure  &  du  fouftre  fixe ,  ce 

Sui  eft  une  compofition  fort  fimple  ^  au  lieu  que  la  fub- 
ance  des  autres  métaux  confîfte  en  un  aflemblage  de  plu- 
sieurs matières,  dont  la  bafè  néanmoins  eft  dix  mercure 
avec  tres-peu  de  foufFre  métallique  fixe ,  mais  qui  font  ac- 
compagnez  de  diflerens  fbufFres métalliques  volatils,  des 
(ouffrçs  bitumineux,  dps difFçrentes  terres  &  des  matières 

U  ij 
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fre  principe  dans  toutes  ces  opérations  analytiques  •  en- 
fbrte  que  les  matiefes  fuiphureufes  tant  animales  &  vegCr 
taies  que  bitumineufès,  font  toujours  compofëcs  de  quai 
tre  matières  5  fçavoir ,  d'eau ,  de  fel ,  de  terre  &  de  fbufFrd 
principe,  au  lieu  que  le  fbuffre  métallique  n*cft  compofô 
que  de  deux  matières  feulement,  fçaroir,  de  mercure  fit 
de  fbufFre  principe ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que  le 
mercure  foit  auflî  compofé  de  matières  plus  (impies ,  ce 
que  nous  n'avons  pas  encore  pu  découvrir  j  &  comme 
•  nous  avons  remarqué  dans  les  métaux  que  les  plus  (impies 
font  les  plus  parfaits,  nous  pourrions  bien  dire  aufli  que 

Î^armi  les  (bulFres  les  plus  (impies  (ont  les  plus  pacfaits  & 
es  moins  altérable» ,  ce  que  les  expériences  con(irment  j 
car  la  flame  qui  détruit  tous  les  autres  (bufFres,  ne  fçau- 
roit  faire  aucune  imprefÇon  fen^ble  fur  le  (buffre  metalji-  * 
lue  fixe  :  mais  (i  la  nxicé  du  (oufFre  métallique  &  (on  peu 
le  fujétion  au  changement  eft  une  perfection  en  (bi ,  ce  * 
doit  être  un  défaut  à  Tégard  de  nous  ;  car  la  facilité  de 
changer  &  de  di(roudre  les  autres  fou(Fres  nous  les  rend 
familiers  &  utiles ,  tant  pour  nos  nourritures  que  pour  nos 
remèdes ,  au  lieu  que  le  (oufFre  fixe  eft  encore  tout  à  faic 
inabordable  à  la  plupart  des  hommes ,  même  aux  plus  fça^ 
vans  Phy(iciens,  ce  qui  eft  un  très -grand  dommage  pour 
la  matière  médicale.  • 
•^•'intfodudion  de  la  m*atiere  de  la  lumière  dans  (esatr- 
tres  principes,  dont  les  végétaux,  les  an^naux  &  lés  \}k\i^ 
mes  font.compofez,  eft  à  peu  prés  la  même  que  celle  qui 
iè  fait  dans  le  mercure  :  mais  comme  les  parties  de  ces  au- 
tres principes  ne  font  pas  (î  fines  ni  (î  compares  ou  (bli- 
des  que  celles  du  mercure,  la  mratiere  de  la  lumière  les^ 
pénètre  plus  aifément  &  en  moins  de  temps }  mais  elle 
ne  s'y  joint  pas  (î  étroitement  qi^u  mercure ,  à  peu  prés 
comme  un  clou  eft  fort  aifément  enfoncé  dans  une  pom- 
me ou  dans  une  citrouille,  &  beaucoup  plus  difficilement 
dans  un  ais  de  chêne  :  mais  aufll  quand  le  clou  y  a  été  une 
fois  enfoncé  àxoups  de  marteau,  il  en  eft  difficilement 
retiré^  ^\x  lieu  qu'on  le  retire  (ans  peine  de  la  pomme  ou 
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de  la  citrouille  j  ce  qui  fait  que  toutes  ces  matières  (iilphu- 
reufès-lâ  font  non. feulement  volatiles,  mais  auflî  fore  ai. 
iement  détruifibles  par  le  feu ,  c'efl  4  dire  que  la  matière 
de  la  lumière  s'enfëpare  fans  beaucoup  de  peine,  laiflànt 
les  autres  principes  dans  le  même  état  qu'ils  étoient  avant 
que  de  les  avoir  pénétré. 

Les  fëls  reçoivent  avec  beaucoup  d'avidité  les  fbuffres^ 
mais  c*efl  fans  les  changer  de  nature ,  en  quoy  leur  tranfl 

{>ofition  eft  diâferente  de  celles  dont  nous  venons  de  par. 
er ,  c'efl  à  dire  qu'un  fbufFre  animal  3  par  exemple ,  tranfl 
planté  dans  une  matière  fàline  n'efl  pas  changé  en  un  fbuf^ 
nre  bitumineux  ou  autre ,  il  demeure  le  même ,  mais  il  ou 
raâerile  le  fèl  auquel  il  fë  joint  ^  &  comme  les  fbuffi-es  vo. 
ladls  changent  ailément  de  nature  ,  fî  par  quelque  acci^ 
dent  le  fbufFre  ^  par  exemple ,  qui  aura  caraâerife  le  fêl 
commun ,  fe  peut  changer  en  celui  qui  caraâerifè  le  fâl* 
petre,  le  fèl  commun  deviendra  fàlpetre,  &ainfi  des  au. 
très  'y  enforte  que  la  différence  des  feis  ne  confîfle  que  dans 
les  differens  fbuffresqui  les  accompagnent.  Nous  en  avons 
parlé  amplement  dans  l'article  du  m  principe. 

Toutes  les  matières  fûlphureufès  bitumineufes ,  vege^ 
taies  &  animales  font  inflammables  j  ce  qui  a  donné  occa- 
fion  à  la  faufTe  idée ,  que  ces  matières  ne  font  fîilphureu'^ 
fes,  que  parcequ'elles  font  inflammables  :  mais  quand  on 
confiderera  que  parmi  ces  matières  il  y  en  a  qui  font  plus 
inflammables  les  unes  que  les  autres ,  &  qu'elles  le  font 
plus  ou  moins  félon  que  dans  leur  compofîtion  il  efl  entré 
plus  ou  moins  de  Tel  acide,  nous  comprendrons  aifëmenc 
ue  Tinflammabilité  n'efl  pas  le  caradere  du  fbuffi-e,  mais 
u  mélange  d'une  matière  huileufè  quelconque  avec  un 
fèl  acide  ^  ce  qui  fè  prouve  fènflblement  par  la  compofi* 
tion  des  matières  refîneufès  artificielles.  Par  exemple ^ 
mêlez  de  l'huile  de  gerofHe  avec  de  l'efprit  de  nitre  aans 
les  forces  &  dans  les  dofès  requifçs ,  il  en  réfultera  une  ré* 
fine  qui  fera  incomparablement  plus  inflammable  que 
n'étoit  rhuile  de  eeroflîle ,  ou  l'efprit  de  nitre  dont  cette 
réfine  efl  compofee  ;  cette  grande  inflammabilité  ne  prot 
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vient  donc  pas  de  Tune  de  ces  deux  matières  fcparcmcnc- 
prifê ,  mais  de  leur  mélange. 

La  dëcompofîtion  des  matières  fimples  fort  inflamma- 
bles nous  confirme  la  même  chofe ,  le  fbufFre  commun 
f)rend  feu  ou  s'enflamme  à  l'approche  d'une  petite  étincel- 
e  de  feu  :  mais  quand  on  en  a  (èparë  la  partie  acide ,  com- 
me je  l'ay  montré  dans  nos  Mémoires  de  l'année  1703 ,  la 
partie  huileufë  qui  relie  dépouillée  de  (on  acide  ^  ne  brûle 
plus,  même  quand  on  la  met  dans  la  flame  d'une  chan- 
delle, elle  ne  fait  que  pétiller ,  &  pour  la  faire  brûler  il  la 
faut  mettre  fîfr  des  cnarbons  fort  ardens.  Le  phofphore  ' 
de  l'urine  efl:  de  toutes  les  matières  inflammables  celle  qui 
s'enflamme  le  plus  aifement,  puifqu'elle  prend  feu  par 
un  fimple  frotement  tres.leeer  :  mais  quand  on  en  fait: 
Tanalyie,  on  trouve  qu'il  ie  fepare  en  une  liqueur  aqueufè 
tres-acide,  comme  feroit  l'elpric de  vitriol,  &  en  une  ma. 
tiere  terreufè  jaunâtre  &  un  peu  grade,  dont  la  première 
n'efl:  point  du  tout  inflammable ,  &  la  (econde  ne  brûle 
qu'avec  peine.  La  plupart  des  matières  fulphureu(bs  me. 
talliques,  même  des  volatiles,  ne  font  point  du  tout  in«  ' 
flammables  ^  de  forte  que  la  propofîtion  feroit  bien  vraïe 
de  dire  que  toutes  les  matières  inflammables  font  fulphu- 
reufes ,  mais  non- pas  celle  que  toutes  les  matières  fulphu- 
reufes  font  inflammables. 

Nous  avons  remarqué  que  tous  les  fbuiFres  non  metaL 
liques ,  comme  la  graiffe ,  le  fàng  &  [la  moelle  dans  les 
animaux,  les  huiles ,  les  gommes  &c  lesréfines  dans  les  plan- 
tes ,  &c.  font  compofez  de  fèl ,  d'eau ,  de  terre  &  d'huile  : 
mais  quand  on  confîderera  que  toutes  les  autres  parties 
des  animaux ,  des  plantes  &  des  bitumes  font  pareiliemenc 
compofez  de  ces  mêmes  quatre  matières  là,  ce  fera  un. 
furcroit  de  preuve  que  le  foufFre  efl  le  fèul  principe  aftif 
qui  fe  trouve  dans  tous  ces  trois  genres  de  corps ,  puifque 
la  matière  huileufè ,  qui  en  efl  le  foufFre  particulier .  non- 
fèulement  fè  trouve  dans  toutes  les  parties  des  animaux, 
des  végétaux  &  des  bitumes ,  mais  aufïï  que  la  matière  hui. 
leufè  elle-même  comprend  ces  autres  trois  principes  &  en 
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cfk  compofëe ,  cç  que  Ton  ne  fçauroit  dire  dçs  autres  pria^ 
cipes.  Cette  compofîcion  peut  être  variée  infînrmenc^  car 
la  fubftançe  d'un  corps  compofé  ne  confîflrant  que  dans 
Taflemblage  des  matiçres  dont  il  eft  compofé  3  fî  Ton  chan- 
ge cet  aflemblage,  ou  en  rangeant  Iqs  parties  autrement, 
ou  en  augmentant  quelques-unes  de  ces  parties,  :donr  la 
comblnaifôn  efl:  infinie  ^  il  ed  contant  que  le  çhaneemenc 
de  la  fubflance  de  ces  corps  pourra  être  infini  aum. 

La  matière  de  la  lumière ,  en  produisant  les  matières 
fulphureufes,  s'introduit  dans  la  iubflance  des  corps,  en 
change  l'arrangement  dçs  parties  S^Jes  aûgiftente ,  &  par 
confèquent  elle  change  la  fubftance  même  de  ces  corps 
en  autant  de  Façons  qu'elle  fè  peut  différemment  placer 
fc-en  diiïèrent^  quantité  ^  ce  qui ^it une  variété  infinie; 
de  forte  que  fi  on  vouloit  comparer  la  variété  des  matiè- 
res qui  exiflent  â  celle  qui  pourroit  être  par  toutes  Içs 
CQmbinaifbns  po/Iibles,  nous  ferions  obligez  de  dire^  que 
l'Univers  connu  n'efl  que  tres-peu  de  chofç  en  comparai- 
ion  de  ce  qu'il  pourroit  être ,  &  mpme  s'il  y  ayojt  plufieurs 
Mondes  comme  le  nôtre ,  ils  pourroijent  être  tous  diffé- 
remment garnis  d'objets  fans  changer  la  matière ,  ni  la 
manière  dont  ces  objets  (èroient  compofçz  5  ce  qui  mar- 
que une  richeflè  &  une  puiilance  infinie  de  l'Eflre  qui  4 
produit  rUnivçrs, 
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plantes ,  &  qu'elles  portent  dans  leur  ruche  pour  leur 
nourriture  &  pour  celle  de  leurs  petites  mouches.  Cette 
fubftance  fucrine  ou  miellée  fe  manifefte  aflèz  au  goût 
dans  pluHeurs  eipeces  de  fleurs^  comme  dans  celles  du 
treHe  des  prez,  dans  celles  des  rofes,  des  œillets^  car  fi 
on  les  lëche  principalement  vers  la  partie  d'embas ,  qu*on 
appelle  onglets,  &  qui  eft  contenue  dans  le  calice,  on 
(èntira  un  goût  doux  &  agréable.  Cette  fubftance  reçoit 
dans  l'Abeille  &dans  la  ruche  une  élaboration  qui  laper- 
feâionne  &  la  réduit  ^n  miel. 

Plufieurs  choies  contribuent  à  faire  de  bon  miel,  com- 
me la  chaleur  &  là  pureté  de  Tair ,  la  bonté  des  Abeilles, 
la  nature  des  plantes  qu'elles  ont  léchées ,  Tadrefle  des 
OuvHIrs  qui  y  travaillent. 

On  retire  le  miel  des  ruches  en  deux  fàiibns.  au  Prin- 
temps  &  en  Automne.  11  me  paroît  que  la  première  eft  la 
plus  convenable ,  parceque  c'eft  le  temps  où  les  Abeille 
font  dans  leur  plus  grande  vigueur  3  qu'elles  vont  humer 
&  fùccer  Jes  rofees  xjui  tombent  abondamment  aux  mois 
d'Avril  &  de  May ,  8c  que  la  fubftance  des  plantes  eft  plus 
pure  dans  le  renouvellement  de  la  chaleur.  • 

La  meilleure  manière  de  fêparer  le  miel ,  eft  de  mettre 
\ts  tablettes  ou  gâteaux  qu'on  a  retirez  des  ruches  fur  des 
clayes  ou  nattes  d^ofier.  11  en  coule  un  beau  miel  blanc 
excellent  qui  fè  jCongeHç  :  on  l'appelle  Miel  vierge. 

On  tire  encore  du  miel  blanc  des  gâteaux  qui  reftent 
-fur les  clayes  d'ofier ,  en  \t%  mettant  a  la  pr^  dans  des 
iacs  de  corde  :  mais  il  n'eft  pas  fi  bon  ni  fi  blanc  que  le  pre* 
mier ,  tant  â  caufè  de  la  cire  qui  y  donne  une  légère  im^ 
preffion,  que  par  l'expreflîon  des  mouclies  vives  ou  mor,. 
tes ,  8c  même  des  vers  gros  Ôc  blancs  qui  s'engendrent 
<]uelquefois  dans  les  ruches,  8c  qui  y  portent  un  grand 
préjudice  fî  l'on  n'y  remédie  j  car  on  obfèrve  que  quand 
ces  infçdes  ie  font  rencontrez  dans  le  miel  qu'on  a  expri. 
mé ,  il  ne  fè  congelle  pas  bien ,  à  caufè  du  vilain  fùc  qui  y 
eft  entré  :  ie  goût  en  eft  moins  agréable  ^^îXÇ^  garde  difl 
tellement  fans  s'aigrir  &  ^  porrofoprç. 
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fc  manœuvre  des  Ouvriers.  Ceux  de  NormamJie  mettent 
'trop  d'eau  dans  ieurs^ gâteaux,  &  ib  font  obligez  eniùite 
d'en  faire  conlbmniet  une  partie  c*eft  .peujt-ctre  ce  qm 
rend  leur  miel  rougcatre.  Ils  en  feparent  mal  la  :  cire  p^ 
les  preflbirs,  ce  qui  fait  qu'il  a  un  goût  de  cire  :  f€  iv'eiib 

f)ourtant  pas  leur  profit ,  car  la  cire.efl  bien  plus  chère  que 
e  miel. 

Le  miel  efl  en  ufage'dans  quelques  aUmens  ^  dans  les 
remèdes  ^  mais  il  rctoit  beaucoup  dofvantage  avant  qju'ofi 
eut  trouvé  Tinvendon  du  fùcre.  Les  Anciens  en  ailàiipor. 
noient  leurs  ragoûts;  &ib  Temploioient  pour  leurs  conju 
tures  y  comme  quand  ils  préparoient  leur  Melimelum  y  qui 
croit  du  coing  ou  une  autre  pomme  confite  dans  du  miel. 
On  en  fèrvoit  for  leurs  tables.  Ils.s'en  fervoient  pour  leurs 
(ifops  &  pour  leurs  autres  compofitions  medecinales, 
comme  nous  nous  fèrvons  du  focre.  Ils  en  compofbienc 
dtverfès  fortes  de  boiflons^  conune  de  THydromel  qm^iis 
appelloient  auflî  Melicratum^  Aquanmifay  Apomeli.  Nous 
nous  fèrvons  fbuvent  pour  la  délicatdûfe^  dû  goût  à  .la  pU^ 
ce  de  cet  Hydromel»,  de  l'eau  fucrée. 

Ils  beuvoient  du  vin  miellé  qu'ils  appelloient  O^en^meli. 
Nous  nous  fcrvons  à  Cl  place  du  vin  fucrc  y  deTHyppGras. 
Ils  beuvoient  auflî  de  l'Oximel  :  c'étoit  un  n^lange  de 
miel  &  de  vinaigre  qu'ils  temperoient  avec  beaucoup 
d'eau  pour  fe  rafraîchir.  Nous  nous  fervons  àfâ  place  du 
/îrop  aceteux ,  du  firop  de  limons,  ou  de5  autres  urops  ai. 
grès,  &  nous  n'cmploïons  plus  guère  ces  liqueurs  miel- 
lées que  pour  les  remèdes. 

Au  refte  le  miel  eft  fouve«  préférable  au  fucre ,  quand 
on  n'a  point  tout  k  fait  égard  à  la  déJicaceiTe  du  goût  ^  car 
outre  que  c'efl  un  ramas  de  la  fubftance  la  plus  pure  & 
}a  plus  cfherée  d'une  infinité  de  fleurs  qui  polledent  de 
grandes  vertus^  il  efl:  plus  balfamique,  plus  pei5ioftl  Se 
plus  anodin  que  le  fucrc,  qui  n'cft  que  le  fuc  purifié  & 
cpaiflîdufèulrofeau. 

Le  miel  devient  amer  par  une  trop  forte  coAion ,  de 
même  que  les  autres  cho/es douces;  il  s'enflamme  au  feu 
à  peu  prés  comme  le  fucre.  M  m  ij 
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Les  Abeilles  fàuvagcs  font  fur  les  rochers  de  gros  amaf 
de  miel  qui  ne  fervent  ordinairement  que  pour  la  nourri, 
ture  des  mouches  &  des  oifeaux.  Plufîeurs  croient  avec 
afiez  de  vrai^mbiance  que  TAmbre  gris  en  provient  |, 
mais  ce  n'efl  pas  dont  à  s*agit  preiëncement. 

jinalyfi  du  MieL 

Jay  mfs  en  diflillation  au  bainf  Marie  dans  une  grander 
cucurbite  de  grez  trenre«deux  onces  du  plus  excellent 
miel  de  Narbonneque  j*aye  pd  trouver.  Jen^ay  eu  fix  on- 
ces d'une  eau  claire  comme  de  Peau  commune.  Jen  au- 
Tois  tiré  davantage  fi  fa  vois  continué  la  difl:illation  jamais 
je  né  voulois  que  la  première  eau  qu'on  appelle  Rofce  de 
miel.  Elle  a  l'odeur  du  miel ,  elle  efl  mnpide  ^  cependant 
elle  contient  un  acide ,  car  eUe  a  rougi  le  touFnejR^L  £llc 
n'a  fait  aucune  ébulition  avec  l'huile  de  tartre  ,  m  avec 
l'efprit  volatil  de  Tel  armoniac.  Cette  rofee  de  miel  eft 
eflimée  propre  pour  faire  perdre  le  lait  aux  Nourrices-, 
pour  exciter  Turine,  pour  aider  à  la  refpiration.  On  en' 
prend  trois  ou  quatre  onces  i  la  doie  ^  deu^  ou  trois  fois 
par  jour. 

J'ay  retiré  la  cucurbite  du  bain  Marie,  &  je  Pay  placée 
au  bain  de  fable  oi!l  j'ay  continué  la  diflillation  par  un  feus 
médiocre.  Le  miel  s'efl  beaucoup  gonflé  ,  &  U  a*  rendu 
quatre  onces  d'une  féconde  eau  claire,  de  couleur  jaune, 
d'une  odeur  de  miel  afSbz  agréable  y  d'un  goût  acide  ds 
^Qit^  /entant  un  peu  le  feu.  Elle  a  donné  au  touvnefbl  une 
belle  couleur  rouge  foncée. 

J'ay  pouflé  le  feu  un  peu  plus  fort  fous  le  miel-,  ils'eneft: 
élevé  beaucoup  de  fumées  blanches  qui*  ont  rempH  de: 
nuages  le  chapiteau  &le  récipient^  &  elles fe  fbntréfou^. 
tes  en  une  troi£éme  eau  qu'on  appelle  Efpric  de  miel,  pe-^ 
&nt  trois'  onces^  de  couleur  rouge ,  d'une  odeur  debmlé^ 
mais^agreable ,  &:d'un  goût. acide  fort  acre,  pénétrant  fie: 
brûlant  un  peala  bouche.  Elle  a  bouillonné  avec  lesal^-; 
J^ali  .-elle a  donné  au  tournefbl,  comme  la  précédente^ 
une  belle  couleur  rouge  foncée.- 
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.  J'ay  augmenté  forcement  Je  feu  fous  la  cucurbite ,  &  je 
l*ay  continue  jufqu*à  ce  qu'il  ne  parût  plus  de  nuages  danis 
le  chapiteau.  Il  a  diftillé  une  quatrième  eau  pefaiit  deux 
onces  y  ayant  une  odeur  fen>blable  à  la  précédente ,  de 
xouleur  orangée^  d'un  goiit  acide  accompagqé  d'acreté, 
mais  moindre  qu'en  la  troidéme  eau,  ce  qui  m'a  paru 
étonnant  3  car  ces  liqueurs  devroient  être  de  plus  en  plus 
acres  âm^fure  qu'elles  approchent  delà  fin  de  ladiftilla- 
oonr:  c'eft  apparenrmenc  que  cette  dernière  eft  pkis  em-- 
preintc  de  parties  huileufes  que  l'autre ,  car  l'huile  adou- 
cit &  tempère  l'acreté  des  feis.  EUe  a  bouillonné  avec  les 
liqueurs  alkalimes^  &elle  a  rougi  le  tournefoL 

J'ay  trouvé  dans  la  cucurbite  une  mafle  très  raréfiée , 
légère ,  noirç ,  pe/ânt  quinze  onces  &  demie  5  je  Tay  re. 
mifè  en  diftiUation  dams  une  cornue ,  &  j'en  ay  encore  tiré 
par  un  grand  feu  fept  onces  d'une  liqueur  rouge  brune, 
teignant  fortement  les  doigts  en^  couleur  orangée,  d\ine 
odeur  forte  de  brûlé,  mais  qui  n'efl:  pas  beaucoup  defa- 
greable,  d'un  goût  acide,  acre  ôc  piquant,  &  deux  drag- 
me$  d^huile  épaifle  &  norre  comme  de  la  poix*  d'un  goût 
acre.  Cette  acreté  procède  d'une  portion  de  fèt  qui  s'y 
eft  attachée.  Le  miel  doit  contenir  beaucoup  pkis^  d'huile 
qu'il  ne  s'en  eft  feparé  par  les  diftillations  -,  mais  il  en  de^ 
meure  toujours  une  bonne  partie  dans  les^  dernières  li^ 
€)ueurs  diftillées  r  car  fi  on  les  laifle  repofèr  quel<]ues  jours^ 
il  s'en  précipite  un  peu  au  fond  du  vaifleau  y  &  il  s'en^  atta-* 
che  aux  cotez.  Elle  efl  efHmée  bonne  pour  ta  carie  des  osi 

"'ay  rectifié  la  liqueur  rouge- brune  dernière  diftillée, 

e  eft  fort  ckire ,  mais  (a  couleur  tire  un  peu  fur  le  jaune  : 
ion  odeur  eft  defagreable,  &  fbn  goût  a  un  peu  diminué 
en  acreté  ^Ceft  ce  qu^ba  appelle  Ëfprit  ou  aigre  de  miel 
reftifié. 

J'ay  retiré  de  la  cornuë^fepronceîs&lix  dfagmes  d'une 
e^ece  de  charbon  noir ,.  raréfié ,  terreftre ,  preK|u'infipide, 
mais  marquant  pourtant  au  goût,  quand  on' Ta  mâché^, 
quelque  légère  imprcffionde  ielv  J'en  parleray  encore  dans 

]|£m>  ai 


elfe 
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On  voie  par  ces  diflillations  que  trente- deux  onces  de 
miel  de  Narbonne  rendent  vingt-quatre  onces  &  deux 
dragmes  de  liqueijr.  Je  n'en  ay  à  la  vérité  tiré  que  vingt, 
deux  onces &fix dragmes,  maislerefte  s'eft  diffipé parles 
jointures  dçs  vaifleaux  ^  car  quelque  exaâitude^  qu'on  ap. 
porte  dans  ces  opérations ,  il  s'en  perd  toujours. 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  d'avoir  fait  Tanalyfè  da:miel 
blanc  le  plus  pur  tiré  de  la  ruche  iàns  exprefliog,  j'ay  fait 
celle  du  fécond  miel  tiré  par  une  légère  expreffioA.  U 
étoit  de  bonne  confiftance  ^  aflez  ferme ,  de  couleur  felaiu 
che  tirant  fur  le  jaune,  d'aflèz  bonne  odeur,  d'un  .goût 
agréable  j  je  l'ay  fait  diftiUer  au  même  poids  comnnpe  If 
précèdent,  j'en  ay  tiré  les  mêmes  principes  :  mais  les  pre- 
mières eaux  m'ont  fèmblé  moins  odorantes  fpc  ceUes  du 
miel  de  Narbonne,  U  il  y  en  a  eu  (îir  le  total  demi&oncc 
moins.  Il  m*e(l  relié  dans  la  cornue  huit  onces  &  deux 
dragmes  de  charbon  (èmblable  au  précèdent ,  mais  un  peu 
plus  noir.  Cette  dernière  diftillation  fait  voir  que  le  miel 
pour  peu  qu'il  ait  été  exprimé  au  for  tir  de  la  ruche ,  conf 
tient  plus  ce  terre  que  celui  qui  a  été  fait  fans  expreffion. 

J'ay  fait  encore  Tanal y fe  du  miel  de  Champagne  5  ii 
étoit  de  bonne  confxftance,  de  couleur  jaune  ,xl'ohe  odeur 
fade,  d'un  goût  moins  agréable. que  celui  des. miels  done 
•  j'ay  parlé.  J'en  ay  mis  trente-deux  onces  en  diftillation  t 
les  premières  eaux  que  j'en  ay  thré  ont  une  odeutr  miellée 
un  peu  plus  foible  que  celle  des  précédentes  ;  mats  les  der- 
nières qu'on  appelle  Efprit  de  miel ,  m'ont  paru  tant  ibit 
peu  plus  acres,  6c  elles  ont  été  moins  abondantes,  car  je 
n'en  ay  tiré  en  tout  que  vingt- deux  onces  &  deraic^  J'ay 
trouve  dans  le  cbapiteau^psés  la  didillaticài,  outre  une 
petite  quantité  d'huile  noire  &  é'paiiTe,  un  morccaii  de 
cire  jaune  pefant  deux  dragmes,  auflî  dure  &  auflî parfai- 
te qu'aucune  autre.  Cette  cij^e  avoit  pafle  avec  le  miel 
quand  on  avoit prefle  les  gâteaux 5. &  s'y  étoit  tenue  di& 
toute ,  le  feu  l'a  fait  feparer  &  élever  avec  l'eiprit. 

J'ciy  trouvé  dans  la  cornue.aprés  la  dernière  diftillation 
neuf  onces  d'un  charbon  raréfié  femblable  aux  précedènî 
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Gemiel  commun  de  Champagne  a  donc  contenu  plus  de 
terre  que  le  miel  blanc  ^  ce  qui  vient  de  rexprei&on  plus 
forte  qu*onjen  ^ifàite  au  (brtir  de  la  ruche. 
.  J'ay  fait  encore  i'analyfè  dumiel  de  Normandie  3  il  ctoit 
de  cciniiftance  afièz  ferme ,  de  couleur  jaune  rougeâtre  ^ 
d'une  odeur  &  d'un  goât  moins  agréable  que  les  autres. 
J'jen  ay  donc  mis  en  diftillation  trente- deux  onces,  il  en 
eft  fbrti  des  liqueurs  pareilles  à  celles  que  j'ay  tirées  du 
miel  de  Champagne ,  &  j^ay  trouvé  au  chapiteau  un  mor«. 
ceau  de  cire  pefant  trois  dragmes  :  il  m'eit  refté  dans  la 
cornue  neuf  onces  de  charbon  raréfié  comme  aux  diftil- 
lations  précédentes. 

J'ay  ramaffé  tous  les  charbons  de  miel  qui  font  fortis 
des  cornues  après  les  diftillations  dont  j'ay  parlé,  j'en  ay 
mêlé  avec  des  acides  Iqs  plus  forts  ^  ils  n'ont  point  fer^ 
mente. 

J*ay  mis  calciner  â  grand  feu  trois  livres  £c  demie  ou 
cinquante,  fix  onces  de  ces  charbons  de  miel  dans  un  pot 
de  terre  fimple  fans  vernifliire  pendant  dix  heures  :  cette 
matière  s'eft  allumée  comme  le  charbon  ordinaire ,  mais 
elle  ne  s'eft  point  réduite  en  cendres  ^  elle  n'a  diminué  que 
de  dix  onces,  &  elle  eft  reftéc  noire  &en  charbon  :  elle  a 
pris  un  goût  un  peu  falé.  J'ay  verfé  fur  une  portion  de  cet- 
te matière  une  liqueur  acide ,  il  s'y  eft  fait  cffervefcencc. 
Vay  mis  le  refte  tremper  dans  de  Teau  pour  en  faire  une 
leffive ,  le  mélange  a  Doiiillonné  comme  quand  on  éteint 
de  la  chaux.  J'ay  filtré  la  liqueur ,  &  je  Tay  mife  évaporer, 
îl  ne  m'eft  refté  qu'une  dragme  &  demie  d'un  fel  alkali 
acre  &  piquant  au  goût.  Il  a  fermenté  avec  les  acides,  & 
il  a  troublé  la  diflbiution  dufiiblimé.  Il  eft  apéritif,  fon- 
dant &  réfblufif  comme  les  autres  fêls  alkah  fixes,  lexi- 
viels.  On  en  peut  donner  jufquà  deux  fcrupules  à  la  dofè* 

J'ay  fait  fècher  dans  une  terrine  qui  n'étoit  point  ver- 
niuëe  la  cendre  ou  plutôt  le  charbon  de  miel  refté  après 
la  leffive,  il  eft  demeuré  infipide,  &il  n'a  plus  été  alkali. 
Je  l'ay  remis  calciner ,  il  a  pris  feu  &  il  a  rougi ,  mais  il  ne 
s'cft  point  réduit  en  cendres,  quoique  le  feu  que  j'y  ay 
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emploie  ait  ctc  fort  grand.  Il  n'eft  point  non-plus  reveoa 
alkali ,  &  je  n'en  ay  pu  tirer  de  fèl  par  une  nouvelle  leffivc 
que  j'en  ay  faite.  Je  Tay  mis  fêcher  exaâement  comma 
devant,  &  j'ây  fait  fur  cette  matière  une  expérience  qui 
m'a  paru  furprenante,  &  qui  mérite  d'être  rapportée  ici 
J'ay  mis  fur  un  papier  une  portion  de  ce  charbon  de 
miel  écrafé  en  poudre  groffiere,  j'en  ay  approché  un  cou. 
teau  aimanté ,  j'ay  appercu  que  beaucoup  des  particules 
du  charbon  fê^ntaum-tot  hiériiïées,  ont  été  attiréespar 
le  couteau,  &  s'y  font  attachées  tout  de  même  que  lalî* 
maille  de  fer  cft  attirée  par  l'aimant  &  s'y  attache. 

Cette  expérience  montre  que  le  charbon  de  miel  coji*. 
tient  du  fer  3  car  jufqu'â  prefeiit  il  ne  nous  a  point  para 
de  matière  autre  que  Le  fer  qui  filt  attirée  par  l'airoaot 
Au  refle  je  puis  aflurer  que  toutes  mes  opérations  fiir  lc$ 
miels  ont  été  faites  dans  des  vaifleaux  de  terre  ou  de  ver^ 
re^  fans  qu'il  y  ait  eu  communication  du  fer,  ni  même 
d'aucun  autrç  métal.  Le  charbon  de  miel  avant  qu'il  eût 
été  calciné  &  dépoiiillé  de  Ton  fel,  étoit  aufE  attiré  par 
l'aimant,  mais  moins  bien  ou  en  plus  petite  quantité. 

Cette  expérience  confirme  f  çlles  que  M.  GeoflFroy  t 
rapportées  a  la  Compagnie  touchant  le  fer  qu'il  afluit 
avoir  trouvé  dan5  les  cendres  de  difièrens  végétaux*  Mais 
quoique  Le  miel  foit  tiré  des  plantes,  il  a  reçu  tant  d'cbu 
faorations  différentes  qu'il  ne  laiiToit  gueres  lieu  de  /bupu 
içonner  avant  cette  experiencç  qu'on  en  pût  tirer  du  fer. 

On  explique  ce  phénomène  en  deux  manières  dift. 
rentes.  La  première  eft  que  les  racines  des  plantes  fiicceoc 
un  fuc  virrioligue  ou  ferrugineux  dont  on  croit  que  tou* 
tes  les  terres  font  empreintes,  &  que  CjC  fuc  oibnte  &  ûi 
4iiflribuë  par  toute  la  plante  pour  fa  nourriture  ^  d'oà 
vient 3  dit-on ,  qu'après  avoir  brûlé  la  plante ,  on  trouie 
dans  Ces  cendres  le  fèr  dont  le  feu  a  fait  rafTembler  &  re- 
joindre  les  particules. 

La  féconde  explication  ne  reconnoît  point  de  fer  dam 
les  plantes  en  leur  état  naturel  ;  mais  elle  prétend  que  Je 
&\x  par  la  force  dç  fon  fiàion  !bruUi)t  ou  <:^U:ipan(  Iv 

plantes, 


DES     Sciences.  281 

pkntes ,  convertit  une  partie  de  leurs  cendres  en  fer. 

L'une  &  l'autre  explication  me  paroit  bien  difficile  a 
comprendre  5  car  pour  la  première  il  faut  non- feulement 
admettre  que  toutes  les  terres  où  croiflènt  les  plantes 
fbient  ferru^ineufes  :  il  faut  concevoir  que  la  fubflance 
pefànte  du  fer  ait  été  portée  &  élevée  jufqu'au  fbmmet 
delà  plante,  qu'elle  ait  fêrvi  i  compofer  le  fuc  le  plus  vo- 
latil &  le  plus  pur  des  fleurs ,  refTemblant  à. une  rofee  que 
les  abeilles  lecnent  &  recaeillent  :  que  cette  fubflance  ait 
fbuffert  toutes  les  élaborations  dans  les  mouches  &  dans 
les  ruches ,  fans  que  la  partie  fêrrugineufè  s'en  fbit  fèpa- 
rée  :  6c  qu'enfin  cette  partie  fêrrugineufè  ait  été  À  Taori 
de  toutes  les  tortures  qu'on  a  données  au  miel  dans  Ta- 
nalyfè  qu'on  en  a  faite. 

La  féconde  explication  n'efl  pas  moins  obfcure  que  la 
première  ;  car  on  ne  fè  perfuadera  pas  aifément  que  la 
leule  adion  du  feu  puiflè  convertir  te  charbon  de  miel 
en  fen 

Je  ne  fçay  fî  au  milieu  de  ces  deux  explications ,  il  n'y 
auroit  point  lieu  de  fbupçonner  qu'il  fè  puiflè  rencontrer 
dans  la  nature  plufîeurs  matieies  autres  que  le  fer  capa. 
blés  d'ccre  attirées  par  Taimanc  C'efl  peut-être  ce  qu'un 
grand  nombre  d'expériences  nous  découvrira  avec  le^ 
temps. 

Il  y  a  deux  petites  reflexions  a  faire  fur  l'analyfè  du 
miel.  La  première  efl ,  que  quoique  le  miel  en  fbn  état  na- 
turel  ait  une  faveur  tres-douce ,  il  n'y  a  pas  un  de  Ces  prin. 
cipes  qui  étant  fèpaigé  ait  retenu  ce  goût.  On  en  tire  par 
la  diftillation  une  eau  prefque  infîpide ,  beaucoup  de  li- 
queur acide  qu'on  appelle  emrit ,  de  l'huilé ,  un  peu  de  fèi 
mce  ;  mais  en  toutes  ces  fubftances  fon  goût  naturel  ne  fè  . 
rencontre  point ,  &  même  on  a  beau  remêler  ces  princi- 
pes enfèmble ,  on  n'y  remettra  point  la  douceur.  Mon 
lèntiment  fur  ce  fait  eft  que  pour  faire  la  douceur  il  faut 
un  mélange  exad  d'acide  &  d'huile  irbti le  feule  efl  fade 
&paflè  fur  la  langue  fans  y  i^ire  d'impreflîon ,  Pacide  au 
contraire  picotte  la  langue  $  mais  quand  ces  deux  princi. 
1706,  Nn 
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elles  en  ont  ailez  pour  faire  pénétrer  doucement  rimîle 
en  lui  ièrvant  de  véhicule ,  &  exciter  fur  les  nerfs  du  goûc 
une  agréable  impreffion  ou  chatouillement  que  nous  ap- 
pelions  douceur.  Ce  rationnement  efl  confirmé  par  une 
infinité  d'expériences  ^  car  de  toutes  les  claies  douces^oik 
retire  de  Tacideôc  deThuile  ^  &  alors  il  n'y  a  plus  de  dou- 
ceur. On  fait  atkffi  du  doux  en  mêlant  exaâemenc  un  aci- 
de avec  une  maciete  fùlfiîreuie  ^  car  fi  Ton  i^t  diflbudre 
le  plomb  qui  eft  infipide  mais  fiilftireux,  avec  un  menflniS 
acide ,  la  dii£>lution  fibra  douce  y  &  l'on  en  fera  par  ëva- 
poration  un  fël  qu'on  appelle  fiicre  de  Saturne  >  à  caulède 
fà  grande  douceur.  Si  eniuite  l'on  fait  difUller  ce  k\  de 
Sainroe ,  on  en  retirera  une  liqueur  acide  ,  &  il  n'y  aura 
plus  de  faveur  fucréé.  11  ne  fuit  pourtant  pas  de  ce  rai- 
fbnnement  que  toutes  les  fois  qu'on  mêlera  groffierement 
une  liqueur  acide  avec  de  l'huile  ou  avec  une  mzmxt 
ftklfureufè ,  le  mélange  en  fera  doux  :  il  faut  pour  faire  la 
douceur  que  l'acide  fbit  intimement  &  parfaitement  in- 
corporé &  mêlé  avec  l'huile,  ce  qui  efl  fait  tres-fouveor 
par  la  nature ,  &  quelquefois  par  l'art. 

La  féconde  reâexion  efl  que  fuivant  toutes  les  appa* 
rences  lé  miel  en  feu  état  naturel  ne  contient  aucun  al- 
kali  :  tout  ce  qui  en  provient  par  la  difliiljition  efl  acicie.  . 
Le  charbon  même  qu'on  en  retire  auforthrde  la  comuS 
ne  donne  point  de  marque  d'alkali ,  ppifqu'il  ne  fermente 
point  avec  les  acides.  £t  fi  le  peu  de  fel  fixe  qu'on  tire  de 
ce  charbon  eft  alkali^  ce  n'eftou'aprés  une  grande  &1oq* 
gue  calclnation,  cpi  rendant  la  plupart  desfels  poreux 
&  en  chaux ,  les  fiait  devenir  alkali  d'acides  qu'lilsétoient. 
L'efpf  it  de  miel  reâdfié  efl  apéritif  ^  on  en.  peut  donner 
jisfqu'â  deux  fciuipules  â  la  dofe.  On  s'Sen  fêic  auffi  ext^ 
rieurement  pour  ikire  croître  les  cheveux,  Ohpqui  reflc 
au  fond  de  la  cucurbite  après  la  rectification ^  efl  bon  poor 
déterger  les  vieux  ulcères  :  il  contient  la  partie  la  plus- 
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acre  de  k  liqueur^  Plufieurs  Chimiftes  ont  dit  <kns  Jeurs 
écries  que  iVfprkderaiel  reâïfîé  diâolvok  l'or  &|||lufîeurs 
autres  métaux  :  mais  comme  tout  ce  qui  eft  (icric  n'eft  pas 
toujours  véritable ,  j'en  ay  voulu  fiiire  l'expérience.  J'ajr 
trouvé  qu^eflèctîvement  ce  menftruë  avoit  dîiîàut  quel. 
que  légère  portion  de  l'of ,  mais  ÙMs  qu'on  y  eût  apper^û 
aucune  fermentation. 

L'argent  ni  l'étain  n*ont  point  été  pénétrez  par  cet  ef- 
prie  :  le  fer  en  a  été  bien  pénétré  •  &  il  s'bft  &t  une  tein- 
ture noire  &  vitriolique. 

^e  plomb  en  a  éce  auffi  pénétré ,  &  le  diflolvant  a  pris 
un  goût  doux  &  fucrin ,  ce  qui  tnatque  une  diflolution. 

Le  cuivre  a  donné  au  menftruë  une  impreffion  &  ufié 
odeur  de  Venus ,  mais  il  ne  lui  a  point  fait  changer  de  cou- 
leur. • 

te  mercure  en  a  ccé  pénétré,  6c  il  s'en  efldiflouc  une 
p^te  portion. 
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^  qM  e  r  h  o  d  e 

2(mr  trouver  les  fyers  des  Ligues  Ge»metriquts  de 

tous  les  genres t 

P  A  &    M.   R  o  X  L  E. 
ARTICLE  PRËMréR,:-.. 

•  ■     ■       .  ,         .  ■  ■  ■ 

SOk  AC  une  Courbe  telle  qu'où  i^Qdi^V^  Q^"^^"^ 
veuille  trouver  tous  les  foyers  qui  fe  forraenc  aaxis  Iba 
axe  eeneraceuc  AE. 


On  obfervera  en  premier  lieu  les  lignes  qnf  doiveqE.  -^s 
vir  au  calcul.  Enfuite  l'on  exprimera  chacune  de  ces  JL  ;  .  r 


lèrvir 

gnes  par  des  lettres  t  ce  qui  fe  peut  faire  en  cette  manicrv;. 
<f3  abfciâe  quelconque  dont  Tappliq 


.1. 


AB  abfcifle  quelconque  dont  l'appliquée  BC  £iir  uii 
afigle  droit  CB D  aveci'àxe  ^£  ^  &  le  point  C  eft  ua^nr  . 
pris  â  volonté  fur  la  Courbe:  •    ""^ 

CD  ef):  une  droite  perpendiculaire  i  la*  Coui^be  pfcipià» 
fce,  ou  le  rayonde  k  tangenteau  point  C*       .  >  Vi^, 

T^eflunpointdonnéfurraxe^JK  ^^r^'? 

TCR  efl  un  rayon  de  lumière  ^  oulera-yoïtmadeiit,^  1 .'  '' 
le  rayon  direâ.  ,    , - 

CE  efl  le  rayon  lumineux  rompu  en  C,  qpii  Hlà^nUf 
îàxe  en  un  point  £.  ;  .-'i  ^j    . 

DZ  paraUcle  au  rayon  incident STg;;     "  :>■'  '-i'  i    ^ 

.r'-^-  -.'■ 


•    -  L  . 


■■   ■  ■—         m. 
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DCR  ou  TCD  eft  Pangle  d*incidcncc. 
DCfieft  Pangle  rompu ,  ou  Tangle  de  refraûion.  Ain(î 
l'anele  rompu  DCEy  &  Tangle  d'incidence  TCD  ou  fon 
cgalCDZ,  font  deux  angles  du  triaqgle  CZD  5  &  delàf 
il  eft  aifc  de  voir  que  le  coté  CL  eft  au  côté  ZD^  corn- 
^  me  le  finus  de  Tangle  d*incidence  eft  au  fînus  de  Tànglc 
..'  rompfii  -       ; 
'  ç  i  Cta  prendra  mScn  pour  exprimer  les  rapports  du  fiaus 
fl^jt^nglc  d'incidence  au  fînus  de  Tangle  rompu. 
'.  :*';/ .pour  l'ë^cpireffion  des  abfciâes  j4JS. 
/  «  pour  Jes  appliquées  £C. 
\.i  --  '<:p<>wr  ta  lbfa$-perpendiculaire  £D^ 
V>-  /  pçpr  TJi^^  l  pour  TC. 

.  '  >  T  pour  j4E;  d  pour  D  E^ 

'•'h  pour  Ï>L ,  &  par  confèquent  ^  pour  CZ^ 

,    r  pour  CJ?»  Aînfi  Ton  aura  / pour  ZE. 

j  pour  la  foôtangente  des/^ 
L  /  '  G^la  pofë  y  on  formera  toutes  les  égalités  que  fournit  far 
•'  *  £gure  r^ligne.  Ce  qui  fe  peut  faire  comme  on  le  voit  ici; 

♦ — \'%^^dz=:v.  pour  les  partiefsde  Paxe. 
%  ghx::  xi:  f^^  Donc  sxj=xx.    Parceque  l'appliquée  eft 
V  «ïôîenne  proportionnelle  entre  Ta  foûtangente  &  la  foâ. 
r.^ jpefpendiciilatfe. 

•  ' .  îlî=  X  X  •-+//-+  ly  /-+  tt.i  caufc  de  l'angle  droit  CBT^ 

2;=  jcx  -+  ^— +•  ids^-+  dd.  à  caufe  de  l'angle  droit  C£E. 
îh;:  v^tiL  Donc  ldz=ihy*-+hK 

yf-'Siu:l:r.Doncrh  =  lr~'!^. 

Ges  deux  dernières  égalités  le  tirent  des  triangles  fènr- 
ii  ^Jtiiabîes  £DZ ,  ETC  :  Et  ces  deux  triangles  font  ièmblable» 
fA<Mif€  que  D£  eft  parallèle  à  7C. 
^^tJ^aiÊLOt'.év^inDiirr  tcrutes  les  inconnues  hors-/,  r ,  t ,  v,  onf 
!;itouv«r«  câsce^  égalité  : 

;;;'-  i  ;•* v//»-^ W{j«f:X ^~"''*/ ^ /:i:i»//r— Hr*x r-+»i i i». 
^  Oé^l'bti^yQi^  00*7 6c  r /ont  en  fituation  réciproque,  aufHL 
^  Jbf^i|<^¥ifc  1K':.Ç6  quifèrvira  dans  la  fuite  ^  fiure  voir  que 
ff  :  t    !^  Nn  iij 


M- 


I-       ",.      .«    s 
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le  point  £  fê  peut  ^oniiderer  comme  un  point  donné  ^  & 
le  point  T  comme  celui  que  Ton  clierche. 

Et  fi  Ton  fait  encore  évanouir  /  &  r,  on  aura  régalité 
ou  la  -formule  que  Ton  voit  icy  cnAf. 


quel 


M. 


icy 


mv  S  —  mx  X  —  my  s  xtt 


^>a«a«^ 


^ty-'^yy^^xjc 


■•^ 


N 


Dans  cette  formule  iVf  la  lettre  t  exprime  une  ligne 
donnée  ou  indéterminée ,  &  tandis  que  cette  ligne  fera 
finie  les  rayons  referont  toujours  un  angle  oblique  avec 
l'appliquée  CJB.  Mais  fî  Ton  veut  que  cet  angle  foit  droit, 
&  que  par  confèquent  les  rayons  incîdens  firent  parallè- 
les a  Taxe  ^  alors  Tinconnuc  t  deviendra  infinie ,  &  dans 
ce  cas  Ton  premier  coefficient  fera  détruit  dans  la  formu- 
lé il/ ,  félon  ce  qui  a  été  dit  des  premiers  coëfficicns  dans 
la  méthode  des  Queflions  indéterminées  que  je  donnay 
au  public  en  Tannée  1^99.  Enfbrreque  la  formule  M  fe 
réduira  à  celle  que  Ton  voit  icy  en  N. 

2f.  mvs—mmK-—mys^z=:,nn5$xvv—tvy--^y^-^7rx. 

Ainfî  régalité  N  efl  une  formule  pour  le  cas  où  les  rayons 
font  parallèles  à  Taxe^  comme  Tégalité  Af  eft  une  formu- 
la pour  les  rayons  qui  font  obliques  à  Faxe^  dt  qui  partent 
d'un  point  fixe  T. 


On  trouveroit  encore  cette  [formule  If  par  la  compa- 
raifbn  àts  lignes  ou  des  angles  y  en  fîippofant  que  le  rayon 
OC  fbit  parallèle  à  Taxe  A3.  Alors  l'angle  d'incideoctf 
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GCB  fèroit  égal àTaogle  CDE  du  triangle  CBE  ^  &  1\>d 
a  dans  le  même  triangle  l*angte  rompu  DC&  :  de  m^e« 
re  que  le  côté  C£  feroit  au  côté  ED ,  comme  le  finus  de 
Tincidence  au  fînus  de  la  refradion ,  ou  comme  mt^in. 
Bc  prenant  les  autres  égalités  qui  iè  prefèntent  ^  00  en  ti- 
rêroit  d'abord  ki  formule  N. 

Comme  les  fbyers  qui  ie  forment  des  rayons  parallèles 
font  les  premiers  dont  on  fait  quelque  oÊige ,  &  que  la  for- 
mule en  eft  fimple ,  je  la  prendray  pour  exemple  dans  la 
£vi\iQ  de  ce  premier  Mémoire. 

Art.  II.  Si  l'on  a^régalitc  génératrice  d'une  Courbe, 
&  que  Ton  veuille  trouver  les  foyers  de  cette  Courbe  avec 
les  conditions  que  l'on  a  marquées  dans  l'Acticle  précè- 
dent ,  on  prendra  Tégalité  de  la  fbûtangente  qui  appar- 
tient â  Taxe  iùr  lequel  font  les  foyers  ^  &  comparant  ces 
deux  égalités  â  celles  du  premiep^  Article ,  ou  feulement  â 
la  formule  qui  en  réfîilte ,  on  en  fera  évanoôir  toutes  les 
inconnues  hors  m  icv.  En  quoy  il  faut  obf^rver  de  mettre 
au  lieu  dcmècdcn  les  nombres  qui  leur  font  égaux ,  &  i( 
arrivera  que  les  deux  inconnues x  icv  Tq  trouveront  dans 
la  réduite ,  ou  bien  que  cette  réduite  n'aura  que  la  feule 
inconnue  v.  Ce  qui  marque  deux  cas  dans  la  Règle. 

Si  Ton  prend  pour  exemple  Tégalité  génératrice  mar- 
quée P ,  on  aura  pour  la  foûtangente  des  j^ ,  celle  que  Ton 
voit  en  R. 


p.   ^;cxz=ziSay—^yy.     JR.  s 


9XX 


Et  voulant  trouver  les  foyers  des  rayons  qui  font  paraL 
leles  à  l'axe  des  v,  on  prendra  ces  deux  é^lités  avec  la 
formule  N  de  TArticle  précèdent  pour  en  faire  évanouir 
les  inconnues  xicjf.  En  quoy  il  faut  fê  fbuvenir  de  fubfli- 
tuer  les  nombres^  qui  font  égaux  imic  an  y  ou  qui  en  mar- 
quent  le  rapport  5  ôt  fî  Ton  a  «1=3  avec  «=n  z,  comme 
on  le  fait  ordinairement  lorfque  les  rayons  pafTent  de  Tair 
dans  le  verre,  la  réduite  fera  telle  qu^on  la  voit  icy  en  ZL 

A n T.  III.  Lorfque rinconnuë  v  efl  la  ièule  inconnue 
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de  la  réduite  ^  comme  dans  l'exemple  du  précèdent  Arti- 
cle, on  a  autant  de  foyers  (îir  Taxe  propofé  >  qu'il  fc  troiu 
ve  de  racines  réelles  dans  cette  réduite ,  &  chacun  de  ces 
foyers  eft  un  point  géométrique. 

Pour  trouver  ces  royers  il  n'y  a  au'à  prendre iîir  cet  axe 
des  parties  comme  ^R  qui  fbient  égales  â  ces  racines. 

Dans  l'exemple  propofe  les  racines  de  la  réduite  fbnc 
yaic\a.  Ainfî  du  point  j4  comme  centre  &  des  intervales 
^iijay  ayant  décrit  deux  cercles^  les  deux  points  où  ils 
coupent  l'axe  du  côté  de  E ,  (ont  deux  foyers  de  la  Cour* 
be  propofee  qui  ont  les  conditions  requifès. 

A  a  T.  I V.  Si  les  deux  inconnues  x&cvfc  trouvent  dans 
la  réduite ,  pn  fùppoièra  que  Iç  dernier  terme  des  x  eft 
égal  à  0.  Ce  qui  donnera  une  égalité  dans  laquelle  il  n'y 
aura  que  la  feule  incoanuië  v  :  £t  cette  égalité  étant  ré(b* 
lue ,  Içs  racines  ferviront  ^trouver  les  foyers  qu'on  deman- 
de ,  comme  on  le  va  dire  icy. 

Soit  pour  exemple  Tégalité  génératrice  marquée  icy 
en£. 

On  aura  pour  l'égalité  des  fbûtangentes  cellç  que  Ton 
voit  icy  en  i^. 


mm  XH 


Comparant  ces  deux  égalités  avec  la  formule  2/  pour 
avoir  les  foyers  des  rayons  qui  font  parallèles  i  l'axe, 
comme  on  l'a  dit  aux  Articles  qui  précèdent ,  &  prenant 
z9ff;;?=3«  pour  le  rapport  d^s  iinus,  on  trouvera  la  té^ 
duite  jy.      ^ 

—  iiSavxx — loo^z;' 
'-+6^aaxx^^^/^,6aavv 

— H  io8  a^v 

~  63  ^* 

£t  j(ûppo/ant  que  le  dernier  terme  des  x  £>it  égala  9, 
on  aura  l'égalité  G. 

G.  ijx'*—  lOoav^f^J^,6aavv — hioS^^z;— 63^^  =  8, 
dont  ks  racines  font  —a.  \a.  ja.  3^. 

Les 
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!s  racines  4' une  égalité  ain  H  trouvée  ^  font  les  linvites 
:des  foyers  que  l*on  demande  /urTaxe  propoie^jS,  pour 
tous  les  rameaux  de  la  Courbe  propofée  :  Et  comme  on  âe 
demandepas  ordinairement  tous  câsfoyers^  ni  même  Té. 
tendue  entière  d'un  fèul ,  on  peut  en  rabatre  tour  ce  qui 
ne  fert  j^cint  aux  deileins  particuliers  que  Ton  peut  avoir 
fur  ce  fujet,  comme  on  le  va  dire  icy. 

Parmi  tous  ces  foyers  il  s'en  trouve  d'imaginaires  qui 
doivent  ^tre  exdus  ^  &  fbuvent  auffi  il  s'en  trouve  de  ne* 
eatifs  qui  ne  répondent  pas  à  l'intention  que;  Ton  a.  Mais 
la  méthode  les  diftingue^  &  cela  fè  peut  faire  en  cette 
manière. 

,  On  difpofera  les  racines  de  l'égalité  G  félon  l'ordre  de 
leur  grandeurV  comme  on  le  voir  en  iC. 

K  •  •  •     "— ^.     7^«     7^«     3^» 

Et  l'on  prendra  d'autres  grandeurs  dans  leurs  interva- 
les  une  dans  chacun  3  comme  je  l'ay  dit  dans  la  méthode  n 
des  indéterminées,  &  commfe  on  le  voit  icy  en  Z. 

Enfùite  on  fubftitucra  chacune  de  ces  quantités  au  lieu 
d.e  V  dans  la  réduite  H ,  pour  fçavoir  fî  elle  donne  des 
;  valeurs  réelles  ou  des  imaginaires  pour  x  dans  l'éigalicé 
qui  réfulte  de  la  fubfliration. 

Si  la  réfultante  renferme  des  valeurs  réelles  de  x^  alors 
Tintervale  dans  lequel  aura  été  prifë  la  valeur  fubftituée 
fera  un  foyer  linéaire  ou  fê  vont  rendre  tous  les  rayons 
rompus.  Ainfi  l'on  trouvera  quél'intervale  de  — ^  i  ji^ 
eft  un  foyer,  &  que  l'intervale  de  ^a  à  ^a  éft  encore  un 
foyer  de  la  Courbe  propofëe  finr  l'axe  propofé  :  parceque 
la  fubftitution  de  ^  &  celle  de  ta  qui  ont  été  prifes  dans 
ces  incérvales  donnent  des  valeurs  réelles  pour  l'inçonr 
pue  x:    .  , 

.    Mais  il  peut  arriver  que  parmi  ces  foyers  il  y.  en  ait 
quelques-uns  qui  n'ont  pas  routes  les  conditions  que  l'on 

Jj  a  defîrées  y  auquefcas  on  peut  toujours  s'en  afiurer  par 
e  calcul.   Car  toutes  ces  conditions  doivent  être  expri. 
mées  par  des  égalités  dans  le  Problème  reâiligne.  corn- 
X706.  U  o 
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me  on  Ta  fait  ici  art.  i.  &  i.  De  manière  que  ce  Problême 
étant  pleinement  réfolu,  il  fera  facile  de  voir  fi  tous  les 
fegmens  de  la  Figure  font  tels  qu'on  les  a.  lùppofcs  ou 
qu'on  les  defîre.  Quelquefois  une  partie  de  ces  conditions 
uifGroit  pour  exclure  les  foyers  qui  ne  conviennetit  pas^ 
ou  bien  pour  s'aflurer  de  ceux  qui  conviennent*  Par  exem- 
ple, dans  rhypothefe  que  Talion  de  la  lumière  fc  fait  de 
G  en  C,  il  faut  que  les  toyers  foicnt  dans  Taxe  pofitif^^^ 
&  delà  on  voit  que  le  foyer  qui  a  pour  limites  ^^a  &  f^ 
ne  peut  pas  fatisfàire  à  cette  conditioa. 


Mais  delà  on  peut  voir  auflî  que  le  foyer  renferme  tvr 
tre  7  ^  &  la  efl  un  foyer  linéaire  qui  a  toutes  les  condition' 
que  Ton  y  a  demandées. 

Cette  metEode  eft  générale  pour  les  lignes  géométrie 
ques  de  tous  les  genres  ^  mais  elle  fùppofe  d'autres  metho- 
des  que  j'ay  données  au  public^  comme  on  le  verra  dans 
les  Remarques  fui  vantes. 

Remarques.  ,       .     . 

première.  Souvent  il  arrive  que  Tégalité  propofêe  fciur:- 
nit  différentes  Courbes ,  ou  une  Courbe  comp6f2e  de  dif^ 
ferens  rameaux ,  &  il  eft  certain  que  tous  ces  rameaux  ne 
peuvent  pas  également  convenir  aux  difFerens  dépeins 
que  Ton  peut  avoir  fur  la  fabrique  &  (îir  Tufage  des  ver- 
res, Ainn  il  eft  comme  neceflaire  pour  cette  raîfbn  &pdur 
d'autres  raifons  encore ,  de  connoître  lés  contours  de  tous 
ces  rameaux  &  leur  différente  fîtuation  à  Tcgard  de  l'axe 
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générateur,  &  de  Torigine  qui  leureft  commuiie.  Ce  qui 
iè  peut  faire  par  le  moïen  de  la  méthode  que  je  donnay 
au  public  en  Tannée  1699  pour  1|  réfolution  des  Queftions 
kidctérminées ,  félon  ce  qui  en  a  été  dit  dans  les  Memoi- 
res  de  TAcademie  de  Tannée  1702  pag.  174,  &  de  Tan- 
née 1703  pag.  132. 

Seconde.  Dans  Thypothefè  que  les  foyers  doivent  être 
placés  fur  Taxe,  il  eft  évident  qu'en  plufieurs  occafîons  il 
iaudroit  le  transférer,  &  par  confèquent  transformer  Té- 
galité  génératrice.  Cela  fe  peut  faire  en  gênerai  par  le 
raoïen  des  formules  que  j'ay  données  pour  ces  tranfpofi. 
tions  d'axes  dans  le  Journal  du  13  Avril  1702  pag.  24^,  ou 
bien  par  des  voïes  particulières  qui  font  ordinaires  j  &  qui 
peuvent  quelquefois  fùffire  dans  cette  occafîon. 

On  peut  chercher  les  foyers  dans  le  plan  de  la  Courbe 
fans  ^re  cette  tranfpofition  d'axes  ,  ni  par  confèquent 
transformer  Tégalité  propofee^  &  même  on  le  peut  Êûre 
lorfque  ks  rayons  viennent  d'un  point  donné  hors  de  Ta- 
xe dans  le  même  plan.  Alors  il  faudroit  faire  des  addi^ 
tions  &  d'autres  changemens  dans  le  Problême  reâiliene  : 
ce  qui jaugmenteroit  le  calcul,  maisil  n'y  auroit d'ailleurs 
aucune  difficulté  confiderable. 

Troifième.  Les  réduites  telles  que  H  du  fécond  exem-* 
pie  produifènt  àts  Cpurbes  dont  .les  axes  font  les.foyers 
des  Courbes  proposes  5  enfbrteioue  ces  axes  font  Caufli- 
4]ues,  &  même  leurs  Courbes  le  font  auffî.  Ainfîla  rédui- 
ce  if  fournit  deux  feuilles  égales  &  fcroblables,  dont  les 
axes  limités  font  deux  foyers  linéaires  de  U  propofee  £, 
iL  Ton  peut  dire  que  ces  feuilles  font  plus  ou  moins  arden- 
les ,  (elon  que  Leurs  parties  font  plus  ou  moins  proches  de 
Paxe ,  &  félon  que  les  parties  de  cet  axe  font  plus  on  m'oins 
embrafees.  .  i 

Quatrième.  Les  maxima  &  les  minima  de  la  réduite  fer. 
Vent  à  diflinguer  dans  chacun  des  foyers  que  fournit  la 
méthode ,  toutes  les  parties  qui  conviennent  aux  diâèrens 
rameaux  de  la  Courbe  propofee.  Ainfî  dans  le  dernier 
exemple  les  maxima  de  x  pris  dans  la  réduite  divifènt 

Oo  ij 
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chaque  foyer  en  deux  parties ,  donc  l'une  appacaenc  au 
demi-cercle  qui  prefënce  fà  convexicé  aux  rayons  lumi- 
oeux^  Tautre  partie  de  ce  foyer  appartient  au  demi-cercle 
qui  reçoit  ces  rayons  daJts  fa  concavité.  Mais  dans  cette 
féconde  partie  il  faut  fuppoicr  que  la  refraâion  (c  change 
en  une  efpece  de  reflexion .  de  manière  que  Tincidence 
(bit  à  cette  reflexion  comme  m  à  »,  ou  bien  que  la  refra- 
iSkion  dans  ce  demi-cercle  ne  dirige  point  les  rayons  lurni* 
neux  du  côté  de  Taxe ,  &  que  par  confêquent  il  £iut  re. 
trancher  du  foyer  tout  ce  iuperflu  pour  ladsfaire  au  dei^ 
ilein  que  Von  s'eft  propofé.  Âinfî  ayant  trouvé  que  le  foyer 
pofitif  efl  Tinter vale  de  7^  a  3^  pour  le  cercle  entier  ^  on 

trouvera  za—^  pour  ce  qui  appartient  an  premier  demi- 

cercle  dans  lequel  les  refraâions  ont  les  conditions  requi- 

iès ,  &  le  refte  ^  —  ?  ^  qui  appartiendroit  au  iècond  demi. 

cercle  pourra  être  rejette. 

Cinquième.  Par  le  moïen  d'une  réduite  telle  que  H ,  on 
peut  trouver  les  parties  de  la  Courbe  propofée  qui  con* 
viennent  à  un  foyer  dont  la  longueur  eft  aonnée ,  &  par 
confequent  trouver  le  diamètre  du  verre  qui  convient  a  ce 
foyer  donné.  On  peut  encore  par  la  même  réduite  trou- 
Ji^er  la  longueur  du  Ê>yer  qui  convieilt  â  une  portion  don- 
née de  cette  Courbe  y  &  par  confèqûent  â  im  verre  dont 
le  diamètre  eft  donné  dans  tous  lts>  cas  poflîhles;  Ge  qui 
eft  évident,  puifqoe  des  deux  inconnues  de  cette  rédui* 
te ,  Tune  exprime  k  longueur  du  foyer ,  U  Tautre  la  àau. 
teur  du  verre.  .  . 

On  n'a  envifàgé  dans  la  méthode  &  dans  ces  remar* 

aues  que  la  iùperficie  du  verre,  ne  yoïam  pas  qn'ii  y  aît 
e  la  difficulté  quand  il  kxst  avoir  égard  à  ion  épai«»i% 
ni  quand  il  faut  fè  fèrvir  de  plufleurs  verres,  lornpe  Von 
a  une  méthode  pour  la  faschcc  d'un  verre  quelconque. 

dixième.  J'ay  dit  dans  le  fécond  article  de  la  méthode 
de  fùbftîtuer  les  valeurs  de  ;»  &  de  »  ^  &  il  étoit  boo  de  k 
dire  pour  mieux  faire  voir  comment  le  troifiéme  article 
eft  diftingué  du  quatrième  article.  Mais  il  y  a  des  égaUu 
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tés ,  quoique  conçues  en  termes  généraux ,  où  il  ne  feroit 

Î)as  necedaire'de  faire  cette  fubmtution  en  y  appliquant 
e  troifiëme  article  3  &  on  le  verroit  fi  Ton  prenoic  pour 
exemple  légalité  marquée  icy  en  T.  .        . 

T . ..  mmxxz=iammy — bnnyy — mmyy. 
On  s'appercevroit  <l*abord ,  en  y  appliquant  les  trois 
premiers  articles ,  que  l'inconnue  x  s*évanouit  par  elle- 
iDcme ,  fans  qu'il  (bit  necedàire  de  déterminer  m  ni  n.  On 
verroit  auf|)  qu'il  ne  demeure  dans  la  réduite  que  la  feule 
inconnue  v  :  que  par  confequent  tous  les  foyers  font  des 

points  géométriques  ,  &  que  Ton  a  toujours  v = 


itifff 


pour  les  trouver,  lorfque  les  rayons  font  parallèles  à 
Taxe. 

Septième.  Lo,  méthode  que  je  viens  de  propofèr  étant 
hkn  conçue  3  il  fera  facile  de  Rappliquer  aux  égalités  dont 
les  coëflSciens  font  indéterminés,  &  de  former  fbn  inverfe 
par  le  moïen  de  la  méthode  des  indéterminées  dont  j'ay 
parlé  dans  la  première  remarque.  Il  y  a  des  exemples  nean- 
4noins  ou  cette  méthode  ne  feroit  pas  necefTaire ,  comb- 
ine on  le  va  voir  icy. 

Soit  pour  exemple  Tégalité  marquée  J^. 

V...     bxxzzziaby — Vcyy.  *^ 

Et  qu'on  veuille  y  appliauer  la  Règle  que  j'ay  donnée 
icy  pour  trouver  fîir  Taxe  des^  les  foyers  de  toutes  les  Cour- 

hnx 


,bes  que  fournit  cette  égalité,  on  aura  d'abord  /= 

^pour  les  fbûtangentes. 

Ces  deux  égalités  étant  comparées  à  la  formule  N  du 
premier  article  pour  faire  évanouir  les  inconnues ,  on  trou^ 
irera,  après  que  x  &  le  quarré  j^  auront  difparuT,  la  réfiil- 
itante  que  Pon  voit  icy  en  5. 

5...    ''-\'cnnhxx  —  xnnhcvy^^nnbcvvz^z^. 
^^nnbbx'-^zmmbcvy—mmbcvv 
— mmbbxx — Yimmccvy-^immabev 

—  ibcmmxx — innabby  —  nimorabc 

—  mmecxxr^xmmaèby 

%mmabiy 

Oo  iij 
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Oùrincônhuë^  fë  trouve  encore.  Ainfi  il  faudi'oic  pour* 
fuivre  (on  évanouiilèmenc  pour  avoir  une  réduite  dans 
laquelle  il  n'y  eût  que  x&cv  comme  au  quatrième  article. 
Mais  fi  Ton  ne  veut  que  le  cas  du  troifiéme  article ,  il  n'y 
a  qu'à  diftribuer  tous  les  monômes  de  cette  égalité  hors 
ceux  dont  v  eft:  la  feule  inconnue ,  &  ceux  auili  qui  ne  ren. 
jfêrment  aucune  des  inconnues ,  pour  en  former  un  pro« 
blême  auxiliaire  comme  on  l'a  tait  dans  Tinverfè  géné- 
rale des  tangentes ,  &  comme  on  le  voit  icy  en  C 

ç^+nnc6-'^+nntt—mm&i—im7n6c—mmcc==z^.  pour  les  xx 
C.<~inn6c*-\rintmic^^zmmccz=^.  ..  pourleszy. 

S — inna&6'^immai6—\'imma6cz=i.  pour  les  jr. 
Prenant  a^b^c^  pour  les  inconnues  du  problême  auxiliai- 
re  qu'expriment  ces  trois  égalités ,  on  trouvera  d'abord 
nnh-^tnmy^  qui  réfout  entièrement  ce  problème}  & 


mm 


fubftituant  cette  valeur  de  c  dans  <S,  cette  égalité  S  aura 
la  forme  que  Ton  voit  icy  en  j4. 

A .. .    mdfcw—mmbcvv — Vtammbcv—fnmbcaaz=:!i. 


Dans  laquelle  on  trouve  v =-..-—- qui  donne  ibr  Taxe 

des^  tous  les  foyers  des  Courbes  propofëes  qui  font  des 
points^eometriques.  Et  (ùbflituant  auffî  la  valeur  de  c 
dans  la  propofée  ^,  on  aura  la  réfultantç  qui  çfl  marquée 
T  dans  la  (ixiéme  Remarque.  Enfbrte  que  cçtte  égalité  T 
renferme  toutes  les  Courbes  du  premier  genre  dont  les 
foyers  font  des  points  géométriques  fur  l'axe  des j^ ,  &  deU 
auflî  on  voit  que  les  valeurs  de  v  prifès  dans  JD  donoenc 
tous  ces  foyers. 

Mais  pour  l'univerfalité  de  la  méthode  il  £iut  pourfui- 
vre  l'évanouiflèmentdej'  jufqu'àce  qu'il  ait  entièrement 
difparu ,  &  fuppofer  que  le  dernier  terme  des  x  eft  ^al 
i  0  ^  comme  on  l'a  dit  au  quatrième  article  de  la  mecho. 
de  \  de  manière  que  l'égalité  ainfi  formée  n'aura  que  la 
ièule  inconnue  v. 

Comme  cette  égalité  fc  réfout  entièrement  par  la  di- 
vifîon ,  il  n'eft  pas  neceflaire  d'y  appliquer  la  méthode  des 
indéterminées  pour  pirçr  avantage  de  l'indétermination  > 
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&  même  Ton  trouvera  que  les  racines  ne  jfbnt  pas  fort: 
compofées.  Car  ces  racines  font  comme  on  les  voit  icy 
enjj.    ' 


V  Z 

—  *IW  — tf  » 

V=— . 


Enfbrte  que  ces  quatre  valeurs  de  v  donnent  tous  les 
foyers  de  toutes  les  Courbes  du  premier  genre  fur  l'axe 
propofé ,  (bit  que  ces  foyers  fbient  des  points  géométri- 
ques ,  ou  qu'ils  foient  linéaires. 

Si  Ton  veut  les  foyers  du  cercle,  il  eft  évident  que  dans 
ce  cas  régalité propofée  en  f^  devient  xxz=,xay  ^yy^ 
&  que  par  confequent  il  faut  faire  b=:^c  pour  fùbftû 
tuer  cette  valeur  de^  dans  les  formules.  Ce  qui  donne 

V  =   ^^    ,  &  v  =:  i^^ll?  pour  les  foyers  du  cercle. 

Pour  la  Parabole  on  aura  f=:9,  &  par  confequent 
v=i  j^^  &  v=:oo  pour  fes  foyers. 

On  aura  les  foyers  de  Thyperbole  en  prenant  un  nom- 
bre pofîtif  pour-j-,  &  Ton  trouvera  ceux  de  l'Ellipfe  fi  Ton 

prend  pour  y  un  nombre  négatif  plus  grand  ou  plus  petit 

que  l'unité  ^  enforte  que  la  fùbflitution  de  ces  valeurs  dans 
JE  donnera  les  foyers  fîir  Taxe  propofë,  &  que  la  iubftitu. 
tion  de  ces  valeurs  dans  Tégalité  y  déterminera  Teipece 
des  hyperboles  &  des  Ellipfès  aufquelles  ces  foyers  con- 
viennent. 

Jufques-icy  j'ay  pris  le  mot  de  foyer  (èlon  Tidée  la  plus 
ordinaire  des  Géomètres ,  &  félon  cette  idée  l'on  peut 
voir  que  toutes  les  Courbes  ont  des  foyers  finis  ou  infinis. 
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Principes  ceneràvx 

POVR  LA  RESOLVTION 

*T)6S  t^ATIONS  NVMSKI^es, 

i:t:^L  p^»^  M.  DE  lagnï. 

rAcéUemte  de 

'ftl^lyT'  SECONDE    PARTIE 

»  ij^n*     D  Efoudrc  une  équation  numérique ,  c'eft  trouver  la 
*>•  J    «•   J^  valeur  ou  les  valeurs  de  rimconnuC  en  nombres  en- 
tiers lorsque  cette  valeur  ou  ces  valeurs  font  rationclles^' 
&  les  trouver  à  moins  d'une  unité  prés ,  lorsqu'elles  fbnc 
irration  elles. 

Je  fuppofè  ces  équations  fansincommenfurables  &&ns 
fradions ,  parcequ'il  eft  toujours  aifë  de  leur  donner  cette 
forme  par  \ts  règles  ordinaires. 

Réfolution  régulière  eft  celle  qui  fê  fait  par  une  mé- 
thode réglée  univerfelle  &  infaillible.  Cette  mechode'efl: 
d'autant  plus  parfaite  qu'elle  eft  plus  courte  &  plus  fim* 
pie.  C'eft.pourquoy ,  fi  par  une  certaine  méthode  je  trou- 
ve le  nombre  cherché  deux  ou  trois  fois  plotôf  que  par 
une  autre ,  la  première  méthode  e(l  deux  ou  crois  lois  plus 
parfaite  ou  meilleure  que  la  féconde. 

De  quelque  methooe  qu'on  fè  ferve  y  onoe  p6ut  trou^ 
ver  que  par  parties  &  l'une  après  l'autre  le  nombiie  cher* 
ché,  lorsqu'il  eft  grand.  J'appelle  ct%  parties  j  le  premier ,  le 
&cond ,  le  troifîéme ,  âcc.  membre  de  lancine  Ainfiidans 
rextraâion  àcs  ractises  quar rées^  cubiques,.  &c.  fuivanv 
Texpreffion  ordinaire  d^s  chifres  fondée  fur  la  progrefCon 
décuple^  fi  la  racine  cherchée  efl  par  exemple  8673 ,  on 
trouve  d'abord  le  premierchifisr^i ,  c'efl  à  dire  le  premier 
membre,  8000  ^  &  par  le  mcïen  de  celui-ci  on  trouve  le  * 
fécond ,  6  ou  600  5  &  par  la  fbmme  de  ces  deux  premiers 
,  membres  3  é  ou  S  6 00  confiderés  comme  un  fèul  membre, 

on 
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on  trouvera  le  troificme ,  7  ou  70  j  enfin  par  lafbmme  des 
trois  premiers  membres  trouvés ,  867  ou  8670  confîderés 
comme  un  feul  membre ,  on  trouve  le  quatrième  &  der- 
nier membre  3 ,  ce  qui  donne  la  raciqe  entière  cherchée, 
8673. 

Gomme  ces  règles  font  fondées  fur  le  choix  arbitraire, 
ou  plutôt  capricieux ,  delà  progrefHoni décuple,  elle^  fè 
fèntent  de  ce  défaut^  &  elles  ne  peuvent  être  auflîparfai. 
tes  que  des  règles  fondées  uniquement  fur  la  raifbn  &  la 
nature  même  des  équations  indépendamment  de  toute 
exprefHon  arbitraire.  Le  premier  &  le  plus  grand  défaut 
de  toutes  les  méthodes  qu'on  a  données  jufqu'à  prefènt 
efl  le  tâtonnement.  Rien  ne  ^tigue  &  ne  rebute  tant  que 
de  travailler  a  Taveugle  j  &  quoique  le  nombre  dçi  taton- 
nemens  fbit  réglé ,  il  eft  confiant  par  Texperience  de  tous 
ceux  qui  fè  mêlent  de  calcul  y  qu'il  y  a  un  efpece  de  cha- 
grin  &  d'affliâion  d'efprit  infëparables  du  mauvais  fuccés 
de  l'opération  y  lorfqu'aprés  avoir  fûivi  exaâement  les  rè- 
gles on  trouve  qu'on  a  pris  trop  ou  trop  peu ,  &  qu'il  faut 
recommencer  le  calcul  tout  de  nouveau.  C'efl ,  pour  ainfî 
dire ,  fê  tromper  avec  art  &  méthode  :  toute  opération  où 
il  entre  du  tâtonnement  efl  indigne  du  nom  d'opération 
mathématique  ou  fcientifique.  On  n'a,  pour  s'en  convain- 
cre,  qu'a  comparer  les  opérations  géométriques  â  celles  de 
rA  rithmetique  ordinaire.  Que  penferoit-on  de  la  réfblu- 
tion  d'un  problême  géométrique ,  où  il  faudroit  tâtonner 
&  recommencer  plusieurs  fois  la  même  opération  avant 

Sue  d'être  afiùré  qu'on  eût  bien  opéré  ?  Je  fais  également 
bftraâion  des  erreurs  de  fait,  &  je  ne  parle  que  de  celles 
i  font  eflentielles  à  la  méthode. 
Le  principal  avantage  de  mes  logarithmes  efl  d'exclu- 
re abfolumenc  tout  tâtonnement  des  opérations  arithmé- 
tiques ,  c'efl  i  dire ,  de  la  divifîon  &  de  l'extraâion  des  ra- 
cines qui  y  font  eflëntiellement  fùjettes  dans  l'Arithmeti^ 
que  ordinaire ,  &  le  principal  avantaee  de  ma  nouvelle 
méthode  de  réfbudre  les  équations  eft  auffi  d'en  exclure 
tout  tâtonnement. 

170^.  P  p 
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Il  faut  remarquer  qu'au  lieu  d'une  efpece  de  tâtonne 
meqt  qui  fe  trouve  dans  la  divifion  ordinaire ,  il  y  en  a  plu- 


plus  grand  nombre  de  termes  afieâés  de  Agnes  diâerens. 

Dans  Textraâion  de  la  racine  quarrée,  outre  les  raton- 
ncmens  eflentiets  à  la  divifîon  ^  il  y  en  a  une  nouvelle  eC 
pece  de  plus  ^  parceque  le  divilèur  qui  devroit  &  x]ui  ne 

i)eut  pas  être  1^^-+^^  car  c'eft  ^  qu'on  cherche,  eftièu- 
ement  za^+ 1  ;  ainfî  ilnefufEt  pas  de  trouver  par  les  ta- 
tonnemens  ordinaires  de  la  diviUon  le  plus  grand  quotient 
qui  multiplié  par  id^-+i  produiie  xab^-A-b ,  tel  que  ce 
produit  puifle  être  ôté  du  dividende  correfpondant,  il 
taut  qu'on  en  puiflè  ôter  lab-^bb.  Je  fuppofc  ^plus 
grand  que  i^ 

Dans  l'extraâion  de  la  racine  cubique  le  divi/èur  de-- 
vroit  &  ne  peut  pas  être  3^^-+34i^-+^^,  parceque 
c'eft  b  qu'on  cherche ,  &  on  ne  peut  prendre  université- 
ment  pour  divifeur  que 3 <i^— ♦-3 ^-+ 1  j  c'eft  pourquoi 
le  tâtonnement  eft  plus  grand  que  dans  la  racine  quarrée  : 
car  il  ne  fufSt  pas  de  pouvoir  ôter  du  dividende  yaab^^ 
^ab^-jrib,  il  faut  en  pouvoir  ôter  ^aab^^^abb — h^% 
ainfî  du  refte.  Je  fuppofe  toujours  b  plus  grand  que  i. 
En  un  mot  dans  rextraâion  des  racines  le  divi^ 


toujours  trop  petit  &  imparfait,  &  d'autant  plus  hnpar^ 
fait  aue  la  racine  cherchée  eft  celle  d'une  puiflànce  piv» 
élevée. 

Ceft  encore  toute  autf e  chafe  dans  1 -extraâjon  imme.* 
riquedes  racines  des  équations  compofees.  Gar  le  grand 
nombre  des  termes,  leraport  différent  des  coëfficiens,  flc 
le  mélange  des  {îgnes-+  &  —  quiïè  détruifent  en  partie^ 
cauiè  neceflairement  une  tres-grande  incertitude  dans  le» 
opérations ,  &  les  tatonnemens  s'y  trouvent  en  pliis  grand 
nombre,  plus  pénibles,  plu»  rebutans  &  plus  iujets  à 


Le  fécond  défaut  des  anciennes  méthodes  vient  <fii 


t 
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choix  arbitraire  de  la  progreffion  décuple ,  qui  fixe  le  ra- 
porc  du  premier  membre  d'une  racine  cherchée  au  fé- 
cond y  &  celui  du  fécond  au  troifiéme  p&  ainfi  de  fuite 
fans  aucune  raiibn  &  contre,  la  nature  de  Téquation  5  ce 
qui  rend  en  gênerai  la  réfblution  plus  longue  &  plus  im- 
parfaite. 

Comme  il  s'agit  de  détruire  un  préjugé  également  an* 
cien  &  gênerai  y  je  vais  tacher  de  rendre  fènfible  ce  défaut 
dont  perfonne ,  que  je  fçache ,  ne  s'eft  apperçû. 

Je  fuppofe  Qu'on  veuille  trouver  le  raport  du  rayon  au 
côté  de  roâx>decagone.  J'appelle  le  rayon  m  Scie côtéx, 
j*aurai  cette  équation  à  réfoudre , 

Et  fiippofànt  le  rayon  ^=:  100000*000,  j'aurai  cette 
équation  numérique^ 

x'i=:300000.00000.00000.0JC*-  lOOOOOOOO.OOOOOOOO* 

Ou  pour  abréger  rexpreûlon,  [oooooooo. 

X*=:30'^X  — lO**. 

Il  faut  trouver  la  petite  valeur  d'x. 

Si  Ton  fuit  les  méthodes  ordinaires  de  Viete  ^  d'Harriot, 
d'Ougtred,  &c.  on  trouvera  x=: 34729. 635. 

La  premiere#|peration  donnera  le  premier  chifre  3 ,  &; 
celui-ci  par  une  féconde  opération  plus  longue  que  la  pre- 
mière donnera  le  fécond  chifre  4.  Os  deux  joints  eniem- 
ble  &  faifànt  34  donneront^jpar  une  troifîéme  opération 
beaucoup  plus  longue  que  la  féconde  le  troifîéme  chifre  j. 
Se  ces  trois  joints  enfêmble  faifànt  347  donneront  par  une 
quatrième  opération  incomparablement  plus  longue  que 
les  trois  autres  le  quatrième  chifre  2 ,  &  ainfi  de  fuite  $  en. 
forte  qu'il  y  a  toujours  autant  d'operadons  â  faire  que  de 
chifres  à  trouver  dans  la  racine ,  &  que  la  difficulté  de  les 
trouver  augmente  continuellement  a  chaque  opération. 

Mais  fuivant  ma  méthode  on  trouvera^ 

Pour  premier  membre^  t^=:  33333. 3337     • 
Pour  le  fécond  ...    .   ^^=1388.888! 
Pour  le  troifiéme  .  .y|^if=>.„  7.413— 4- 

$omme   .•.  .    ^.    •     .     =34719, 655— ^- 

pp  ij 
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Ueft  évident:  que  cette  dernière  méthode  eft  incompa-' 
rablement  plus  abrégée  aue  la  première. 

Le  troifiéme  4Haut  eu  d'exprimer  les  valeurs  des  rad* 
nés  des  équations  numériques  par  des  formules  irratio^ 
ndles  qui  font  ou  tout  â  fait  inutiles ,  n^ctant  qu'une  pure 
pétition  de  principe  ^  ou  qui  donnent  des  valeurs  àc  l'in* 
connue  plus  obfcures  &  plus  inintelligibles  après  cette 
prétendue  réfblution  qu'auparavant. 

Si  Ton  demapde  la  valeur  de  x  dans  Téquadon  xxz=iyo^^ 
ic  qu'on  réponde  ^  x  eft  égal  à  la  racine  quarrée  de  705^ 
X =1^7056^  c'eft  certainement  très. mal  répondre  j  car 
c'eft  une  pure  pétition  de  principe,  &  je  n'en  fuis  pas  plus 
avancé  :  il  faut  répondre ,  x  eft  égal  â  84 ,  &  fi  l'équation 
eût  été  xx=  7x00*  il  auroic  fallu  répondre  x  eft  irratio. 
nelle  &  fa  valeur  eft  entre  84  &  85.  Il  eft  vrai  au*il  hut 
encore  pouvoir  approcher  â  l'infini  de  la  véritable  valeur 
en  fradions  ^  car  une  équation  numérique  n'eft  parfaite- 
ment réfolui!  que  lorfqu'on  donne  toutes  les  valeurs  t>o(E* 
blés  rationelles  en  nombres,  &  qu'on  peut  approcner  à 
l'infini  des  valeurs  irranonelles ,  tout  le  refte  eft  chime* 
rique. 

Soit  l'équation  du  fécond  degré  xx-^+^jéxzzzii^jtMj 
û  l'on  répond  fuivant  la  formule  irrationelle  ordinaire 
xx'Hraxz=it6  qui  donne  xrzzVl^fT^HTTi— |^j  fi^dis- 
je ,  Ton  répond  x=:>^7 53. 118, 015  — 17438 ,  cmi  aura  me», 
mal  répondu  &  tres-mal  opéré  ^  car  la  racine  eft  7  ;  8c  au 
lieu  du  grand  &  pénible  détour  qu'il  faut  prendre  fiiivaot 
la  formule^  je  n'ai  qu'à  comparer  le  coefficient  d^x  qui 
eft  54876  comme  divifèur  â  Toomogene  de  comparaifbo^ 
3841 8 1  ^  je  vois  qu'en  38  qui  font  les  deux  premiers  chiftes 
du  dividende  5  premier  chifre  du  divifeur  y  eft  7  fois^  9c 
je  me  détermine  â  prendre  7,  parceque  comptant  lesch». 
fres  du  coefficient  comme  côte^  &  ceux  de  llion^gene 
comme  plan,  je  trouve  cinq  tranches  dans  le  premier,  ic 
trois  feulement  dans  le  iecond,  ce  qui  marque  que  le'coC^ 
ficient  eft  le  terme  dominant,  &  dans  tous  les  cas  fèmbla. 
bks  on  peut  &  on  doit  opérer  de  ni£mie.  Après  avoir  trou» 
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vé  7  je  le  multiplie  parle  coefficient  5487^ ,  &  j'ajoute  au 
produit  qui  eft  384131  le  quarré  de  7  qui  eft  49 ,  &  la  fbm- 
me  384181  fc  trouve  égale  à  Thomogene  de  comparaifbn } 
&  s'il  ié  fiit  trouvé  un  peu  plus  grand  ou  plus  petit  d'un 
nombre  moindre  que  le  coefficient  ^  la  racine  auroit  été 
irrationelle ,  &  on  auroit  pu  approcher  à  Tinfîni  de  fa  va- 
leur fuivant  les  méthodes  que  j'ai  données  dans  mon  Trai- 
té  de  l'Extraâion  &c  de  TAproximation  des  racines. 
;  Cette  remarque  du  terme  dominant  oui  fait  regarder 
XX  comme  nul ,  abrège  l'opération  indéfiniment  ^  enfbrte 
qu'on  réfbudra  dans  un  moment  une  équation  qu'on  ne 
pourroit  pas  réfbudre  par  les  formules  ordinaires  dans  un 
jour  entier  de  calcul  Car  il  eft  aifè  de  comprendre  que 
quelque  petite  que  ibit  la  valeur  cherchée ,  elle  peut  être 
multipliée  par  un  nombre  indéfiniment  grand ,  &  le  pro-^ 
duit  augmenté  ou  diminué  du  quarré  de  cette  même  va* 
leur  fera  égal  à  un  homogène  indéfiniment  grand  y  ce 
qui  demande  fiiivant  la  formule  une  fuite  d'opérations 
indéfiniment  loiigues  j  ce  qu'on  évitera  par  le  moïen  de 
cette  remarque  qui  s'applique  également  à  la  formule 

Ceci  paroit  encore  plus  fenfiblement  dans  la  troifiéme 
formule  xx—ax=ibb^  car  lorfqu'^x  eft  le  terme  domi* 

nant^  il  n^y  a  qu'à  fiippofer  x=:^—f--^ .  Par  exemple, 

ibit  l'équation  propofée  xx—$^%'j6x'=z'^i^iZi ,  il  n'y  a 

qu'à  ifuppofcr  x=j487é-+  yy^  {  7  ou  54883  \  & lorfque 

U  eft  plus  petit  que  a ,  il  n'y  a  qu'à  fuppoièr  bb  nul,  &P011 
aura  x  égal  à  a  pour  valeur  approchée. 

Lorfque  l'homogène  au  contraire  eft  le  terme  domi- 
aant ,  on  peut  négliger  le  coefficient ,  &  ne  Élire  qu^me 
£mple  extraction  de  racine  de  l'homogène. 

L'on  ne  doit  donc  fè  fèrvir  de  la  méthode  ordinaire  que 
lorfqu'il  n'y  a  aucun  terme  qui  domine  (èufiblement ,  en^ 
Core  y  auroit.il  beaucoup  d'autres  remarques  à  faire  pour 
trouver  la  valeur  ou  ks  deux  valeurs  cherchées  le  plus 
promptement  qu'il  ibit  poffible  dans  chaque  cas. 

Pp  iij 
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Mais  dans  les  équations  du  fécond  degré  fi  le  chemin 
qu'on  tient  en  fùivant  les  formules  eft  fbuvent  trop  long 
&  trop  pénible ,  on  a  du  moins  l'avantage  d'être  aflîire 
qu'on  arrivera  au  but.  C'eft  ce  qui  ne  iè  trouve  pas  dans 
les  équations  du  troifiéme  &  du  quatrième  degrés ,  dont 
la  plus  grande  partie  eft  abfblument  inexprimable  ^  &  le 
refte  eft  exprimé  d'une  manière  fi  obfcure  &  fi  embarraC 
fée  y  qu'il  vaudroit  beaucoup  mieux  laifler  l'éouation  dans 
f'état  où  elle  eft  propofee ,  que  de  la  réfoudre  de  cette 
manière.  Je  dis  que  la  plus  grande  partie  eft  abfblument 
inexprimable  9  parceque  toute  expreifion  où  il  entre  des 
nombres  imaginaires ,  chimériques  &  contradictoires  doit 
paflèr  pour  nulle ,  puifqu'elle  ne  peut  fervir  â  trouver  la 
valeur  cherchée  de  la  racine  j  &  il  faut  remarquer  qu'on 
ne  tombe  dans  ces  imaginaires  que  par  le  mauvais  choix 
qu'on  fait  d'un  terme  non  dominant  comme  s'il  étoitdo* 
minant ,  &  qu'il  dût  fèrvir  principalement  â  trouver  la 
racine  au  lieu  qu'on  auroic  dû  s'attacher  i  un  autre  terme 
C'eft  ce  que  je  vais  tâcher  d'expliquer  à  fonds. 

On  peut  réduire  aux  trois  formules  fùivantes  toutes  les 
équations  du  troifiéme  degré. 

x^z=za  X  —  ^ 

Je  n'examine  pas  ici  fi  cette  réduâion  eft  le  meillenr  & 
le  plus  court  chemin  pour  réfbudre  ces  équations  j  car  ce 
qui  eft  le  plus  fimple  &  le  plus  commode  â  retenir  pour  k 
Ledeur,  ou  le  plus  aifë  à  traiter  pour  l'Auteur,  n'eft  pai 
toujours  le  plus  ^cile  pour  le  Calculateur.  C'eft  pourtant 
ce  qu'on  devroit  avoir  uniquement  en  vûi^. 

Dans  la  première  formule  x^=zax'^6  le  nombre  dei 
équations  qu'on  peut  fbrmer  en  entier  fur  une  même  va- 
leur eft  déterminé.  Par  exemple ,  fi  je  fuppofè  x  égala 
iQo^  je  pourrai  fbrmer  toutes  les  équations  liiivantes, 
â  commencer  par  x'=:  ox-+ioooooo  exclufivemeot. 

x'=:  IX— 4-999.900 
x^z=zi  X-+999.800 
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x'=:  3  X —t- 999,700 
&C.=  &C.— f  &c. 

Première  Epoque.  ;tf'z=3oox—f  9  70,000 

j(^=z  }oix — ^5^69. 900 

x'=:3oix — h969. 800 
•     &c.=  &c-+&c 
Seconde  Epoque.    x^=  7500X— Hijoooo 

x^=z  7501X— +-249.900 

x^=  7502X— +149.800 
&c.=  &c.  — +  &c. 
Troifîéme  Epoque.  x'=:  9800X--+10000 

x'=:  9801X— +19900 

x*=:  9802X— +19800 

&€.=  &C.  — +- &C. 

&  finir  par  x^=  loooox— H>  exclufivement. 

Le  nombre  des  équations  poflibles  eft  donc  égal  ad 
quarré  de  l'inconnue  moins  un. 

L'homogène  de  comparai/on  eft  le  terme  dominant  de- 
puis x'zzzix— 1-999900  jufqu'à  x'=  7500x^+150000,  Se 
il  eft  tellement  dominant  que  jufqu'à  x*=3oox— +-970000 
qui  eft  la  première  Epoque,  c'eft  à  dire  jufqu'à  ce  que  le 
coëfScient  (bit  triple  de  la  racine ,  il  fuffit  de  tirer  la  raci- 
ne cubique  prochainement  plus  grande  de  cet  homogène 
pour  avoir  la  valeur  cherchée.  Ainfi  pour  refondre  cette 
cquation  x*=:  200  x— +980.000  je  néglige  200  x ,  &  je  ti- 
re fîmplement  la  racine  cubique  de  9Sooob  prochaine-» 
ment  plus  grande ,  &  c'eft  100. 

Dans  Téquation  x'=z:  7500X— +150000  qui  eft  la  feconk 
de  Epoque ,  &  où  le  coefficient  eft  égal  aux  trois  quarts  du 

3uarré  de  la  racine^  &  Thomogene  égal  au  quart  du  cube 
e  cette  même  racine  :  ces  deux  termes  dominent  dans 
une  parfaite  égalité,  on  plutôt  aucun  des  deux  ne  domi- 
ne,  &  Ton  peut  également  trouver  la  racine  ou  par  Tex. 
traâion  de  la  racine  quarrée  des  quatre  tiers  du  coëfH- 
cient ,  on  par  Textradion  de  la  racine  cubioue  du  quadru- 

Êle  de  Thomogene.  Jufques-là  le  cas  eft  réduâible  fuivatst 
i  formule  de  Tartalea  x^zzza  x-+^r 
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Donc  x=zi^ii^-^^W^^^T^-\-Vii^-f^W^:=^^ 


Mais  cette  formule  a  deux  ou  trois  défauts  :  Le  pre« 
mier  d'engager  inutilement  a  plufieurs  extradions  de  ra- 
cines quarrëes  &  cubiques  ^  lorfqu'on  peut  en  plufieurs  cas 
ne  faire  qu'une  feule  extraâion  de  racine  cubique  ^  com- 
me  je  viens  de  le  faire  voir  dans  réquation*x'=zoox-4r 
980000. 

Le  fécond  de  donner  fous  une  formule  irrationelle  des 
valeurs  rationelles ,  ce  qui  oblige  apré^  un  lone  calcul  de 
vérifier  par  la  fubflitutiôn  fi  la  racine  rationelle  trouvée 
efl  exade,  &  ce  défaut  ne  fè  trouve  pas  dans  le  fécond 
degré. 

Le  troifiéme  défaut  efl  que  Texpreffion  de  la  racine  eil 
fi  peu  naturelle,  fi  obfcure  &  fi  envelopée,  qu'elle  efl  en 
quelque  manière  connue  plus  diflinâemenc  dans  Téqua- 
don  même  avant  qu'après  fa  réfblution. 

En  efièt  fbit  l'équation  x'=6A-+4é4 ,  dont  la  racine  S 

eft  exprimée  fùivant  la  formule  par  Vi}z-+»^)3Ui^ — h 

Viji— •53816.  Je  dis  &  je  foûtiens  que  tout  efprit  attentif 
&  libre  de  préjugés,  apperçoit  plus  clairement  ou  pla. 
tôt  moins  confuiement  la  valeur  de  l'inconnue  x  =  8 
dans  l'équation  x'=6x-+46  4  que  dans  la  formule 


x=:Kz3x-4V538i6  — t-  V23 2— 1^53816  j  car  dans  Tcqua- 
tien  il  ne  s'agit  que  de  trouver  un  nombre  dont  le  cube 
foit  égal  à  464  plus  fix  fois  fà  racine ,  au  lieu  que  fuivant 
la  formule  il  faut  trouver ,  i*.  Un  nombre  dont  le  quarré 
fbit  égal  à  5381.6 ,  c'efl  à  dire  qu'il  faut  tirer  la  racine  quor- 
rée  de  ce  nombre ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  exaâement  dans 
cet  exemple,  x^.  Il  faut  après  avoir  ajouté  la  racine  troiu 
vée  à  231 ,  trouver  un  fécond  nombre  dont  le  cube  &àt 
égal  a  cette  fbmme.  3^  Après  avoir  ôté  cette  même  nu 
cinede  232,  îl  faut  trouver  un  troifiéme  nombre  dont  le 
cube  ibit  égal  à  la  diflerence ,  &  la  fbmme  de  ces  deux, 
derniers  nombres,  fera  la  racine  cherchée.  Voilà  donc 
trois  nombres  inconnus  â  trouver  dans  la  formule,  au  lieu 

d'ua 


DBS    Sciences.  305 

d*un  fèul  qu*ii  faut  trouver  dans  Téquation  :  encore  eft-il 
impoffiblede  trouver  exaâement  aucun  de  ces  trois  nom- 
bres  des  que  le  premier  53816  ou  en  gênerai  {i6—'^a* 
n'eft  pas  un  qiiarré  parfait.  Or  j'ai  démontré  dans  mes 
Elemens  d'Algèbre  que  ce  quarré  n'étoit  parfait  qu'en 
autant  d'équations  que  la  moitié  de  la  racine  contient  d'u- 
nités,  c'eft  à  dire,  que  fila  racine eft  8  comme  dans  l'e* 
xemple  ci-defluSj  il  n'y  a  que  quatre  équations  où  la  for- 
rhule  donne  la  valeur  cherchée  après  une  extraâioh  de 
racine  quarrée ,  une  addition ,  une  extraâion  de  racine 
cubique,  une fbuflraâion ,  une  féconde  extraâion  de  ra- 
cine cubique  &  une  addition  ^  &  pour  parvenir  â  cette 
formule  il  faut  prendre  la  moitié  d'un  nombre,  la  quar- 
rer,  prendre  le  tiers  d'un  autre  nombre  &  le  cuber,  8c 
ibuÂraire  ce  cube  du  quarré  5  ce  qui  fait  en  tout  onze  ope- 
rations  dans  le  cas  le  plus  favorable.  Or  le  nombre  des 
équations  poflîbles  ét^  xx~i,  &  celui  des  équations 
où  la  formule  donne  la  valeur  cherchée  fans  déeui/èmenc 
étant  feulement  ^  jc  lorfquele  nombre  cherché  eft  pair^ 
ou  t^— 1  lorfqu'U  efl  impair-,  ilefl^vident  qu'il  y  a  une 
infinité  plus  de  cas  où  la  formule  donne  la  valeur  de  la 
racine  déguifée^  qu'il  o'yen  a  où  elle  la  donne  pure  & 
fimple  telle  qu'elle  efl.  Czrlx  ou  ^x—  i  e(l  un  infiniment 
ou  indéfiniment  petit  par  raport  à  xx— i  :  Mais,  dira^^t- 
on ,  quelque  déguifée  ou  envelopée  que  fbit  la  valeu|^e 
*la  racine  elle  efl  exaâe  &  tout  y  efl  connu ,  au  lieu  que 
dans  l'équation  le  raport  de  la  racine  ou  de  fbn  cube  â  un 
nombre  donné  n'efl  pas  immédiatement  connu ,  &  ce  ra* 
port  eil  mêlé  &C  compofé  avec  le  raport  du  coefficient 
multiplié  par  U  racine  même.  Je  répons, 

1°.  Que  c'eflune  erreur  &  un  préjugé  de  croire  que  la 
racine  eïl  connue  lorfqu'on  en  connoît  le  quarré ,  le  cube , 
ou  telle  autre  puiflànçe  qu'on  voudra.  On  ne  connoit  cet- 
te racine  qu'après  l'extraâion  faite ,  &  il  y  a  un  infinité 
de  cas  où  cette  extraâion  eft  imparfaite. 

1®.  Je  conviens  oup  cette  équation  x^z=.^6^  eft  plus 
fimple  &  plus  aifée  a  réfbudrç  que  celle-ci  x'^=i6x— +-464. 

J706.  Qjq 
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Mais  cette  dcrxàQFQ  toute  ièule  3  quoiqu'affeâée  d'un  tet. 
me  ^noïen^  me  paroîc  plusiîinpJe,  plus  connue,  ou  pour 
air^  dire  plus  connoiâabk  que  ces  crois- ci  jointes  enfem*. 
t)le^/:?z:538i<î,  zlz:^iit--+y  ^  6c  u^=:ziii—y^y  d'où  réfulte 
x=iZc'-\'U  fiiivant  la  formule,  ou  fiVon  veut  x=zit^6c 

Depuis  la  féconde  Epoque  x^^zyjoox-H^i^oooo  juil 
qu'au  dernier  cas  x^zzz  loooox — Ho  exclufivcmenc ,  ç*eft  ce 
qu'on  appelle  le  cas  irredudible ,  parcequ'â  ne  peut  pas 
être  rcfolu  fuivaot  la  formule  de  Tartalea  :  le  terme  do- 
minant eft  je  coëiEcient ,  &il  eA  tellement  dominant  de- 
puis  la  troifîëme  Epoque  x '=19 8oox— +10000,  qu'on  peut 
abfolument  négliger  rhomogene  de  comparaifon ,  &  tirer 
amplement  la  racine  quarrëe  approchée  du  coefficient 
pour  avoir  la  racine  cherchée,  en  y  ajoutant  une  unité. 
Cette  Epoque  commence  à  Tendrôit  où  l'homogène  de 
i:omparaii(bn  eft  égal  au  double  d9K]uarré  de  la  racine,  U 
le  coefficient  égal  au  quarré  de  cette  racine  moins  le  dou» 
ble  de  cette  mênie  racine  j  ainii  pour  réfbudre  cette  équa- 
tion ;!f'=zz98oix— +15^00 ,  je  tire  la  racine  quarrëe  de  9801^ 
comme  fi  j^avois  feulement  x^=:98orx  ou  xxnzpSoi ,  la 
racine  eft  99  que  j'augmente  d'une  unité,  la  ibmme  100 
$ft  la  racine  cherchée. 

Je  donnerai  la  méthode  générale  de  résoudre  toutes  ces 
cquationfi  «  &  principalement  celles  qui  font  compnfcs^ 
en^e  U  féconde  &  la  troifiéme  Epoque  qui  font  les  feules 
difficiles» 

Dans Ja  féconde  formule  x^=i4x—b ,  fûppofant  toôjours 
ir=;:ipo,  on  peut  former  cette  fuite  infinie  d'éqaations^ 
à  commencer  par  x^z=.  looooj^— o  exclufivement. 

X^=  lOOOlji^t^IOO 

x;'z=:ioo02x — ZOO 
&c=&c,~&c. 

Première  Epoque,  x^—  lotoox— zoooo 

où  la   racine  quarrëe  Uu  X^zmOlOIX — lOIOO       ^  • 

coefficient  cou iiiicncc  i  être        i 

plus  grande  d'une  unicé  que  «^  =  lOZOlX — lOXOO 

k  racine  cherchée.  &C.=:  &C.  ~  &C.         - 
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Seconde  Epoque.    x'=:3oooox— aoooooo.    point  de  parcage  où 

.    Jufqu-ici  k  nombre  ,00    ^'=3000IX-2000IOO       ^^if^pt^l,  ^^^,1 

tft  U plus «ande  valeur  dx,        , ÎOOOIX— 2000100      ^«^  «»<:"»^>  ^  ^*^o- 

a^tés  quoi  a  dcvtem  U  plus    «^  ^U^UIX      ZUUUZOO      ^^^^^^  ^^^^^^  ^^ 

JP«"tf •  &C.=:  &C.  —  &C.  k  double  de  fon  cube. 

Troificme  Epoque.  x'=:  30300X— ^ojoooo 

où  le  coëfficienc  furpa/Te  le    X^:=3030IX— 2O3OIOO.        Le»  de»  yaleups  (bn. 
triple  du  quarré  du  triple  de        t      .  o.^  o-^  100  Se  101. 

U  racine, «coules  deux vt-    •*  *^^-         *^^« 

ÎTemTrne'r;^    X^=30604X-I060400.   us  de^jaleurs  fon, 

x'^SçSéjX— 79869PO.  Les  deux  valeun  Orne 
&C.=  &C.— &C.  «oo&s,7- 

&  ainfi  de  fuite  a  l'infini. 

Ces  racines  onc  donc  un  terme  fixe  depetitefle ,  &  n'en 
ont  aucun  de  grandeur. 

Le  nombre  des  éouacipns  poiQbles  pour  la  même.  & 
plus  grande  racine  eft  égal  au  double  du  quorré  de  Pin. 
connue  dans  Texemple  ci*defliis ,  c'eft  depuis  ioooia;  jud 
qu'à  30000;^.  Le  coefficient  commence  dans  la  féconde 
formule  là  où  il  finit  dans  la  première.  . 

Enfin  dans  la  troifiéme  formule  x^zzzb-^ax  le  nombre 
des  équations  eft  abfolument  infini , 
â  commencer  par  x^=i  loooooo— cm^  exclufîvement. 

;tf*r=:  loooioo— i;^^ 

x^zzz  1000 100 IX 

a:'=:&C.  —  &C. 

=:  1 03  03  00—3  03  Jtf 

=  1030400— 304^ 

=  1030500— 305X 

1=  1030600— 306JC 

=  &c,—  &c.  &  ainfi  de  fuite  à  Wnfini. 

Cette  dernière  formulé  peut  être  pleinement  rcfbluë 
par  la  règle  de  Tanalea ,  ainfi  je  ne  m'y  anjjScerai  pas.     . 

Il  y  a  donc  le  quart  des  équations  de  la  première  for* 
mule  qui  eft  dans  le  cas  irreduâible ,  &  la  féconde  for- 
mule y  eft  toute  entière  fuivant  ce  que  j*ai  dfmontré 
dan«  mes  Elemens  d'Arithmétique  &  d'Algèbre.  J'ajou, 
terai  ici  que  du  quart  irredudible  de  la  première  formule 
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Epoque  où  la  racine  cabi-  X 
^oe  de  rhomogene  commen-. 

ce  i  être  plus  grande  d'une  ^ 

■sûé  que  la  racine  cherchée.  ^ 


X 
X 


3o^   Mémoires  J>£  l'Academii  Royale 

qai  tombe  dans  les  ima^naires ,  il  y  en  a  autant  d'imagi^ 
naires  rationels  que  la  douzième  partie  du  quatre  de  Tin-^ 
connue  contient  d'unités  dans  fa  racine  ^  aind  TinconnaS 
étant  loo,  ion  quarré  eft  loooo  5  6c  la  douzième  de  ce 
quarré  eft  833  f,  dont  la  racine  approchée  en  entiers  eft 
28  :  c*eft-poarquoi  je  dis  qu*on  pourra  former  28  équa- 
tions dans  cette  première  formule  du  troidème  degré  oui 
les  imaginaires  feront  rationels ,  &  pas  davantage  :  ce  fe- 
ront les  èquaxions  où  x  efl:  égal  a 

V  yo-+~r  — Hyo "1 


50 — \ 1  -"h  50 2 

50-+  — 3  -+50 -5 

&c.      —H      &c. 
50 — H#— 28 — \'jo ^18 

Cette  remarque  quoiqu'aflet  curieule  par  raport  i  h 
Théorie  n'efl  d'aucun  ufàge  dans  la  pratique ,  parcequ'bn 
connoît  auflî  peu  la  valeur  des  imaginaires  rationaux  que 
celle  des  irrationaux. 

Dans  la  féconde  formule  x^ — ax—i  il  y  a  toujours  deux 
*  racines  pofîtives  &une  négative  qui  efl  la  fomme  desdeux 
poficives  y  &  cette  racine  négative  devient  la  feule  pofiti. 
ve  deTèquation  x'=ifx—+/\^&  au  contraire  les  deux  ra- 
cines négatives  de  celle-ci  font  les  deux  pofîtives  de  Fau^ 
tre. 

L^ordre  veut  qu'pn  cherche  toujours  la  petite  racine 
la  première  comme  la  plus  aifëe  à  trouver  ^  mais  dès  qu'on 
en  connoît  une,  on  trouvera  aifëment  l'autre  par  cette 
formule. 

Soir  c  une  des  racines  de  Téquation  x^:z=utx—t ,  Taucre 
fcnVa-^^cc—YC  Par  exemple. 

Soit  l'e(]uation  x^=z  1 9  x  ^  50.    Soit  ry = ^ jr  

&  qu'une  des  valeurs  d*x  donnée  fbit  2=r  5  donc  Va—icc 
—  r^  =  y  19— 3  —  I  =:»^f 6— f =4  —  f  =  3  féconde  va- 
leur chwchée. 

Et  au  contraire  (bit  la  valeur  donnée  5=^,  on  tnra 
V^---|r^-|f=yi7i:6l-i|=Vi71-if=3|-i| 
valeur  cherchée. 
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Pour  le  démontrer  il  n'y  a  qu'à  former  l'équation  des 
trois  racines  • 

x^d=zo'  J 


X— fr— h^=^,  l'on  trouvera  d-zz^V a—^cc^{c^tcté^ 
ciproquement  rz=V^— fi^^;/— f  rf.  ^ 

Je  commence  par  réfbudre  la  féconde  formule  x!*=iax-^^ 
parcequ'elle  eft  toute  entière  dans  le  cas  irreduâible^  & 
que  p'ar  cette  raifbn  elle  a  toujours  été  regardée  comme 
la  plus  difficile ,  &:  qu'elle  eft  d'ailleurs  la  plus  utile  par 
raport  a  la  triflêâion  .de  l'angle  qui  s'y  réduit. 

Règle    générale. 

Soit  l'équation  donnée  x^=zax—b. 

Resolution  UNIVERSELLE  en  Lettres. 


lO 


V.   X=ZC 


h—cd 


e  &  a^ee=:f. 


3^  x=^-+4^^=g&^— gg=:)&,&aii^defuite^ 

Remarque    I. 
On  abrégera  la  féconde  équation  en  prenant  ^-+ — 


7 

Remarque    I. 

I  prenant  r-*-^^^ 

au  lieu  de  ^— i-i^!l^  j  car  c^=:i--cd  puifque  dz=a—cc 

Remarqjje    il 
Lorfqu'on  ne  veut  pas  negligef  les  frayions,  on  aura, 
1^.  -premier  membre  de  la  racine. 

^°*  a*J\ièna  Second  membre ,  ^--+  j^^Un^  ~ 
u^ac^dd^^  troifîémc  membre,  «cj-*-  ce  troi- 

:)  •       add^^^c^Kd  '         4  . 

fiéme  membre  =  S .  Qs  "J 
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4«,  ^^ff^  l^^f- yiamcme membre^  &  ainfî  de  fiiite» 

•Remarqjje    IIL 

Il  faut  que  d  foie  égal  ou  plus  grand  que  \hb\  autre, 
ment  Péquatîôn  ftroit  ûhpoffible  fiiivant  ce  qui  a  été  dé« 
montré  par  Schooten  &  plufieurs  autïes.  Dan^  le  cas  d'é- 
^té  ^^zzi\hh:,  où  aura  x'=V\az=iv^\b.  Dans  le  cas 
d'inég*lité  la  racine  ftra  d'autant  plus  aiice  à  trouver  que 
a^  aura  un  plu»  grand  raport  ^bb. 

Résolution   en  Nombres. 

Je  (ûppofe  que  ahib  font  les  nombres  entiers ,  &  qu'on 
cherche  la  valeur  d'x  en  nombres  entiers. 

i^.   Prenez  en  nombres  entiers  procbaînement  plus 

grands  les  valeurs  de  tous  les  quotiens  - ,    — ^  oo^  ^ 

2**.  Dés  que  le  produit  ci  om  eficc.  fè  trouvera  égal  i 
b ,  la  queflion  eft  réfoluc ,  6e  on  aura  la  valeur  cxade  d'x 
en  entterj^ 

3°.  Des  que  ce  produit  r^  ou  eficc.  ayant  été  plus 
petit  que  h  dans  Tôperatiôn  précédente  fe  trouve  plus 

Jrrând  dans,  la  fuivante ,  la  quef1:ion  eft  aufS  réibloè' ,  ta  va^ 
eur  d'x.eft  irrationelle  ^  &  on  a  fà  valeur  en  entiers  à 
fiioin^  d'une  uriité  pfés. 

4°.  Lorfque  ce  produit  approche  fort  delà  valeur  de  if, 
on  peut  prendre  ooi^r  divifeur  ^— 3^^— i^— lau  lieu  de 
a—^cc^  ce  qui  épargnera  quelquefois  une  opération., 

5^  Au  lieu  de  prehdre  d'abord  -  on  peut  prendre  telle 

valeur  plus  grande  en  entiers  qu'on  voudra ,  pourvu  qu'el- 
le foit  plus  pence  que  la^valeur  à'x  5  ce  qui  fè  connoitra 
aifémént  pàf  le  raport  des  ^— ^^  ou  ^'  comparé  au  divi. 
kut  a—icc. 

6"".  Lorfque  les  nombres  aSc  b  font  tels  qu'un  même 
éôrnbre  qui  mftfùre  d  pât  fôtt  quàrré  >  mefure  b  par  fou 
cube ,  on  pourra  réduire  l'équation  en  moindres  termes; 
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AinC  x'=: }00  X ~  xooo  ft  réduit:  iy^zizz  } y — i  ^  &  pour 
lors  X = 10/.  Cecte  remarque  eft  générale  pour  couftes  les 
ëquations. 

-f.  On  peut  couper  a  en  tranches  dedeux  cJbifres ,  &  A 
en  tranches  de  trois  chifres  de  droit  à  gauche ,  &  opérer 
d'abord  ièuleixicnt  fisr  Ja  première  tranche  de  Fun  &  de 
l'autre  j  car  on  abrégera  par-là  l'opération  par  raporp  w 
premier  membre  de  la  racine-lorfqu'elle  eftfort -grande. 

8^  Lorique  ^cc  ou  yee  &c. iecrouvexKphMgrands que 
a  y  réquation  eft  impoffible. 

9^  Lorfque  la  racine  eft  if  rationelle  on  la  trouvera  en 
entier  à  moins  d'une  unité  prés ,  &  on  pourra  en  appro- 
cher  à  Tinfini  en  fradioiis.  ^ 

I.    Exemple. 

Soit  Jc'rr:  51416^^—1144160. 

C'eft  rexempIed'Harriot  pages  146 ,  147  &  148  de  (on 
Exegetique  numérique. 

J'ay  donc  a = 5141 6 

^:r=:  1144160 

Donc  -  =  ii^^ .  zn  23  — t-.  Je  prends  fuivant  la  règle 

ci-defTus^  article  premier,  le  nombre  14  pour  premier 
membre  de  la  racine ,  je  le  quarre ,  c'eft  jj6=z4c  que  j'ô- 
te  de  51416==^^  &  j'ai  ^^—^^3=151840=:^  jque  je  mul- 
tiplie parle  même  14=^,  le  produit  eft  1144160- qui  fe 
trouve  =^j  d'où  je  conclus  fuivant  l'article  fécond  de  la 
même  règle  que  la  racine  cherchée  eft  14. 

Pour  trouver  la  féconde  racine  je  prends  la  moitié  de 
24,  c'eftiiqueje  quarre,  c'eft  144  que  je  triple ,  c'eft432 
<}ue  j'otejde  51416,  il  refle  51984  dont  k  racine  quarxée 
eft  118  dont  j'ôte  le  n^eme  11,  le  refte  216  eft  la  féconde 
racine  cherchée. 

La  méthode  d'Harriot  &:  de  Viete  demaade  trois  pages 
p^olia  de  calcul  -  •- 

IL    Exemple. 
Soit  réquation  jtf^=3  x~f ,  oU  x^zzz^oo^x—iooq  ,  ou 
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x'=:  joooox— xoooooo  &c.  qui  foot  des  équations  geo; 
mecriquemenc  fëmblables  du  côté  de  roâodecagqne 
donc  le  rayon  eft  i  ou  lo  ou  loo  &c. 

Jaurai  i^  ^=:f=3f=:33x&c.  premier  membre. 

i*"-  i^TT.  =^ii-?l^>;^  =^  =  ^'3  ;  &c.  fécond  mem- 
bre. 

3^=^^^:r-=;5;|;ï =00007413      ^ 

membre,  ce  qui  donne  pour  le  côté  chera^é  347Z9« 
^35— h&c 

Remarque. 

(%,  peut  toujours  préparer  Tcquation  par  cette  formu- 
le de  la  biûëâion  de  Tangle  4xx-*-  —  zziii  dans  laquelle 

^  reprefènte  le  rayon ,  6  la  corde  de  Tare  double ,  &  jt  la 
corae  de  l*arc fimple  j  on  peut,  dis- je ,  préparer  Téquation 
de  manière  que  la  ré(bluciop  Coif  ^qffi  prompte  &  même 
plus  prompte  que  cçlle.ci. 

Soit  réquation  donnée  dans  le  cas  irreduâible  de  la 
première  formule  x^zzzaax^-i-i. 

Formule    universelle,   • 


&C. 


ce  —  aaz;rzd^ 
&c. 

c*efl:  i  dire  que  le  premier  membre  de  la  racine  eft 
—  zzzc  trop  grand.  On  fuppofe  enfuite  rr— ^if=</,ft 

le  ftcottd  membre  négatif  pu  à  fouftraire  çft^^,  Sok 

enfuite  c ^*^     =r,  &  ee~aa:=zf.  Le  troifiéi 

mcmj)rp  à  fop/lraire  eft  jtfe^>  ^  *^^^  ^^  ^^^^  i^^V'^ 


&44 
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ce  qu^on  trouve  une  racine  exaâe  en  entier  ou  une  racine 
approchée  â  moins  d'une  unité  prés  iorfque  cette  racine 
cil:  irrationeile. 

Ex  £  M  P  L  £• 

Soit  rcquation<ionnée  x*=z  75^9;»— ^143100 ,  j'ai  donc 
^4=7569  &<«=z87&^=z43ioo. 

^— t.- f_5=87-+243roo  Ç16 — =103— =f» 

91710 

15138 

Donc  f  ^=10^09  &  3^^=31817 
— aa-=i  7569  — ^^==7569 
Donc  cc-^aazm  3040  =:  i^         241 58  oi|, 
multiplié  par  e  =  jo)    ,  yc—aa 

91x0 

produit  ri?=3Î3rIô 
—  ^  =  143100 

r^—^=:  70010  (5— fécond  membre. 

divîfé  par  3  r  r  — ^  ^  =  2415 JJ  :      . 

Le  premier  membre  eft  donc  103  &  le  iecçnd  —  j^il 
refte  100  pour  la  racine  que  je  quarre,  c'eft  loooo  dont 
j'ôte  7569 ,  il  refte  1431  que  je  multiplie  par  loô^  le  pro- 
duit 243100  eft  éealâ  Thomogenç^  dp^né  ^  ainG  100  eft 
la  racine  phprchçe. 

Pour  conferver  l'analogie  entière  on  pourroic  fuppoiièf  ^ 
Le  premier  membre  ==4  &  aa—aazno. 


Le  fécond  *  •    •    ==— -^î=^  =:-h-— &^— ♦-— =r. 


X-ctroificme  .  .  .   --jl^&  ^-.4^^::;^=^^. 


170^.  R.r 
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premier  membre  a ,  pour  fécond  —  ^n  &c. 

Exemple.^ 

On  demande  la  fecante  de  80  degrés  ou  des  |  de  la  cir- 
conférence du  cercle.- 

Le  ravon  étant  i  le  finus  de  lo"*  ou  de  la  n  partie  du 
cercle  eft  la  moitié  du  côté  de  Tododecagone ,  lequel  côtç 
eftla  petite  racine  de  Téquation  ^^=3  x— i,  &  la  fecan- 
te de  80^  eft  le  double  dVné  valeur  d)^  donty=±:3^^— ij 
&  il  en  eft  de  même  de  toutes  les  fecantes  dont  les  arcs  ne 
peuvent  être  donnez  que  par  la  trifTeûion  de  Tangle. 

J*ai  donc  ^=3  &  ^  =  i ,  ,&  par  confèquent  a  —  ^j£^ 
=  3 — ^z=  —z=ic y  donc  cc=:^^^  donc  a-^czzz.dzizix 
-^=i-,  donc  «rf=^'^que  fôte  de  ^  =  i,  il  rêfte 
-^  que  jedivife par  3 cc—zac=;^-^=z—^^  c'eft àdire 

F^  -^  '  ^"  ^"^^'"'  '^  "»«-  ^"^  j'°''  ^'  S  '  •*  ^'^^ 

?**"^'  =  x.  8.79385^'— &c.  donc  le  double  j.  758770^'^ 

eft  eflfeaivement  la  fecatuce  de  80*  conformément  aux 

Tables. 

Démonstration 

P^»r  /^  formule  X'=:  a  x  —  b. 

Cubez  ^  &  quarrez  h  &  divifcz  a^  par  ^^,  fî  le  quotient 
<tft  6  -  (  il  ne  peut  jamais  être  moindre  fuivant  ce  qui  a  été 
démontré  par  Schooten  ,  comme  j'ai  déjà  dit  ci-defTus) 

la  racine  fera  —.  Car  (bit  azzzyc  &  t=zic\  on  aura 
réquation  x^=iccx  —  ic\  le  cube  de  ^cc  eft  iy/""  &  le 
quarré  de  1  c'  eft  4^"^  &  le  quotient  ^  =^  ^  !  '  ^^  l<>f  %é 
x*=:U^Ar  — i^S  il  eft  évident  que  A:=li=^=:r5  caç 
en  fubftituant  r  i  la  place  d*^,  on  aura  c^^zic^-- 1  c^=zc\ 
i^  On  démontrera  de  même  que  fi  le  quotient  ^  z^  7  ^ 

Rr  ij 
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k  racine  on  plucôc  une  des  racines  fera  r^^  comme  fi  Vé^ 
quation  eft  ^'=r4r^x-Tr-  5^%  on amzd=^.cc  &  ^=3  c\ 
(k par  confequenc  a^z=z  G^c""  U  bb=z^c'''y  donc  ^  =  ^ 

=  7^  &7-=:^=r.  II  eft  évident  que  xz=ci  car  en 

fîibftmianc  r  a  k  pkce  â^x  dans  rëquacion  x'=:4r^x— }r^^ 
on  aura  r*=:  4  r'—  3  r*r=  r\ 

3**.  Si  le  quotient  eft  7  -^^  une  des  racines  iera  —  • 
Si  ce  quotient  eft  8  ~ ,  on  aura  pour  racine  — • 
Si  ce  quotient  eft  9  ^,  on  aura  — 


Si  ce  quotient  eft  10  ",  on  aura  — . 


Si  ce  quotîent  eft  11  ^^  on  aura  J^. 

&c. 

Et  unîverfelleraent  fî  le  quotient  ^  =  ^  -+  llZiï  o» 


'^     *     .  la  racine  fera  =:^ "" 


'ftf— tf«-t»9*  (.-.3x4 

Maïs  fi  le  quotient  ne  fe  trouve  pas  dans  la  faite  de 
cette  progreffion ,  la  racine  cherchée  fera  neceflairement 
entre  les  deux  termes  prochains  de  cette  même  progret 
IÎ0D5  ainfilorfque  ce  quotient  eft  17  comme  dans  Téqua- 
tion  de  Pododecagpne  x^z=}x— i  ^  ou  x'=:  iix— 8 ,  ou 
*^=:i7x— 27^  ou  x*=48x— é4&c.  x^=:joox — looo 

&c.  k  racine  cherchée  eft  entre  ~  &  — ,  parceque  lôrfl 
que  xcnrî^  le  quotient  jj  =  16^,  fclorfque  x=z^^ïc 
même  quotient  j^  eft  égal  à  17  — ^  fiiivane  k  formule 

r— fl=;^  pour  le  quotient,  &  fiiivant  k  formule  =^ 

pour  k  racine.  Ces  deux  formules  commencent  par  jf 
*^-  7  tI-  conrinuant  à  Pînfinr,  On^a  donc  pour  premiers 

membres  de  k  racine  cherchée  ^^  ^*  ^  .  &  parceque 
^= S  P^  i^hypothefe ,  k  fradion  0=1  étant  un  ihdéfi. 
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nimenc  petit  par  raport  aux  quantités  confiantes  ^ ,  ^ ,  r, 
û  Ton  fubftituë  j^  à  la  place  de  c  d^s  Téquation  =^J1^, 

l'on  fuppofe- =:r  (  c'eft  une  nouvelle  valeur  de  c 
rente  de  la  formule  SS=i^  )  &  qu'on  fubffituîî  tette  va^ 
leur  dans  la  fradion  JîZJtVïtji  ^^  ^^^  pour  premiers 


membres  de  la  racine  cherchée  cette  valeur  ^-H"'  ^^  ■ 

QUI  eft  précifëment  la  valeur  trouvée  par  la  règle.  Ce  qu^il 
fallûit  démontrer. 


Pour  trouver  enfuite  les  autres  membres  e    \  ^"^  &c. 

jefîippofe  ^-H-;;^:^ — rz:^^ ou  ax^x^zzzh.  Or  puifque^ 

eft  plus  petit  que  x ,  il  s'enfuie  neceiTairement  que  Tho- 
mogene  de  comparai/bn  pour  ae — é^  fera  plus  petit  que 
l'homogène  de  comparaiibn  pour  ax  —  x\  c'eft  à  dire 

3UC  le  premier  fera  plus  petit  que  b.  Soit  àonca—ee-zzzf^ 
s'enfuit  que/eft  plus  petit  que  b ,  &  b~ef^^  la  diflfe. 
rence  des  deux  homogènes  de  com^araifbn  pour  les  équa^ 
dons  femblables, 

ax—x^tnb.      at-^ee. 
ae — e^=ief=za — ee>f^e. 

Enfin  pour  avoir  un  troifiéme  homogène ,  pui^uex  eft 
un  nombre  entier  &que  e  eft  plus  petite  je  ne  puis  pa» 
iùppofer  moins  pour  x  que  e — V  v  que  je  fubftituë  aans  l'é- 
quation ax — ^-x^zzmby  ou  a-^xx^z^  ^  ce  qui  me  donne 

ae — \ria-^eee---yee — ^e  —  i=r:^,  &  fî  dz=:b  la  quef- 
tion  eft  réfbluc,  &  xrrrf— t-i  5  mais  fi  l'homogène  d  eft 
encore  plus  petit  que  ^,  il  eft  évidemment  plus  grand  que 
efy  parceque  l'homogène  de  cotnparaifon  aug;mcnte  â 
ixiefùre  que  la  racine  qui  le  forme  augmente  ^  &  ^  eft  for- 
mé  par  ^-+1 ,  &  r/ Seulement  par  e  x  c'eft .  pourquoi  je 
£iis  une  règle  de  3  ^  &;  je  di^la  différence  des  homogènes 

Rr  uj 
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ae—e^zzzffic  ^<Ptt^^— 3^^— 3^— -i— t;i^  =  ^  eft  a— 
ye~}e  —  i.  Celle 4gs homogènes  ^x—x'=^  ^ae~e^ 
~ef  e(ï  b—ef.  La  diiFerence  des  racines  /  &  e-^^î 
oui  QOt  formé  Jes  homogènes  ^/&  rf  eft  i.  Je  dis  dojoç 
{uivant  la  règle  de  la  première  partie  de  ce  Traité ,  fi 
4r^3^^— 3^ — I  diâ^rence  dans  Thomogene  vient  de  i 
difièrenf^  dans  les  racines,  de  combien  viendra  b--efi 

Le  quotient *^ —  donnera  le  troifîéme  membre  de 

la  racine  ^  mais  parceque  3^-4-1  eft  un  infiniment  petit 
par  raport  aux  quantités  confiantes  ^  &  ^ ,  r/,  je  ne  prends 

univerfcUement  que  — ^ .  Ce  ipi  il  fallait  trouver. 

Il  me  refte  à  prouver  que  ce  troifîéme  membre  &  la 
iuite  âit^  autres  qu'on  peut  trouver  de  la  même  manière 
à  l'infini ,  forment  une  fbmme  plus  petite  que  la  racine, 
&  oui  en  approche  à  Tinfîni  lorlqu'clle  eft  irrationelle ,  & 
c'eft  tout  ce  qu'on  peut  fbuhaiter  en  ces  matières. 

Soit  trois  équations  fèmblables. 

x^zzzax—b.  bi{ô\tyz=ix''^e. 

Je  dis  que  fî  Ton  fait  comme  c—b  :  d-^ciiy — x  à  une 
quatrième  quantité  — _^"=  9  1^  compofce  j^ — h=;=-   ^- — ■ 


fera  plus  petite  que  5;^ ou  oue  x-^+e-^f.  Car  en  fubttL 
tuant  on  aura  ax  —  x^zzz  b 

OMax-'-^rae  —  x^--  T^exx—'^eex — é—c. 
Donc  c—b=zae--  yxx~  3  eex-^e  &c.  &  enfin  on  aura 

petit  que/,  puifqu'il  refte  cous  termes  négatifs. 

On  prouvera  de  la  même  manière  que  cette  difièrence 
deviendra  plus  petite  qu'aucune  quantité  donnée ,  &  que 
par  confequent  on  peut  approcher  à  l'infini  de  la  valeur 
de  la  racine  lorfqu'elle  eft  irracionelle.  • 

Enfin  non.reulemenc  tous  ks  autres  cas  rédudibles  xm 


irrëduAibles  dutrôifîéme  degré,  mâU  généralement  tou- 
tes les  équations  fc  peuvent  refoudre  par  les^  mêmes  prin- 
cipes, c*eft  à  dire  par  la  règle,  de. trois  appliquée  à  la  di£. 
ference  des  homQgenes.&  a.ceUes  des  valeurs  qui  lêi  onf 
produits,  ce  qui  eft  trop  évident  pour  s*arrêfer  à  le  dcr 
montrer  en  détail.         .    /  .... 


SVR   VNE  PROPOS  ITION 

D  £ 

«... 

1       G€OMETKie.  EVeMeNfAIKe^ 

ParM.ceLagny. 

THEOREME;  • 

DAns  tout  parallélogramme  la  fompie  des  quarrez    j^^if. 
des  deux  diagonales éft  égale  à  lafomme  des  quar-  18.  JuiUct, 
rez  des  quatre  cotez.  ,, 

Si  le  parallélogramme  eft  reéian-        ^  *  5 

ele,  la  propofition  eft  évidente  par 


fa  47.  p.  I.  Il  faut  la  prouver  dans  les  ■     / 
oBliquangles.  vk^     ^ — ^^S/^-J 

Soit  ie  parallélogramme  obliquin-       .  ^   ™ 

gle  ABCD  compris  fous  les  quatre  cotez  Jlji  ^BC^CDy 
DA^  dont  les  cotez  oppofez  font  ^^,  CDyfcAD  ,jBCi 
la  grande  diagonale  BD  &  la  petite  AC.  Je  dis  que  la 
fomme  des  quarrei  des  deux  diagonales  J?D,  -^C,  eft 
égale  à  la  fomme  dts  quarrez  des  quatre  cotez  AB  y  BC3 
CD.DA. 

P  K  E  F  A  R  A  T  1  O  K. 

Du  point  A  de  1- angle  obtus  DAB  foit  abbaiflëe  fur  le 
côté  CD  la  perpendiculaire  AE ,  &  du  point  B  fommec 
de  Vangle  aigu  4BC  fur  DC  prolongé  en  F  k  perpendi- 
culaire  BF. 
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Démonstration. 

Les  triangles  ADB^  BCF ,  font  égaux  &  fèmblables, 
pnifque  ADeik  égale  à  5C ,  &  les  angles  A  DE ,  BCF ,  de 
de  même  qaeAEDySCF^  (ont  auffi égaux ,  donc  DEeA 
égal  à  CF.  Or  par  la  ii.  p.  i.  dans  le  triangle  obtufàngle 
J?/)C,  le  quarré  du  côté  SD  eft  égal  à  la  fbmroe  des 
quarrez  de  £C  ^  de  CD ,  plus  le  double  du  reâangle  de 
CF  par  CD }  &  par  la  13.  p.  2.  dans  le  triangle  DAC^  le 
quarré  du  côté  AC  eft  égal  à  la  fbmme  des  quarrez  dp 
AD  &  de  CDj  moins  deux  fois  le  reâangle  du  même  CO 
ar  2)  £  égal  à  CF.  Donc  l'excès  compenfant  précifement 
e  défaut ,  la  fomme  des  quarrez  des  deux  diagonales  eft 
égale  a  la  (bmme  des  quarrez  des  quatre  cotez.  Cf  ^u*il 
falloit  démontrer. 

COROLIAIHE      I. 

Dans  tout  rhomibe  ou  losange  coi^noiflànt  un  côté  Se 
une  diagonale  y  on  connoitra  Tautre  diagonale.  Car  puifl 
<}ue  les  quatre  cotez  (ont  égaux  ^  il  n'y  a  qu'A  ôter  le  quar- 
ré de  la  diagonale  donnée  du  quadruple  du  quarré  du 
côté^  le  cefte  fera  le  quarré  de  la  diagonale  cherchée* 

Usage. 

Soit  un  quadrilatère  équilateral  quelconque  AJBÇJ) 
reâiligne  &;  fur  un  plan  indéfini. 


i 


Si 
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Si  l'on  prolonge  indéfiniment  chacun  des  deux  côcez 
conjoints  AByAD^  &  que  prenant  i  di&retion  un  point 
autre  que  SSx.D(»t  ces  cotez  prolongez,  par  exemple 
le  points,  on  tire  ^^  parai  leieâ^C,&  qu'on  falTe  com- 
me ^^efliv^^^ainU^Câ^Â,  ou  que  prenant  entre  A 
IScBixQ  point  à  diicrecion  comme  i ,  on  falle  comme  Ai 
tfiiABy3Àn^ADiAL^  &  que  du  point  Z  on  tire  Z  m 
parallèle  &  égale  i  Ai^  &  qu'on  fiiflc  la  même  chofe  fur 
tout  autre  point  comme  /,  K  «  &c.  la  Courbe  qui  par- 
lera par  toutes -les  extremicez  des  parallèles  tfi>,Xffi,/g, 
«19,  &c.  ièra  l'hyperbole  du  premier  genre,  &  elle  îera 
reâangle  &  équilatere  lorfque  •ABCD  /èra  un  quarré 
Pig.  I.  Elle  fera  obliquangte  &  fcalene  lorlque  ABCD  Cc- 
ra  un  rhombe  i^*^.  i.  EcUl'on  opère  de  même  furlesdeux 
Autres  cotez  conjoints  BC»  CD ,  on  formera  les  hyperbo- 
les oppofëes.  £nfîn  Ci  dans  la  Fig.  1.  au  lieu  des  deux  coter 
conjoints.^S,  ^D,  qui  forment  l'angle  aigu  BAD  on 

frend  ks  deux  câtez. conjoints  AD,  WC,  qui  forment 
apgle  obtus  AJUC»  on  furnnera  l'hyperbole  obtufàngle 
que  j'appelle  hyperbole  de  fuite  i  l'hyperbole  acutangle 
^hCme^  parc^que  leurs  angles  formateurs  font  des  an- 
glesde  faite )  éc  fe  fervent  de  complément  l'un  à  l'autre. 
Ces  hyperboles  dp  fuite  ont  leurs  elpaces  aiTymptotiques 
lyoïi.  Si 
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parfaitement  égaux  &  fèmblables  dan$  le  tout  &  dans  cha^ 
que  partie. 

C'eft  une  chofe  connue  que  le  côté  j4B  étant  pris  pour 
Tunité ,  fi  Ton  prend  (ur  ce  côté  prolongé  à  Tinfini  Be^ef^ 
&c.  égaux  chacun  à  AB^  les  lignes  ^^,  Ae  ^  Af^^c.  re* 
prefcnteront  la  fuite  naturelle  des  nombres  1,1,3,  &c.& 
♦  que  les  efpaces  afymptotiques  BChe^  BC%f^  &c.  repre- 
fenteront  les  logarithmes  de  ces  mêmes  nombres  2, 3,  &c. 
&  comme  Tefpace  ABCD  n'a  rien  de  curviligne  ou  d'hy- 
perbolique ,  il  reprefente  auflî  le  logarithme  naturel  de 
runicé  qui  eft  zéro  ^  les  lignes  Ai;  AK  reprcfcnteront 
toutes  les  fradions  dont  AB  eft  le  dénommatcur,  &  les 
efpaces  afymptotiques  du  côté  oppofé  pris  négativement, 
c'eft  â  dire  les  efpaces DCwZ,  Z)C^»,  &c.  reprefentenc 
les  logarithmes  de  ces  fraâions. 

Il  eft  ce  mefemble  de  la  dernière  évidence  que  tontes 
les  hyperboles  fans  diftinâion  pouvant  fèrvir  de  modelt 
pour  la  conftruâion  des  logarithmes,  on  auroit  dû  choi- 
fir  préferablement  à  toutes  les  autres  celle  qui  eft  reâan* 
gle  ôcéquilatere,  comme  étant  certainement  la  plus  fimu 
le  &  la  plus  régulière  :  mais  au  lieu  de  fii^re  la  nature  de 
a  raifbn ,  on  s'eft  afiujetti  à  l'ufàge  arbitraire  de  la  pro- 
greffion  décuple ,  enibrte  qu'ayant  pris  zéro  pour  le  loga- 
rithme de  Tunité,  comme  on  le  doit  toujours  prendre, 
on  a  pris  arbitrairement  10.00000  &c.  pour  le  logarithme 
de  10 ,  au  lieu  que  fuivant  la  quadrature  de  Thyperbolc 


i 


qui  repond  à  10  fois  le  côté  du  quatre  générateur  de  lïiy 
pcrbole  reârangle  &  équilatere  ,   ce  côté  étant  i  )  eft 

230258. 50925^1— +-5  ce  que  je  trouve  lans  aucune  c»- 
ou  230258.  J0930  f —      tradion  de  racine  par  une  metho^ 

de  très- fîmple  &  t res-gencrale. 

Il  s'agit  prefentement  de  trouver  quelle  e(pece  d'hy- 
perbole fèrt  de  modèle  aux  logarithmes  ordinaires  ^  il  État 
pour  cela  trouver  Taire  du  quadrilatère  générateur  ^J7CQ 


^  J 
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Dans  Thyperbole  redanglc  &  ëquilaterç  le  côte  AB 
étant  i ,  Taire  de  fbn  quarré  generat4Mr  eft  aufE  i.  Or  c'eft 
une  propriété  commune  â  toutes  les  hyperboles  qu*il  y  a 
toujours  même  rai(bn  entre  leurs  fegmens  hyperboliques 
iëmblables,  &  Taire  du  quadrilatère  générateur.  Ainfî  le 
logarithme  naturel  de  1  eft  69314.  71S05  &c.  celui  dei  10 
étant  2.30258.  50929  &c.  le  logarithme  arbitraire  de  10 
étant  1. 00000. 00000  &c.  fî  Ton  fait  cette  analogie. 

Comme  2.30258.  50929  &c.  eft  à  69314.  71805.  Sec. 
ainfî  1. 00000. 00000  a  un  quatrième  nombre ,  on  trou- 
vera pour  le  logarithme  arbitraire  de  2  ce  nombre  3  010  2. 
99956--+,  cex]ui  s^accorde  parfaitement  avec  les  Tablés. 

£t  fî  Ton  fait  de  même  comme  2.30258.  50919  &c.  eft 
à  1. 00000. 00000 ,  ainfî  i.  00000. 00000  &c.  a  un  quatrié^ 
me  nombre,  on  trouvera 43429. 44819  pour  Taire  du 
rhombe  générateur  de  Thyperbole  qui  fcrt  de  modèle  aux 
logarithmes  ordinaires.  Cette  aire&  le  coté  1 00000  étant 
donnez ,  il  faut  trouver  les  diagonales  du  rhombe. 

Soit  Tune  comme  y4C  1=^ ,  l'autre  fuivant  mon  Theorê- 
me ,  &le  Corollaire  cy-defTus  fera  V4.000U0.00000— xx. 
Or  le  produit  de  ces  diagonales  Tune  par^  Tautre  eft  cvi- 
dcmment  double  de  Taire  du  rhombe  ou  lozangej'ay  donc 
cette  égalité  V 400000. ooooox* — x^=z 86858.  89638,  & 
quarrant  tout  j*ay  x^zzz  400000.Q0000XX— 75444.678  80. 
35157»  7^Q44->  &  par  confequent  x=V20oooo.ooooo.iîi 

V3i4555-5^i^9-64%^-^^9î5-  ^    ^ 

La  racine  de  324555.31119.64842.28955.  eft  180154. 

18985—,  &par  con(èquent  la  grande  diagonale  y4C  eft 

•  l6H^  o  KÎS359        T  ^ 

•380154. 18985- entre  i94975  p;7,& '9+975  j-gTJTï  •  -La 
petite  diagonale  SD  fera  ^^i 9 845. 24304  entre  4454^- 
lllîf  &  44548  ^^^  ;  leurs  moitiez  Ap,  Bp  feront  97487 
&c.  &  i"74  &c.  Prenant  donc  AB  pour  finus  total ,  & 
ces  derniers  nombres  pour  finus  à^s  angles  ÀBp^  fAB^ 
on  trouvera  que  l'angle  des  afymptotes  BAD  eft  d'envi- 
ron i5*44'if ,  &pàrconfcquent  l'angle ^£C de  i h**  ij 

Su  ij 
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35'.,  oui  eft  auffi  Tangle  de  Thyperbole  obtufànglc  ou  cîe 
fuite  aonc  les  ei^ce^  afymptociques  reprefèntenc  égale- 
ment les  logarithmes  ordinaires.  C'efl:  ce  que  j 'a vois  avan- 
cé fans  démonftration  dans  ma  nouvelle  Arithmétique 
pag.  II.  ligne  21*  On  voie  par- là  que  les  logarithmes  ordi- 
naires ont  pour  modèle  deux  hy^rboles  obiiquangles ,  mu 
lieu  que  les  logarithmes  naturels  ont  pour  modèle  la  feule 
hyperbole  reâangle  &  équilatere. 

Corollaire    IL 

ConncMdlant  les  deux  cotez  qui  forment  un  parallelo- 

framme  &  une  des  diagonales ,  on  trouvera  Pautre  en 
tant  du  double  de  la  fomme  des  quarrez  des  deux  co- 
tez y  le  Quarré  de  la  diagonale  donnée  5  car  le  refle  fera  le 
quatre  de  la  diagonale  cherchée. 

Soit  le  côté  ^i?=:io ,  &^£)=5 ,  la  diagonale  AC=:^ } 
on  demande  la  diagonale  SD. 

Le  quarré  à'AB  efl  100 ,  celui  à' AD  eft  ly ,  leur  ibm- 
me  115  )  le  double  150 ,  dont  j'ôte  le  quarré  de  ^  qui  efl 
81  quarré  de  la  diagonale  donnée,  il  refle  169  quarré  de 
la  diagonale  cherchée ,  laquelle  par  confequent  eft  15. 

Soit  AB-=.xo        ZÏB*=j^oo        ÂC*=tS^ 

AC^rz.i'j.     Somnie  =  6i5 
on  demande  BD=^i.  double=:i  250 

ôtez       zi^ 

xefte         ^6i=.WB*J 
Donc  £D  =  ii. 

Soît  un  corp»  A  pouffî  fuivant  la  ligne  AB  avec  tme 
force  comme  10 ,  &  fuivant  AD  avec  une  force  comme  u 
&  que  l'angle  BAD  fbit  donné  de  pofition  tel  que  fii-bafe 
£D  foit  de  13  j  on  demande  >  en  faifànt  abftra^Uon  de  k 


l 


.DES      S  C  I  I  N  C  E  S.  315 

rénilance  du  milieu  9  quelle  lii^ne  parcourra  le  mobile  & 
ÙL  longueur  refjpe^ive.    Il  eft  évident  qu'il  parcourra 

Remarqjie    I. 

•  Ceft  en  cherchant  le  raport  de  ces  lignes  que  décrit  le 
mobile  par  un  mouvement  compofë  de  deux  ou  plufieurs 
déterminations  que  j'ay  trouve  mon  Theorcme  ^  i^  il  eft 
àifé  d'en  faire  TàppUcation  générale. 

R  E  M  A  R  QJJ  E      IL 

Cette  manière  de  déterminer  Tangle  SAB,  non-pai 
ar  degrez^  minutes,  fécondes,  &c.  mais  par  le  raport  de 
a  b^kBD  aux  deux  cotez  AB^  AD ,  eft  beaucoup  plus 
iîmple,  plus  géométrique  &  plus  analytique.  Il  efl  aife  de 
£ippo(èr  un  angle  de  tant  de  degrez ,  minutes ,  &c.  qu'on 
voudra  5  mais  ces  /iippoiGtions  ne  peuvent  s'exécuter  ax:- 
tuc^ement  &  exaâenient.  Par  exemple,  je  puis  fuppofer 
l'anale  BAD  de  xo  degrez  ^  mais  je  ne  puis  conftruire  cet 
angle  fans  emploïer  Tune  des  trois  Serions  Coniques  avec 
le  cercle.  Si  je  le  fiippofë  de  31  degrez  i/,  il  fiiudra  que 
j'emploie  une  Courbe  d'un  genre .  plus  compofé  que  les 
Seâions  Coniques  5  parceque  je  fuis  obligé  de  couper  l'an- 
gle droit  trois  fois  en  deux  continuellement ,  trois  fois  en 
trois ,  &  deux  fois  en  cinq.  Or  je  ne  puis  le  couper  avec 
le  cercle  &  la  ligne  droite  quWe  fois  en  trois ,  une  fois 
en  cinq ,  &  autant  de  fois  que  je  vouchray  en  deux  3  £(' 
^ur  le  couper  une  féconde  fois  en  trois,  il  faut  emploïer 
une  Ats  Sedions  Coniques  j  &pour  le  couper  une  fécon- 
de fois  en  cinq,  il  fout  une  Courbe  plus  compofee.  C^efl 
la  même  chofe  s'il  y  avoit  des  fécondes,  des  tierces,  &c» 
Il  faut  toujours ,  lorfque  ce  raport  eft  primitif,  couper  un 
angle  donné  en  trois  &  en  cinq  parties  égales  une  ou  plu- 
sieurs fois  de  fuite  continuellement.  • 

Or  dans  tous  cç^  cas  le  raport  de  BB  aux  deux  çôtea 
jf  J5 ,  AD ,  eft  entièrement  inexprimable ,  même  en  nom- 
Jbres  irrationaux.  U  eft  vraiauffî  qu'en  déterminant  ce  ra^ 

Sfixj 
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port  de  ^D ,  on  ne  peut  prefque  jamais  déterminer  exa- 
dément  en  nombres  la  grandeur  de  Tangle  BAD  :  mai$ 
ayant  à  choifir  entre  connoître  exaâement  le  raport  des 
trois  lignes  j4£  ,  JBD ,  VA,  &  indéfiniment  prés  la  gran- 
deur de  Tangle  JBAD ,  8?  pouvoir  exécuter  le  tout  géo- 
métriquement avec  le  cercle  &  la  ligne  droite ,  ou  bien 
de  fîippofer  feulement  le  raport  connu  dç  Tangle  BAD 
â  l'angle  droit  ^  &  le  raport  des  deux  cotez  AB ,  AD  y  fans 
pouvoir  conftruire  aduellement  cet  angle ,  ni  connoitre 
cxadement  le  raport  de  la  bafe  BD  5  il  me  fcmble  qu*oa 
doit  fans  difficulté  préférer  la  première  fuppofition. 

K  £  M  A  K  QJJ  ^     III. 

Si  Ton  vouloît  réfoudre  ce  Problême  par  la  Trigono^ 
metrie ,  il  faudroit  faire  vingt  &  une  opérations ,  &  en- 
core ne  trouveroit-on  qu'à  peu  prés  la  valeur  cherchée; 
(ans  pouvoir  s'afluret  de  Tavoir  précifémcnt. 

C^r  dans  le  triangle  ABD ,  connoiHant  les  trois  cotez 
AB  =  lo ,  AD  =  j  &  BD  ^=;=  13  pour  trouver  Tautr^Sia^ 

Sonale  AC  du  parallélogramme  ABCD  »  voici  comment 
faut  opérer. 

Jabaiflc  du  point  -^.fur  BD  la  A       lo  B 

perpendiculaire  Ae. 

i^.  J'ajoute  les  deux  cotez  ABy 
AD  y  c'eftio— f  f  =:i5. 

1^  Jôte  AD  de  ABy  c'efl:  10  d 

-5=5.   •        • 

3°.  Je  multiplie  cette  fommç  par  ce  rcfte ,  i  j  par  5 ,  c*e/l 

75- 

4^.  Je  divifè  ce  produit  par  la  bafe  BD ,  c*eft  —  =  5  i2 

J)our  avoir  la  différence  des  fegmçns  Be ,  De. 

f.  Jôte  cette  différence  de  BDy  c'eft  àdire,  j'ôte  5  ^ 

dei3,lerefteefti3— 5-  =  7i.. 

é^  Je  prends  la  moitiç  de  ce  reftc ,  c'çft  3  ^  pour  k 
legmentZ)^,  • 
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y.  Je  prends  la  moitié  de  BB  pour  2)/,  c'eft  6 1. 
8^  Jen  ôte  2)^ ,  c'eft  6  i  ^  3  ±  =  X  il  valeur  de  *  £ 

9°.  Je  multiplie  -D^  =  3  1  par  le  fînus  total  looooo. 
lo^  Je  divife  le  produit  par  -^Ds=  5  ,  le  quotient 
72507  ^  eft  le  fînus  de  Tangle  BAe. 

11°.  Je  cherche  ce  fînus  dans  les  Tables,  je  trouve  en- 
viron  46^  19^  pour  Tangle  BAe. 

12^.  J'écris  ion  complément  69667  pour  finus  de  l'an- 
gle ADe. 

15°.  Je  multiplie  ce  dernier  fînus  par  AB':zzi  5. 

14^  Je  divife  le  produit  par  le  fînus. total,  le  quotient 

eft  3  ^i^  valeur  de  la  perpendiculaire  Ae. 
15°.  Je  multiplie  Aepar  le  finus  total. 
16^.  Je  divife  le  produit  par  ef=:i  —,  le  quotient 

119716  eft  la  tangente  de  Tangle  Aff. 

17°.  Je  cherche  cette  tangente  dans  les  Tables,  &  )e 
trouve  environ  jo*  8'  pgur  Tangle  Afe. 

1 8®.  J'écris  la  fecante  correspondante  ,  c'eft  environ 
156005. 

19^  Je  multiplie  cette fecante  par  r/z=ri  ^ . 

10°.  Je  divife  le  produit  par  le  finus  total,  le  quotient 

eft  4  5 L^^-iZf  pour  Af. 

^  X6QOOOO    r  -^ 

21"*.  Le  double  9  — ^  eft  à  tres-peu  prés  la  valeur  cher- 
chée de  la  diagonale  WC ,  puifqu'elle  eft  précifément  9. 

Si  l'on  veut  opérer  géométriquement ,  &  ce  font  les 
deux  feules  méthodes  connues  jufqu*à  prefent ,  les  huit 
premières  opérations  font  les  mêmes  pour  connoître  le 

fègment  D^=3  -  ou^^j  mais  elles  différent  dans  la 

fuite. 

9^  Je  quarre  De^  c'eft  ^. 

10^  Je  quarre  ^Z)>  c'eft  15. 
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11^  Jôre  le  premier  quarré  du  fécond ,  c'eft  25 ——^  =; 
-^  quarre  aAe. 

13".  J'ajoute  CCS  deux  quarrez  Ae^  efy  la  fbmme  eft 

I3<8g 

14*'.  La  racine  quarrée  de  cette  fbmme  que  je  tire  effc 
i^= 4!  valeur  d'^/: 

15®.  Le  double  de  cette  valeur  eft  9 ,  valeur  cherchée 
de  la  diagonale  AC. 

Cette  dernière  méthode  eft  exade^  &  on  opère  par  ex- 
traction de  racines  quarrées }  aii  lieu  que  par  la  Trigono- 
métrie on  (è  fêrt  de  la  règle  de  trois  en  quatre  analogies^ 
&  qu'on  ne  trouve  qu*à  peu  prés  ce  qu'on  cherche.  Cellc^ 
ci  lufEt  pour  Tufâge  civil ,  mais  elle  eft  d'une  longueur 
prodigieufè.  L'autre  eft  infiniment  plus  élégante  3  &  fàtis- 
fait  pTus  l'efprit.  Elles  font  toutes  deux  incomparable*- 
ment  plus  longues  &  plus  embargaflantes  ^e  la  méthode 
qui  réfulte  de  mon  Théorème  fuivant  laquelle  il  iàiUt  ^ 

i^  Quarrer  AB  =100. 


.-«^& 


1^  Quarrer  AD  c=iy. 

3^.  Ajouter  ces  deux  quarrei ,  c'eft  iiy, 

4^  Doubler  cette  fomme*  c'eft  iço. 

j^  Quarrer -BD  :=  1(^9.  15 

6^.  Oter  ce  quarré  du  double  i  ^ 

de  la  fomme.  de  150  T?" 

ôtez  169  13 

refte  81.  ^69. 

7^  Tirer  la  racine  quarrée  de  ce  refte ,  c'eft  9  valeur 
cherchée  de  la  diagonale  AC. 

Il  y  a  donc  deux  fois  moins  d'opérations  par  ma  mé- 
thode que  par  Ja  méthode  Géométrique  ,  &  trois  fois 
moins  que  par  la  méthode  Trigonometrique.  Celle-ci 
n  eft  jamais  exade,  &  la  mienne  évite  toutes  les  £ra<ftions 


où 
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OÙ  les  deux  autres  engagent  5  ce  qui  augmente  encore  in- 
définiment la  difficulté  de  Toperation. 

R  £  M  A  K  QJJ  E      I V. 

•  Ces  quatre  nombres  5 ,  lo^  9  &  13  ont  été  choifis  avec 
art  comme  les  plus  fimples  pour  exprimer  en  nombres  ra- 
tionaux  les  quatre  cotez  &  les  deux  diagonales  d  un  pa. 
rallelogramme  obliquangle  j  de  même  que  les  trois  nom. 
bres  3 ,  4  &  5  font  les  plus  fimples  qu'on  puiflè  trouver 
pour  exprimer  les  trois  cotez  d  un  triangle  redangle. 

Ces  quatre  autres  nombres  20 ,  15 ,  17  &  51  ont  auffi  été 
trouvez  parla  même  méthode  5  &  dans  chaque  cas  parti- 
culier on  peut  dojjner  non-feulement  une  infinité  ae  fo- 
lutÛ3ns,  mais  une  infinité  d'infinitez^  c'efl  a  dire,  toutes 
les  folutions  poffibles  en  entiers  &  en  fradions,  Ainfî  deux 
cotez  étant  donnez  en  nombres,  on  trouvera  une  infini- 
té ,  ou  plufieurs  infinitez ,  ou  une  infinité  d'infinitezde  fois 
deux  diagonales  commenfiirables  ^  &  au  contraire  fi  les 
diagonales,  ou  un  côté  &  une  diagonale  font  donnez^  oû 
trouvera  le  refte. 

Les  Livres  de  Diophante ,  de  M"  Victe ,  Fermât ,  Fre- 
nicle,  &c.  &  en  gênerai  de  tous  les  Analiftes  font  pleins 
de  Problèmes  curieux  fur  les  triangles  re<3anglesen  nom- 
bres.  Voici  un  nouveau  champ  ouvert  fur  les  parallelo- 
grammes  numériques. 

Problème     Arithmeti  qu  e. 

J)eux  nombres  étant  donnez^  en  trouver  deux  autres  tels  que  la 
fomme  des  quarre\des  deux  demiens  foit  double  de  lajfomme 
des  quarrez^des  deux  premiers. 

L  E  M  M  E. 

Le  double  de  la  fomme  des  qu£rrez  de  deux  nombres 
efl:  égal  à  la  fomme  des  quarrez  de  la  fomme  &  de  la  di£. 
fcrencc  de  ces  deux  nombres. 

Soit  les  deux  nombres  a ,  &  ^— f  ^. 

Leuribmmc  eft  1^— f  ^. 
J706.  Tt 
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Leur  différence  eft  ^. 

Le  quarré  du  premier  c(t  aa. 

Le  quarré  du  fécond  eft  aa-^hia^ — t-^^. 

La  fbmme  eft  .     .     .     laa — i-iaif — {-ùâ. 

Le  double  de  cette  ibmme  eft  4i^^'-i-4^^-+i^^.  • 
.    Or  le  quarré  de  la  fbmme  2^—+^  eft  ^a — h4^b — h^^. 

Et  le  quarré  de  la  différence  ^  eft    .    .     .    .   .    bB. 

La  fbmme  de  ces  deux  quarrez  elt  ^aa — v^ab — Vibè. 
comme  cy-defTus  5  donc  le  doublç  de  la  fomme  des  quar- 
rez  de  deux  nombres  eft  ^gal  à  la  fbmme  des  quarrez  de 
la  fbmme  &  de  la  différence  de  ces  deux  nombres.  Ce 
qiiilfaUoit  démontrer. 

Soit,  par  exemple.  Tes  deux  nombres  i  &  1,  leur  fbm- 
me eft  3  5  &  leur  différence  i.  La  fbmme  des  quarrez  oft  % 
dont  le  double  10  eft  égal  à  9-+1  quarrez  àc^y^à^  u 

Soit  encore  \ts  deux  nombres  donnez  3  &  5,  leur  fbm- 
me eft  S ,  leur  différence  i.  La  fomme  des  quarrei  dé  5 
&  de  5,  c'eft  à  dire  de  9  &  de  15  eft  34,  dont  le  doublé 
éft  68.  Or  le  quarré  de  8  eft  64^  &  celui  de  1  eft  4  ^  & 
64— i*4  =  68.  • 

Solution    Générale, 

Soit  les  nombres  donnez  pour  cotez  conjoints  d*uh  pa- 
rallélogramme a  Se  b^  il  faut  trouver  les  deux  diagonales 
commenfùrables  x  bcy-^  enfbrte  que  xx-^yyzz.iaa — Yxbb 
fuivant  mon  Théorème. 

1^.  Si  ^  &  ^  font  égaux ,  comme  il  arrive  dans  le  rliom-* 
be  ou  lozange,  ce  Problême  eft  aifé/  Car  il  ne  s'agit  que 
de  divifèr  un  nombre  quatre  ^az=zxaa—^xbb=Lxaa — Yxaa 
en  deux  autres  quarrez.  Ma^s  pour  avoir  la  fblution  la  plus 
élégante  qu*il  foit  poffible ,  je  fuppofe  pour  le  premier  x 

&  pour  le  fécond  2  4— -  x.  Cette  fùppofîtion  exprime  ge- 

neralement  tons  les  nombres  poffibles.  ^  &  r  font  des 
nombres  entiers  &  arbitraires.  On  aura  donc  par  la  iûb- 

ftitution  xx-+4^/ï-- ^—^  — +  —~=:/^aa^  SCfar coa- 
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fcquenr  x  =;:  yçznTc  ^^'^^^  cherchée  indéfinie. 

Cette  réfolution  eft  tres.fîmple,  &  en  même  tems  (î 
générale  qu'elle  renferme  Tinfinité  dinfinitez  de  cas  pod 
fîbies. 

Car  (îippofant  ^=1 ,  on  aura  une  infinité  de  /blutions 
en  fuppofant  fucceffivement  c-=,x^  r=:3,^z=i:4,r=:5, 
&c.  â  l'infini. 

Et  fuppofant  ^  =:  1 ,  on  aura  une  autre  infinité  de  réfb- 
lutions  en  fuppofant  fuccfflîvement  ^=5,  ^=5,  ^=7» 
r  =  9 ,  &c.  c*eft  dire  c  égal  a  la  fuite  infinie  de  tous  les 
nombres  impairs. 

Et  fuppofant  ^= 3 ,  on  aura  une  autre  infinité  de  réfo* 
lutions  fi  Ton fuppofè fucceflîvement  ^=14,^=5,  ^=6^ 
r  =1 7 ,  f  =  8 ,  &c.  &  ainfî  de  fuite  en  combinant  chaque 
valeur  particulière  de  b ,  avec  la  fuite  infinie  des  valeurs  de 
r,  premières  à  b^  on  aura  une  infinité  d'infinité  de  réfolu- 
tions,  &  abfblument  toutes  les  réfblutions  poffibles.^.Câr 
pour  réfoudre  parfaitement  ces  fortes  de  Problèmes^  il 
ne  fùffit  pas  d'en  donner  une  ou  plufieurs  folutions ,  ni  mê- 
me une  ou  plufieurs  infinitez ,  il  faut  donner  Tinfinité 
d'infinitez  de  toutes  les  folutions  poflîbles. 

Dans  cette  formule  x z=:  yY^èc  ^^^  gr^w^wrs  b  U  c 
font  parfaitement  (èmblables,  c*eftà  dire  également  em- 
ploïées.  Ainfi  c'eft  la  même  chofe  de  fuppofèr  ^=:  i ,  & 
r:rr 3 ,  OU  de  fuppofor  au  contraire  cz=.i  &c  b=:}y\^  va- 
leur d'.v  vient  la  même.  C'eft-pourquoi  bien  qu'avec  ^=1 
on  ^uiflTe  fuppofer  r=:i,  ^=i,  ^  =  3>  ôcc.  &  qu'avec 
^  m  1  on  puiffe  auflî  fuppofer  ^=  i ,  ^=  ^  1  f  =  3  >  &c.  & 
qu'avçc  ^  =:  5  on  puifïè  encore  fuppofer  c=zi^  c=:i ,  r— 13, 
&c.  Cependant  fi  ron  ne  veut  avoir  que  des  folutions  uti^ 
les  &  diflferentes  ou  primitives,  il  faut  premièrement  re- 
trancher toutes  les  fuppofitions  de  bz=c^  c'eft  à  dire  de 

^=:i&C=:l,de*=i  &f=::i,de*=:3  &f  =  3,&C. 

parceque  la  fubftitution  donne  x=:  jj^p^=:i^,  &  par 

confèquent/=i<«T^  — =  i<«— x=ia<*— arf=«.  Or 

Ttij 
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quoiqu'il  foie  vrai  en  un  Cens  que  les  quarrez  de  la  &  de  o 
joints  enfêmble  font  4^^,  ce  n*eft  pourtant  point  fatis-* 
faire  au  véritable  fens  de  la  queflion ,  ni  à  l'intention  de 
celui  qui  la  propofe,  ou  qui  cherche  à  la  réfbudre. 

Secondement  il  faut  retrancher  toutes  les  fuppofîtions 
ont  ècc  font  en  raifbn  réciproque ,  ou  en  raifon  femblan 
ble  à  quelque  fuppofition  précédente.  Ainfî  après  avoir 
fuppofë  ^z=i&^=3,ileft  inutile  de  ruppofer  ^  =  5  & 
c=zi^  parcequ  on  retrouveroit  la  même  rclolution.  Il  eft 
auflî  fort  inutile  après  avoir  fiippofé  ^=1  &r=2  de  fîip. 
pofèr  6z=ii  &  ^=4,  ou  ^  =  3  &  c=i6  j  &  parceque  la 
valeur  d'x  revient  encore  la  même ,  avec  cette  feule  dif- 

ference  que  -^  dans  le  premier  cas  vient  eif  forme  de  fra^ 

âion  réduite  à  moindres  termes,  &  dans  les  autres  cas  en 
forme  de  fradion  équivalente  &  réductible. 

Soit  prefentemenc  les  deux  nombres  donnez  inégaux 
a  &  ^— +-^5  le  double  de  là  fomme  de  leurs  quarrez  eft 
4^^ — 1-4^^ — ï-iA^y  qu*il  faut  partager  en  deux  quarrez. 
Je  fçay  par  le  Lemme  précèdent  que  les  deux  cotez  qui  (à- 
tisfont  font  ta — y-i  fomme,  &  A  aifFerence  :  mais  ces  deux 
cotez  qui  fatisfont  arithmetiquement  ne  peuvent  fatis- 
faire  géométriquement,  parceque  la  plus  grande  diago- 
nale doit  être  plus  petite  que  la  fomme  des  deux  cotez 
conjoints,  c*eft  à  dire  plus  petite  que  la — h^.  Cependant 
pour  réfoudre  ce  Problême  dans  toute  fon  étendue ,  je 
fais  reflexion  que  des  deux  nombres  cherchez,  Tun  fera 
neceflâirement  plus  grand  que  la — hi  ^  &  Tautre  plus 
petit  ^  j  ou ,  ce  qui  eft  le  véritable  cas  de  la  queftion ,  run 
plus  petit  que  1  ^  — f  ^ ,  &  Pautre  plus  grand  que  i. 

Soit  pour  abréger  2^— |-^z=^  ,  &  Pun  des  nombres 
cherchez  r H;^ ,  &  Tautre  ^q:  i^ ,  la  fomme  des  quarrez 

fera  cc±icx'^xx  &  6iz:f,tÈJjL.^^lfl~cc.^6i\ 
donc  x=^l^^^^llll^  &  le Problême'eft réfolu. 
Dans  le  premier  cas  où  Ton  fuppofe  Tun  des  nombres 
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y,&l'autre^-^,onaurax=:ii^^i£i'.  &afiii 

que  la  rëfolution  fbit  pofîtivc  dans  ce  cas ,  on  peut  pren- 
dre e  â  difcretion  j  mais  il  faut  que  d  /bit  plus  grand  que 

^',  &  plus  petit  que  j^— *- V^^— i-^.  Si  Ton  prend  di 
difcretion  3  il  faut  que  e  fbit  plus  petit  que  — ,  &  plus  grand 

que  V^HZ;^-'^. 

Dans  le  fécond  cas  où  Ton  fuppofe  Tun  des  nombres 
c — X  &  1  autre  ^-H —  ,  on  trouve  x=:— j-rii- — •  On 

peut  de  même  prendre  arbitrairement  tel  nombre  qu'on 
voudra  pour  d  ou  pour  r,  &  les  reftridions  refpedives 
font  réciproques  aux  précédentes. 

Ceft  ainfî  qu'ayant  pris  pour  cotez  d'un  parallélogram- 
me obliquangles  les  cotez  1  &  i ,  j'ay  trouvé  pour  Te  cas. 
plus  fîmple  les  diagonales  17  &  i)  en  entiers  les  quatre 
nombres  5, 10,  &  13. 


♦       EXPERIENCES 

Sur  les  vertus  de  la  racine  de  la  grande  Valériane 

fawvage. 

Par   m.    Marchant. 

IL  y  plufîeurs  années  que  lifant  lé  Livre  intitulé  Phy^  1706. 
iobajunos  de  Fabius  Columna,  Botanifte  célèbre,  je  4'Ao«ftj 
remarquay  qu'il  afïùroit  que  la  racine  de  \z  grande  P^ale^ 
riane  fauvage^  mifè  en  poudre,  eft  un  excellent fpecifîque 
contre  Tépilepfiej  &  que  non.  feulement  il  avoit  vu  plu- 
fîeurs épileptiques  guéris  par  Tufage  de  la  poudre  de  cette 
racine,  mais  qu'ayant  été  lui-même  fujet  à  l'épilepiie,  il 
en  avoit  été  guéri  par  ce  remède. 

L'autorité  de  ce  fçavant  homme  me  fit  naître  l'envie 
d'expérimenter  un  remède  fî  utile.  Je  tiray  horsde  terre, 

Tt  iij 
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au  mois  de  Mars ,  des  racines  de  ccftce  plante  y  je  le  spre« 
paray  de  la  manière  que  Fabius  Columna  le  prefcric,  Se 
j'en  donnay  une  prife  â  un  garçon  de  quinze  a  fèize  ans  ^ 
qui  depuis  Tâge  de  fèpt  ans  tomboit  prefque  toutes  les  fè- 
jnaines  dans  dos  fimptomes  épilq>tiques ,  perdant  con- 
noiflànce ,  STécumant  de  la  bouche  ^  mais  ces  paroxifmes 
ne  duroient  pas  plus  de  fëpt  ou  huit  minutes.  Ce  garçon 
9prës  avoir  pris  ce  remède  y  fut  dix-huit  jours  fans  tomoer 
'  dans  fcs  accidens  ordinaires  :  mais  après  ce  tems  ^  il  re«* 
tomba  deux  fois  en  huit  jours ,  avec  cette  différence  que 
chaque  accès  ne  dura  qu'environ  quatre  minutes.  Je  con- 
jeduray  que  le  remède  avoit  feulement  remué  quelques 
humeurs ,  qui  avoient  changé  &  fufpendu  le  cours  de  la 
maladie  y  ce  qui  me  détermina  â  le  purger  :  &  enfîiite  je 
lui  donnay  une  féconde  prife  de  la  même  poudre.  Cette 
première  purgation  n'ayant  prefque  rien  évacué  5  trois 
]ours  après  il  eut  un  accès  d'épilepfîe ,  qui  m'obligea  de  le 
purger  encore  une  fois  5  &  le  troinéme  jour  fuivant ,  je  lui 
fis  prendre  un  gros  &  demi  de  la  même  poudre,  qui  lui 
procura  une  fuéur  confiderable ,  &  lui  fit  vuider  par  bas 
plufîeurs  vçrs.  Quatre  jours  après  ^  je  lui  fis  encore  prdU 
dre  un  gros  de  cette  poudre ,  qui  le  fit  feulement  fuer. 
Pepuis  ce  tems-là,  il  y  a  environ  fîx  ans,  il  a  joiii  d'une 
faotè  parfaite. 

Un  de  mes  amis  me  pria  de  donner  ce  remède  à  une 
autre  perfbnne  âeèe  de  vingt  ans  &  quelques  mois,  qui 
avoit  été  attaquée  d'épilepfie  depuis  la  quatorzième  an- 
née  de  fon  âge ,  &  qui  depuis  ce  tems-là  tomboit  règle- 
ment tous  les  mois  dans  des  accidens  dont  les  paroxifmCs 
étoient  (î  violens ,  qu'on  l'a  vu  dans  fbn  dernier  accès  îc 
débattre  contre  terre,  &  fe  rouler  de  bout  en  bout  d^une 
cour  de  neuf  à  dix  toifes  de  long,  en  écumant  de  la  bou- 
che,  &  perdant  tout  fentin^nt  pendant  plus  d*une  demi* 
heure.  Ayant  vu  ce  malade,  qui  avoit  encore  la  têteplei- 
nede  contufîonspar  fa  dernière  chute ^  je  crus  qu'avant 
que  de  rien  entreprendre ,  il  étoità  propos  de  le  taire  Cài-- 
gner  5  ce  qui  fut  fait  le  même  jour.  Trois  jours  après  je  te 
purgeay  i  &  l'ayant  laifTè  repofer  trois  autres  jours ,  je  lui 
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fis  prendre  deux  gros  de  poudre  de  la  racine  de  la  même' 

f)lante ,  qui  le  lâchèrent  un  peu  pendant  la  matinée  5  fur 
'après-  midy  il  fua  afiez  confîderablement ,  &  rendit  quan- 
tité de  vers  j  Scies  quatre  jours  fuivans ,  il  me  parut  beau- 
coup  plus  gai  qii'il  n'avoic  de  coutume  :  le  cinquième  jour, 
je  lui  fis  encore  prendre  un  gros  de  cette  même  poudre , 
qui  le  fit  moins  iuer  que  la  première  fois ,  &  lui  fit  encore 
jetter  quelques  vers.  Il  parut  fort  abattu  par  cette  der- 
nière prifè:  mais  depuis- ce  tems-là  (il  y  a  environ  deux 
ans)  il  n*a  reflenti  aucune  attaque  d*épilepfîe,  &  il  a  en- 
ticrêment  recouvre  là  ianté. 

J'ay  donné  avec  fiiccés  ce  remède  à  plu/îeurs  enfans  Si 
à  des  perfbrïnes  déjà  avancées  en  âge  :  â  quelques-uns  il  a 
fécule  Taccés  3  â  d'autres  il  en  a  diminué  la  violence  ou 
la  durée:  ce  qui  n'eft  pas  peu  de  chofè  dans  une  maladie* 
dont  la  guerilon  ou  même  le  Soulagement  ont  toujours 
paru  fi  douteux  :  c'eft  encore  un  grand  avantage  que  Ton 
peut  tentera  tout  âge  ce  remède,  qui,  àceque  jefçache, 
•  n*a  jamais  produit  de  mauvais  effets.  Une  pcrfbnne  de 
cette  Compagnie  à  qui  j'avois  indiqué  ce  remède,  peut 
rendre  témoignage  qu'il  a  eu  la  fatisfaûion  de  voir  qu'un 
ëpileptique  à  qui  il  l'avoit  lui-même  donné ,  en  a  été  non- 
i^ulement  foulage ,  mais  même  parfaitement  guéri. 

Fabius  Columna  ordonne  que  l'on  tire  hors  de  terre  phjtctdfa^ 
les  racines  de  cette  plante,  qui  c(kh grande  Valeriahe [au--  99$, f 
vage  inculte ,  avant  qu'elle  commence  â  montrer  fcs  ti-  ' 
Ks,  c'eft  â  dire  dans  le  mois  de  Mars  j  qu'après  les  avoir 
:ait  (ècher  on  les  réduifè  en  poudre ,  &  que  l'on  donne  au 
malade  une  demiwcuillerée  de  cette  poudre,  c'eft  d  dire 
environ  un  gros  &  demi,  dans  du  vin,  de  l'^au,  du  lait, 
ou  dans  quelqu'autre  liqueur  convenable,  une  ou  deux 
fois  feulement,  fuivant  la  commodité  ou  l'âge  du  malade. 
Pour  moy  j'ay  toujours  donné  cette  poudre ,  autant  que 
j'ay  pu ,  dans  un  verre  de  vin  blanc ,  &  j^ay  fbuvent  difpofé 
le  malade  par  quelques  purgations  ou  par  quelqu'autres 
préparations  qui  dépendent  de  la  prudence  &  du  juge- 
ment de  ceux  qui  ordonnent  ce  remède. 
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EXTRAIT 

*2>«  Obfirvéuions  fiâtes  au  mois  de  Décembre  lycy 

par  M.  'Bianchitti ,  fir  des  feux  qui/è  voient 

far  une  des  Montagnes  de  r  Apennin. 

m 

Par   m.    CassiniIc fils. 

170^.     T7  N  allant  de  Bologne  à  Florence,  on  voit  ordinaire^' 

7.  Aouft.    W^j  ment  dans  le  territoire  de  Pietra  Mala  des  ââmes  fur 

lapente  d'une  montagne  :  M.  Bianchini  les  ayant  vues 

plufieurs  fois  de  loin,  voulut  enfin  s'en  approcher  pour  les 

.confiderer  de  prés    Voici  comme  il  en  parle. 

Après  que  j'ay  vu  naître  une  flâme  vive ,  qui  dure  fkns 
interruption  À  ùms  être  nourrie  d'aucune  autre  matière 

Eour  l'entretenir ,  que  de  celle  que  la  nature  fournit  par 
i  moïen  de  la  fituation  des  lieux  fbûterrains ,  qui  fè  trou- 
vent dans  la  Montagne  de  Pietra  Mala  ^  je  ne  doute  point 
que  Tufage  du  feu  pour  nos  arts  n'ait  été  communiqué  & 
rendu  durable  par  quelqu'une  de  ces  minières  vives  &  de 
ces  fburces  de  fiâmes  (enfibles  que  j'ay  obfèrvées  dans 
cette  Montagne,  Voici  la  defcription  de  ce  feu-  de  Pietra 
.  Mala,  auprès  duquel  je  trouvay  de  la  ûeige  U  dç  h  glz^ 
ce ,  qui  n'étoient  éloignées  que  ce  quatre  pieds  des  flâmes 
qui  fortoient  du  terrein  même  ^  fur  lequel  la  neige  &  la  • 
glace ,  qui  n'étoient  pas  encore  fondues ,  reftoient  ju(qu*â 
l'heure  de  midy.  J'y  allay  accoippagné  de  plufîeurs  étraa« 
gers  pour  bien  examiner  toutes  cnofçs,  menant  un  guide 
avec  nous,  qui  nous  devoit  changer  de  chevaux  au  fom- 
met  de  la  Montagne  de  Pietra  Mala.  Nous  montâmes  i 
pied  du  lieu  de  cette  pofte  vers  le  midy  par  l'efpace  de 
deux  milles  ou  environ ,  laiflant  à  main  droite  le  grand 
chemin,  &  defcendant  de  l'autre  côté  de  la  Moçrtagne 
par  un  fcntier  étroit,  qui  fc  terminoit  à  une  plaine,  qui 
pouvoit  être  cultivée.  Nous  vîmes  dans  le  milieu  de  cer^ 

tains 
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ràins  champs  Jabourés  up  cjicmin  où  il  s'ëlevok  plufîeiirs 
petites  fiâmes,  qui  paroiflbient  au-dèflùs  de  la  terre  éle- 
vées d*environ  un  demi  pfed ,  >omme  fi  elles  ayoient  été 
nourries  &  entretenues  par  du  Bois  &  du  charbon.  Le  lieu 
ojj  ôaiflent  ces  fiâmes  cft  large  de  huit  pieds  Romains,  ôc 
long  de  fèize  5  &  il  eft  auffi  facile  'de  le  mefurer  que  les  au- 
tres endroits  de  ce  champ,  parcequ'on  peut  marcher  fa- 
cilement â  Tentour  &  fiir  la  fiame  même,  fans  craindre 
de  trouYW  queIqu*ouverture  ou  caverne,  comme  furie 
Mont  Vefïive ,  les  parties  de  ce  têrrein  étant  en  cet  en- 
droit fans  aucune  aivifion ,  tres-contiguës  les  unes  aux  au^ 
très,  avec  cette  différence  cependant  que  la  veine  du  feu 
gui  te  trouve-là  affermit  un  peu  plus  les  mottes  de  terre 
1^  les  pierres  qui  s'y  trouvent ,  en  communiquant  aux  unes 
&  aux.  autres  une  couleur  plus  brûlée  que  celle  qui  (è  trou- 
ve dans  ks  mottes*  de  terre,  &  les  autres  pierres  qui  en 
font  voinnes.  Je  dis  la  veine  du  feu/parceque  je  ne  fçais 
pas  àppeller  autrement  cette  matière  inconnue,  quipro. 
duit  en  vingt  endroits  diffèrens  toutes  ces  fiâmes  que  Ton 
voit  difperfées  de  part&ç  d'autre,  dans  un  efpacc  à  peu 
prés  de  cent-trente  pieds  en  quarré ,  commege  le  vis  dors. 
Je  crus  qu'il  étoit  inutile  de  lies  comptçr  chacune  en  par- 
ticulier, parceque  chacun  peut  faire  fortir  des  fiâmes  de 
tout  cet  efpace,  comme  il  le  voudra  en  deux  maniérés, 
par  le  moïen  d'un  bâton  oii  dequelqu'autre  -cliofè  dont 
X)n  frapera  légèrement  leterrein,  ou  bieh/en  jettant  /eu- 
Jement  fur  ce  lieu-là  de  la  paille ,  du  papier ,  ou  quélqu'au- 
tre  matière  combu{\ible. 

Cependant  lorfque  ces  matières  combuftibles  étoient 
pofées  dans  un  endroit  éloigné  de  ces  fiâmes ,  cela  n'em. 
pêchoit  pas  qu'elles  ne  priflent  feu ,  a  peu  prés  de  même 
que  quand  on  jette  du  papier  ou  du  linge  fur  du  charbon 
ou  du  fer  allumé,  &  enfin  nous  vîmes  une  de  ces  fiâmes 
vives ,  laquelle  ayant  confgmé  les  chofès  que  Ton  y  avoit 
jettées,  nelaifiS^it  pa^  cependant  de  durer  &  d'être  nour- 
rie (ans  autre  matière  que  celle  que  le  terrein  fournifloit. 

Nous  jettâmçs  fur  ces  firmes  ardentes  des  branches 
.     1706.  Vu 
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d'épines  &  autres  arbriflèaux,  que  nous  avions  ramaflees 
pour  cela  dans  le  chemin ,  &  elles  brûlèrent  de  la  même 
manière  que  fi  on  les  avoit  jettëes  dans  le  Feu  ordinaire. 
Enfùite  remarquant  qu'à  deux  pieds  prés  de  la  flâme ,  il  y 
avoit  quelques  monceaux  de  neige  qui  n'étoit  pas  fondue, 
&  que  Ton  trouvoit  fous  la  neige  éloignée  de  quatre  pieds 
de  la  ââme  des  morceaux  de  glace  -y  non- feulement  je  me 
fouvins  d'appliquer  beaucoup  mieux  à  cette  merveille  ce 
que  dit  le  Poëte  en  admirant  le  Mont  Gibel  en  Sicile, 
avec  fes  neiges  &  Ces  feux  :  Scit  nivibus  fervare  fidem.  Mais 
je  voulus  encore  faire  l'expérience  de  jetter  fur  ces  fiâmes 
de  la  neige  &  delà  glace.  Les  jetter  &  les  voir  fe  réfoudre 
en  eau  dan&uninftant,  ce  fut  la  même  chofè:  de  même 

aue  fi  on  les  avoit  jettées  fur  un  bràfîer  bien  allumé.  L» 
âme  n'en  fut  pas  éteinte  pour  cela,  au  contraire  elle  en 
parut  plus  vive,  &  s'étendre  avec  plus  de  v^fle  &  de 
^rce  lur  les  pierres  voifines  Se  fiir  celles  qui  fè  trôuvoiênc 
dans  fon  chemin. 

En  faifant  ces  expériences  dans  tous  les  environs  de  ce 
«lieu,  nous  fentimes  une  odeur  tres-agreable,  qui  nous  pa- 
rut iortir  de  tout  ce  terrein  allumé^  a  peu  prés  comme  (î 
nous  euffions  été  p(és  d'un  feu  nourri  de  quelque  bois  odo« 
riferant ,  comme  pourroit  être  Je  Calambou  :  &  cette 
odeur  fc  rendoit  plus  fenfîble ,  lorfqu'on  (è  mettoit  à  l'op- 
pofite  du* Soleil,  &  au  devant  de  quelque  petit  vent  qui 
fbuffloit  au  viiàge ,  &  qui  augmentoit  la  fiâme.  Je  pris  quel- 
oues  morceaux  de  ces  pierres  qui  étoient  proches  de  la 
nâme,  &  une  poignée  de  la  pouflîere  de  ce  terrein,  qui 
étant  frottés  l'une  contre  Tautre  faifbient  de  la  flâme ,  & 
avoient  la  même  odeur  que  celle  dont  nous  avons  parle  ' 
cy-devant.  Ces  pierres  étoient  fi  chaudes  au  commence- 
ment que  Ton  avoit  de  la  peine  à  les  fbuflfrir  dans  la  main  ; 
&  en  les  portant  fur  nous ,  elles  conservèrent  pendant  un 
quart- d*neure  cette  chaleur ,  &  beaucoup  plus  long- tems 
cette  odeur,  agréable  que  nous  avions  fèntifiir  le  lieu  mê- 
me. Après  avoir  fait  ces  expériences ,  qui  me  parurent 
fùffifantes  pour  contenter  notre  curiofité  touchant  rhiC 
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toire  de  la  première  communication  du  feu  ,  &  qui  peu« 
vent  fournir  de  matière  fuffifante  aux  Sçavans  dephilofb. 
pher  fur  la  caufe  d'un  effet  fi  merveilleux  de  la  nature  » 
nous  reprîmes  nôtre  droit  chemin  vers  Fiorenzple. 

Re flexions  furies  Obfervatims  de  M.  Bianchini. 

Ce  feu  obfervé  en  Tofcane  par  M.  Bianchini^  a  un 
gtand  raport  â  celui  qui  a  été  obfèrvé  en  Dauphiné  par 
M.  Dieulamant,  &  dontil  eflrparlé  dans  THiftoire  de  1 A- 
cademie  de  Tan  1669  page  23.  Le  terrein  aue  ce  feu  oc. 
cupe  eft  de  6  pieds  de  long  fur  4  de  laree.  Il  confifte  dans 
une  flâme  légère  errante  telle  qu'une  name  d'eau  de  yie. 

On  ne  voit  pomt  de  matière  qui  puifle  fervir  d'aliment 
d  la  flâme  ^  on  s'aoperçoit  feulement  qu'elle  fent  beaucoup 
le  fbufFre.  On  amire  que  ce  feu  eft  çlus  ardent  en  by ver 
&  dans  un  tems  humide ,  qu'il  diminue  peu  i  peu  dans  les 
grandes  chaleurs. 

Ces  deux  feux  ont  cela  de  commun  qu'ils  font  fur  le 
penchant  d'une  Montagne ,  &  paroiflent  fbrdr  tous  deux 
de  la  terre,  fans  qu'il  y  ait  aucune  fente  qui  puifle  avoir 
communication  avec  quelque  caverne  inférieure. 

Ils  augmentent  auffi  tous  les  deux  par  l'humidité  te 
par  le  froid ,  comme  il  a  été  remarqué  dans  le  feu  du  Dau- 

fihinc,  ce  qui  fcraporte  à  l'effet  delà  neige,  quijettce  fur 
a  flâme  dePietraMala^  lafaic  augmenter  pendant  qu'elle 
te  fond  en  eau. 

La  dif&rence  confîfle  dans  l'odeur,  qui  dans  le  feu  du 
Dauphiné  efl  de  foufire ,  au  lieu  que  celle  qui  exale  du 
terrein  de  Piecra  Mala  efl  comme  aromatique. 


««? 
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TRAITE  DES  ROVLETTES, 

oh  ton  démontre  U  manière  ttnivérfille  de  trouver 
leurs  touchantes  y  leurs  points  de  recourbement  ou 
et  inflexion  ^  ^  de  reflexion  ou  de  rebroujfement  ^ 
leurs  Jùpetfiàes  fj^  leurs  longueurs  ,par  la  Ceome* 
trie  ordinaire. 

j4vec  une  méthode  générale  de  réduire  toutes  les  Li^s  courhet 
aux  Roulettes  y  en  déterminant  leur  génératrice  ou  leur  bafe^ 
Pune  des  deux  étant  donnée  k  volonté. 

Par  m.   de   la   Hire. 

DEFINITIONS. 

J'Appelle  une  JR^ottUtte  la  ligne  qui  eft  décrite  par  on 
point  d'une  iîiperficic  plane ,  qui  eft  toujours  appliquée 
lur  une  autre  fuperfîcie  plane ,  pendant  qu'une  ligne  droi^ 
te  ou  courbe  telle  qu'elle  puifle  être ,  que  j'appelle  la  G^- 
neratrice  de  la  Roulette ,  &  qui  eft  pofee  fur  la  même  fu- 
perficie  oiieft  le  point,  roule  (îir  une  ligne  droite  ou  cour^ 
De  qui  fera  la  Bafe  de  la  Roulette ,  &  qui  eft  pofee  Cux  Vzn^. 
tre  fuperfîcie. 

Il  eft  évident  par  cette  defcription  ou  génération  de  la 
roulette ,  que  fa  oafe  fera  toujours  égale  â  la  ligne  droite 
ou  courbe  qui  en  eft  la  génératrice ,  ou  â  toute  cette  Cour- 
be ou  à  fà  partie ,  ce  qui  fuit  du  roulement  de  la  généra- 
trice fiirla  bafè  confîderée  comme  immobile.      ' 

Je  n'entends  pas  que  cette  bafè  foit  terminée  par  la  ren- 
contre de  la  roulette,  mais  qu'elle  eft  terminée  par  deux 
points  tels  qu'on  voudra  de  la  droite  ou  de  la  Courbe  gé- 
nératrice ,  dans  lefquels  elle  touche  la  bafè  au  commen- 
cement &  à  la  fin  de  la  defcription  de  la  roulette,  ou  de* 
quelqu'une  de  fès  parties  j  car  on  peut  n'en  confîderer 
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qu'une  partie,  &  de  plus  il  faut  remarquer  qu*il  y  a  des 
Roulettes  qui  font jonnies ,  ce  qui  dépend  de  la  Courbe 
génératrice  ou  de  lanature  de  la  bafè. 

II  n'y  a  point  de  Courbe  qu'on  ne  puiflè  confiderer 
comme  une  roulette ,  laquelle  fera  formée  par  une  ligne 
droite  ou  courbe  qui  lui  fervira  de  génératrice. 

Tous  les  Géomètres  fça vent  déjà  que  toute  ligne  cour. 
be  propofée  peut  être  décriteçar  l'évolution  d'une  ligne 
courbe ,  &  la  ligne  courbe  propofée  aura  pour  fà  généra- 
trice une  ligne  droite,  laquelle  roulera  fur  la  Courbe  qui 
la  décrit  par  fbn  évolution ,  &  qui  lui  (èrt  de  bafc ,  &  le 

f)oint  décrivant  fera  un  des  points  de  la  génératrice  pro. 
ongée  ou  non  prolongée. 

Mais  je  dis  encore ,  1°.  Que  (î  Ton  propofe  quelque  li- 
gne que  ce  /bit  droite  ou  courbe  pour  une  roulette,  & 
qu'on  donne  auflî  de  pofîtion  une  ligne  droite  ou  courbe 
pour  fèrvir  de  bafè  à  cette  roulette,  on  pourra  détermi- 
ner la  génératrice  de  la  roulette  propofée. 

2^.  Que  fî  l'on  propofe  quelque  ligne  que  ce  foit  pour 
une  roulette 3  &  qu'on  donne  quelque  ligne  droite  ou 
courbe  pour  fà  génératrice,  &  dans  quelle  pofition  oi> 
voudra ,  où  un  point  du  plan  de  la  génératrice  eft  donné 
de  pofîtion  par  rapport  à  la  génératrice ,  &  ce  point  étant 
fur  la  Roulette  dans  cette  pofîtion  de  la  génératrice ,  or> 
pourra  déterminer  la  bafe  &  fà  pofîtion. 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  la  fblution  de  ces  Problê- 
mes, je  démontreray  plufîeurs  propriétés  particulières  des 
Roulettes  en  gênerai ,  tant  de  leurs  touchantes  que  de 
leurs  points  de  recourbement  &  de  reflexion ,  avec  des 
méthodes  pour  connoître  les  longueurs  &  les  fuperficies 
de  ces  Courbes  fam  me  fèrvir  de  calcul  j  ce  que  j'avois 
déjà  expliqué  en  partie  dans  un  Mémoire  que  je  lus  à  l'A- 
cadémie au  mois  de  Juin  1698^  &c  qui  n'a  point  été  im« 
primé. 

Le  point  qu'on  appelle  Flexas  cmtrarius^  de  Recourbe^ 
ment  ou  d* Inflexion^  efl  celui  où  une  ligne  courbe  fè  tour- 
ne en  deux  iens  contraires  5  &  le  point  de  Reflexion  ou  de 

Vu  MJ 


34^   Mémoires  de  l'Académie  Rotaib 

Rebroujjemem  eft  celui  où  elle  paroît  comme  fe  réfléchir 
&  retourner  vers  le  même  côte  où  e]||étoit. 

DETERMINATION 

Des  Touchantes  des  Roulettes  y&  de  leurs  f oint  s  de  Recontm 

tendent  (^  de  Reflexion. 

f  x«uM  i;  !•  Si  dans  quelque  pofiiJoil  que  (bit  la  ligne  génératri- 
ce Ej4B  d'une  roulette  fur  fà  bafê  AY  qu'elle  touché  au 
point  ^,  on  mené  une  ligne  droite  AP  du  point  touchant 
j4  au  point  décrivant  P ,  la  perpendiculaire  PF  à  cette 
ligne  AP  par  le  point  P ,  fera  touchante  dé  la  Roulette 
dans  ce  même  point  P. 

IL  Si  du  point  A  on  mené  la  ligne -/^C  qui  touche  en  C 
la  ligne  NC^  laquelle  décrit  par  fbn  évolution  la  gène- 
ratrice  EAJB  j  &  de  même  fi  du  point  A  on  mené  la  li- 
gne AO  qui  touche  en  O  la  ligne  MO  qui  décrit  auflî  par 
Ion  évolution  la  bafe  Y  A ,  &  comme  CA  &  OA  font  tou- 
tes deu)(  perpendiculaires  à  la  génératrice  &  à  la  baie  qui 
fe  touchent  en  A  ^  elles  ne  feront  qu'une  même  ligne  droi^ 
tt  CAO  parle  Lemme  fîiivant  j  c'eft-pourquoy  fil'on  fait 
comme  CO  à  CA ,  ainfi  AO ,  à  AP^^  &  que  for  ^;^commc 
diamètre  on  décrive  le  cercle  AJIV^  on  connoîtra  pat 
fbn  moïen  de  quel  côté  la  convexité  de  la  roulette  SPJÙ 
doit  être  tournéef  à  l'égard  de  fa  touchante  PI  &  da 
point  A.  Car  file  point  P  qui  décrit  la  roulette  eflau  de- 
rfan?  du  cercle  AXV^  la  convexité  de  la  roulette  au  poin^ 
P  fera  tournée  versle  point  ^ ,  &  la  roulette  fei^  au  éltti 
fus  de  fà  touchante  PI  par  rapport  au  point  A  comme' 
dans  cette  Figure.  Au  contraire  fi  le  j>oint  P  décrivant 
efl  hors  le  cercle  AJH^  dans  cette  même  pofîtion  de  la 
génératrice  &  de  la  bafe ,  ia  concavité  de  la  roulette  fera 
tournée  vers  A^Scùl  touchante  PF  fera  au  dieflus  par  rap- 
#ort  au  point  A.  Enfin  fi  le  point  décrivant  fe  trouve  mr 
ie  cercle ,  le  point  P  décrivant  fera  dans  le  recourbement 
de  cette  roulette. 

III.  Si  fur  le  cerclé  ^jr;^  on  prend  quel  point  envoie 
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d«i  pour  le  poihrHécrivant  d*une  roulette  dontk  géné- 
ratrice fbit  dans  la  polîrion  EAB  touchant  la  i^afè  AO  au 
point  ^5  je  dis  que  ce  point  fera  celui  du  recourbement 
de  la  roulette  décrite  par  ce  point.  Âinfî  ce  cercle  fera  le 
lieu  du  recourbement  de  toutes  les  roulettes  décrites  fur 
cette  bafc,  &  par  cette  gène Atrice  quand  elle  touche  fa 
bafè  au  point  A^  les  roulettes  étant  décrites  par  \ts  points 
de  ce  cercle. 

Mais  il  faut  remarquer  que  dans  les  mouvemens  de  la 
inême  génératrice  fur  la  même  bafè  pofëe  immobile ,  le 
cercle  comme  -^..îT^  change  degranaeur  &  de  pofîtion  5 
ce  qui  efl  évident  par  fa  description ,  ce  qui  fait  qu'une  in- 
finité de  points  du  plan  de  la  génératrice  peuvent  être 
les  poibts  de  recouroement  de  roulettes  décrites  par  ces 
points. 

Il  s'enfuit  donc  auflî  que  les  touchantes  des  roulettes 
dans  tous  \qs  points  de  recourbement ,  pour  une  même 
pofîtion  du  cercle  >^^^,  pafleront  toutes  par  Pextremi- 
té  V  de  fbn  diamètre  AP^^  puifque  ces  touchantes  feront 
toujours  des  angles  droits  avec  celles  qui  feront  menées 
du  point  de  contad  Aàt  la  bafè  &  de  la  génératrice ,  aux 
points  de  la  circonférence  du  cercle. 

I V.  La  figure  génératrice  étant  donnée ,  &  le  point  dé- 
crivant étant  auffi  donné  de  pofîtion  fur  le  plan  de  cette 
figure,  on  peut  déterminer  le  point  fur  la  figure  généra- 
trice lequel  touchant  la  bafè,  le  point  décrivant  fera  dans 
le  recourbement  de  la  roulette.  Et  Ton  peut  auflî  déter- 
miner l'efpace  fiir  le  plan  de  la  génératrice,  dans  lequel 
ayant  pris  quel  point  on  voudra  pour  le  point  décrivant  3 
la  roulette  aura  un  recourbement  3  &  le  point  décrivant 
4tant  pris  hors  cet  efpace ,  la  roulette  n'aura  point  de  re- 
courbement. 

V.  On  déterminera  auflî  le  point  de  reflexion  de  la  rou- 
lette fi  elle  peut  en  avoir  un ,  par  rapport  à  la  longueur  de 
la  génératrice  &  a,  la  pofîtion  du  point  décrivant ,  lequel 
ièra  toujours  celui  où  iè  trouve  le  point  décrivant  lorfaue 
ja  plus  petite  oalaptus  grande  ligne  menée  du  point  dé- 
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nir  en  5,  la  ligne  EZ  s'étant  mûë  en  £5,  en  faifant  Tan- 
gle  ZES  égal  à  Tangle  MEQ^  D*où  il  /uit  que  les  deux 
angles  enfcmble  PAZ^  ZES  font  égaux  au  fèul  angle 
CEQ  j  car  on  regarde  les  points  S  èc  E  comme  un  feul 
point. 

Mais  par  la  cohftrudion  ,  puifque  les  lignes  ^^,  AE 
font  égales  enir'elles  &  indéfiniment  petites,  les  angles 
CBAy  CAB  feront  égaux ,  de  même  que  les  angles  OEA^ 
OAE  j  &  par  confèquent  Pangle  MAC  fera  égala  l'angle 
MEQjfL  égal  iBAE.  Donc  auflî  leurs  égau;c  PAZ,  ZES 
feront  égaux  entr*eux  &  à  Tangle  JSAE.  Et  ce  fera  toû- 
jours  de  même  quelque  difpofîtion  que  hs  lignes  AOy  EO^ 
&  ACj  BC  aient  entr*elles ,  foit  qu'elles  concourent  corn- 
me  dans  cette  Figure  l^s  unes  au-deflîis,  &  les  autres  au- 
defTous  des  cordes  ou  de  la  bafè  de  la  roulette ,  fbit  qu'eL 
les  concourent  d'un  même  côté ,  &  foit  enfin  qu'il  y  en 
ait  de  parallèles  entr'elles,  ce  qui  ne  fera  que  des  cas  par- 
ticuliers de  cette  démpnflration  générale. 

Maintenant  il  eft  facile  à  voir  que  puifque  les  deux  an» 
gles  PAZ ,  ZES  font  égaux  cntr'eux,  &  enfemble  égaux 
au  fèul  angle  CFQs  fî  l'angle  AZE  ou  fbç  égal  Tangle 
APB ,  car  le  triangTe  APB  dans  le  mouvement  s'eft  pla- 
cé en  AZE ,  eft  égal  a  l'angle  CEQ^^  les  lignes  AP ,  ES 
feront  parallèles  entr'çlles  j  &  par  confèquent  fî  par  le 
.point  P  on  mené  la  lignç  PF  perpendiculaire  à  PA^  le 
point  S  fera  dans  la  ligne  PF,  Mais  fî  l'angle  AZE  efl 
plus  petit  que  CEQ^  le  point  S  fè  trouvera  au-deflous  de 
PF  5  au  contraire  s'il  efl  plus  grand  il  fera  au-deflùs. 

On  voit  par-U  que  la  pofîcion  des  points  delà  roulette 
comme  S  par  rapportait  point  P  f\iv  la  ligne  PF  laquelle 
çfl  perpendiculaire  à  AP ,  dépend  de  la  grandeur  de  l'an- 
gle APB  par  rapport  a  l'angle  CBQy  o\i  biçn  des  deux 
angles  OCB ,  COE  qui  font  enfemble^aux à  l'angle  CBQ^ 
pu  CEQ^y  puifque  les  points  B  8cE  ne  font  confîderés  que 
comme  un  feul  point,  &  que  l'angle  CEQ^  eft  l'extérieur 
fju  triangle  CO  E. 

Maintenant  fî  Ton  mené  la  ligne  PD ,  qui  faifant  avec 
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j:ecourbemenc  n'étant  que  dans  un  point,  à  moins  que 
toute  la  roulette  ne  fut  une  ligne  droite^  auquel  cas  tous 
ces  points  fêroient  des  recourbemens. 

Il  s'enfîiit  donc;  de  ceci  que  fî  Tangle  CEQ^  eft  égal  i 
Tangle  APB^  &  le  point  5  qui  doit  être  indéfîniment  pro. 
che  de  -P  étant  fur  la  ligne  PF  ^  ce  point  P  fera  le  recour- 
bernent  de  la  roulette  qu'il  àéctit. 
^  Ce  que  je  viens  d'expliquer  touchant  la  pofidon  de  la 
roulette  par  rapport  au.point^,  ne  doit  s'entendre  que 
lorfque  les  points  C  &cO  qui  font  les  rencontres  des  per- 
pendiculaires â  la  génératrice  &  à  la  ba(è,  font  de^  deux 
côtés  du  point  y4 }  mais  s'ils  font  tous  deux  du  même  cô- 
té ,  ce  fera  tout  le  contraire ,  ce  qui  ne  change  rien  à  la 
démonflration.  / 

Dèmonfiration  du  point  de  recourbement. 

Il  ièra  maintenant  facile  de  déterminer  la  pofîtion  du  f  10. 3. 
point  P  quand  il  efl:  dans  le  recourbement  de  la  roulette , 
ù  elle  peut  en  avoir  un,  ce  qui  paroît  dans  la  folution  dç 
ce  Problème.  Car  le  point  C  étant  le  concours  de  deux 
perpendiculaires  en  yî  èccn  £  indéfiniment  proche  l'une 
de  l'autre  fur  la  génératrice  ^  ou  bien ,  ce  qui  eft  la  même 
chofè ,  le  point  C  étant  le  point  touchant  de  la  ligne  aie- 
née  du  point  ^  a  la  ligne  qui  décrit  par  fbn  évokition  la 
génératrice,  fî  far  le  diamètre  AC  on  décrijc  yn  demi- 
cercle  CJtV/ ,  quand  le  point  P  décrivant  fera  dans  la 
circonférence  de  ce  cercle,  il  feraaudi  dans  le  recourbe- 
ment de  la  roulette  qu'il  décrit,  pourvu  que  la  bafe  foie 
une  ligne  droite  :  car  alors  l'angle  C£i^qui,fèra  égal  à 
Tanglç  ^C£,  fera  auffi  égal  à  l'angle  APE  ^  ^m{x\\xt  le 

{'>oint  P  eft  dans  la  circonférence  du  cerclp  APC  y  Si,  que 
c. point  E  peut  être  confideré  comme  étant  fiir  la  géné- 
ratrice, fur  la  bafe  de  la  roulette  &  fur  le  cercle  CA^  à 
caufè  que  AE  eft  une  partie  indéfiniment  petite ,  &  que  le 
cercle  touche-la  bafe  qui  eft  une  ligne  droite  dans  le  point 
A  ^  laquelle  touche  auifi  la  génératrice  dans  ce  même 
point  A.  K 
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Il  faut  remarquer  aue  la  pofîcion  ôc  la  grandeur  du  cer- 
cle A^C  ou  AJTV  change  dans  toutes  les  diflfèrentes  po- 
fîtions  de  CO ,  &  que  dans  chaque  poOtion  il  fera  conhoî. 
tre  feulement  fi  le  point  P  décrivant  eft  dans  le  recour* 
bement  delà  roulette,  &  fi  la  roulette  a  fà  convexité  ou 
fà  concavité  tournée  vers  A\  mais  il  fera  le  lieu  du  point 
de  recourbement  de  toutes  les  roulettes  formées  fur  la 
même  bafe  8c  fur  la  même  génératrice  dans  la  pofition  où 
elles  fè  touchent  en  A^  quand  \^s  poitits  décrivans  y  fc- 
roht  placés.  Ce  n'eflpas  que  d'autres  points  décrivans  ne 
pùiflent  donner  des  roulettes  qui  auront  ^es  recourbe- 
mens ,  mais  ce  fera  hors  cette  pofition ,  comme  je  Pexpii- 
que  plus  au  long  dans  le  cas  fui  vant. 
ric.  4.  Mais  fi  la  bâte  efl  une  Courbe ,  &  que  le  point  O  fait  le 

point  touchant  de  la  ligne  droite  CAO  fur  la  Courbe  qui 
décrit  par  fon  évolution  celle  de  la  ba(è,  ayant  fait  com- 
me  CO  à  CA^  ainfi  AO  à  AJ^^  &  fur  v^^pour  diameitre 
ayant  décrit  le  cercle  AXV^  je  dis  que  ce  cercle  efl  le  liéù 
du  recourbement  de  la  roulette  lorfque  fbn  point  décri- 
vant P  fè  trouvera  fîir  la  circonférence  de  ce  cercle  dans 
cette  pofition  de  la  génératrice  &  de  la  ba(e  \  &^quand  Iç 
point  P  fera  hors  ce  cercle ,  la  concavité  de  la  roulette 
fera  tournée  vers  A-^  au  contraire  fa  convexité  fera  tour-» 
née  vers  A  quand  le  point  P  fera  dans  le  cercle. 

La  démonflration  en  efl  facile  après  ce  que  j'ay  démon, 
tré  ^  car  dans  les  triangles  dont  deux  des  angles  font  indé- 
finiment petits,  &  par  conséquent  le  troifiéme  indéfini- 
ment  grand ,  on  peut  confiderer  que  les  angles  (ont  en- 
tr'eux  comme  les  côtés  oppofés  à  ces  angles  :  c'efl:-potur. 
quoy  ail  triangle  CEO  le  côté  CO  efl  au  côté  CE  ou  QA^ 
car  on  les  fuppofc  égaux ,  comme  Tangle  CEO  ou  fbn  fiip- 
plément CB(li  Tangle COE.  Mais auflî au  triangle VOE 
le  côté  O  £  efl  à^  EV^  ou  bien  les  lignes  AO  à  ^^qui  feur 
font  fuppofëes  égales,  comme  l'angle  0/^£ à  l'angle /^OF- 
Mais  à  caufe  que  CO  eft  à  CA  comme  AO  à  AT^^  Tangle 
C£i2.fera  à  Tangle  CÔE  comme  Tangle  OVE  à  Tangle 
^0£ou  CO£i  donc  Tangle  CEU  fera  égala  TangleO^^fi 
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ou  AVË^  qui  fera  égal  à  ^/^£  à  câufe  de  la  circonferen- 
ce  du  cercle  AJCV-^  &  par  ce  qui  a  été  démontré  d*abord 
\ts  points  5  ou  jR  de  la  roulette  &  qui  font  indéfiniment 
proche  de  P ,  feront  fur  la  ligne  PF  perpendiculaire  à 
j4P ,  &  par  confequent  la  roulette  fera  dans  fbn  recour- 
bernent  en  P  -^  car  fî  la  roulette  étoit  décrite ,  &  qu'elle 
coupât  le  cercle  AJCl^  dans  quelque  point  comme  /^,  Ôç 

3ue  ce  point  fut  alors  fur  le  cercle  &  dans  la  pofîtion  où  il 
écrit  la  roulette  lorfque  la  bafè  &  la  génératrice  fë  tou- 
chent en  A^MtCO  ^  il  s'enfuivroit  que  le  point  P  de  la 
roulette  fëroit  dans  fbn  recourbement  :  mais  fî  dans  cette 
polîtion  de  la  bafè  &  de  la  génératrice,  le  point  décrivant 
P  fè  trou  voit  au  dedans  du  cercle  AXV  ^  Tangle  APE 
fèroit  obtus  y  &  par  ce  qui  a  été  démontré  d'abord  des 
touchantes ,  la  convexité  de  la  roulette  fèroit  alors  tour- 
née vers  /^,  &  ce  fèroit  le  contraire  fî  le  point  décrivant 
ctoit  hors  le  cercle ,  car  ce  fèroit  la  concavité  de  la  rou^ 
leçte  qui  fèroit  tournée  vers  A. 

On  remarquera  auffi  qu'on  peut  placer  le  cercle  AXV^ 
dont  on  a  déterminé  le  diametre-^^,  de  l'autre  côté  de 
A^&ccc  fera  la  même  démonflration ,  ce  diamètre  étant 
toujours  fur  CO. 

On  fera  la  même  démonftration  pour  la  roulette  dont  pi^.  ,^ 
la  courbure  de  la  bafe  aura  fa  convexité  tournée  du  mê- 
m*e  côté  de  celle  de  la  génératrice  $  car  on  fef  a  auflî  com- 
me CO  à  CA^  ainfî  AO  à  AV^^  &  -^iP^fèra  le  diamètre  du 
cercle  y  qui  eft  le  lieu  du  point  décrivant  ^  quand  ce  point 
cfl  fur  le  recourbement  de  la  roulette  \  éc  l'on  aura  dans 
le  triangle  COR  le  côté  C(3  au  côté  C£  ou  CA^  comme 
l'angle  CEO  à  l'angle  COE.  Mais  au  triangle  VOE  le  cô- 
té OPt^Qi  EV^  ou  bien  AO  à  AV^  comme  l'angle  OVE 
â  l'angle  VOE^  ou  fon  fupplément  AOh  qui  eft  le  même 
que  COE.  C'eft  pourquoy  l'angle  CEO  eft  à  Tangle  COE^ 
^  comme  l'angle  OVE  ou  AVE  à  l'angle  COE^^  par  con- 
fequent  l'angle  ChO  fera  égal  à  l'angle  AVE  ou  à  l'angle 
APE^  &  ^àns  la  formation  de  la  roulette  quand  le  point 
E  de  la  génératrice  fera  placé  fur  le  point  r  de  la  bafè ,  & 

Xx  iij 


DES      S  C  I  EN  C  E  S.  351 

dii  dercle  getkJtâteur,  il  eft-  évident  que  la  roulette  ne 
peut  avoir  de  rtcourbement  5  car  ce  point  né  pourra  ja- 
mais  iè  trouver  Ar  le  cercle  générateur  qui  eu  le  même 
que  ^^^daiïs  toutes  fes  différentes  pofîtions,  &  alors  fi 
le  point  P  eft  au  dehors  du  cercle  générateur ,  la  Courbe 
de  la  roulette  aura  ik  concavité  tournée  vers  le  point  A 
fuivanc  la  règle.,  &  s'il  eft  au  dedans  ce  fera  fa  convexité 
qui  fera  tournée  vers  ce  mêoie  point  A. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cette  efbece 
de  roulette ,  c'eft  que  ce  fera  toujours  une  ligne  ellipti- 
que ,  hormis  quand  le  point  décrivant  eft  au  centre  C  du 
cercle  générateur  3  car  ce  fera  un  cercle ,  &  une  ligne 
droite  quand  il  eft  fur  la  circonférence  comme  j*ay  déjà 
dit.  Voici  comme  je  démontre  que  ces  roulettes  font  des 
Ellipfès. 

Soit  la  bafe  BAEF  ^  le  cercle  générateur  OJTA  &  le  fic.  7.  , 
point  décrivant  PSxxt  fon  diamètre  OC  A.  Ayant  fait  AH 
égale  à  OP y  du  point  O  pour  cîentre  &  pour  rayons  OP  ^ 
OC  y  OH  foient  décrits  les  cercles  PJ^  CM^  H  NT  y  & 
le  cercle  générateur  étant  tranfporté  en  OZE  &  le  point 
décrivant  i'  en  ^  3  je  dis  que  le  point  R  eft  fiir  la  circon- 
férence d'une  EUipfe  dont  OP  en:  la  moitié  du  petit  axe , 
&  OT  égale  à  OH  eft  la  moitié  du  grand  axe. 

Lorfque  le  cercle  générateur  eft  parvenu  en  quelle  po- 
rtion on  voudra  y  comme  en  OZE  en  roulant  fur  la  bafë 
AE^  fon  diamètre  étant  placé  en  OEy  il  eft  évident  que 
le  point  0  fera  parvenu  au  point  L  y  enfbrte  que  l'arc  OL 
fera  double  de  l'arc  AE*^  car  le  cercle  de  la  bafë  a  fbtv 
diamètre  double  de  celui  du  générateur.  Mais  auflî  l'arc 
CM  qui  eft  égal  à  l'arc  AE^  fera  la  moitié  de  l'arc  OL , 
&  la  corde  OL  fera  double  du  fînus  MD  de  l'angle  COMy 
qui  eft  la  moitié  de  l'angle  OML.  De  plus  la  ligne  MG 
parallèle  à  OC  fera  l'angle  OMG  égal  à  MOC ,  &  par  con- 
lèquent  il/G  fera  perpendiculaire  fur  OZ  &  la  coupera 
en  deux  également  en  C ,  &  le  point  Z  fera  fur  OT  per- 
pendiculaire à  OA.  Maispuifque  le  point  O  de  la  circon- 
Ference  du  cercle  a  été  tranfporté  en  Z ,  le  diamètre  OC  A 
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fera  tranfporté  en  ZJlf ,  &  le  point  P  décrivant  fera  par 
confequent  fur  ZAf  en  -R ,  LR  étant  égale  iOPoMÏ,  01 1 
c*eft-pourquoy  JR  fera  parallèle  à  OZ.  Enfin  fi  l*on  mené 
RN ,  le  triangle  MRN  fera  ifbcelle  j  car  les  lignes  MR , 
MI  y  CP  y  CHy  MN  font  égales  :  c'efb-pourquoy  les 
points  IRN  feront  dans  la  circonférence  d'un  cercle 
dont  IN  efl  le  diamètre ,  &  par  con/èquent  Tangle  IR  N 
fera  droit.  Mais  ÏR  çft  perpendiculaire  à  OA^  cfonc  RN 
fera  parallèle  à  la  même  ÔA.  Il  efl  donc  évident  par  la 
génération  des  Ellipfês  que  le  point  R  fera  fur  rÉllipfè 
PRT  qui  a  pour  (i%  demi-axes  les  lignes  OP^  OH  qui 
font  les. rayons  des  cerdles  PI^  H  NT.  Ce  qu'il  faHoit  di^ 
montrer. 

Ce  fera  la  même  démonflration  pour  la  roulettç  Elli* 
ptique,  qui  fera  décrite  par  un  point  placé  hors  le  cercle 
générateur ,  &  qui  peut  être  toujours  lur  un  diamètre* 

Parce  qui  a  été  aémontré  cy-devant^  il  cft  facile  avoir 
que  le  changement  de  grandeur  &  de  pofition  qui  peut 
arriver  au  cercle  qui  efl  le  lieu  du  recourbement  aes  rou- 
lettes, ne  change  rien  .à  ce  que  j*en  ay  déterminé,  car  il 
ne  peut  apporter  gue  quelques  variétés  à  la  figure  de  la 
roulette  qui  pourra  avoir  plufieurs  recourbemens  ^  ce 
qu'on  pourra  connoître  facilement  parla  règle  que  je 
viens  de  doiuier. 

On  peut  connoître  par  ce  que  j'ay  démontré  jufqu'icjr . 
que  dans  chaque  pofition  du  cercle  AXT^^  routes  \ts  roù. 
lettes  qui  auront  leurs  points  décrivans  dans  (a  circonfe* 
rence,  feront  auflî  toutes  dans  leurrecoarbemeoe  dans* 
ces  mêmes  points.  Ainfi  Ton  peut  déterminer  qu^les  iè- 
ront  les  roulettes  décrites  par  la  même  génératrice  jS(  fiir 
la  même  bafèqui  peuvent  avoir  des  recourbemens,  puiC- 
que  cela  dépend  des  lignes  qui  par  leur  évolution  décri- 
vent la  génératrice  &  la  bafè,  lefquelles  déterminent  tous  . 
les  cercles  poflîbles  comme  AXf^JLViX  ces  données^  &il 
efl  certain  que  s'il  y  a  quelque  ^fpace  déterminé  où  fè  trou- 
vent ces  cercles ,  ce  fera  auffi  dans  cet  efbace  où  tous  les 
points  qu'on  y  prendra  pourront  décrire  des  roulettçs  qui 

auront 
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auront  un  ou  plufîeurs  recourbemens  j  mais  que  hors  cet 
efpace  les  points  décrivons  ne  donneront  point  de  roulet- 
tes qui  aïent  des  recourbemens.  On  en  verra  un  exemple 
dans  ce  qui  fîiit  ^  où  je  démontre  comment  on  peut  dé- 
terminer fur  la  génératrice  le  point  où  elle  doit  toucher 
la  baie ,  pour  faire  que  le  point  décrivant  fbit  dans  (on  re- 
courbement,  la  génératrice  &  la  bafe  étant  données,  & 
la  poCtion  du  point  décrivant  fur  le  plan  de  la  gênera.  * 
trice. 

Soit  donc,  par  exemple,  la  parabole -^J?D  pour  la  ge-  p  ^  , 
neratrice  d'une  roulette ,  dont  la  bafe  eft  le  cercle  LA  M 
^ui  a  pour  centre  le  point  (9 ,  &  le  fbmmet  de  la  parabole 
touchant  le  cercle  Z  Af  au  point  ^3  (bit  audi  la  ligne  cour- 
be CKG  qui  décrit  la  parabole  par  fon  évolution.  Le  point 
O  reprefènte  auffi  la  ligne  qui  décrit  le  cercle  par  fbn  évo- 
lution. Oeft-pourquoy  fi  de  tous  les  points  de  la  Courbe 
CKG  on  mené  des  touchantes  à  cette  Courbe ,  ou  des  per- 
pendiculaires à  la  parabole,  comme  KB ^  GD^  &  qu'on 
les  prolonge  en  £  &  en  i^,  enforte  que  -B£,  ijJF'foient 
égales  à  j40  qui  feront  les  perpendiculaires  menées  de  la 
ligne  O  qui  décrit  le  cercle  par  fon  évolution ,  jufqu'aux 
points  du  cercle  qui  répondront  aux  points  BD  dt  la  pa- 
rabole quand  elle  roulera  (wvAM^  ces  lignes  droites iC£ 
-&  GF  reprcfenteront  celles  qui  touchent  \ùs  deux  hgnes 
qui  forment  la  génératrice  &  la  bafe  par  leur  évolution  ^ 
-&  qui  paflent  par  le  point  commun  touchant  de  la  bafe 
^  de  la  génératrice  5  ce  qui  eft  facile  à  connoîcre  par  ce 
que  j'ay  expliqué  cy-devant. 

Si  l'on  veut  donc  maintenant  trouver  les  diamètres  des 
cercles  qui  ftront  le  lieu  des  recourbemens  des  roulettes 
lorfque  le  point  décrivant  y  fera  placé ,  il  faut  &ire  par 
la  règle  comme  CO  à  C-/^ ,  ainfî-^Oà^^j  (Se  comme  KE 
à  KBy  ainfî  BE  i  BI -,  &  de  même  comme  GF  à  GD , 
ainfi  DF  à  DJFf ,  &  les  lignes  Ar^  Bl^  DH  feront  les 
diamètres  des  cerdçs  T^A  ^  BI  ^  BH  qui  font  le  lieu  qu'on 
cherche.  Mais  auiC  il  eft  facile  à  voir  que  tous  les  diamè- 
tres de  ces  cercles  feront  toujours  plus  petite  que  OA^ 
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puifque  le  fccond  terme  de  la  proportion  eft  toujours  plus 
petit  que  le  premier  lorfque  la  ba(e  a  fa  convexité  tour- 
née  vers  celle  de  la  parabole ,  &  par  confèquent  le  troi« 
Héme  terme  qui  eft  toujours  égal  a  AU  dans  cet  exemple 
ièra  plus  grand  que  le  quatrième. 

On  déterminera  donc  par  lemoïen  de  ces  cercles  TeC 
pace  où  le  point  décrivant  P  doit  être  iïir  le  plan  de  la 
parabole  pour  faire  que  la  roulette  ait  un  recourbement. 
Cet  efpace  fera  renfermé  entre  la  parabole  &  la  Courbe 
oui  touchera  tous  les  cercles  AV^  Bly  DH ,  qui  feront 
décrits  d'un  côté  &  d'autre  de  Taxe  de  la  parabole.  Il  eft 
donc  évident  que  fî  le  point  décrivant  P  eft  dans  cet  ef- 
pace y  il  rencontrera  un  de  ces  cercles  dont  l'extrémité 
du  diamètre  fur  la  parabole  en  déterminera  le  point  où 
elle  doit  être  placée  fur  la  bafe  pour  faire  que  ce  point 
décrivant  foit  fur  le  recourbement.  Mais  fî  le  point  dé- 
crivant eft  hors  cet  efpace,  la  roulette  n'aura  pomc  de  re- 
courbement ,  ce  qui  fuit  des  démonftrations  précédentes.  , 

Mais  fî  le  point  décrivant  P  eft  donné  de  pofîtion  avec 
un  point  comme  B  fur  la  parabole  ^  &  qu'on  demande  le 
diamètre  de  la  bafe  circulaire  pour  faire  enfbrte  que  lorC 
que  le  point  S  la  touchera ,  le  point  P  fbit  dans  le  recour* 
bement  de  la  roulette  ;  il  n^y  aura  qu'à  fe  fervir  de  la  con- 
verfe  delà  propofîtion  générale,  &  mener  la  ligne  droite 
PB ,  &  par  le  point  P  la  ligne  Pj^^perpendiculairc  i  BPy 
laquelle  rencontrera  au  point  Q^  la  ligne  BK  perpendi- 
culaire â  la  parabole  en  B  y  enfbrte  que  fî  Ton  fait  enftti- 
te  comme  KQ^  à  KBy  ainfî  KB  à  une  quatrième  KHj  ie 
point  R  fera  le  centre  du  cercle  de  la  bafe ,  leguel  aura 
pour  rayon  RB.  La  grandeur  KR  peut  êcrtf^rife  }ndi^ 
remment  d'un  côté  &  d'autre  de  K  fur  KBy  pour  y  dé- 
terminer le  centre  R  du  cercle  de  la  bafe  qui  aura  fou 
rayon  KB  5  &  il  eft  évident  qu'il  y  aura  plufîeurs  cas  par.- 
ticuliers  qui  naîtront  des  ditterentes  grandeurs  données^ 
Et  fî  le  point  Q  tomboit  au  point  ij,  le  cercle  de  la  bafe 
auroic  fon  centre  à  diftance  infinie ,  &  ce  neferoit  qu'une 
ligne  droite*  . 
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La  dcmonftration  de  la  conftrudion  de  ce  problême 
fc  tire  de  la  règle  que  j'ay  donnée  :  car  fi  le  point  R  eft  le 
centre  de  la  bafe ,  on  aura  par  la  règle  KR  à  KB ,  comme 
^R  à  BQ^  mais  en  divifant  KR  fera  à  BR  moins  KR ,  ce 
^ui  eft  égal  à  KB^  comme  KB  i  BQj^^^^^  KBy  ce  qui 
eft  égal  â  KQ^  ce  qui  eft  la  même  proportion  que  je  viens 
de  donner  pour  trouver  le  point  R. 

Ces  démonftrations  conviennent  aufli  à  toutes  les  lignes 
qui  font  décrites  par  l'évolution  d'une  autre ,  félon  la  mé- 
thode de  M.  Hugens dans  Ton  Traité  des  Pendules,  puif^ 
que  toutes  ces  fortes  de  lignes  ne  font  que  des  roulettes 
qui  ont  pour  {>are  la  ligne  cpurbe  qu'il  appelle  évolue ,  & 
pour  génératrice  le  cercle  infini  ou  la  ligne  droite ,  ce  qui 
eft  la  même  chofib. 

Pour  les  points  de  reflexion  des  roulettes ,  ils  ferpnt  dé* 
terminés  par  la  plus  petite  ou  la  plus  grande  ligne  menée 
xlu  point  décrivant  fur  la  geoeratrice,  lorfque  le  point  de 
rencontre  de  cette  liene  avec  fà  génératrice  fera  fur  la 
bafe  'y  alors  le  point  décrivant  fera  dans  le  point  de  réfle- 
xion de  la  roulette  :  ce  qui  paroit  par  la  feule  infpedion 
de  la  figure ,  &  par  la  formation  de  la  roulette. 

Détermination  de  la  fuferficie  ^  de  la  longueur 

des  Roulettes. 

On  peut  par  la  méthode  que  j*ay  donnée  cy-devant 
déterminer  la  fuperficie  des  roulettes  ^  &  la  longueur  de 
leurs  Courbes.  Car  fi  les  lignes  menées  du  ppint  décri- 
vant jufqu'aux  points  de  là  Courbe  génératrice ,  gardent 
éntr'elles  quelque  progreffion  connue ,  les  divifions  de  la 
génératrice  aufquelles  ces  lignçs  font  menées  en  ayant 
aufii  une  3  &  de  plus  les  angles  que  font  Içs  toucèmntes  des 
lignes  qui  décrivent  par  leur  évolution  la  génératrice  Se 
U  bafe  9  étant  aufli  connus  par  rapport  aux  parties  de  ces 
lignes,  on  connoîtra  la  fbperiicie  &  la  longueur  des  rou. 
lettes  par  rapporta  quelque  fiiperficie  &Â  quelque  ligne^ 
de  celles  qui  font  données  dans  la  génératrice  Se  dans  la 
bafe. 
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On  verra  dans  les  exemples  fiiivans  des  applications  de 
cette  méthode ,  qui  /êrviront  pour  toutes  les  roulettes.. 

Exemple  I. 

Soit  le  cercle  ASD  dont  le  centre  eft  C  pour  la  Cour^ 
be  génératrice  de  la  roulette  DPf^  j  &  le  cercle  AEf^ 
dont  le  centre  eft  O  pour  la  bafe.  Les  centres  C  &  G  de 
ces  cercles  reprefentent  les  lienes  dont  les  deux  cercles 
font  évolus  :  c*eft-pourquoy  dans  toutes  les  portions  de 
c^  deux  cercles  les  lignes  qui  pafleront  par  ces  deux  cenv 
très ,  feront  perpendiculaires  à  la  génératrice  &  à  la  baie. 
Maintenant  dans  telle  pofition  qu*on  voudra  du  cercle 
générateur  AEPD  fiir  la  bafe  AAV  laquelle  il  touche 
en  A^  le  point  décrivant  P  ctantplacé  fur  la  roulette  ea 
P^Çilà  génératrice  a  roule  fur  la  tafè  d*une  partie  indé- 
finiment petite  AE^  la  ligne  CO  qui  joint  les  centres  oa 
qui  touche  les  Courbes  qui  décrivent  par  leur  évolution 
la  génératrice  &  la  bafe ,  aura  pafïë  en  OEç^^  &  le  point 
décrivant  P  fera  parvenu  au  point  S, 

Ayant  mené  comme  on  a  raît  pour  les  touchantes  les 
lignes  AP  ^EP^ESy  il  s'enfiiit  que  la  hgne  BP  fera  par- 
venue  en  £5 ,  &  que  Tangle  PES  fera  égal  à  Tangle  CEQ. 
Ainfî  dans  ce  petit  roulement  il  fè  fera  formé  la  figure 
PAES ,  qui  fera  la  portion  de  la  fuperficie  de  la  roulette 
qui  canvient  à  ce  roulement  AE. 

Mais  cette  fuperficie  eft  compofee  de  deux  triangles^ 
APE,  PES,  &  le  triangle  APE  a  fon  angk  en  P  égal  il 
la  moitié  de  Tangle  ACE  ou  â  Tangle  ADE  à  caufc  d» 
cercle.  Ceft-pourquoy  fi  Ton  divifè  en  deux  également 
Tangle  ACE  par  la  Hgne  CR  laquelle  fera  parallçleà  DS^ 
on  aura  le  tnangle  S  CE  qui  aura  fbn  angle  RCE  égal  à 
Tangle  APE  i  caufê  du  cercle,  &  fon  angle  extérieur  C£i> 
égal  à  l'angle  PES.  Mais  comme  dans  les  triangles  qui 
ont  leurs  angles  indéfiniment  petits  ou  grands,  on  raifba- 
ne  des  côtés commedes  angles 5  il  s'enwit  que  ER\CJi^ 
l'angle  RCE  ou  APE  |  Tangle  C£JtouC£f^  on  PES.  . 
Mais  auffi  ks  deux  triangles  qui  ont  un  angle  indéfinie 
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ment  petit  pytE ,  PES^  &  qui  ont  le  côté  commun  PÉic 
Jes  autres  fènfiblemcnt  égaux ,  font  entr*eux  comme  leurs 
ançles  j4PE^  PES  5  on  aura  donc  le  triangle  /iPE  \  trian- 
%\èPES\\  ER  \CR. 

Mais  dans  le  triangle  OCE  dont  les  angles  en  C  &  en  O 
font  indéfiniment  petits  ^  &  dont  Tangle  C  eft  divifé  en 
deux  également  par  la  ligne  CR^  6c  CD  étant  égale  à  C^ 
ou  C£,  on  a  OZ)  I  0C\\  DR  ou  DA  ou  iCj4\CR.  Sem- 
blablementon  ^OD\DC\\  OEou 0^4 f  ER. 

Ceft-pourquoy  OD  x  CR  fera  égal  à  OCx  iCA. 

EtdemêmeODx  £^  fera  épi  à  DC ou  C/^xO^, 

Et  comparant  les  quantités  égales  de  l'un  â  l'autre ,  &  h 
caufe  des  côtés  OD  égaux,  on  a  C-R  f  ER  |[  OC^^CA  \ 
CA^OA^  ou  bienf|OCxiC-/|  xCAy^kOA. 

Donc  auffi  à  caufè  du  côté  égal  xCA^  on  a  C^  [  ER^ 
0C\\ OÀ ,  ou  bien  invertendo  ER  \  CR  \\iOA (  OC 5  ou 
doublant  ||  OA  \  lOC  égal  zOA  plus  iCA. 

Donc  enfin  OA  \  lOA  plus  iCA  |j  triangle  APE  \  trian- 
gle PES. 

Mais  composant  OA  \  0  4  plus  lOA ^  ou  bien  30/^ plus 
iC^II  le  triangle  APh.  \  triangle  APE  plus  le  triangle 
PE  V  qui  font  enfemblc  égaux  à  la  figure  PjgES.        • 

Mais  comme  on  aura  toujours  la  même  analogie  pour 
tous  les  points  de  la  Courbe  génératrice  ^  &  que  tous  les 
triangles  APEcnfemhlc  compofent  le  demi-cercle  DSA^ 
.&  toutes  les  figures  PAES  auflî  prifè^  en/èmble  compo^ 
iènt  toute  la •((uperficie  de  la  roulette,  on  aura  le  demi^ 
cercle  générateur  DBA  \  la  demi- roulette  ADPV  ||  OA 
rayon  du  cercle  bafë  |  lOA  plus  xCA^  ce  qui  eft  trois  fois 
le  rayon  du  cercle  bafèplus  deux  fois  le  rayon  du  cercle 
générateur. 

Lorfq^ie  les  convexités  du  cercle  générateur  &  du  cer- 
cle bafè  font  tournées  du  même  côté ,  la  même  analogie 
fubfifte,  mais  non-pas  avec  addition,  mais  par  fouftra^ 
;âron ,  ce  qui  vient  de  la  forte  descomparaifons* 

On  aura  auffi  par  ce  même  moïen  le  rapport  des  fe- 
âeurs  du  cercle  générateur  aux  portions  de  la  foperficie 
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de  la  roulette ,  lefquelles  feront  faites  par  une  ligne  com^ 
me  AP  perpendiculaire  à  la  Courbe  de  la  roulette  en  P. 
Car  nous  avons  vu  dans  les  touchantes,  que  fi  l'on  mené 
une  liene  droite  AP  àM  point  A  où  la  génératrice  touche 
la  bafe  jufqu'au  point  décrivant  P  y  la  ligne  menée  par  P 
perpendiculaire  à  AP  touchera  la  roulette  en  P  ^  c*efb* 

Eourquoy  la  ligoe  AP  efl  perpendiculaire  â  la  Cpurbe  de 
t  roulette.  Mais  il  s'enfuit  auuî  par  la  démonflration  que 
je  viens  de  donner,  que  le  fègment  du  cercle  générateur 
PEA  fera  au  fegment  ou  portion  de  la  roulette  PSVEA 
\iOA\iOA^\}x%xCA. 

Il  s'enfuit  delà  qu'une  de  ces  roulettes  étant  donnée, 
on  la  peut  divifèr  avec  une  ligne  droite  perpendiculaire  â 
fà  Courbe  comme  AP  dans  quelle  raifbn  on  voudra ,  en 
divifant  le  cercle  générateur  BPA  dans  la  même  raifon 
donnée  par  une  corde  comme  AP^  ce  qui  efl  facile  en 
fuppofant  cette  divifion  du  cercle.  * 

Pour  la  longueur  de  la  Courbe  de  la  roulette ,  on  la  dé* 
termine  en  cette  manière.  Si  les  portions  indéfiniment 

Î)etites  comme  ^£  du  cercle  générateur  font  toutes  éga*. 
es  entr'elles  ,  auflî  tous  les  angles  comme  CEQ^  feront 
égaux  entr 'eux ,  oui  font  auffî  égaux  aux  angles /'jE^.  Mais 
tcomme  on  condaere  les  triangles  PES  comme  ifbfcelles 
dont  les  bafes  PS  font  portions  de  la  roulette ,  a  eft  évi- 
dent que  toutes  ce$  ba(es  PS  auront  entr'elies  ia  même 
raifon  oue  les  côtés  PE.,  Mais  \t%  côtés  PE  font  les  cor* 
des  du  demi- cercle  DjlU,^  &  toutes  ces  cofdes  étant  éle- 
vées perpendiculairement  fur  les  parties  AE  du  àtvtku 
xercle,  /ont  une  fuper&ie  égale  au  quarré  du  diamètre 
I^A ,  ce  qui  eil  connu. 

Mais  aurtî  la  première  corde  qui  efl  DA  aura  mêmç 
raifon  à  la  première  bafc  PS ,  que  toutes  les  cordes  enfcm» 
ble  à  toutes  les  bafes  enfêmble ,  &  la  première  bafè  7^5  efl: 
Vatc  M  y  compris  entre  £C  &  £/2L  C'efl-pourquoy  le 
produit  de  DA  par  toutes  les  PS  prifès  eniemblç,  fet» 
égal  au  produit  de  MN  par  toutes  le;  cordes  prifes  exv- 
,femble. 
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Mais  la  bafe  VM  dans  ce  cas  de  la  figure ,  efl:  égale  â 
27 D  ou  AE  ion  égale  pltfs  DM.  Et  toutes  les  cordes  pri. 
les  énfemble  &  multipliées  par  jiE  ou  NDy  font  égales 
d  la  fbmme  du  produit  de  chacune  en  particulier  par  là 
même  AE^  ce  qui  efl:  égal  au  quarré  du  diamètre  DA^ 
comme  nous  avons  dit.  Donc  j^D  |  NM  H  le  quarré  de 
DA\  produit  de  DA  par  toutes  lesP5  prifes  enfëmble; 
&  à  caufè  de  la  hauteur  commune  DA ,  on  a  2/D  |  NM  IJ 
DA  I  â  toutes  les  PS  prifes  enfèmble. 

£t  par  ce  qu'on  a  démontré  pour  la  fùperficie  dans  cet 
exemple ,  27D  ou  AE  \  NM  \\  ER  \  CR ,  &  auffi  ER  \  CR  \\ 
OA\  lOA  plus  lAC î  donc  enfin  0A\  lOA  plus  lAC  [ 
DA  diamètre  du  cercle  générateur  |  â  la  circonférence  de 
la  roulette  DP  fi -y  ou  bien  ce  qui  efl  la  même  chofe,  en 
doublant  les  antecedens  de  cette  analogie ,  &  prenant  en. 
fuite  la  moitié  de  la  première  raifbn ,  on  aura  OA  |  OA 

j^\usAC\\iDA\DPr. 

Pour  ce  qui  ell  des  portions  de  cette  roulette  comme 
PJy'y  il  s'enfuit  de  ce  qui  a  été  démontré ,  que  fi  Ton  fait 
OA\  OA  plus  AC\\  lEP  qui  efl:  la  corde  de  l'arc  répon- 
xiant  â  la  portion  de  la  roulette  |  à  la  portion  Pf^  de>U 
roulette. 

Si  les  convexités  de  la  génératrice  &  de  la  bafe  étoienc 
tournées  du  même  côté ,  on  trouveroit  pour  le  fécond  ter* 
me  de  l'analogie  9  OA  moins  ^C^au  lieu  dcOA  plus^C, 
&  le  refle  fèroit  de  même.  , 

Si  dans  cette  roulette  la  bafe  étoit  une  ligne  droite ,  la 
compofition  tant  de  la  fùperficie  que  de  la  circonférence 
iè  deprimeroit  )  ce  qui  efc  facile  à  voir. 

Exetnple  II. 

•  On  peut  encore  détermiher  d'une  autre  façon  la  fùper- 
ficie &  la  longueur  de  cette  efpece  de  roulette,  &  en  mê- 
me tems  celles  des  roulettes  allongées  ou  raccourcies, 
lefquelles  font  formées  par  àts  points  qui  font  au  dedans 
^u  au  dehors  du  cercle  générateur  qui  roule  fur  un  autre 
cercle. 
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Soit  le  dcmi-cçrcle  BBV^  dont  le  diamètre  eft  BV"^  & 
le  centre  C  j  ibît  CD  un  rayon  oerpendiculaire  à  BV^  & 
quelque  ligne  droite  Pne  parallèle  2lBV^  qui  rencontre  le 
cercle  en  i'  fiCf^r.  ^\  iîir  le  diamètre  prolongé  ou  non  pro* 
^  longé  on  prend  quelque  point  A^  &  que  de  ce  point  on 
mené  Içs  ligne?  AD ,  AP ,  A'fc  j  je  dis  que  le  quatre  de 
AP  joint  au  quatre  de  Ak  ^«^ ^  %^^  ^  (ieux  foi$  le  quatre 
de  ^D. 

Des  points  P  ic^K  foient  menées  les  perpendiculaires 
PO^icm  au  diamètre  -B^.  On  aura  par  la  conftruâion 
CO  égale  a  Cii ,  &  />0  égale  iitm.  Mais  à  caufc  destrian- 
gles recèangles ,  APO ,  ADC ,  -^«r « ,  ie€|uarré  de  APt^ 
égal  au  quarré  de  PO  plus  le  quarré  de  AO  ^  lequel  eft 
égal  au  quarré  de  AC  plus  le  quarré  de  CO  plus  deux  re- 
dangles  CA  par  CO,  Mais  auflî  le  quarré  de  Aie  eft  égal 
au  quarré  de  ^^  plus  le  quarré  de  AC  plus  le^quarré  de 
Ctf»  moins  deux  reâangles  CA  parCâ» }  &  aâemblant  ces 
deux  valeurs,  on  aura  le  tout  réduit  à  deux  quarrés  de 
PO  plus  deux  quarrés  de  CO  plus  deux  quarres  de  .^^^ 
Mais  le  quarré  de  PO  plus  le  quarré  de  Cô^  eft  égal  au 
quarré  de  CP  ou  de  CD  \  donc  \ts  deux  quarrés  de  AP 
éi  à^Aïf  feront  enfèmble  égaux  à  deux  quarrés  de  AC 
plus  deux  quarrés  de  CD ,  leiquels  font  enfemhlç  i^^aux  i 
^  deux  quarrés  de  AD.  Ce  qu^Ufalloit  dènimirer. 

Ce  tera  la  même  démonftration  fî  Ton  prend  le  poinç 
^fur  le  cercle  en  y^  ou  fur  le  dÀdst^^Ut  BV^  $iu  dedans 
du  cercle.  . 

j^^^  „^         Les  mêmes  chofês  étant  pofées  conHne  dans  le  Lemmr 

{)récedent ,  fî  par  le  point  A  on  mené  AE  perpendiciir 
aire  à  VB  &  foit  AE  de  quelle  grandeur  on  voudra  «  la* 
quelle  foit  la  bafë  de  trois  triangles  AEP  ^AEnr&c  AED\ 
je  dis  que  leç  deux  triangles  çnfemble  AMP ,  AEne  font 
doubles  du  triangle  AED. 

Ayanf 
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Ayant  mené  les  lignes  £0,  f  «,  £C,  on  formera  trois 
autres  triangles  AEO^\AEmyAEC^  qui  feront  égaux  aux 
précedens ,  pui(qu*ils  ont  la  même  baie  AE  &  \ts  mêmes 
iiauteurs.  Mais  ces  trois  triangles  qui  ont  la  même  bafè^ 
font  entr'eux  comme  leurs  hauteurs  Ai» ,  AC^  AO ,  qui 
font  des  grandeurs  en  proportion  arithmétique  par  la 
conftruâion  ;  c'eft-pourquoy  la  fomme  des  extrêmes  eft 
double  de  celle  du  milieu ,  ce  qui  ièi^.auflî  des  triangles 
qui  font  en  même  proportion.  Ce  quUlfaSoit  démontrer.    , 
Si  le  point  A  étoit  pris  for  le  diamètre  f^B  au  dedans 
du  cercle  j  alors  fi  CA  eft  plus  grande  que  CO  ou  C« ,  le 
cas  eft  le  même  que  le  précèdent  :  mais  h  le  point  O  om  m 
tombe  en  A^  alors  AO  eft  double  de  AC^  &c  la  propofi* 
tion  eft  évidente  :  Et  enfin  fi  CA  eft  plus  petite  que  CO , 
alors  on  aura  la  difierence  entre  AO  &  Am  qui  fera  dou- 
ble  de  AÇ ,  &  ce  fora  la  même  chofe  pour  \qs  triangles. 

X2mftfuBi(m  ^  dèmonftration  de  la  Profofition. 

Soit  le  cercle  AVN  dont  le  centre  eft  O  pour  la  bafe  Fio.  11. 
de  la  roulette,  &  le  cercle  générateur  DBA  dont  le  cen- 
tre eft  C,  &  le  point  décrivant  F  placé  où  Ton  voudra. 
•    Il  eft  évident  que  dans.le  roulement  du  cercle  gênera^ 
teur  DBA  for  la  bafe ,  le  point  décrivant  tracera  un  cer- 
cle F  IMG  concentrique  au  générateur ,  &  pv  rapport  à  ^ 
ce  cercle  DBA  &  fur  ibn  plan  ^  dans  toutes  fos  pofitions 
différentes  for  la  ba(è  ;  mais  le  point  décrivant  tracera  la 
roulette  FM  par  rapport  à  la  bafè  &  for  fon  plan. 

Soit  le  point  décrivant  F  en  quelque  pofition  comme 
en  /.  Si  par  le  point  /  on  mené  IK  parallèle  au  diamètre 
DA  du  cercle  générateur  qui  paflè  par  le  centre  O  de  la 
bafè,  quand  le  point  décrivant  eft  en  /,  &  qu'on  mené 
àufiî  les  lignes  Ji^Kk&c  CB  perpendiculaires  au  diame« 
tre  5  &  qu'on  fuppofe  que  le  cercle  générateur  fo  foit 
avancé  fur  la  baie  en  roulant ,  d'une  partie  AE  indéfini, 
ment  petite  5  ayant  tiré  les  lignes  A/^  AH ,  AK-y  El; 
Bfly  EK'y  &  Eij  EC^  Ek^  on  aura  par  le  Lemme  2.  les 
deux  triangles  enièmble  AEI^  AEK ,  qui  font  .égaux  aux 
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deux  triangles  j4Eiy  AEk^  à  caufè  des  hauteurs  égales, 
égaux  au  double  du  triangle  A  EH  ^  égal  au  triangle  AECy 
&  qui  eft  auflî  égal  au  triangle  AE£  (  donc  tous  les  trian^ 
gles  enfemble  AEJ^  AEK  dans  k  roulette  FM2/A  fc^ 
ront  auffi  égaux  au  double  de  tous  les  triangles  A£JB  oa 
AEC^  puifqu'ils  auront  tous  les  mêmes  petits  arcs  AE  du 
cercle  ABD  pour  bafë  :  mais  la  bafe  Af^N  étant  égale 
au  demi- cercle  AJf^  tous  les  triangles  comme  ./<£/,  dont 
AEK  en  fèraauflî  un  3  feront  enfemble  égaux  à  cous  les 
triangles  AEB  ou  AEC^  qui  auront  les  mêmes  hzCcsAE 
qui  compofënc  le  demi- cercle  ABD-y  donc  enfin  tous  les 
triangles  comme  AEI^  feront  égaux  à  la  furface  du  demi* 
cercle  ABD ,  à  laquelle  tous  les  triangles  AEB  ou  A£C 
font  égaux  ^  ce  qui  efl  évident. 

Ce  fera  la  même  chofe  fi  le  point  décrivant  eft  fur  la 
circonférence  du  cercle  générateur  ABD^ 

Mais  outre  les  triangles  A  El  dans  la  fbperficie  de  la 
roulette  3  il  y  en  a  encore  d^autres  comme  EIR  ou  AIR 
pour  la  remplir  entièrement ,  iùivant  ce  que  ikhij  avons 
dit  d'abord  dans  la  eeneration^  &  tous  ces  triangles  font 
iemblables^  car  ils  doivent  tous  avoir  un  même  angle  en 
JE'  ou  en  ^,  &  leurs  côtés  feroitf  Ely  EH ,  EK  x  ou  bien 
AI^  AH  j  AK  i  car  on  regarde  ces  lignes  comme  égales 
entr'elles ,  l^  points  A6cE  étant  pris  pour  un  même  poioCr 
C'eflpourquoy  tous  ces  triangles  fembkbles  feront  en« 
tr*eux  comme  les  quarrés  de  leurs  cotés  jÊIyAH^  AK. 
Mais  par  le  Lemme  i.  le  quarré  de  AI  &  k  quarré  de 
AK  feront  enfemble  égaux  au  double  du  quarrc  de^/f  ^ 
c'eft-ppurquov  les  deux  triangles  femblables  AIR  y  AKX' 
feront  enlemole  égaux  au  double  du  triangle  feablablc 
AHY. 

Il  ne  refte  donc  plus  qu'à  connokre  K  femme  de  to«» 
les  triangles  AHr  ou  EH  Y. 

Jay  déjà  expliqué  que  tous  \q%  angles  du  Ibmmet  ,000* 
me  HEY  de  ces  triangles  femblables ,  doivent  te^  <%»& 
â  l'angle  CEdo^x  efl  Texterieur  du  triangle  CEO  ^  fcq^ 
eft  égal  aux  deux  intérieurs  QCE  y  CQE. 
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Je  dis  maintenant <]ue  il  par  le  point  O  on  mené  la  lu 
gne  OA  parallèle  â  j4H  ou  EH  qu'on  regarde  comme  la 
même,  Se  qu'au  point  h  on  élevé  fur  Oh  la  perpendiculai- 
re h^  laquelle  rencontre  en  f  la  ligne  OC  $  &  qu'on  faâc 
comme  OA  i  OA  plus  Oq ,  ainfi  la  fùperficie  du  demi, 
cercle  générateur  DBA^  aune  autre  iaperfîcie^  cette  fù- 
perficie fera  égale  â  celle  de  la  demi-roulette  FMNP^A^ 
ibit  intérieure  ^  (bit  extérieure ,  fbit  nioïenne  j  ce  que  je 
xlémontre  comme  il  fuit. 

Toute  la  fùperficie  de  la  demi-roulette  eft  compofée 
de  quadrilatères  cosxunc  AERI  formés  tu  tous  Its  arcs 
AE  du  demi- cercle  générateur  ABD^  leiouels  par  ce 
que  nous  venons  de  rapporter  (bat  ég^ux  a  autant  de 
triangles  AEM  ou  AEC  qu'il  y  a  d'arcs  AE  dans  le  cer- 
cle^ &  qui  tout  enièmble  (bot  égaux  audemi-cercle  ABD\ 
plus  i  autant  de  triangles.JElf r*  ou  AHlT  qu'il  y  a  aufii 
d*arcs  AE  dans  le  demi,  cercle  ABD. 

Mais  le  triangle  AECqŒ  au  triangle  AHy  dans  la  rai« 
fon  composée  de  la  iia&  A£  à  la  ba(ë  JF/JT ,  &  de  la  hau^ 
ceur  CA  i  la  hauteur  AH  ^  car  on  confidere  ces  triangles 
comme  reâangles. 

Mais  AE  efl:  i  ff l^dansla  raifbn  compofëe  de  la  rai(bn 
de  AE  i  ÇQQui  eft  la  partie  de  k  ligne  CB  coupée  par 
OE  prolongée  j  6c  AE  eft  à  CQ^y  comme  OAi  OO ,  &dft 
la  rai(bn  de  CQj,  i¥l^  qui  eft  auffi  celle  de  £C  ai  EH^  ou 
de  AC  i  AH. 

.  Donc  la  raifbn  du  triangle  AEC  au  triangle  ATJYkt^L 
celle  du  produit  de  AO  par  AC  par  CAy  au  produit  de 
OC  par  AH  par  y^/f  ^  qui  eft  celle  du  quarré  de  CA  par 
AO^  au  quarré  de  y^ff  par  OC. 

Mais  par  la  conftruûion  le  quarré  de  CA  eft  au  quarré 
de^JFf  )  oubien^  ce  qui  eft  la  même  cfaofe^  le  quarré  de 
ÇO  eft  au  quarré  de  On  y  commeCO  iO^^:  Donc  la  raifôn 
du  triangle  AEC  au  triangle  AHY  fera  celle  de  COpàt 
AO  i  Oq  par  OC }  &  â  cauk^du  côté  commun  CO ,  ce  fera 
celle  de  ^OâOf. 

Donc  enfin  le  triangle  ^  £  C  eft  au  triangle  AHY^ 

Zz  ij 
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comme  ACr  à  Oq.  Et  compofant  Itf  triangle  AECc(ï  au 
triangle  j4£C  plus  le  triangle  AHYy  ce  qui  forme  la  fi. 
gare  ou  quadrilatère  :/^£jrH',  commtAO  à -/^O  plus  C7f  j 
•&  le  triangle  AÉC  eft  au  quadrilatère  AEYH ,  comme 
tous  les  triangles  AEC  égaux  entr'cux ,  qui  forment  le 
demi.cercle  ABB ,  à  tous  les  quadrilatères  AEYH  égaux 
entr'eux,  qui  forment  k  roulette  FMNP^A.  Donc  AO 
fera  â  -^O  plus  Of ,  comme  le  demi-cefcle  ^^D  â  la  de- 
mi-roulette FMNJ^A.  Ce  qu'ilfaBoit  démontrer. 
■■'    Cette  dëmonftrarion  &  Conftrudion  convient  â  toutes 
ces  fortes  de  roulettes,  (oit  que  le  point  décrivant  fbit  au 
dedans  ou  au  dehors  du  cercle  générateur,  ou  fîir  Ùl  cir. 
conférence.  Mais  dans  ce  dernier  cas  il  eft  évident  qu'au 
lieu  de  AH  on  aura  AB ,  ce  qui  donnera  le  triangle  ifo^ 
celle  ACB ,  &  par  conséquent  aùffi  le  triangle  ifocclle 
Ahq ,  d*où  rpn  voit  que  CO  &  Cq  feront  égales  entr'cHes  j 
&  par  confeouent  la  raifbn  de  OA  à  OA  plus  Of  ^  fe' ré- 
duira à  celle  de  OA  à  trois  OAi^Ims  deux  CA ,  qui  eft  celle 
qu'on  a  trouvée  par  rautreonethodc  dans  l'exemple  pré- 
cèdent. 

On  trouvera  auffi  les  parties  de  ces  roulettes  par  les 
mêmes  conftruôiôns.  Et  enfin  ce  fera  la  même  choie  pour 
toutes  les  roulettes  tant  allongées  que  raccourcies  dont  la 
bafe  fera  une  ligne  droite,  qui  n'eft  qu'un  cercle  dont  le 
centré  eft  à  diftance  infinie  5  car  alors  \tsOh  &  Jes^^  qui 
font  parallèles  aux  AH  &  Hp ,  donneront  des  parties  AO^ 
fq  auffi  infinies  j  &  les^C  &  Q  n'entrent  point  en  com- 

{>aratibn  avec  elles,  quoique  dans  leur  étendue  infinie  ef- 
es  ne  laiflènt  pas  de  conferver  toujours  la  même  raifbn 
èi^sAC  à  Cp.  C'eft-pourquoy  on  aûfa  alors  le  ccrcle^- 
nerateur  à  la  fùperficie  de  la  roulette,  comme  AO  infmic 
^  AO  infinie, plus  Oq  infinie.  Mais  cette  Oq  infinie  eft 
compofëe  âeAO  infinie  &  de  Aq  infinie,  qu'on  ne  confi- 
dere  que  comme  ^f  infinie;  tcAO  infinie  étant  à  ^f  côrtt- 
me  AC  àcpyle  rapport  du  cercle  générateur  à  ces  fortes 
de  roulettes ,  fera  comme  AC  à,  AC  plus  Ap ,  ou  comme 
ACÀ  i^Cplus  Cp.       ' 
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*  Dans  la  première  de  ces  roulettes  où  le  point  dccri. 
vant  eft  fur  le  cercle  générateur ,  &  où  alors  Cp  devient 
^gale  à  CAy  il  S'enfuit  que  la  fiirface  de  la  roulette  fera 
triple  du  cercle  générateur ,  puifque  AC  plus  Ap  fera 
égal  à  trois  AC. 

-  Mais  en  gênerai  pour  toutes  ces  roulettes  qui  ont  la 
bafè  en  ligne  droite ,  fi  Ton  tire  par  le  point  A  la  ligne 
;>^/ perpendiculaire  à  CO ,  &  qu'on  la  prenne  ceale  â  AH^ 
la  ligne  Cf  fera  le  rayon  d'un  demi-cercle  égala  la  demi- 
roulette.  Car  par  les  démonftrations  précédentes  CA  eft 
à  CA  plus  Cp^  comme  le  demî-cercle  générateur  à  la  de- 
mi. roulette ,  &  comme  le  quatre  de  CA  au  quarré  de 
CA  plus  le  quarré  de  AH ,  ce  qui  eft  égal  au  quarré  de 
■Cf. 

-  Pour  les  longueurs  de  ces  roulettes  on  voit  dans  la  fî. 
rure  précédente  qu'elles  font  toutes  compofëes  de  toutes 
fes  bafes  IR  des  triangles  (èmblables  EIR  ou  AIR ,  &  ces 
bafes  font  entr'elles  comme  les  côtés  lA  :  c'eft-pourquoy 
comme  lA  fera  à  7^  dans  un  des  triangles ,  ainfi  toutes 
Jes  lA^  à  toutes  les  IR  qui  feront  la  longueur  de  la  rou- 
lette. 

Si  Ton  prend  la  première  ou  la  plus  grande  lA  qui  eft  fi«.iju 
A^  &  la  première  ou  la  plus  grande  IR  qui  eft  Fz 
qu'on  détermine  ckms  cette  figure,  qui  eft  la  même  que 
la  précédente,  &  qu'on  a  feulement  feparée  pour  évker 
la  confufion  des  lignes,  en  faiiânt  ccFmme  AC  i  AF ^ 
ainfi  CQji^  FZ^  ou  bien  en  menant  la  ligne  ^j^^qui  ren- 
contre  en  z  Tare  FZ  décrit  du  centre  A  fur  le  rayon  AFj 
ou  FZ  perpendiculaire  à  DA ,  ce  qui  eft  la  mêm«  cbofe 
dans  des  arcs  indéfiniment  petits,  comme  on  les  fiippofe 
icy,  on  aura  FA  à  FZ^  comme  toutes  lesIA  à  toutes  les 
/2?  qui  font  enfem^le  égales  d  la  longueur  de  la  roulette. 
Donc  on  a  FA  par  toutes  les  IR  égal  à  FZ  par  toutes 
les  lA. 

:  Soit  mené  CE  qui  coupe  l'arc  GH  au  point  / ,  on  aura 
i'arc  Gs  du  cercle  FHG  fcmblable  â  l'arc  AE  du  cercle 
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Mais  coûtes  les  lA  par  Gs  feront  écoutes  les  lA  par 
^z  »  comme  Gi  â  Fz  i  cauiê  de  la  hauteur  commune  lA. , 
.Si  l'on  détermine  donc  toutes  les  lA  par  Gs ,  &  qu'on  con.  * 
noiflè  le  rapport  de  G^  à  i^z,  on  aura  toutes  les  lA  par 
FZ  qui  doivent  être  égales  i  FA.  par  toutes  les  IK. 
,   Mais  on  trouvera  la  raifi>n  de  Gs  i  FZ  en  confîderanc 
qu'elle  eft  comjpof^e  de  celle  de  G^  â  ^£ ,  qui  efl:  celle  de 
CGiCAsM^  celle  de  ^£  à  CQ^y  qui  eft  celle  de  O^  i 
OC  i  Se  eofib  decelk  de  C^  à  .Fz,  qui  eft  celle  de  CA  à 
AFs  Jcces  trois  ra^fi>ns  font  celle  du  produit  de  CG  par 
OA  par  Cyf  au  pjrodMi(t  de  CA  par  OC  par  AF ,  laquelle 
ié  réduit  â  celle  du  produit  de  CG  par  OA  au  produit  de 
OC  par  ^i^  »  à  caufé  de  la  kauteur  commune  CA, 

Et  fîl'on  mené  0/f  &  >^r parallèle  à  OH,  onauraOC 
ï.  CG  oa  CJHfy  comme  0-«^  à  Hr;  c'eft-pourquoy  le  pro- 
duit de  ex;  par  OA  fera  égal  au  produit  de  OC  p«r  Hr,  tc 
(ubiHtuaat  ce  produit  de  OC  pu  Hr,  i  h  place  dn  pro. 
duic  de  CG  par  OA  dans  la  dei'niere  raiibn  trouvée ,  ellf 
iè  réduira  à  celle  du  produié  de  OC  par  Hr  au  proNcluit  de 
OCpztAF,  laquelle  (é  réduit  encore  Scelle  de  HriAF^ 
à  caufé  de  la  hauteur  commune  OC,  laquelle  fera  celle  de 
GsiFZ, 

Il  ne  faut  plus  maintenant  que  tcoiwrer  le  produit  dç 
toutes  les  lA  p^  <?/ ,  &  l'on  ea  tirera  p^r  la  m^ôn  de  Hr 
AF  le  produif  dè-toutes  les  lAp^x  FZ ,  qui  doic  ^cre  é^t\ 
au  produit  de  FA  pas  toutes  les  IR. ,  S^  p»  canfequent  ce 
produit  étant  diviféi  fs^FA,  donoesa  toutes  le»yv&  êg»lei 

'  i  la  longueur  de  I4  rqulecte. 
Fie.  14.  ^^  demi^eticle  4.^G  étant  âQi^  a/«ec  fi»  diamètre 
FG  prolongé  d'un  côté  U,  d'autre ,  &  It  point  A  aiiffi  <ki«i« 
n4  lur  ce  diamètre  5  fi  l'on  mené  le  rayon  Cif  petipeiMlit 
çulaireà  i^G }  &  menant  apiO  .<fl/£aîyR:  &  pecpendiculai. 
re-  HP  qui  rencontre  le  diametMten  P ,  on  au«a  le  reâanè 
gle  de  ^C  par  ^^T' égal  au  quarré  de  AH. 

Maintenant  fi  IVn  fait  Cf^ég«leè.ttn  demi  AP ,  £c  qu'on 
prennc:/»rK  égaJe  4  AQy  U  qu'enfiMv  point-K  pour  cok 
tre  &pour  rayon  Kf^oa  décrive  le  demi-cercle  VNM* 
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ttrte  ligne  telle  qu'on  voudra  ON  pérpendiGùIàîi*  à  P^, 
laquelle  coupe  les  deux  cercles  eA  i'  Se  en  A^,  fera  j4Ï 
égale  à  f^N. 

Car  le  quarré  de  AH  eft  égal  au  redangle  de  AC  par 
'AP  par  la  conftruâion ,  ou  bkû  égal  au  reâàngle  de  iAC 
pari^jP,  &i-^/>eftégaU  C^,&  lACég^àrM.  • 

Le  quarrc  de  ^/  eft  égal  au  quarré  dé  01  plus  le  quar^ 
ré  de  AC  plus  le  quarré  de  CO  plus  le  rédaugle  de  xAG 
par  CO  ^  &:  le  quarré  de  C/ étant  égal  au  quàrre  de  01  plus 
le  quarré  de  CO  y  il  s'enfuit  que  le  quarré  de  AI  iera  égal 
au  quarré  de  CI  ou  CH  plus  le  quarré  de  AC  plus  le  re- 
âangle  de  lAC  pziCO^èC  enfin  le  au^ré  dcAJ  fera  égal 
au  quarré  de  AH  plus  le  reôangle  ac  lAC  pàif  CO. 

Mais  enfin  le  rettangle  de  i-^C  ou  P^M  par  CO  plus  le 
reâiangle  de  lAC  ou  J^M  par  ;>t7  ou  |  AP,  lequel  eft 
égal  au  quarré  de  AH^  fera  égal  au  quarré  de  P^I^  par 
la  conftruâion  3  donc  le  quarré  dQAI  ierâ  égal  au  c^arrc 
de  rNy  &  ^/ égale  à  ;^ivr.  On  fera  une  ièmblabW  dé- 
inonftration  fi  la  ligne  ON  eft  aù-deilbus  de  CH. 

On  voit  auflî  que  fi  Ton  décrk  une  Parabole  f^^  dont 
P'P  fois  Taxe,  ^le  ibmmet,  & fbn  paramètre  égala  ^Jbf 
ou  lAC  y  elle  aura  toutes  (es  ordonnées  0^  qui  coupe* 
ront  les  cercles  FHG,  MNP"  aux  points  JicNj  égale* 
àAI&c^FN. 

Ainfi  les  ordonnées  OAT  de  la  Parabole  ^-JT  étant  éle- 
Tées  perpendiculairement  furies  points  7,  fôrmeromune 
figure  fîrr  le  cylindre  droit  qui  a  pour  baie  le  cercle  FHG^ 
kquelle  fera  égale  i  toutes  les  lA  par  Os ,  ou  égales  en* 
iemble  â  chaque  lA  par  chaque  Os ,  on  égales  enfèm- 
ble  à  chaque  /A  par  cLaque  Gs  qa'on  ftippoi^  égales  cfn-^ 
tr'elles. 

-  U  parok  enfin  que  fi  Ton  élevé  le  plan  de  la  ParaWe 
VJ^  perpendiculairement  fur  fbn  axe  f^M  y  6C  qu'on  ima- 
gine un  cylindre  droit  qui  ait  pour  bafci  cette  Parabole^ 
M  fuperficie  coupera  de  la  fuperficie  du  cylindre  droiC 
qui  a  pour  bafe  te  cercle  FHG ,  la  même  f%ure  que  nous 
tenons  de  déterminer.  Ce  ntfil  faUoit  fain^ 
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On  peut  audî  faire  la  même  opération  d'une  manière 
un  peu  plus  abrégée ,  en  Ce  fërvanc  du  calcul  des  lieux  ^ 
c*efc-pourquoy  je  Temploieray  dans  la  méthode. fui vancç 

!)our  trouver  d'une  manière  différente  de  la  précédente  ^ 
a  même  valeur  de  toutes  les  lA  par  Gs. 
Ii9.  ij.  Soit  le  cercle  FIG  dont  le  centre  eft  C ,  &  fur  fbn  dia. 
mètre  FG  prolongé /bit  le  point  À ,  d*où  Coit  mené  les  li- 
gnes  AI  i  la  circonferencee  du  cercle.  Du  point  G  pour 
centre  &  pour  rayon  GF  (bit  décrit  le  quart  de  cercle 
FTS  y  lequel  aura  fon  rayon  double  de  celui  du  cercle 
FHG.  Soit  auffi  dans  le  cercle  FIG  quelque  corde  GI 
prolongée  en  T  jufqu'au  cercle  FTS.  Du  point  T  Coii 
mené  7'(2j>erpçndiculaire  â  ÇSf  On  fçait  que  TQ^  doit 
être  égale  4  G/. 

Maintenant  foit  fait  CGz=:k  GQ^y.  CA=za^  donc 
FG=zir. 

Si  Ton  mené  AJ  on  trouvera  (à  valeur  j  car  G/  eft  U 
même  que  7'(2,c=:  V+rr—/^. 

Mais  4 rr=: au  quarré  de  GT  \yy  \\  ^rr^yy  \  ^221^ 

::;:  70  quarré. 

Mais  auffi  CI  quarré  moins  10  quarré  r=  CO  ^uarrç , 

ce  quieft  rr^^H^,  ou  bien"^'~^^7^'=CQ  quar. 
-  ré ,  &  par  confequent  ^^^  ==  CO. 

Donc  enfin  a-^^^,  ou  bien  'fi^'r:^z=AO,  «C 

par  confequent^/  quarré  =iAO  quarré  plus  70  quarré, 
ce  qui  eft  ^-^^^^^-^^^-^^r-^rry,^^^       \  ^^  qj,i  f^  ^^ 

duit  à  ^^""^'r^^'^'^T ,  ou  bien  à  ^^^rr-Hr^-  S .  Mail 
pour  abréger  io\taa^-^rr'-Vxra':mddzz:AF  quarré}  donc 

d<l——=zAI  quarré ,  &faifant  cette  valeur  = 

_,.       » 

quarré,  on  aura  dd—^=:x^  ou  bien  <W— sy^=-^,  o» 

enfin  dd~zg^  —^  >  qui  eft  un  lieu  à  rElIipfe ,  laquelle  paC' 
i^ra  par  cous  les  poinci  AT^  ù  qui  fera  tres-^icile  à  cooftruife. . 

Car 
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Car  (î  l*on  prolonge  GF  ju(qu*en  il/,  &  qu*on  prenne 
CMz=lCA^  &*que  lur  G  M  comme  diamètre  on  décrive 
le  demi- cercle  GhM  qui  rencontre  CH  prolongée  tnh^ 
on  aura  Ch  quarrc  =  au  redangle  CG  par  CM  r=  ta, 

C'eft.pourquoy  ayant  mené  Mh  prolongée  jufqu'à  G5 
en  y  ^  on  aura  GM  &  G^pour  les  deux  demi-axes  de 
l'Ellipfe  MXy^^  &  toutes  les  ordonnées  comme  JTÇljyx- 
petit  axe  de  cette  EUipfè  feront  égales  aux  lA ,  &  les  arcs 
FT  feront  égaux  aux  arcs  FI. 

Il.s'enfiiit  donc  que  fi  Ton  élevé  toutes  les  ordonnées 
J^diùx  les  points  T  ^  on  aura  la  même  figure  que  fi  on 
élevoit  les  IAzzzJTÇIJmx  les  points  T ,  &  cette  figure  fera 
une  portion  de  cylindre  droit  dont  la  ba(ë  eft  le  cercle 
fTS. 

Cette  figure  déterminée  fe  réduira  comme  la  préce* 
dente  pour  en  tirer  la  valeur  de  la  longueur  de  la  roulet- 
te cherchée. 

On  voit  auffi  que  fi  Ton  élevé  TEUipie  MXV  perpen- 
diculairement fiirfbn  axeG/^,  &  qu'on  imagine  un  cylin- 
dre droit  qui  ait  pour  bafè  cette  EUipfe,  la  rencontre  de 
(a  fiiperficie  avec  celle  du  cylindre  droit ,  dont  la  ba(è  efl: 
le  cercle  FTS^  retranchera  de  ce  dernier  une  figure  éga- 
ie à  celle  des  XT  élevées  fiir  les  points  T. 

Si  la  bafè  de  ces  fortes  de  roulettes  étoit  une  ligne  droi- 
te ,  on  trouvera  par  la  même  méthode  la  valeur  de  la  fii- 
perficie cherchée^  qu'on  pourra  égaler  à  d'autres  figures. 

Exemple  111. 
Autre  efpece  de  reuUtte. 

-Si  la  génératrice  de  la  roulette  eft  une  ligne  droite ,  & 
que  le  point  décrivant  fbit  un  des  points  de  cette  ligne  ^ 
&  que  la  bafè  ibit  un  cercle,  on  pourra  connoître  la  fîi« 
perficie  &  la  longueur  de  cette  roulette ,  puifqu'on  con. 
noît  tout  ce  qui  efl  necefiaire  pour  ce  fîijet  tant  dans  la 
génératrice  que  dans  la  bafè.  Car  puifque  la  ligne  qui  dé- 
crit la  ligne  droite  par  fbn  évolution  efl  un  point  à  diftan- 

J706.  Aaa 
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ce  infinie ,  &  que  celle  qui  décrit  le  cerclé  eft  un  point  i 
diftânce  finie  ^  on  connoicra  comme  on  a  fait  cy-devanc 
la  grandeur  des  triangles  qui  cornoofent  cette  roulette. 

Soit  la  ligne  eeneratrice  A  M  dont  le  point  P  joint  au 
point  A  foit  celui  qui  décrit  la  rQuktte ,  &  que  le  cercle 
A£  en  foit  la  bafe.  Ayant  pris  les  parties  AE ,  El  de  la 
génératrice  égales  entr'elles  &  indénniment  petites  ^  lorfl 
que  les  lignes  £C,  JC  qui  touchent  celle  qui  décrit  la  gé- 
nératrice A  M  par  fbn  évolution  ,  feront  jointes  aux  lu 
gnes  DE  y  DI  de  celle  qui  décrit  la  bafe  par  fon  évolu- 
tion,  le  point  décrivant  F  cm  j4fQ  fera  mû  en  ^  &  en  Q^^ 
&  Tangle  PEF  fera  égal  à  l'angle  CEK.  De  même  l'angle 
FId  fera  égal  à  Tangle  Z/G  ^  car  CI  fera  pofce  en  Z/ 
.  quancl  PE  eft  en  FE^  &  Z/fera  parallèle  à  KE  :  mais  tous 
ces  andes  CEKy  Z/G  6c  les  autres  femblables  étant  tou- 
jours égaux  entr'eux  par  la  conftrudion  »  les  angles  PEF^ 
i^/^ feront  aufiî  égaux  entr'eux ,  puifqu'ils  font  égaux- â 
Tangle  CEK  ou  aux  angles  égaux  ADEy  EDI. 

•Tous  les  triangles  comme  PEF  yPIdétant  donc  con- 
ilderez  comme  ifbfcelle  qui  ont  l'angle  dujfommet  égal  en 
touS}  refpacede  la  roulette  /^jgiVOJ?-^  en  quelque  en- 
droit qu'elle  foit  terminée  par  fà  ligne  décrivante  comme 
en  ON  Se  pu  fabafè  ABOy  fera  égala  la  fbmme  de  tous 
ces  triangles  ifbfcelles  f^niibJables. 

Mais  tous  ces  criangles  ifofcelles  femblables  ont  tous 
leurs  côtés  en  proportion  arithmétique  3  car  cbaque  côte 
fera  égal  aux  parties  de  la  génératrice  comme  EP ,  IP , 
&c.  qui  augmentent  de  parties  égales  entr^'elles,  &  à 
PEy  El  y  &c.  C'eft-pourquoy  cet  efpace  de  la  roulette 
PQNOBA,  dont  la  bafe  ABO  fera  égale  à  la  partie  AM 
de  la  génératrice ,  fera  égal  à  un  cipace  qui  fera  au  tiers 
du  fedeur  de  cercle  DABOD  comme  le  quarré  delà  li- 
gne AM  ou  de  la  partie  ABO  de  Ja  bafe  q«t  lui  eft  égale, 
eft  au  quarré  du  rayon  JD^  de  la  bafe. 

Caries  angles  ^2)£,  £Z>/ du  fedeur  font  égaux  â  ceux 
Ats  triangles  ifofcelles  qui  compofcnt  l'efpace  de  la  ro»- 
lette  y  &  aufC  en  même  nombre  :  mais  £1  de  tous  les  petits^ 
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iedeurs  comme  ADEyEDI  qui  compofcnt  le^rand  fc- 
Aeur  ABOBA ,  on  en  retranche  des  parties  vers  le  fom- 
met  D  qui  (oient  de  petits  triangles  ifofcelles  dont  les  cô- 
*  tés  fbient  en  proportion  arithmétique  depuis  le  point  B 
jufqu'â  la  ligne  DO,  il  eft  évident  que  la  fbmme  de  tous 
ces  petits  triangles  retranchez  fera  égale  au  tiers  du  fè^ 
âeur.  Mais|aum  chacuti  de  ces  petits  triangles  ifbfcelles 
aura  une  même  raifon  à  celui  qui  lui  répond  dans  la  rou« 
Jette  comme  PEJF  à  celui  oui  eft  retranché  de  ADE-^ 
FIQ^  à  celui  qui  eft  retranche  de  ADJ^  &  ainfî  des  autres  : 
c'eft.pourquoy  la  fbmme  des  triangles  retranchez  du  fè- 
âeur  de  cercle ,  fera  à  la  ibmme  des  triangles  femblables 
ou  petits  fèâeurs  qui  compofent  la  roulette,  comme  un 
fèul  de  ceux  du  feâeur  â  un  fèul  de  ceux  de  refpace  de  la. 
roulette ,  qui  pourra  être  le  dernier  dans  Tun  &  dans  l'au- 
tre. Mais  le  dernier  du  fèdeur  a  pour  côté  le  rayon  du 
cercle ,  &  celui  de  l'efpace  de  la  roulette  a  pour  côté  la 
ligne  AM  ou  la  partie  ASO  de  la  bafè  égale  à  ON  j  & 
Tun  de  c^s  triangles  étant  à  Tautre  comme  le  quarré  de 
fbn  côté  au  quarré  de  celui  de  l'autre ,  il  eft  évident  que 
le  tiers  du  fèdeur  ABOB  fera  à  Tefpace  de  la  roulette 
AQNOBA^  comme  le  quarré  de  BA  au  quarré  de  ON. 
Ce  quUlfalloit  dênuMnr  four  l'efface. 

On  peut  déterimner  auflî  cet  efpace  en  décrivant  un 
cercle  qui  ait  pour  rayon  O^,  qui  eft  la  partie  de  la  ge^- 
neratrice  qui  a  décrit  la  roulette  depuis  le  point  décrivant 
P  :  car  (î  Ton  prend  le  tiers  d'un  fèéteur  de  ce  cercle-,  le- 
quel fbit  femblable  au  feâeur  de  la  bafë  ABOBA  y  on 
aura  Tefpace  de  la  roulette  ACUJOBA-^  ce  qui  eft  évi- 
dent  puifque  le  fèâeur  de  la  bafè  fera  au  fèâeuf  fembla. 
ble  du  cercle  qui  a  pour  rayon  ON  ^  comme  \qs  quarrés 
des  rayons  de  ces  cercles ,  &  les  tiers  de  ces  fêâeurs  étant 
auffi  en  même  raifon ,  celui  du  cercle  dont  le  rayon  eft  ON 
fera  égal  à  l'efpace  au^on  chercb^. 
*^  pour  lalongueur  de  cette  roulette ,  il  eft  évident  par  la 
méthode  que  j*ay  donnée  cy-devant ,  qu'elle  doit  être 
iégale  à  la  fbmme  de  toutes  les  bafès  à^s  petits  triangle j 

Âaa  ij  ' 
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3ui  efl:  décrite  par  révolution  du  cercle  dans  le  tout  ou 
ans  fès  parties,  ou  lYiême  dans' pluHeurs  révolutions. 
Oeft  aum  une  efpece  de  Spirale  ^  car  fi  Ton  afièmble  tous 
les  Commets E^  I  des  triangles  comme  AEF ^  FIQj^n  un 
même  point,  au  lieu  au'ils  font  icy  difpofës  autour  de  la 
circonférence  du  cercle,  on  en  fera  la  Spirale  d'Archi- 
mede ,  ce  qui  efl:  facile  à  voir ,  car  toutes  les  lignes  com-^ 
me  F£  y  QI  feront  en  proportion  arithmétique ,  &  com^ 
prendront  des  angles  eeaux  autour  du  point  commun  qui 
Kra  le  fommet  de  tous  Tes  trtaneles. 

Mais  quoique  Ton  puifle  conuderer  Tefpace  de  la  Spi-* 
raie  d'Archimedeégal  à  celui  de  cette  roulette,  puifqu'it 
eft  compofé  de  trfangle  égaux  aux  précedens  &  indénni^ 
ment  petits,  ce  oui  efl  égal  au  tiers  du  fèâeur  de  cercle, 
dont  le  rayoD  eft  la  ligne  qui  termine  la  Spirale  ,  il  ne 
s'enfuit  pas  que  fà  ligne  fbit  éeale  à  la  moitié  de  l'arc  de 
ce  même  fèâeur,  qui  eft  la  fommedes  bafès  de  tous  les 
petits  triangles  j4Fy  EQ.  &c.  comme  avoit  crû  un  célè- 
bre Geon^rCf  n'ayant  pas  fait  afiez  d'attention  à  la  me^ 
thode  des  indivifibles.  Car  on  ne  peut  pas  appeller  une 
ligne  courbe  continue ,  celle  qui  n'eft  compoiée  que  de 
petites  lignes  toutes  fëparées  &  qui  ne  font  point  tou« 
chantes,  quoiqu'on  lesconfîdere  indéfiniment  petites  & 
indéfiniment  proches  les  unes  des  autres ,  mais  dont  on 
ne  peut  pas  démontrer  que  la  di^rence  avec  la  hgiie 
propofee  fbit  moindre  qu'aucune  quantité  donnée.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  de  ta  fuperficie  de  cette  figure ,  oà 
les  petits  trilignes  qui  la  compofènt  font  joints  tous  les 
'  uns  aux  autres,  &  approchent  à  l'infini  de  l'efpace  pro- 
pofé. 

y'oicy  de  quelle  manière  an  f  eut  donner  une  /iffie  droite  êgaU 
'  à  la  Spirale  d*  Archiptede. 

Soit  une  portion  de  Spirale  C£i^Cr(7compri{edans  Tan-  Fio.  i/r 
gle  j4C0  ,  laquelle  a  été  décrite  par  la  ligne  CA  qui  s'eft 
meuë  jufqu'enCO  d'un  mouvement  égal ,  pendatnrtiue  le 
point  déiîrivaQt  s'eft  meu  auflî  fur  la  ligne  CA  uniformé- 
ment depuis  le  poinc  C  par  l'efpace  CA  égal  à  CO. 
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Que  la  ligne  CO  fbit  diviiee  en  parties  indéfiniment 
petites  aux  points  NQ^^  &c.  &  Tangle  j4C0  en  de  petits 
angles  tous  égaux  entr'eux ,  &  dont  le  nombre  fbit  égal 
à  celui  des  parties  de  la  ligne  CO ,  &  que  PCO  en  fbit  te 
dernier.  Si  par  toutes  hs  divifions  de  la  ligne  CO  on  lui 
mené  des  perpendiculaires  comme  NGj  QM^RS  qui 
pourront  être  confiderées  comme  des  arcs.,  de  cercJes 
dont  les  rayons  font  les  lignes  CG^UOF ,  CE  qui  décroid 
iènt  en  proportion  arithmétique  par  la  génération  de  kt 
Spirale ,  puifqu'elles  font  menées  du  qcntre  C  jufqu'â  (a 
circonférence  aux  points  GFE ,  &  qu'elles  font  des  angles 
tous  égaux  entr'eux  OCG^  GCF  ^  FCE^  ces  lignes  CG^ 
CF  y  CE  feront  auffi  égales  aux  lignes  Cl^y  CQ^  CR  $  c'eft 
pourquoy  toutes  les  petites  diagonales  OG,  NM^  QS^  &c. 
dans  les  petits  quadrilatères  OPGJ^ ,  NGMd ,  QMSR 
ieront  égales  aux  portions  de  la  Spirale  OGyGFi  FE  corn* 
prifes  dans  les  angles  égaux.  Il  s'enfuit  donc  auffi  qoe  la 
lomme  de  toutes  les  diagonales  OG^  NMj  QS  dans  le 
triangle  COF ,  fera  égale  à  toute  la  ligne  fpira|^OG£C* 

Maintenant  fi  fur  la  même  ligne  CO  on  élevé  les  per* 
pendiculaires  0£ ,  ND ,  QH  par  les  points  de  divifioâ 
ONQ^^  &c.  &  qu'on  les  fafTc  égales  chacunes  â  à^s  lignes 
qui  aient  même  raifonà  CO,  que  les  lignes  OG^NM^QS 
ont  aux  parties  égales  OiV,  UQ^  QR  de  la  ligne  CO  j  ces 
lignes  renfermeront  un  efpace  CVFIBO^  qui  fera  aA 
quarré  de  CO  qui  efl  CT  ^  comme  la  fbmme  à!t%  lignes 
OG^GE^EF^  c'eft  à  dire  la  Spirale ,  i  la  fomme  des  ligneu 
égales  ON  y  NQ^  QR^  c'eft  à  dire  la  ligne  droite  CO, 
ce  qui  efl  évident ,  puifque  chacune  de  ces  lignes  tant 
dans  Tefpace  CT^BO  que  dans  le  Quarré  CT^  font  multir 
pliées  par  les  parties  égales  ON^  Nd^QR. 

Je  dis  maintenant  que  refpace  CVBO  efl  un^é^ace 
hyperbolique  dont  CV  efl  le  demi-axe  déterminé ,  &  C 
Je  centre.  Ce  que  je  démontre  ainfi^ 

Puifaue  les  parties  ON  ^  Nd^  QR  font  des  parties  éga- 
les indéfiniment  petites  y  auffi  les  parties  de  la  spirale  OQ^ 
CF^  FE  ou  OG,  NM ,  i:^5  feront  indéfiniment  petites, 
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&  elles  peuvent  être  fupporëes ,  ou  touchantes ,  ou  cordes 
de  U  Spirale.  Soit  01  perpendiculaire  à  CO  Se  égale  à 
Tare  de  cercle  O^  qui  a  pour  rayon  CO  y  &  qui  eft  com- 
pris dans  Tangle  ^CO.   - 

Soit  CO=:r.  01:=,$  ^  &  les  parties  de  CO  comme 
CQ=y. 

Ayant  fait  CX  perpendiculaire  à  CO  ,  &  prolongé 
quelqu'une  àts  diagonales  comme  qS^  en  ^  fur  CJC^  il 
y  aura  même  raifon  de  QR  â  if 5,  que  de  QC  à  CX. 

Si  Ton  prolonge  Q^M  perpendiculaire  à  CO  ou  paral- 
lèle à  0/ jufqu'à  la  rencontre  de  CI  au  point  K  j  il  eft 
évident  que  la  ligne  qK  fera  égale  â  Tare  de  cercle  ren* 
fermé  dans  Tangle  ACO  fur  le  rayon  CQ^  Mais  lorfque 
le  point  décrivant  eft  en  ^fîir  CO ,  ou  en  F  fur  la  Spi- 
rale ,  s'il  vient  de  F  vers  £  ou  de  (^  en  5 ,  il  n'a  plus  que 
Tangle  ACF  â  décrire,  qui  a  mêmeraifon  â  tout  l'angle 
ACO  que  CQjl  à  CO  5  car  la  ligne  CO  fè  meut  également 
autour  du  point  C,  pendant  que  le  point  décrivant  def- 
cend  également  de  O  vers  C.  La  raifon  de  QR  â  -R5  ou 
de  QC  à  C^»  doit  donc  être  compofée  de  celle  de  CQJl 
QK.kde  celle  de  CO  à  CQ^  qui  eft  celle  de  CO  àQKi 

mais  QK  eft  —  j  donc  ^2^^  à  -R5  comme  r  |  ^ .  Mais  fî  Ton 
mené  OJr  parallèle  â  QSATy  on  trouvera  Cjr=:  ^  j  car 

onaurarl^Orl^- 

Mais  puifque  Or  doit  être  égale  à  Qli ,  &  que  lV)n  con- 

noît  feulement  Or  par  fbn  quarrc  qui  eft  =  rr-^-^  î^ ,  fî 

l'on  veut  faire  un  lieu  de  tous  les  points  trouvés  comme 
Jf ,  liippofant  CQj=.y  comme  on  a  fait,  il  faut  pofcr 

QH=:x ,  ce  qui  donnera  l'équation  du  lieu  rr-+—^ 


ou  ^^  =  a:  jtf—rr  à  Thyperbole.  Ainfi  Ton  fçait  que  la 

ligne  yHDB  eft  une  hyperbole  dont  le  demi.axe  CVz:^f 
qui  eft  auffî  =  CO. 

Mais  par  la  nature  de  cette  équation  â  Ityperboie  >  il 


37^    Mémoires  de  l*Aca.demie  Royale 

eft  évklenc  que  fi  du  point  O  on  mené  la  ligne  OZ  per^ 
pendiculairé  fur  CI  juiqu'à  la  ligne  CAT  en  L\tc  que  du 
fommet  P^  de  Thyperbole  on  mené  F'Z  parallèle  à  CO  & 
égale  à  CZ ,  la  ligne  CZ  fera  rafymptote  de  Thyperbole 
VHB.  Enfin  fî  l'on  fait  que  corAme  le  quatre  de  CO  qui 
efl  CT  à  Pefpace  hyperbolique  CVBO^  ainfî  CO  i  une 
ligne  droite,  cette  ligne  droite  fera  égale  à  la  longueur 
de  la  Spirale  depuis  le  point  O  jufqu'au  centre  on  à  l'œil 
C  de  La  Spirale.  Ce  ijuUl  faUoit  démçfurer. 

Exemple  IV. 

Voicy  encore  y  «  exemple  de  ces  fortes  de  liffies. 
lio.  i«.  Soit  la  première  roulette  ABI  qui  a  pour  bafè  la:  ligne 
droite  j4E  ,  &  pour  cercle  générateur  EFI^  Se  dont  Taxe 
cfl  EL  Si  l*on  forme  une  roulette  AM2^  qui  ait  pour 
bafè  la  roulette  ABI  y  &  pour  ligne  génératrice  une  liene 
droite,  &  que  le  commencement  àxx  roulement  fe  faflë 
en  y/,  on  dét«minera  la  fiiperfîcie  ADINMA^  6l  la 
grandeur  de  fà  ligne  AMN  en  cette  forte. 

Si  l'on  prend  fur  le  cercle  générateur  de  la  roulette 
qui  en  efl:  la  baïc ,  des  points  comme  FGH  qui  fbieût  io- 
oéfîniment  proches  les  uns  des  autres  &  â  égale  diflance, 
&  que  par  ces  points  on  mené  des  parallèles  FB ,  GC, 
JID  y  &c.  à  la  bafe  AE  jufqu'â  la  rencontre  de  la  roulette 
en  BCD ,  &  que  la  ligne  génératrice  fè  trouve  dans  lc% 
pofîtions  BK^  CL^  DM  quand  elle  toiScfae  la  bafb  en 
BCD  5  à  caufè  que  les  points  BCD  font  indéfiniment pro- 
ches  \qs  uns  des  autrçs-,  on  Içs  peur  regarder  comme  \q% 
fommçts  àts  triangles  KCZy  LDM^  quoique  ces  fbm^ 
met?  foient  véritablement  entre  l^s  points  BC  &  CD. 
Mais  ces  triangles  auront  leurs  angles  du  fommet  KCL , 
ZD  M  égaux  entr*eux  j  car  les  lignes  qui  paflènt  par  les 
points  BCD ,  &  qui  touchent  Jies  deux  lignes  qui  décri- 
vent par  leur  évolution  la  bafè  &  la  génératrice  y  feront 
des  angles  égaux  entr'eux ,  ce  cm\  efl:  évident ,  puifque  la 
bafè  étant  dne  ligne  droite ,  la  ligne  qui  la  décrit  par  foQ 
évolution  efl  un  point  à  difîance  infinie ,  &  celle  qui  dé- 

crie 


DES  Sciences.  377 

crit  la  bafe  eft  une  roulette  /ëmblable  à  la  bafe,  ce  qui  efk 
connu.  Mais  les  touchantes  de  cette  roulette  ^  ou  bien  les 
perpendiculaires  à  la  roulette  ADI^  feront  des  lignes  pa. 
ralleles  aux  cordes  du  cercle  £i^ ,  jBG  ,  EH  qui  feront  des 
angles  égaux  entr'eux  au  point  E  \  &  par  confequent  les 
touchantes  J?^,CZ,  DM  de  la  roulette  ADI^  qui  font 
auffi  parallèles  aux  cordes /F, /G,  IH  feront  des  angles 
égaux  entr'eux  y  puifque  ces  cordes  font  des  angles  égaux 
entr'eux  au  point  /. 

Mais  par  les  propriétés  connues  de  la  roulette ,  on  fçaic 

3ue  les  longueurs  clés  lignes  BK ,  CL ,  DM  font  égales  au 
ouble  de  la  difierence  qui  eft  entre  le  diamètre  lE  du 
cercle  générateur  &  les  cordes  IF  ^  JG^IH  :  c'eft-pour- 
quoy  Ç\  du  centre  /  &  pour  rayon  lE  on  décrit  le  quart 
de  cercle  EQR ,  &  fi  Fon  prolonge  les  cordes  IF^JG^  IH 
jttfqu'au  quart  de  cercle  en  OPQ^y  les  lignes  JBK^  CLy  DM 
feront  chacune  double  de  -FO,  GP  y  HQj  car  \qs  Ion- 
gueurs  des  parties  de  la  roulette  IB ,  /C,  ID  font  doubles 
des  cordes  IF^IG^  IH ,  &  toute  la  roulette  lA  eft  égale 
au  double  lE. 

Mais  dans  le  demi-cercle  toutes  les  cordes  comme  IF  % 
font  égales  aux  fînus  comme  05  du  quart  de  cercle.  C'eft-  ^^^'  '^* 
pourquoy  fi  Ton  conçoit  un  cylindre  droit  fiir  le  quart  de 
cercle  EPR  ^  &  que  ce  cylindre  foit  coupé  par  un  plan 
incliné  au  plan  de  fà  bafe  d'un  angle  demi-droit  &  qui  la 
encontre  en  RI^  on  fçait  que  la  luperficie  de  ce  quart  de 
cylindre  comprife  entre  la  bafe  &  le  plan  coupant^  fera 
çgale  â  la  Cuperficie  formée  par  tous  les  finus  for  leurs 
arcs ,  &  égale  au  quarré  du  rayon  lE }  mais  la  foperficie 
de  ce  cylindre  qui  a  pour  hauteur  le  rayon  /£,  fera  égale 
au  reâangle  IR  dont  le  côté  EPR  eft  égal  i  la  circonfe. 
rence  du  quart  de  cercle ,  &  le  côté  lE  égal  au  rayon  du 
quart  de  cercle.  Mais  auffi  la  portion  de  cette  foperficie 
cylindrique  comprife  entre  le  plan  coupant  &  le  plan  fo- 
perieur,  fera  égale  à  la  figure  faite  de  toutes  les  parties 
FO ,  GP ,  H(l^  qui  font  les  différences  entre  les  finus  com- 
me ^5,  ow  les  cordes  comme  /JF*  &  le  rayon  lE  ou  10, 
1J06.  Bbb 
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&  cette  figure  EGVR  fera  le  complément  de  la  figure  dts 
finus  EGf^I. 

Il  eft  donc  évident  que  toutes  les  lignes  comme  OF9 
PG  dans  le  complément  delà  figure  àts  finus ^  garderont 
toutes  entr'elles  la  même  proportion  que  les  côtés  BfZ  y 
CL^  DM  des  triangles  qui  compofèntla  figure  de  la  rou« 
Ictte  j4LN.  Mais  comme  tous  ces  triangles  font  fcmbla- 
blés  comme  KCL ,  LDM ,  &c.  ils  feront  tous  entr'eux 
comme  les  quarrés  de  leurs  côtés ,  ou  comme  les  cercles 
qui  auront  ces  côtés  pour  rayons  ^  &  par  confèquent  fi 
Ton  fait  tourner  la  figure  EGJ^R  fur  la  ligne  ER  comme 
axe ,  le  Conoïde  pointu  qui  s'en  formera ,  fera  au  cylindre 
qui  fe  formera  du  reâangle  EV  qui  tourne  auffi  fur  ER 
pour  axe ,  comme  la  ibmme  de  tous  les  petits  triangles 
comme  KCL^ZDM  qui  compofent  la  roulette  ^/^,  au 
dernier  triangle  INY  pris  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  trian- 
gles dans  la  figure  de  la  roulette. 

Mais  le  dernier  triangle  INY  pris  autant  de  fois  aull 
y  a  de  triangles  dans  la  figure  de  la  roulette,  eft  égal  aa 
quadruple  du  quart  de  cercle  JER  :  car  le  dernier  trian^ 
gle  qui  a  pour  côté  IN ,  efl  quadruple  de  celui  qui  a  pour 
côté  JR  j  Se  pour  bafè  une  des  divinons  du  cercle  comme 
OP  :  donc  comme  le  cylindre  formé  par  le  redangle  £K 
eft  au  conoïde  formé  parle  complément  de  la  figure  des 
finus ,  ainfi  le  cercle  entier  fur  le  rayon  Élfcrz  à  la  fiiper- 
ficie  de  la  roulette  ADINMA  ^  ou  bien  fi  fer  chacune 
des  ordonnées  PT ,  Od  dans  la  figure  des  finus  on  prend 
Pa^  Ob  troifiémes  proportionnelles  après  PZ,  PG  &  Od^ 
OF^6cc,  il  y  aura  même  raifon  du  cercle  fur  PTzu  cer- 
cle fur  PGy  que  de  la  ligne  PT  à  la  ligne  Pa^  &c.  Donc 
le  cylindre  fera  au  conoïde  pointa  comme  le  reâangte  Ef^ 
a  la  figure  EaP^R.  Mais  le  reûangle  Ef^  n'étant  coofideré 
que  comme  la  moitié  du  cercle  entier  dont  le  rayon  eilr 
lE ,  auffi  la  figure  Eap^R  ne  donnera  que  la  moitié  de  la 
roulette. 

Maintenant  pour  la  longueur  de  cette  roulette  AMN^ 
puifqu'il  y  a  même  raifon  eqtre  la  bafè  NY  du 


^ 
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triangle  I2JY  pris  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  triangles ,  â 
la  (bmme  des  oaiës  de  tous  les  triangles ,  que  du  reâan. 
gle  EV^  au  complément  EaVR  de  la  figure  des  (inus  ^  & 
que  la  fomme  de  la  bafe  21 Y  du  dernier  triangle ,  laquel- 
le eft  double  d'une  des  divifions  du  quart  de  cercle  com- 
me OP ,  eft  double  aufli  de  la  circonférence  du  quart  de 
cercle  ^  donc  la  circonférence  du  demi-cercle  qui  a  pour 
rayon  lE ,  fera  à  la  circonférence  de  la  roulette  AMN^ 
comme  le  reâangle  EV  au  complément  EGVR  de  la  fî- 
gure  des  fînus  EGVJ.  Mais  le  reâangle  EV  efl  égal  au 
demi.cercle  dont  le  rayon  eft  /£,  &  la  fîeure  des  finasèfl 
égale  au  quarré  du  rayon  :  donc  enfin  la  ^circonférence 
du  demi-cercle  dont  lE  eft  le  rayon ,  fera  à  la  roulette 
AMN  comme  la  fuperficie  du  demi-cercle,  â  la  diffé- 
rence de  cette  même  fuperficie  avec  le  quarré  du  rayon. 
Mais  la  fîiperfîcie  du  demi-cercle  efl  à  la  différence  entre 
cette  même  fuperficie  &  le  quarré  du  r^on ,  comme  IV^ 
circonférence  du  quart  de  cercle  à  la  difference  entre  IV 
&  ÎEj  donc  la  longueur  de  la  roulette  fera  double  de  la 
différence  entre /^&  IE ,  quieft  auffila  diflference  dou- 
ble entre  le  diamètre  du  cercle  générateur  de  la  baie  £c 
ia  demi- circonférence. 


METHODE  GENERALE 

Tour  réduire  toutes  les  Lignes  cauthes  à  des  Roulettes^ 
leur  génératrice  ou  leur  hafe  étant  donnée 

telle  quon  voudra. 

Et  premièrement  la  bafe  étant  dorme e  de  fofitim ,  il  faut  trou^ 
ver  la  ^génératrice  de  la  Courbe  comme  étant  une  Roulette. 

Par  m.   de    la    Hire. 

S  Oit  une  ligne  courbe  j4DB  donnée  telle  qu'on  vou-    ,  7  o  tf. 
dra  que  Ton  çonfîdere  comme  une  roulette ,  dont  la  »3.  Aouh. 
ligne  CD  droite  ou  courbe  fbit  auffî  donnée  de  pofîcion  fic  10. 
pour  la  bafe  de  cette  roulette.  B  b  b  ij 
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De  tous  les  points DZN  de  la  Courbet,  fok  mené  à 
la  Courbe  les  perpendiculaires  D/*,  ZAf,iVO,&c.  indé- 
finiment procne  les  unes  des  autres  ^  lefquelles  rencoo* 
trent  la  baie  donnée  en  F^  Af ,  O ,  &c. 

Sur  quelqu'une  de  ces  perpendiculaires  comme  DJP 
pour  baie ,  toit  formé  le  triangle  DFG^  dont  le  côté  DG 
toit  égal  â  la  plus  proche  ZM  des  perpendiculaires  après 
DFj  &  le  côté  FG  égal  â  la  partie  indéfiniment  petite 
FM  de  la  bafe  donnée  &  comprife  entre  les  perpcûdicu- 
laires DFy  ZM.  Demême  fur  DG  pour  bafe  égale kZM 
fait  formé  le  triangle  DGH  dont  le  côté  G  H  foit  égal  à 
2^0 ,  &  le  côté  GH  égal  à  MO ,  &  ainfî  de  fuite  tant  d'ua 
côté  que  d'autre  de  la  première  BF  qu'on  a  prife. 

Il  fe  formera  par  ce  moïen  une  ligne  droite  ou  courbe 
JHGFK  qui  fera  la  génératrice  de  la  Courbe  ADB  pro- 
pofee  pour  roulette,  &  dont  la  bafe  G£  eft  donnée  de 
pofition ,  &  le  point  D  qui  eft  Textremité  de  la  perpendi- 
culaire  DF  qu'on  a  prife  d'abord ,  fera  le  point  décrivant 
de  la  roulette  par  rapport  â  la  génératrice  trouvée  dans 
la  pofition  où  elle  eft  tor  la  bafe  CB. 

On  voit  par  la  formation  de  la  génératrice  trouvée 
IHGFK  que  lorfqu'elle  roulera  fiir  la  t>afe  CB  propofëe , 
le  même  point  D  du  plan  de  la  génératrice ,  doit  pafier 
fiicceflîvement  par  tous  les  points  de  la  Courbe  DZM 
Car  la  génératrice  touchera  la  bafe  dans  tous  fes  points 
F  MO ,  lorfqueles  points  de  la  génératrice  FGH  qui  leur 
répondent  y  feront  pofcs,  &  alors  les  lignes  DGyDHfc^ 
ront  jointes  aux  perpendiculaires  ZM^NO.  Et  par  con- 
fequenc  les  lignes  qui  décrivent  par  leur  évolution  la  bafe 
&  la  génératrice,  auront  une  touchante  commune  qui 
pafiera  par  le  point  ou  la  bafe  &  la  génératrice  fe  to»- 
chent  5  ce  qui  fuit  de  ce  qui  a  été  démontré  d'abord. 

Les  diflFerences  bafes  propofëes  pour  une  même  Cour- 
be donnée  comme  roulette ,  formeront  des  génératrices 
difièrentes  qui  auront  des  propriétés  particulières,  connu 
nie  toutes  les  bafes  qui  ne  rencontreront  pas  perpendicu^ 
lairement  les  roulettes  propofées,  donneront  des  gênera^- 
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criées  qu*on  ne  pourra  terminer,  quoique  leur  longueur 
foit  connue  qui  eft  celle  de  la  bafè.  La  Spirale  donc  cous 
les  rayons  font  des  angles  égaux  avec  elle ,  eft  une  Cour- 
be de  cecte  nature  3  car  fi  on  la  fait  rouler  fur  une  ligne 
droite  qui  lui  fèrve  de  bafè,  la  roulette  qu'elle  formera 
fera  une  ligne  droite  ^  &  fi  une  ligne  droite  eft  propofée 
comme  une  roulette ,  &  qu'on  donne  une  autre  ligne  droi- 
te  pour  (à  bafè  qui  ne  lui  foit  pas  parallèle,  on  trouvera 
pour  fa  génératrice  une  Spirale  teÛe  que  nous  venons  de 
rexpofèr  5  mais  fi  la  bafè  étoit  parallèle  â  la  roulette ,  la 
;eneratrice  fèroit  un  cercle,  &  le  centre  en  fèroit  le  point 
lécrivant  ;  ce  qui  eft  vrai  auffi  de  toutes  fortes  de  Cour- 
bes  propofées ,  quand  on  propofè  pour  fà  bafè  une  ligne 
qui  lui  eft  parallèle  ^  ce  qui  eft  évident ,  puifque  tous  les 
rayons  comme  DFy  DG^  DH  feront  cous  égaux  en- 
cr'éux. 

Pour  déterminer  la  nature  de  ces  génératrices ,  il  fauc 
connoître  quelque  propriété  particulière  des  perpendicu- 
laires  â  la  roulette  propofée  par  rapport  à  la  bafè  donnée» 
ou  quelque  chofè  ^équivalent ,  comme  on  le  verra  clai- 
rement dans  l'exemple  fuivant* 

Exemple. 

Soit  la  Coxirhe  ADP  propofée  comme  une  roulette,  fif  Fia.  a^ 
Ibit  donné  fâ  bafè  CB  une  ligne  droite.  Ayant  pris  fur  la 
Courbe  les  parties  j4D ,  BP  indéfiniment  petites ,  foie 
mené  les  perpendiculaires  j4F  y  DM ,  PO  à  la  Courbe  5 
mais  ayant  rormé  comme  on  a  expliqué  cy- devant  le 
triangle  j4FG  ,  enibrte  que  les  points  FG  fbient  fur  la  gé- 
nératrice ,  on  donne  cette  propriété ,  que  dans  tous  les 
triangles  comme  AFG  formés  pour  trouver  la  generatri. 
ce ,  Tangle  F^AG  fera  égal  à  l'angle  AED  que  font  les 
deux  perpendiculaires  AF  ^  DM  en  fè  rencontrant  au 
point  E. 

Il  s'enfuit  de  cette  propriété  donnée  que  le  triangle 
'jiEM  ou  AEG ,  car  les  deux  points  Af  &  G  ne  font  re- 
gardés que  comme  un  même  point ,  fera  ifbfcelle  ^  &  par 

JBbb  iij 
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confequcnt  l'angle  ^MD  extérieur  du  triangle  jIME  fc. 
ra  double  de  Tinterieur  F^M  ou  Fj4G. 

Mais  par  ce  qui  a  été  démontré  cy- devant ,  le  point 
qui  décrit  la  roulette  étant  en  ^,  la  touchante  de  la  ligne 
qui  décrit  la  génératrice  FG  par  fbn  évolution  fera  FM 
perpendiculaire  à  la  génératrice  FGSc  àh  bafe  CB ,  & 
fera  abffi  jointe  à  celle  qui  décrit  la  bafè  par  fbn  évolu- 
tion. 

De  même  dans  la  féconde  pofîtion  du  point  décrivant 
en  D ,  la  ligne  oui  décrit  la  génératrice  par  fbn  évolution 
comme  MK  fera  auflî  perpendiculaire  â  la  bafè  C£, 
Cefl-pourquoy  Tangle  DMK  fera  plusgraqd  que  Tangle 
j4FM  de  la  quantité  de  l'angle  ^MD  ou  fon  égal  Fj4G. 

Mais  lorfque  le  pbinc  D  étoit  au  point  A  &  fJ)M  en 

j4G  y  la  ligne  KM  perpendiculaire  à  la  génératrice  dévoie 

être  placée  en  MG ,  &  elle  devoir  rencontrer  FMçn 

quelque  point  N  y  enfbrte  que  l*angle  FNG  étoîr  double 

'  de  Tançle  FAM. 

Car  les  points  ilf  &  6  n'étant  confiderés  que  comme 
un  feul  point,  fî  Tangle  BMK  fê  meut  fur  Af ,  &  que  fon 
côté  MD  paflè  en  MA^  le  côté  MK  pailera  en  MN  ou 
GU  y  &  Tangle  KGN  fera  égal  à  Tangle  DMA.  Mais 
Tangle  DMA  a  été  démontré  double  dePangle  FAM\ 
donc  Tangle  KGN  efl  double  de  l'angle  FAM  ou  FAG. 


angj 

II  s'enfuit  delà  que  les  points  FGA  feront  à  la  circon^ 
ference  d'un  cercle  dont  le  point  N  fera  le  centre ,  &  \t% 
lignes  UF ,  NG ,  NA  feront  égales  entr'elles.  > 

Si  Ton  pourfuit  la  defcription  de  la  génératrice  comme 
on  a  enfèigné^  en  cherchant  un  autre  point  Jf ,  enfbrte 
que  le  triangle  AGti  foit  formé  par  les  lignes  PO  il  MO 
fur  AG  égale  à  DM ,  on  démontrera  comme  on  a  hk  cy., 
devant  que  l'angle  G  AH  fera  la  moitié  de  l'angle  GQH 
formé  par  la  ligne  GN  &  par  la  ligne  OJ  placée  en  HQj 
&  qui  rencontrera  Gi^  en  quelque  point  Q^èL  par  con- 


B  I  s     s  C  I  E  N  C  E  s.  38J 

fequenc  le  cercle  qui  pafleroit  par  les  points  OflA  wtoit 
fon  centre  en  ^^  &  les  lignes  QG ,  QH ,  Q^  (croient  éga- 
les çntr'elles-,  mais  ce  point  i^placé  fur  G  ^  ne  peut  pas 
être  différent  du  point  N ,  puilque  NG  &  N^  font  auîîi 
égales  entr'elles  5  c'eft-pourquoy  lé  point  N  fera  le  cen- 
tre d'un  cercle  qui  pafîera  par  les  points  FGH^. 

On  fera  la  même  démonflration  pour  tous  les  autres 
points  qu'on  trouvera  de  la  génératrice  j  &  par  confè- 
quent  la  génératrice  cherchée  fera  un  cercle  qui  aura  2^F 

Eourfbn  rayon,  ficdonple point  décrivant  ^  delà  Cour- 
e  propofée  y  fera  placé  a  Textremité  d'un  de  fés  diametresr 

j^utre  Exemple. 

Soit  une  Courbe  FB  donnée  pour  roulette ,  &  la  ligne  pi^.  j^ 
droite  ^-^auflî  donnée  pour  fa  bafe,  &  foit  i^^l'axe  de  la 
Courbe ,  qui  eft  perpendiculaire  â  la  Courbe  en  i^  &  à  la 
bafè  en  V. 

Si  de  tous  l^s  points  comme  S  de  la  Courbe  on  mené 
une  perpendiculaire  ^D  à  la  bafè,  la  propriété  de  cette 
Courbe  efl  telle  que  (î  fur  BD  comme  diamètre  on  dé- 
crit  le  demi- cercle  BOD^  &  qu^on  y  mené  la  corde  BO 
égale  à  Taxe  JF^,  la  ligne  BOA  fera  perpendiculaire  à  la 
Courbe  FB  propofée. 

Ayant  tiré  DO ,  on  aura  le  triangle  recîtangle  DOB 
fèmblable  au  triangle  redangle  ^2)^  5  &  par  confèqueni: 
le  redangle  jiO^OB  fera  égal  au  quarré  de  DO. 

Maintenant  fî  fur  quelque  perpendiculaire  à  la  Courbe 
comme  BA ,  ou  fur  Taxe  FV  qui  lui  eft  auffi  perpendicu- 
laire, on  forme  la  génératrice  AHI  parla  méthode  pro- 
pofée cy-devant,  le  point  B  étant  le  point  décrivant ,  & 
route»  les  lignes  comme  BA^  BH  reprefèntant  dans  cet- 
te  génératrice  les  perpendiculaires  a  la  Courbe ,  &  BI 
étant  la  plus  courte  qui  reprefente  FV^EJ  fera  aufïî  Ta- 
xe de  la  génératrice,  &  la  oerpendiculaire  Id  fiir  BI  au 
point  /  reprefèntera  la  bafe  VD  perpendiculaire  à  Taxe 
J^^en^. 

Il  s'enfuit  de  la  propriété  donnée  que  fi  du  point  S 
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pour  centre  &  pour  rayon  BI  égale  à  FVy  on  décrie  uo 
cercle  JEO ,  il  doit  pafler  par  tous  les  points  comnoe  Q  des 
lignes  qui  reprefèntent  fur  la  génératrice  les  perpendicu- 
laires comme  BA  à  la  Courbe  FS^  &  que  DJ  menée  du 
point  D  au  point  /  de  la  génératrice  y  touchera  le  cf  rcle 
en  /)  &  fera  égale  à  DO.  Car  par  la  formation  de  Ift  gé- 
nératrice ,  pui^ue  la  partie  BK  de  la  Courbe  propofëe 
BKF  eft  indéfiniment  petite ,  &  j4B  étant  perpendicu- 
laire à  la  Courbe  en  ^ ,  on  peut  confiderer  AK  conMnc 
égale  â  AB  j  &  KL  étant  aulfi  perpendiculaire  â  la  Cour- 
be en  iC  3  le  triangle  A  KL  s'eft  placé  en  ABH  pour  la 
formation  de  la  génératrice,  enforteque^/f  égaleà^Z 

corde  indétiniment  petite  de  ' 

ouvement  Tangle  BAK  eft 

par  le  Lemme  fuivaut  Tangli 
Tanglc  BAK  j  doue  tous  les  angles  enfcmblc  comme 
ABH  égaux  aux  angles  AKL  qui  font  formés  dans  la 
génératrice  p^r  les  lignes  menées  du  point  B  aux  points 
Je  cette  génératrice  lufqu'à  Taxe  jB/,  feront  enfèmble  un 
angle  ABI  double  cle  tous  les  angjes  BAK^  ou  de  ceux 
que  font  toutes  le^  cordes  comme  H  AL  Us  unes  avec 
les  autres  qui  fera  Tangle  IdT.  Et  fî  par  tous  les  points  K 

j  11^1^.  TTC  j:-..i.--        i._  pi^ 

mgle 

*  c.  .  'angle 

SKL  égal  â  Tangle  BAK.  Mais  auffi  tous  Us  angles  en.. 
6mble  SKL  que  font  toutes  les  perpendiculaires  à  la 
courbe  les  unes  avec  les  autres  de  mite,  ne  peuvent  être 
égaux  qu*à  Tangle  ABB  fait  de  la  première  AB  &  de  la 
dernière  f^F^  ou  delà  parallèle  DB  ;  c*eft-pourquoy  Pan- 
gle  AB^  fera  double  cle  Tangle  ABD ,  &  par  confe^uenc 
U  Hene  Id  perpendiculaire  iBItn  1  tombera  fur  //),  U 
les  deux  triangles  DBO^  DBI  feront  égaux  &  fèmbla- 
blés,  &  Dl  touchera  le  cercle  JEO  en  /  &  fera  égale  â 
DO. 

Mais  de  plus ,  puifque  l'angle  DBI  eft  égal  â  Tangle. 
DBA ,  &  que  ADT  touche  la  génératrice  cnAèç  qu'aie 

rencontre 


.j 
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rencontre  Taxe  BiQnT  y  DAkr^i  égale  à  BTy  &  fi  du 
point  A  on  mené  AR  parallèle  à  DI  ou  perpendiculaire 
a  Taxe  2B^  IR  fera  égale  i  ITyCe  qui  eft  une  propriété 
de  la  touchante  d'une  parabole  au  point  A.  Et  comme  ce 
fera  la  même  chofe  pour  tous  Iqs  autres  points  de  la  ge* 
neratrice  IMA^  les  points  1  &  J?  demeurant  \ts  mêmes, 
il  s*enfuit  que  la  génératrice  fera  une  parabole. 

Mais  comme  \^%  deux  triangles  redangles  TAR ,  ADO 
ont  leurs  angles  égaux  en  r  &  en  A^  ils  feront  fembla- 
blés,  &  TR  fera  double  de  AO^  comme  TA  eft  double 
de  AD  5  donc  RI  eft  égale  à  AO ,  &  par  confèquent  le 
reâangle  Rl^  IB  ou  le  redangle  AOyOB  qui  lui  eft  égal 
puifque  leurs  côtés  font  égaux ,  lequel  eft  égal  au  quatre 
de  DO ,  fera  auffi  égal  au  quarré  de  DI  qui  fera  le  quart 
du  quarré  de  AR  ordonnée  à  Taxe  JB  &  double  de  jD/j 
donc  enfin  le  point  B  eft  le  foyer  de  cette  parabole. 

L  £  M  M  £.     ' 

Soit  le  demi- cercle  J//G  dont  le  diamètre  JF/Gcftper-  Fi©.  15. 
pendiculairc  fur  la  touchante  G  A  prolongée  vers  F^  & 
fbit  une  corde  idr/ appliquée  dans  le  cercle  Se  prolongée 
en  -^  à  la  touchante  G  A. 

Soit  auffi  HE  perpendiculaire  à  HA  au  point  H  5  & 
de  quelque  point  E  indéfiniment  proche  de  H  fbit  EF 
perpendiculaire  à  G  A  &  par  confèquent  parallèle  à  HG^ 
&  fur  EF  fbit  décrit  le  demi-cercle  ELF.  Du  point  E 
fbit  appliqué  dans  le  cercle  ELF  la  corde  EM  égale  à  la 
corde  HI  &  prolongée  en  D ,  &  fbit  mené  ELB  parai- 
lele  à  HA ,  &  de  plus  la  ligne  E  A. 

A  caufe  de  Tangle  BED  indéfiniment  petit,  on  a  EZ.\ 
EM  II  ED I  EB.  Mais  à  caufè  des  parallèles  qu'on  a  me* 
nées  EZ I  EM  ou  ff /fon  égale  ||  EF  |  /f  G  &  ||  Z?^  |  HA 
ou  £-^  qu'on  peut  lui  fuppofèr  égale  :  donc  ED  |  EB  || 
IB    EA, 

Mais  D-^  étant  indéfiniment  petite  par  rapport  à  EB 
grandeur  déterminée ,  fi  Ton  mené  RBS  perpendiculaire 
a  EB  y  on  doit  auffi  la  confiderer  comme  perpendiculaire 
iEDUiEA, 

1706.  Ccc 
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C*eft- pourquoy  ayant  ED  \  EB  \\  EB\  EA^  C\  Pon  dî- 
vife ,  on  aura  ED  \  EB—ED ,  ce  qui  eft  DR  ||  EB  \  EA—^ 
EB ,  ce  qui  eft  SAy  donc  ÈD  \  EB  \\  DR  \  SA.  Mais  la 
différence  des  des  deu3f  ED ,  EB  eft  indéfiniment  petite  $ 
donc  la  différence  des  deux  DR ,  SA  qui  font  elles-mê« 
mes  indéfiniment  petites ^  fera  encore  indéfiniment  peti* 
te  5  c'eft-pourquoy  elles  doivent  être  confiderées  comme 
égales  entr*elles,  &  BR ,  BS  auffi  égales  5  &  par  cooiè- 
quent  l'angle  B  ER  égal  à  l'angle  BES  égal  à  rangle 
EAH  'y  donc  Tangle  AtD  fera  double  de  VingltEAM. 

Secondement 

Une  Courbe  telle  qu'on  voudra  étant  propofëe  comme 
Une  roulette  avec  une  autre  Courbe  aufli  telle  qu'on  vou- 
dra pour  être  fà  génératrice^  &  donnée  depontioo  avec 
un  point  de  la  roulette  fur  le  plan  de  la  génératrice ,  com^ 
me  point  décrivant,  la  génératrice  étant  dans  la  poiîtion 
donnée ,  il  faut  détermine):  la  ba(è. 
Tim.  14.  Soit  la  Courbe  propofëe  A  P.  pour  roulette ,  &  la  Cour- 
be BE  pour  génératrice  qui  eft  donnée  de  pofidon  par 
i^pport  à  la  roulette  AP ,  quand  le  point  décrivaût  P  du 
plan  de  la  génératrice  eft  aufiî  donné  de  position  fur  la 
roulette  quand  la  génératrice  eft  en  BE. 

On  fuppoie  qu'on  fçache  mener  des  perpendiculaires 
tant  à  la  Courbe  AP  qu'à  la  génératrice  ^£. 

Soit  donc  du  point  P  là.  perpendiculaire  PB  à  la  rovu 
lette  APy  laquelle  rencontre  en  B  la  génératrice  BE^ 
Soit  auffi  parle  point  J?  de  la  génératrice  la  ligne  CB  <\\n 
lui  fbit  perpendiculaire,  U  qui  par  les  propofitions préce- 
dentés  doit  auffi  être  perpendiculaire  à  là  bote  dans  ce 
même  point  jB  y  quand  le  point  P  décrivant  eft  dur  la  rou- 
lette, C'eft-pourquoy  fi  l'on  mené  BF  perpendiculaire  i 
CB ,  elle  touchera  la  génératrice  BE  &  la  nafe  auffi  datii 
ce  même  point  ^  ^  &  par  confèquent  une  portion  de  BF 
indéfiniment  petite  &  contiguëàce  point,  fera  confiderée 
comme  partie  de  la  bafe  &  de  la  génératrice  tout  tn^ 
femble. 

Mais  foit  un  autre  point  A  de  la  roulette  indéfiûimrae 
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f>roche  du  point  P ,  &  par  ce  point  A  (bit  U  perpendicu- 
airc  AG  a  fa  roulette ,  laquelle  rencontre  la  génératrice 
en  G  dans  la  pofîtion  où  elle  eft ,  &  la  touchante  FB  en  /. 
Maintenant  fi  fur  PB  on  forme  le  triangle  PHB  dont  le 
côte  BH  foit  égal  à  ^G,  &  le  côté  PH  égal  à  AG. 

Ayant  fait  mouvoir  ce  triangle  PHB  fur  le  point  jS, 
enforte  que  la  ligne  BH  foit  pofée  en  BI  fur  /^5,  &  le 
côté  HP  en  /Z ,  &  5/^  en  BL ,  l'angle  i^^Z  fera  égal  à 
l'angle  HBI^  &  l^s  points  G  &  /  ne  doivent  être  confî- 
dercs  que  comme  un  même  point ,  puifque  la  partie  BI 
de  la  touchante  FB  de  la  Courbe  GB  eft  indéfiniment 
petite. 

Mais  fi  dans  cette  pofition  du  triangle  HPB  en  JLBy 
la  ligne  JZ  n'eft  pas  pofée  fur  GA  ^  &c  qu'elles  faflènt 
enfemble  un  angle  comme Z/^,  par  le  point  /  foit  mené 
la  ligne  JK  qui  fafle  avec  F/B  au  point  /,  Tangle  FJK 
jégal  à  Tangle  Z/A^  il  s'enfiiit  que  n  l'on  fait  mouvoir  fur 
le  pbint  /  le  plan  fur  lequel  eft  le  triangle  BJZ ,  enforte 
que  la  ligne  JZ  qui  eft  CD  ou  JA  foit  placée  fiir  lA^  la 
ligne  IF  qui  étoit  touchante  de  la  bafè  en  B ,  Tèra  placée 
en  /iC,  &  le  point  G  de  la  génératrice  étant  placé  en  7, 
toute  la  génératrice  aura  changé  de  place  dans  cette  fé- 
conde pofition ,  enforte  que  la  perpendiculaire  â  IK  au 
point  /  fera  touchante  des  Courbes  qui  décrivent  la  gé- 
nératrice &  la  ba(è  par  Içur  évolution ,  ce  qui  fuit  dçs  pre« 
tnieres  propofitions.  Ainfi  OQ  aura  les  portions  de  toutes 
les  touchantes  indéfiniment  petites  de  Ja  baiè^,  comme  BI» 
JK ,  &c,  ce  qui  formera  cette  bafe. 

Il  s'enfuit  delà  que  fi  le  point  X  eft  joint  au  point  A 
japrés  le-  premier  mouvement  que  la  ligne  HP  a  fait  en 
JZ  I  la  ba(è  aura  un  recourbement  dans  le  point  B }  mais 
fi  le  poioc  Z  eft  placé  entre  P  &cA  comme  dans  cette  fi- 
gure ,  la  bafe  aura  iâ  convexité  tournée  vers  P ,  au  con- 
traire fi  le  point  Z  eft  au  delà  de  AJ%  h  bafë  aura  fa  con- 
t:avité  coiu'née  vers  A  y  car  il  faudra  dans  le  fécond  mou- 
rement  ramener  IZ  en  lA^  ce  qui  fuit  des  propofitions 
qu'on  a  démontrées  d'abord. 

Ccc  ij 


388    Mémoires  de  l'Académie  Royale 

On  pourra  auffi  déterminer  la  nature  de  la  bafè  fi  Ton 
a  quelque  propriété  particulière  tant  de  la  roulette  don- 
née que  de  la  génératrice  :  mais  il  me  fuffit  d*en  avoir  in- 
diqué  la  méthode ,  comme  j'ay  fait  dans  l'exemple  précè- 
dent pour  la  détermination  de  la  génératrice  parles  pro- 
priétés de  la  roulette  &  de  la  bafe. 


I7»^- 


SVITE   DE   LA  FREMIER\E 
Partie  du  Supplément  au  Mémoire  fur  U 

Voix  (^  fur  les  Tons. 

P  A  R      M.      D   O   D  A  H  T. 

IV.    ADDITION- 

De  la  différence  des  tons  de  la  parole  ^  de  la  voix  du  chant 

par  rapport  au  récitatifs  ^  par  occafon ,  des  expreMons 

de  la  Mufique  antique  ^dela  Mufique  moderne. 

JE  n'avois  pas  deflein  de  rien  dire  fur  la  différence  des 
tons  de  la  voix  de  la  parole  &  de  la  voix  de  chant  : 
mais  à  Poccafion  de  ce  que  j'ay  dit  iùr  la  diâerence  da 
ion  de  ces  deux  voix ,  je  dhray  ce  que  je  pen(ê  iiir  la  diffé- 
rence de  leurs  tons,  fur  ce  en  quoi  elle  confi/le,  iar  i'u- 
iàge  qu'on  en  fait  dans  la  Mufique  recitative,  fur  celui 
qu'on  y  en  pourroit  &  peut-être  qu'on  y  en  devroit  faire, 
&  fur  ce  qu'on  pourroit  attendre  pour  la  perfeâion  de 
cet  art  en  ce  qui  eft  du  chant ,  dans  le  progrès  merveil- 
leux quil  a  fait  pour  la  fymphonie  depuis  ion  renouvelle- 
ment ,  c'efl  â  dire  depuis  prés  de  700  ans  jufqu'â  prefènt. 
Car  ce  bel  art  avoit  été  abfolument  perdu  durant  plus 
de  700  autres  années  avant  Guy  d'Arezzo  père  de  la  Mu- 
fique telle  que  nous  Tavons ,  très- différente  de  l'antique, 
fort  au-defUis  pour  le  contre-point,  &  peut-être  même 
cour  le  chant  en  ce  qui  regarde  le  plaifir  de  Toreille ,  mais 
tort  au-dedbus  en  tout  ce  que  le  chant  peut  avoiir  de  ca- 
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fable  de  toucher  le  cœur  par  Texpreffion  des  moeurs  & 
des  paflîons ,  dont  les  anciens  Grecs  ont  fçû  tirer  de  (î 
grands  avantages.  Car  la  Mufique  ëtoit  chez  les  Anciens 
un  art  tres-ferieux,  étant  confiderc  comme  important  au 
gouvernement  des  Etats  par  la  part  qu'ils  lui  domnoient  à 
l'éducation  de  la  jeuneiîè.  Cet  âge  s'étendoit  à  cet  égard 
jufqu'à  18  ans  chez  certains  Peuples ,  &  chez  d'autres  jut 
qu'à  30.  Le  but  des  Anciens  du  premier  âge  immédiate* 
ment  après  les  temps  héroïques ,  environ  mille  ans  avant 
l'Ere  commune,  étoit  de  former  les  mœurs,  de  modérer 
les  partions  qui  les  pouvoient  corrompre,  &  d'exciter  cel- 
les qui  pouvoient  les  régler  &  les  conferver,  &  cela  par 
un  moïen  agréable  capable  d'infinuer  la  vertu.  Celle-cy 
ctoit  leur  fin ,  &  le  plaifîr  le  moïen.  Ainfî  leur  principale 
attention  danslaMufîque  étoit  d'émouvoir  certaines  paC 
lions,  &  calmer  les  autres  pour  parvenir  au  règlement 
des  moeurs  &  toucher  le  coeur  d'une  manière  convenable 
à  ces  deux  intentions.  Quant  au  refte,  c*eft  à  dire  le  plai- 
Gr  de  l'oreille ,  ils  n'y  avoient  d'égard  qu'autant  qu'il  ctoit 
poflîble  fans  préjudice  de  leur  principale  intention. 

Il  falloir  donc  imiter  dans  le  chant  les  tons  les  plus  ha. 
turels  aux  paflîons ,  &  ces  tons  doivent  être  dans  la  Mufî- 
gue  recitative ,  &on  peut  même  dire  en  toute  Mufique, 
lurtout  dans  la  vocale,  les  plus  reflemblans  qu'il  fe  peut 
â  ceux  de  la  parole,  car  la  parole  a  fcs  ton»  comme  le 
chant  a  les  fiens.  On  connoît  les  tons  de  la  parole  dans  la 
converfation  5  mais  ces  tons  paroiflent  beaucoup  plus 
dans  les  difcours  des  perfonnes  agitées  de  quelque  pauion 
que  ce  foit ,  &  chaque  pafllon  a  tés  tons  &  fcs  mouvemens, 
au  fèns  auquel  on  a  coutume  de  prendre  ce  mot  en  Mu- 
fique. Les  tons  devroient  être  à  peu  prés  les  mêmes  en 
toute  nation ,  car  U  nature  eft  la  même  partout  ^  cepen- 
dant  il  n'en  eft  pas  abfolument  ainfi.  Il  s'y  mêle  des  tons 
d'inftitution  qui  font  ceux  des  langues  &  des  dialectes  ^ 
mais  malgré  ce  mélange  un  homme  attentif  à  une  con^ 
verfâtion  pafllonnée  entre  plufieurs  perfonnes  de  quelque 
.  nation  que  ce  foit  dont  il  ignoreroit  la  langue ,  diftinguera 
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facilement  par  Toreille  feule  quelle  efl  la  pailîon  qui  ani^ 
me  la  converfàtion. 

Il  n'efl:  pas  aifé  de  rapporter  ces  tons  à  la  Mufique. 
Une  perfonne  pflfConnée  ne  penfè  ni  â  chanter  ni  a  du 
vertir  Toreille,  il  ne  tend  uniquement  qu'à  toucher  le 
cœur  en  la  manière  qui  lui  convient  ^  par  exemple ,  d'ef- 
froy  ou  de  pitié ,  qui  font  les  pafïïons  régnantes  dans  le 
tragique ,  ou  de  quelqu'autre  paflion  félon  les  occafions 
qui  fè  prefentent  dans  la  vie  commune.  Tout  cela  n'eft 
touchant  dans  les  fpeâacles  &  dans  la  Mufîque ,  que  par* 
céqu'il  Tefl  dans  les  aâions  ordinaires  des  hommes.  Ainfi 
les  tons  &  les  mouvemens  qui  ont  rapport  aux  paflîons  ne 
font  touchans  dans  la  Mufique ,  qu'autant  qu'ils  font  con. 
formes  aux  tons  &  aux  mouvemens  que  la  paflîon  pro^ 
duit  dans  le  commerce  ordinaire.  Les  intervalles  des  fbns 
de  la  parole  ne  font  fbuvent  que  d'un  demi-ton^quelqaefois 
hors  de  mode ,  fouvent  d*un  quart  de  ton.  Cependant  c'eft 
delà  que  dépend  prefque  tout  ce  que  la  Mufique  peut  avoir 
de  touchant  par  rexpreflion  des  paflions  dans  fa  partie  hàr». 
monique.  Car  ils  en  comprerioient  fix  fous  le  nom  de  Mo- 
fique.  Celle  qu'ils  comptoient  la  première  &  qa'ûs  regar* 
doient  comme  la  principale  étoit  la  Rythmique ,  &  celle 
qu'ils  comptoient  la  dernière  &  qu'ils  confideroient  le 
moins  étoit  l'Harmonique.  Ils  fbuttroient  les  fautes  &  les 
licences  en  celle-cy ,  mais  ils  n'en  pardoonoient  aucune 
dans  la  Rythmique.  Cette  partie  regloit  les  démarches 
ëc  certains  autres  mouvemens ,  le  temps  &  la  cadence  de 
la  recitation ,  les  gefles  &  la  compofition  de  toute  la  per- 
ibnne  y  &  apparemment  plus  celle  de  fbn  vifâge  que  de 
tout  le  refle  au  corps  j  car  ils  vouloient  que  tout  concou^ 
lût  â  Texpreflion  des  mœurs  &  des  paflions.  Cela  étant, 
ce  qu'ils  pouvoient  faire  de  mieux  da^^s  la  partie  harmou 
nique  de  la  Mufique  pour  arriver  i  cette  exprefBon  ^  c'é- 
toit  de  fê  rendre  attentifs  aux  inflexions  naturelles  de  k 
voix  paffionnée  ^  &  de  tâcher  de  les  imiter  dans  la  com* 
poHtion  du  chant.  C'efl  ce  qui  a  donné  lieu  au  geme 
Chromatique  de  Timothée  dte  Milet  par  les  demLtons 
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hors  de  mode ,  &  à  l'Enharmonique  d*01ympe^ar  la  fub- 
divifion  des  fcmi-tons  en  quarts  de  ton. 

On  peut  bien  &  mal  ufcr  de  ces  fubdivifîons  par  rap- 
port aux  moeurs ,  car  elles  peuvent  flatter  les  paffions  dan- 
Îjereufès,  comme  elles  peuvent  fervir  a  en  exciter  de 
oUables  &  d'utiles.  Mais  fans  entrer  icy  dans  Tabus  qu'on 
en  peut  hirc^  ces  fubdivifîons  ont  fèrvi  dans  la  Mufîque 
antique  à  former  une  partie  de  fcs  expreflîons ,  &  d'ail- 
leurs il  paroît  certain  que  le  genre  enharmonique  nepeut 
avoir  été  introduit  que  pour  cette  feule  raifbn ,  n'ofn-ant 
rien  à  Toreille  qui  ne  la  doive  blefler  par  la  bizarrerie  de 
ks  intervalles,  ni  qui  puifle  plaire ,  fînonau  coeur  par  une 
expredion  capable  de  le  toucher,  &  par  confequent  ca. 
pable  de  lui  plaire  dans  l'imitation.  Car  il  fèmble  qu'on 
peut  regarder  le  cœur  â  cet  égard  comme  l'oreane  d'un 
fixiéme  fèns  d'autant  plus  difiingué  d^s  cinq  fens  exter- 
nes 9  qu'ayant  befbin  des  organes  externes  pour  être 
ébranlé  ^  &  ne  l'étant  ordinairement  eue  par  leur  rap- 
port, il  efl:  fbuvent  agréablement  touche  dans  l'imitation, 
de  ce  qui  frappe  les  fèns  defagreablement ,  &  qui  frappe- 
roit  le  cœur  de  la  même  manière ,  hors  le  cas  de  Timi- 
tation. 

Quoiqu'il  en  fbit^  les  exprefEons  de  la  Mufîque  anti. 
que  alloient  à  peindre  lesjpafBons  ^  dont  les  Legiflateurs, 
les  Magiflrats  &  les  Philofophes  approuvoient  la  reprefèn- 
tation  pour  former  les  mœurs  de  l'Etat  â  la  magnanimité  ^ 
à  l'humanité  &  â  la  fagefîe ,  par  la  crainte  &  la  pitié  ^  plus 
curieux  d'inflruire&  de  toucher  le  cœur  par  des  fentimens 
qui  font  les  grands  homnnes ,  que  de  plaire  â  l^oreille  en 
flattant  les  paflions  bafles  qui  les  aviliflent ,  &  qui  n'ont  nul 
befoin  du  (ecours  de  la  Mufîque  pour  être  excitées.  Ces 
chants  fî  concertés  d'après  nature  n'étoient  accompagnés 
pour  tout  contre- point  que  d'une  efppce  de  contre- partie 
en  quarte,  en  quinte  ou  en  oâave  fur  Ptnftrument  qui  ac- 
compagnoit  la  voix  5  car  les  Anciens  ne  reconnoiflbienr 
pour  accords  ni  les  tierces  ni  les  fîxtes  qui  donnent  un  & 
grand  jeu  â  la  compofition  à  plufîeurs  parties. 
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Cependant  malgré  cette  fimplicité  ces  chants  faifbient 
fur  les  h(Miimes,  au  moins  une  partie  des  grands  efletsaud 
quels  toute  Tantiquité  rend  témoignage.  EfFets  furpre- 
nans  qu'on  a  peine  à  croire  en  ce  temps-cy ,  où  on  n'c- 
prouve  plus  rien  de  pareil  de  la  Mufique.  Il  ne  fèroit  pour- 
tant pas  impoflîble  de  prouver  non-feulement  la  pouibili* 
té ,  mais  encore  la  vérité  d'une  partie  de  ces  grands  effets. 
Mais  cela  ne  fe  peut  que  dans  un  Mémoire  particulier, 
celui,  cy  n'étant  déjà  que  trop  long. 

Il  n'auroit  peut-être  pas  été  impoflîble  aux  Anciens  de 
rendre  leur  mélodie  morale  &  pathétique  plus  agréable, 
en  la  joignant  avec  une  bafle  continue,  s'ils  a  voient /çu  le 
contre-point.  Ils  aivoient  même  pu  y  joindre  plus  d'agré- 
ment, s'ils  avoient  connu  le  contre- point  ngurç  :  mais 
AGuytfÂ'  Thonneur  du  premier  contre- point  étoitrefervé  à  J'onzié- 
re^quiw'  j^q  Siecle  de  l'Ere  commune,  &  l'honneur  du  fèfond  au 
^Alt!m^âis  quatorzième.  Onpourroitdoncd^ns49chordesdury(lê« 
Mnrsquivi-  me  modemc ,  multipliées  par  le  rétabliilèmenc  des  cnor* 
^miiniisi.  des  du  genre  enharmonique  jufqu'au  nombre  de  97,  troo. 
ver  tout^nfèmble  &  la  Mufique  expreffive  des  Anciens ,. 
&  l'aerément  de  la  fymphonie  moderne ,  malgré  les  demi- 
tons  hors  de  mode  ou  Chromatique ,  &  les  quarts  de  toa* 
de  l'Enharmonique:  mais  trois  caufès  nous  priveront  toû^ 
jours  de  cet  avantage ,  malgré  tous  les  efforts  de  la  Mufi«A 
que  moderne  pour  parvenir  à  Texpreffion.  La  première 
caufè  eft  l'impofllbilité  de  faire  entonner  jufte  aux  Mufi* 
ciens  des  quarts  de  ton.  Cefl:  ce  qui  a  fait  renoncer  tout^ 
la  Mufique  antique  depuis  Ariftoxene,  &  à  plus  forte  rai^> 
fbn  toute  la  Mufique  moderne  au  genrç  Enharmonie» 
que.  La  féconde  caufe  eft  le  peu  de  littérature  d'une jgran- 
de  partie  des  Maîtres  de  l'art.  La  troifiéme  oui  efc  unei 
fùire  de  la  féconde  ^  le  peu  d'attention  que  la  plûparc  des 
Maîtres  donne  à  imiter  les  tons  naturels.  Ce  n'eflpasque 
tous  les  Maîtres  de  Mufique  ne  fç  piquent  d'imiter,  mais< 
toute  l'imitation  que  plufieurs  fë  propofènt  ne  confîflc 
gue^s  en  ce  qu'il  y  a  de  moral  dans  le  fujêt.  Cefl ,  par 
exemple ,  monter  le  ton  quand  Iç  mot  Ciel  entre  dans  If^ 
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lettre  du  fujet  ^  baifler  le  ton  quand  il  y  eft  parle  de  la  Terre 
&  àit^  abîmes  y  quoiqu'il  fallût  fbuyent  faire,  tout  le  con- 
traire par  rapport  au  fèns  de  la  lettre.  Ceft  encore  imi. 
ter  le  bruit  d'une  tempête ,  ou  d'un  fracas,  oii  du  tonner- 
re I  ou  l'agitation  de  la  mer  &  des  vents  ^  quelques  cLûces 
ou  quelques  vols  qui  font  chofes  fl  étrangères  â  tout  ce 
qu'il  peut  y  avoir  cle  moral  dans  la  Mufique,  que  rien  au 
monae  n'efl  plus  propre  à  le  faire  entièrement  perdre  de 
vue.  Cette  imitation  moderne  confîfle  encore ,  &'trop 
ibuvent,  à  exprimer  p^f  descCôils  ti  des  mouvemens  gais 
le  fens  d'une  parole  gaïç,  enclavée  dans  un  fujet  fcrieux , 
grave  ou  mêmvtrifre,  ou  à  reprefenter  le  ^ns  d'une  pa:.. 
rôle  trille  dans  im  fujet  tput  enjoué ,  &  tout  cela  parce- 
^u'une  partie  At%  Maîtres  ne  cherche  dans  la;  Mufîaùe  que 
la  furprife  de  l'oreille  des  Auditeurs,  fans  aucun  égard  i 
Satisfaire  leur  propre  raifbn  &  celle  de  rAuditéur.  Je  pafle  a, 
ibus  fîlence  ces  longs  paflages  ibuvent  çppipofiçf  de  douu    y^^  ^^ 
ibles&  triples  croches  fur  une  feule  fyllabe,  ces  rejpecitions  m  fut  un9 
il  multipliées,  ces  fu^ucis  j8c  mille  autres  fcmbîablej  jeu^  ^j^^lT' 
de  compofition^  admirables  furtout  dans  la  Mufique  i^-.  i'occopan. 
ftrumentaJe^  mais  qui  ne  fîgnifîept  rien  dans  I4  JVÎufîqué  CêmpM^- 
vocaljî  iînon  la  délicateflc,  h  foupleie  &  la  légèreté  dW  !ZJ!^y!ir. 
£ofier  capable  de  franchir  ces  paflages  â  perte  d'haleine  ^  du  pfldHme 


«^     perfbnne  qui  ^  ^      .   . 
'     .  *  i     Icrnun  tuu 

.^^    ^ ^      .     exion  que  tout  CÇla  ouia  man- 

fie  va  point  au  cœur.  &  n'efl  capable  que  cle  plaire  à  Ta-  daumanon 


compoiîtioo  iflu  chant  &  pour  là  culture  pojjtique  .diés 
bonnes  mœurs,  n;  d^  craindire  cç  rçtabliflèmént  pour  le 
jmauvais  effet  qu'il  pouvoitj produire  dans  les  mœurs.  Ci 
cm  entreprenoic  ce  rétabliffement  for  le  plan  des  mœurs 
public^ues ,  6c  d'^itillçur^  rî^n  n'ef):  ù  oppôfé  â  la  concilia- 
'iyo6,  Ddd 
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don  de  la  Mufîque  ancienne  avec  la  moderne  y  quelque 
avantage  réciproque  qu'elles  puflènc  tirer  Tune  de  rautre> 
que  le  charnue  des  fyn>phonies  d'aprefènt ,  â  caufê  de  Ta- 
vantaèe  que  leur  donne  le  fyftême  moderne  par  tés  49 
chordes  lui"  le  fyftême  des  Grecs,  qui  dans  fa  plus  grande 
richeflè  n'a  Jamais  eu  que  quinze  cnordes  en  chaque  gen- 
rç  réglées  (ur  TétenduS  ordinaîre  de  la  voix.  Cela  liiffit 
fur  la  diâerence  des  tons  de  la  parole  aux  tons  muficaux. 

V.    ADDITION• 
^  Zes  nmfcUs  fnfpres  des  cartilages,  du  larynx^  donnent  amem 
mouvement  à  la  Glotte ,  qm  ne  fait  contraire  k  la  formation 
de  la  voix  y  9U  qui  y  contrihui  immédiatement^ 

s  70  tf.       J'ay  dit  dans  îes  notes  fur  le  Mémoire  de  la  voiz^  que 
4.  sepccmb.  *^i  confiderera  bien  les  fuites  de  la  Mechanîque  du  la- 
rynx, telle  que  je  Tay  décrite,  tiendra  pour  prouvé  que 
,  le  ieul  ufage  des  mufcles  propres  extérieurs  du  larynx  à 
l'égard  de  la  toix ,  eft  de  tenir  ferme  &  ouverte  la  caifle 
cbmpo&e  des  cartilages  du  larynx  pour  feirvir  d'appui  à 
la  Glotte  dans  fbr^mouvement  aâif ,  necef&ire  pour  la 
voix  :  car  elle  a  des  mouvemens  paffifs  par  certains  muil 
clés  latéraux  tant  externes  propres  du  larynx  quintemes 
propres  à  la  Glotte  même.  Mais  de  ces  mufcles  les  ex- 
terftes  ne  peuvent  que  relâcher  la  Glotte  &  par  confê- 
'  qaént  nuire  à  la  voi!x,  &  les  incernes  ne  peuvent  everes 
que  faciliter  l'évacuation  àts  gros  excremens  du  poûmoiL 
J'àVbis  invité  dans  la  même  note  Medieurs  les  Anatô» 
niiftes  à  examiner  cette  matière  oui  parok  kinporitante 

f)our  confirmer  kl  caufè  préçifede  la  voix.  En  attendatlt 
eur  défcffiôn  jç  dirày  pour  y  dontner  lieu  ce  qui  m^eft  ve- 
nu dans  rdprit  fîir  ce  fujct.  ' 
Tout,  ce  oue  j'ay  lui  d'Anatofnifles  fmprfmés  qui  font 
etitriés  dàtis  le  détail  des  oWanes  de  la  voix  &  destoos^ 
ont  ërû  que  Tufage  des  mufcles  propres  du  larynx  eft  de 
dilater  la  Glotte  &  de  h  reflèrrer  ou  de  raccourcir  &  la 
dilater  pour  les  tons  bas  ^  &  de  Tatlonger  &  étredr  pour 
les  tons  hauts. 
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Il  me  paroît  impoflîble  que  cela  foit.  La  démonftra- 
don  Mechanique  réfulte  de  la  poficion  des  muicles  tanc 
intérieurs  qu'extérieurs,  telle  qu'elle  eft  décrite  fous  la 
note  fùfdite  )  car  elle  démontre  qu'ils  font  incapables 
d'augmenter  ou  diminuer  la  êlotte ,  au  moins  d'une  ma- 
nière Qui  puiflè  contribuer  à  k  Toiz.  Oe  plus  le  raifbnne- 
ment  mivant  me  femble  démonftracif.   * 

Tous  les  mouvemens  du  larynx  qui  accourciroient  là 
glotte  approcheroient  le  cartilage  anteiîeur  des'pofte- 
rieurs.  Or  par  cette  approche  ils  en  relâchëroient  les  le- 

fes ,  &  il  £iut  nece^irement  qu'elles  fbient  bandées  pour 
oduire  le  fbn  de  la  voix  $  car  fans  cela  il  n'y  auroit  nul 
^miflement ,  &  fans  fremiflement  il  n'y  auroit  nul  ibft  de 
voix.  De  plus  tous  les  mouvemens  du  larynx  qui  l'étreci- 
roient  iibient  à  l'allonger ,  ceux  qui  la  dilateroient  ten- 
droient  à  raccourcir.  Or  un  de  ces  efièts  iroit  â  détruira 
ou  i  compenfer  l'autre,  &  par  cette  CQmpenfâtion  il  n'y 
jiuroit  plus  de  changemiBBC  de  con  )  car  allonger  eft  aug- 
inenter  j  &  par-Uteadrc  a  produire  un  ton  plus  bas  :  être* 
cir  efl  diminuer,  &  par. là  tendre  â  produire  un  fbn  plus 
^ut.  Ainfi  le  même  mouvement  iroic  ou  â  produire  deux 
effets  incompatibles,  ou  à  jetter  à  peu  prés  le  même  fbn 
fi  on  diminuoit  autant  l'ouverture  en  l'étreciâant  qu'on 
l'augmenteroit  en  l'allongeant ,  àc  réciproquement  fî  on 
diminuoit  ^autant  l'ouverture  en  l'accourciflànt  qu'on 
Taugmenteroit  en  la  dilatant.  Auifi  voit-on  dans  la  coupe 
ou  embouchure  des  anches  des  haut4>ois  que  celles  qui 
(bnnenc  le  pluji  bas  font  tout  enfemble  &  les  plus  ouvertes 
&  les  plus  longues,  &«que  les  anches  oui  fbnnent  le  plus 
haut  font  tout  enfemble  &  les  plus  ferrées  &  les  plus  cour- 
ces.  Les  glottes  depuis  le  plus  bas  âge  où  on  a  là  voix  la 
plus  claire  jufqu'à  l'âge  fait,  où  la  voix  efl  la  plus  grave 
vont  toujours  en  s'o^vranc  ^s'allflngeant  de  plus  en  plus 
apropordon  du  progrés de^l'âçe  jufqu'âj'âge  depuberté  j 
où  l'accroiflemeiit  précipice  oe  tout  le  larynx  fait  mOer 
la  VQix. 
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VL    ADDITION. 

ZdfrfpreJ^on  Mak  de  tait  far  U^tte  fermée  exanemeni^ 

confirmé  lajnènte  vérité^ 

On  peut  volt  dans  te  Mémoire  auquel  celur-cy  fert  âe 
fupplémenc,  la  description  de  l'ouverture  delà  glotte  en 
Tctat  où  elle  eft  mife  pour  produire  la  voix ,  &  fous  la  no- 
te i  rétat  où  eft  cette  ouverture  quand  il  ne  s'a^  que  de 
rèfpirer^  ou  de  parler  bas,  ou  de  ibyffler,  ou  de  donner 
ifluë  aux  excremens  du  poumon  5  car  elle  a  tous  ces  u& 

fes  fans  compter  le  nombre  infini  d\i(ages  diâërens  feiP 
^Anés  dan$  celui  de  produire  la  voix  dans  les  fons  innomt 
brabks  que  Texecution  de  la  Mufique  fuppofè.  Mais  il 
n'eft  parié  dans  ce  Mémoire  qu'en  un  endroit*&  feule- 
.ment  en  pafËitnt  d^un  troifiéme  ufkge^  quiconfiftedansia 
fiippreffîon  totale  &  volontaire  de  la  re^n'ation ,  &  il 
n'en  eft  dit  qu'un  mot  dans  les«notes ,  parceque  dans  ces 
deux  endroits  il  ne  s'agifToit  pas  principalement  de  cet 
<  uiàge,  mais  indireâement. 

Cependant  on  peut  cirer  un  grand  avantage  pour  rëB|| 
blif&ment  de  la  cau(è  précifè  de  la  voix,  de  l'état  où  la 
glotte  fe  met  elle-même  en  fupprimant  Tàir ,  &  fë  rendant 
incapable  par-lâ  de  produire  en  ce  moment  aucucr  fbn  de 
voix.  Caria  can(ê  principale  &  précifêdela  voix  eft  £6» 
^ée  toute  entière  fur  le  mouvement  volontaire  &  aâif  des 
deux  cordons  mufculeux^rendiheux  qur  conftîeuënt  les 
lèvres  de  la  glotte,  &  qui  doivent  produiretous  les  mou- 
vemens.  Or  plus  on  eft  oblieé  amies  reconnoître  aâi/s 
pour  la  fuppreffion  totale  de  Pair ,  plus  on  doit  lés  recon- 
noitre  siâite  pour  l'économie  de  la  dépenfë^  de  l'air  dans 
Ion  pafËige  gradué  pour  la  formation  des  difièrens  fbns. 
^  Car  on  ne  peut  fermer  le  paflage  déliait  qu'en  pafiant  par 
tous  ks  degrés  dç  reflerrement  depuis  le  premier  jufqu'^ 
l'extrême,  duquet réfuke  la  rédudion  de  la  ligne  circu- 
laire  de  chacune  des  lèvres  à  la  ligne  droite , d'où  s^enfiiir 
Jeqpntaâ:  immédiat  des  deux  lèvres  dans  toiîteleur  été». 
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dite ,  &  confëquemiDent  TentîererupprèflioQ  de  Pair. 

Dans  les  premiers  degrés  d'approche  mutuelle  des 
deux  lèvres^  ob  peut  chicaner  en  attribuant  la  caufe  9u 
TétrecHIèment  de  la  glotte  pour  la  produâion  des  tons  de 
la  voix  de  bas  en  haut  aux  mufcks  internes  du  larynx: 
mais  on  ne  leur  peut  attribuer  ni  de  fermer  entièrement 
la  glotte,  ni  de  remplir  entièrement  tout  le  canal  du  la- 
rynx. Or  il  faudroit  qu'ils  fiflentrun  ou  Tautre  pour  fup^ 
primer  totjilement  la  respiration.  Il  ne  faut  que  confide- 
rer  le  volume  de  ces  mufcles  tapis  fur  le  concave  du  la^ 
rynx  de  part  &  d'autre  de  la  glotte ,  les  attache»  haut  & 
bas  de  chacun  de  ces  mufcles  haut  8c  bas  au-deflbus  de  la 
•  glotte  y  la  nature  &  la  fîtuation  des  parties  âufquelles  ils 
lont  attachés  ^  pour  voir  qu'ils  font  incapables  de  fàtisfàife 
à  aucun  de  ces  deux  ufiges^  &en  eâet,  s'ils  font  Quelque 
chofè  aux  mouvemens  de  la  glotte,  c'eft  pour  l'ouvrir 
quand  elle  eft  entièrement  relâchée  pour  laiflèr  Tifluë  li- 
bre  aux  excremens  du  poumon  y  &  non  pour  la  reilerref . 
De  tout  cela  réfulte  ce  raifonntfment. 

Les  tons  de  la  voix  font  certainement  l'effet  d'un  mou- 
vement volontaire  capable  de  reilerrer  la  glotte  moins  ou' 
,  plus  en  autant  de  degrés  qu'il  y  a  de  tons  aâuels  &  poflibles. 
Ce  mouvement  volontaire  ne  peut  être  celui  des  muL 
clés  propres  du  larynx.  Ce  n'eft  pas  celui  des  mufcles  ex», 
terpes'  tant  antérieurs  que  poflerieurs^,  qur  ne  peuvent 
que  dilater  la  caifle  du  larynx  en  tout  firns^  Ce  n'eft  pu 
celui  des  mufcfes  externes  latéraux  qui  ne  peuvent  quie 
relâcher  h  glotte^  ai-  cehii  des  mufcles  internes  qui  ne 
peuvent  que  la  dUater  pour  donner  paflàge  au<  gros  ex- 
bremens  du  poumon.  Il  faut  donc  que  ce  fôit  quelqu'au- 
tre  partie  fbumifè  ^la«rolonté,  quipaf  fes  attaches  &  fà 
.direâion^foit  capable  de  reflerrer  la  elotte  naturellenient 
ouverte ,  &  dey  a  reflerrer  en  tous  Tes  degrés  mufîcaux 
depuis  fbn  ouverture  naturelle  jufqp*'à  fon  entière  clôtrure 
exclufivement. 

Or  les  cordons  des  lèvres  de  la  glotte  ont  leurs  atta- 
che* •.  leur  diredion,  leur  pofîtion  très- convenable  à  cet 
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effet  en  tous  degrés ,  &  même  à  fêmier  exaâement  la 

glotte.  m 

*  Ces  cordons  doivent  cionc  être  chacun  de  fbn  côté 
l'organe  du  rétrecif&ment  gradué  de  la  gjiotte  pour  les 
tons  njufîcaux  du  plus  bas  au  plus  haut  fbn  dans  chaque 

dotte. 

VIL    ADDITION. 

Zes  changemens  de  la  Glotte  viennent  de  la  GUtte  mime,  far 
deux  nmfiles  deftrnihre  extraerdinaire. 

Comment  ces  cordons  ne  ièroient-ils  pas  l'organe 
du  rétreciflement  gradue  delà  glotte,  puUqu'ils font  cer- 
tainement celui  de  la  clôture  aofbluë  de  la  glotte  ?  Car 
il  eft  certain  que  la  glotte  ne  peut  pailer  de  rétat  de  fbn 
ouverture  naturelle ,  qui  eft  celui  qui  convient  â  !a  refpi- 
ration  libre  >  a  celui  de  la  clôture  abfbluc }  d'où  s'enfiiit  la 
fiippreffion  de  toute  respiration ,  qu'en  paflânt  par  tous 
les  degrés  poflîbles  du  rétreciflement.  Or  comme  cette 
diminution  pouflee  jufqu'd  l'entière  fuppreflîon  dé  l'air  cA 
abfblument  volontaire^,  il  faut  que  l'organe  de  ce  mouve* 
ment  fbit  confirait  de  manière  â  pouvoir  être  commaou 
•dé  par  la  volonté  )  il  faut  *donc  <pie  chacun  des  cordons 
cacnés  dans  les  lèvres  dtf  la  gloœ  fbit  oa  on  mufcle  ou 
-ouelque  choie  d^équivalent ,  c'eft  à  dire  un  mufcle  d'une 
itruâure  difierentcde  la  flruâure  ordinaire  du  mufcle ,  I 
moins  qu'on  ne  voulût  dire  que  la  volonté  àt  l'homme 
produit  ce  mouvement  fans  organe }  -ce  c^ne  ièpeut  dût 
en  Phy  fique ,  ni  propoler  en  Metap^yfique  fiuos  égaler  la 
volonté  de  l'homme  a  celle  du  Créateur.  Or  c'dl  ce  qu'on 
ne  peut  prétendre  raiibnnablement^  ce  n'efl  pas  certai- 
nement un  muicle  ordinaire ,  c'tfl  donc  un  organe  ex» 
iraordiaaire  équivalent  À  un  mufcle  ordinaiiç,  fipondafli 
fà  flruâure ,  au  moins  dans  fbn  aâion.     ^ 

Un  Anatomifte  célèbre  qui  a  hien  touIu  vérifier  par 
une  difleâion  exaâe  ce  que  je  lui  avois  dit  de  ces  cordant 
cachés  dans  les  le^es  ac  la  glotte ,  confideroit  comme 
ligamenteux  ces  deux  cordons  que  i'appeUois  mfl^ 
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leux. tendineux.  Ceft  un  epithete  dont  je  m'ctoisavifc  pour 
marquer  par  un  mot  inventé  ce  que  je  voyois  d'extraor- 
dinaire  dans  ces  cordons ,  mufculçux  dans  leur  aâk>n , 
*  quoiqu'ils  ne  oaroiâènt  que  tendineux  dans  leur  ftruâure. 
Cet  Anatomifte  les  confideroic  comme  Amplement  liga- 
meux,  parceqtt'il  n'y  reroarquoit  non-plus  que  moi  aucu* 
ne  trace  de  fibres  charnues  à  aucune  des  deux  extrémités, 
ni  mêlées  avec  les  fibres  du  cordon  )  mais  feulement  queL 

2 ues  fibres  charnues  parallèles  i  ces  cordons  ^  &  qui  ne 
lifbient  pas  un  fèui  corps  avec  eux  :  de  £>rte  que  \c  ne 
croyois  pas  poflible  de  fbatenîr  que  ces  fibres  charnues  ÛL 
fknt  avec  ces  fibres  ^endineufes  un  corps  de  mafcles  ca« 
pable  de  mouvement  volontaire  qui  pût  conftttuer  ces 
cordons  tendineux  en  qualité  de  mufcies,  n'y  trouvant 
pas  la  ftrudure  dQ&  autres  mnfcles  du  cosps  immain.  Je 
trouvois  donc  alors  (à  difficulté  bien  fondée ,  &  elle  lé* 
toit  en  efifet  i  juger  des  cfaofês  félon  la  ftruâure  ordû 
Baire.     . 

« 

Mais  j'ay  penfë  depuis  que  raâioii  de  ces  cordofls  ten- 
dineux étant  prouvée  tant  par  leur  pofitîoa  que  par  l'ex. 
clufion  de  toute  autfe  cauie  capable  de  produire  une  de* 
tion  auffi  marquée  que  celle  qui  produit  le  contaâ  par«> 
lait  des  deux  lèvres  de  la  glotte,  on  ne  pou  voit  k  dmea^ 
fer  de  confiderer  ces  deux  cordons  Sonme  deux  inftra^ 
mens  du  mouvement  volontaire ,  c*^  âdirecommedesK 
inulcles  d'une  (hufture  particulière. 

Dés  qu'on  ne  peut  fê  d^endre  d'admettre  cette  ftruu 
^re  diœrenteoe  celle  de  tout  autre,  mufde ,  il  eft  avan^ 
^ageux  de  la  recevoir  comme  un  nouvel  exemple  ajouté 
-au  nombre  infini  d'autres  exemples  de  ftniânires  diœreft- 
'«es^b€>ur  parvenir  à  un  même  efiet^  en  d'^autres  S^vire» 
d'e£^s  qui  prouvent  comme  celui-cy  ki  richeile  înuiie  de 
la  Méeh^nique  du  Créateur. 

Toutes  les  inftances  fondées  fiir  ks  iffGOBveiMns  pré- 
tendus, tirés  du  ièul  extraordinaire  de  la  ftruâure  fe^ 
Toient  donc  allégués' mat  i_  propos,  à  moins-qu^on  ne  fk 
voir  que  cette  ûm&xue  excraerdiiiaire  eft  incompatible 
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avec  leur  aâion.  Mais  comment  le  pourroit^n  montrer} 
On  connoît  beaucoup  mieux  la  ftrudure  des  grands  muC* 
des  de  ftruâure  orainaire  ,  mais  on  n'en  içait  guenps 
mieux  ce  que  cette  ftruâure  contribue  a  leur  accourciile- 
ment  ;.  &  <}ui  pourroit  empêcher  que  dans  un  auflî  petic 
mufcle  on  ne  fupposât  une  ftruâure  tendîneufè  invifible 
femblable  â  celle  qu'on  remarque  dans  la  partie  charnuS 
des  autres  muicles  ?  On  connoitdes  cpntr aâions  dans  un 
nombre  infini  de  fibres  purement  membraneuies  au  moins 
en  apparence ,  c'eAà  dire^  autant  que  les  yeux  ibnc  capa- 
bles de  diftinguer  les  parties  dites  vjulgairement  /perma.- 
tiques  de  celles  qu'on  nomme  chamyë;.  Le  mouvement 
periibaltique  à^  int^ftins  grefles  n^  s'exeçute  pas  autre- 
ment que  celui  de  Péfbphage.  Lès  mouv^mens  perîftalti« 
ques  des  boyaux  ne  font  pasi  la  vérité  fournis  â  la  ypion^ 
té,  mais  ils  n'en  font  pas  moiôs réglés  en  eux-mêmes , iSe 
il  ne  leur  manque  rîen'pour  être  cenfes  volontaires ^  que 
d'attendre  les  ordres  de  la  volonté  pour  entrer ^en  exer^ 
cice ,  &  pour  interronopre ,  preflet ,  ou  ralentir  leur  ac- 
don.  Cette  aâion  ^'exécute  avec  up  ordre  merveilleux, 
4:haque  fibre  membraneufê  circulaife  entrant  en  niouve- 
ment  â  fbn  raÂg  pour  exprimer  &  traofmettre  la  charge 
^  boyau  a  la  fiore  voifine  inferiepre  qui  iè  rejlerre  i  /ùh 
4iour  pour  le  même  Ififec,  fans  que  cette  fiiccefl^on  de  mott» 
vement  foit  troublée  ni  interrompue  ^n;  que  le  befoja 
iubfifte  dans  l'animal  en  fàpc4à  cet  iégard.  Les  mouve*i 
«lens  progreffiEs  des  vers  ne  ^nt  pa$  ^us  réglés ,  Se  ,per- 
ibnne  ne  p^ut  nier  que  c^s  mouveovens  dans  Ips  verf  .ne 
ibient  i»lontaires  au  moins  félon  la;  poani^reordinjitf^  de 
parler,  & parfaiten^enc  ^mblablesau  ippuvçmfnt vfirmib- 
culaire  des  boyaux  qujmt  à.rexecM(|oq ,  quoique  4i6^0i> 
xe  dans  le  principe  ^    = .  ^  •;.:,  ,    r .  , 

La  dépendance  desmufcles  i  Pégard  dç  U  volonté  eft 
inanifeflement  d'inftitution ,  auffiJbien  que  l'iiQion  d'une 
ame  immortelle  à  un  corps  mortel.  Ce  n'efl  pf»  que  VAih 
ceur  de  cette  infliiut^on  n'ait  donné  clés  organes  çonyçnA. 
blés  i  ygxgçunon  de  c^rcc  dppe^da^cç,  jSc  ces  or^pfs 
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(ont  les  mufcles  5  mais  on  ne  voit  pas  clairement  dans  ce 
qu*on  connoît  de  leur  ftrudure,  comme  il  a  été  dit,  la 
rai/bn  de  leur  mouvement ,  quoiqu'on  fbit  afliiré  que  cet- 
te ftruâure  &  Tinfluence  des  e(prits  font  la  caufè  imme-^ 
diate  de  leurs  mouvemens.  Il  eft  vrai  que  les  cordons  de 
la  glotte  font  fort  difièrens  des  mufcles  :  mais  s*il  avoit  pld 
au  Créateur  de  les  faire  dépendre  de  la  volonté ,  on  en  fè- 
roit  quitte  pour  admettre  deux  fortes  d'inflrumens ,  des 
mouvemens  volontaires,  c'eft  i  dire  des  mufcles,  les  uns 
charnus  &  fànguins,  les  autres  fpermatiques.  Car  enfin  dans 
les  fibres  blanches  comme  dans  les  fibres  rouges ,  le  mou- 
vement  efl  également,  contraction  par  l'influence  des  ef^ 
prits,  &  relâchementpar  la  fufpenfion  du  mouvement  des 
efprits  ou  par  leur  dimpatioh.  De  quelque  caufe  que  pro« 
cède  le  mouvement  ou  la  fufpenfion  du  mouvement ,  il  fè 
fait  également  dans  les  fibres  blanches  comme  dans  hs 
rouges ,  &  apparemment  par  la  même  mecbanique  ou  par 
une  mechanique  équivalente.  La  feule  différence  que  j'y 
trouve  eft ,  que  c*eu  le  fcul  befbin  qui  exige  le  mouvement 
des  fibres  blanches^  &la  feule  volonté  qui  commande  le 
mouvement  des  fibres  rouges.  Mais  ni  le  befoin ,  ni  la  vo- 
loncé  n'influent  rien  par  eux-mêmes  dans  les  organes.  Le 
befoin  &c  la  volonté  précèdent  &  accompagnent ,  l'un  les 
mouvemens  des  fibres  blanches,  l'autre  ceux  des  fibres  rou« 
res  :  mais  l'un  &  l'autre  n'en  font  que  l'occafion,  &  ni  l'un  ni 
Vautre  n*en  font  les  caufès ,  puifqu'él  efl  clair  que  fànsl'infti. 
tution  divine  le  befbin  exigeroit  en  vain  les  mouvemens  des 
fibres  blanches ,  &  la  volonté  commanderoit  inutilement 
celui  des  fibres  rouges.  Ces  organes  ne  font  nullement  fbû- 
mis  p^r  eux-mêmes  ni  â  la  volonté ,  ni  au  befbin.  Car  celui- 
cy  ne  peut  être  une  caufè  adive ,  puifque  ce  n'eft  fouvent 
qu'une  pure  privation  j  &  quant  à  la  volonté ,  quelque  z&u 
ve  qu'elle  fbit  en  tout  ce  qui  efl  compris  dans  l'étendue  de 
fon  adivité ,  c'efl  à  dire  de  fon  pouvoir ,  elle  en  a  auffi  peu 

Î)ar  elle-même  fur  les  corps  les  plus  délicats ,  que  les  corps 
es  plus  délicats  &  les  plus  mobiles  ont  par  eux-mêmes 
peu  d'intelligence  pour  recevoir  les  ordres  de  la  volonté, 
J706.  Eee 
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pour  les  comprendre  &  pour  les  exécuter.  Y  a. cil  donc 
quelque  inconvénient  de  penfèr  que  le  Créateur  a  fournis 
ces  deux  cordons  à  la  volonté ,  en  les  conftruifant  capa<» 
blés  de  recevoir  des  efprits  ?  Les  Phyfîciens  (ont  réduits 
à  l'égard  des  motiveméns  volontaires  qui  s'exécutent  par 
des  mufcles  de  ftcuâure  ordinaire  d€  recourir  à  la  feule 
inftitution  du  Créateur  pour  comprendre,  autant  qu'ils 
en  font  capables  ^  comment  il  fe  peut  faire  qi^'une  ame  fe- 
mue  un  corps ,  ce  qui  eft  encore  plus  difficile  i  concevoir^ 
que  de  comprendre  comment  une  àme  peut  être  unie 
avec  un  corps.  Sera-t-il  donc  plus  difficile  de  reconnoître 
qu'une  ame  peut  remuer  un  corps  par  un  cordon  de  ftm* 
âure  convenable  ,  qu'il  n'eft  difficile  de  comprendre 
qu'elle  le  peut  remuer  par  un  mufcle  de  ftruébire  ordi. 
naire ,  en  vertu  d'une  inftitution  toute-puiflànte ,  £uis  la* 
quelle  on  ne  peut  entendre  ni  l'un  ni  l'autre  j  &  par  la- 
quelle on  entend  également  l'un  &  l'autre } 

Les  Phyfîciens  qui  regardent  les  brutes  comme  de  pures 
machines ,  n'auroient  nulle  peine  à  admettre  cette  divifion 
de  mufcles  en  mufcles  fànguins  &  mufcles  (permatiques  ^ 
car  les  mouvemens  dits  volontaires  dans  les  bêtes  ne  s'exe* 
curent  félon  cette  opinion  en  confêquence  d'aucun  ordre 
de  volonté ,  mais  feulement  â  l'occanon  des  impulfions  ex- 
ternes fur  les  organes  des  fèns ,  d'où  s'enfuivent  neceâaire* 
ment  Se  mechaniquement  les  mouvemens  dits  volontai* 
reS  dans  les  brutes.  Ces  mouvemens  volontaires  ne  font 
donc  feloQ  ces  Phyfîciens  en  rien  difierèns  des  mouve- 
mens perifïaltiques  des  boyaux  des  brutes^  fînon  que  ces 
boyauxibnt  eux.  mêmes  tout  enfèmble  l'organe  d'un  iëns^ 
c'efl  à  dire ,  du  toucl^r  mechanioue^  en  ce  qui  regarde 
leur  œconomie  &  en  même  tems  les  organes  du  mouve- 
ment periflaltique.  Et  ainfî  les  deux  mtiâûxes  dans  k$ 
brutes  font  également  des  organes  deftinés  à  entrer  ea 
exercice  dés  qu*une  impreffion  externe  l'exige. 

Enfin  fî  dans  l'homme  le  cœur  nous  oblige  de  reeonnoî. 
tre  au  moins  un  mufcle  fànguin  de  flrudure  ordinaire  abfbt 
lument  indépendant  de  la  volonté  ^  fans  aucun  inconve- 
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nient ,  pourquoy  y  auroicil  de  Tinconvenient  qu'il  y  eût  un 
mufcle  (permatique  de  ftrudure  extraordinaire  qui  fût  (bû^ 
mis  à  la  volonté  î  J*avouë  que  pour  moy  je  n'y  en  vois  au. 
cun.  Il  y  auroit  un  très  grand  inconvénient  â  rendre 
rhomme  maître  abiblu  des  mouvemens  vitaux  du  cœur 
par  fà  feule  volonté ,  ce  qui  fèroit  le  rendre  maître  abfolu 
de  fa  vie ,  &  il  y  auroit  un  autre  inconvénient  tres-confi-- 
derable  â  ne  le  rendre  pas  maître  des  mouvemens  necefl 
fàires  pour  la  produâion  de  la  voix  &  des  tons  qui  font 

f>artie  de  la  parole^  ce  qui  fèroit  le  rendre  incapable  de 
a  focieté.  Or  la  fbcieté  efl  abfblument  neceflaire  à  la  vie 
humaine. 
Je  donne  donc  pour  vrai  &  pour  prouvé  dans  ce  Sup- 

{)Iement ,  ce  que  je  ii*ay  avancé  que  comme  probable  dans 
e  Mémoire  &  dans  les  Notes.  Cefl  â  dire  que  les  cor- 
dons de  la  glotte  font  de  vrais  mufcles  quant  d  leur  ufàge^ 
&  confëquemment  des  mufcles  d'une  flruâure  extraor- 
dinaire &:  finguliere  dans  l'homme. 

VIII.    ADDITION. 

Ces  cardans  tendineux  de  la  glatte  fumumtem  fans  effort  teffart 
de  f  lu  peurs  grands  mufcles  ^  de  l^air  fupprimé  ^  nan  par 
leur  propre  farce  ^  mais  par  une  adreffe  de  mechanique  na^ 
tureUcy  qui  canfifie  taute^  i.  dans  leur  pafltian^  i.  dans  la 
fimplicité  £unf^hinïler  refliligne. 

Avant  que  de  quitter  cet  ufage  de  la  glotte  fi  oppofe  â 
la  voix ,  puifqu'il  n'efl  établi  que  pour  fùpprimer  l'air ,  & 
cependant  fî  propre  a  en  démontrer  l'organe  ^  je  tâcheray 
de  donner  la  fblution  d'une  difficulté  que  Galien  a  pro- 
pofée  fans  la  refondre  >  s'étant  contenté  d'admirer  ce  qu'il 
auroit  aifëment  compris  s'il  avoit  voulu  faire  ufàge  de  la 
connoiflance  qu'il  avoit  de  la  Mechanique. 

Jay  dit  fous  le  renvoy  cy  defliis  que  la  fùppteffion  de 
l'air  efV  une  aâion  fans  comparaifon  plus  forte  que  la  voix, 
&  cela  efl  v^  s  car  la  clôture  entière  fîippofe  tous  les 
degrés  d'aâion  neceflaires  pour  le  chant.  Mais  la  fup- 
preffion  totale  comprend  aâuellemenc  outre  tous  les  de-^ 
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Î;rés  neccflaires  pour  le  chânc  celui  qui  cft  neceilâire  pour 
a  ruppreffion  totale.  Gâlien  prouve  la  force  de  cette  ac« . 
tion  par  la  force  des  mufcles  du  bas  ventre ,  de  ceux  qui 
reflerreat  la  poitrine ,  &  de  ceux  qui  remuent  les  bras 
dans  les  aâions  les  plus  fortes  de  tous  ces  mufcles ,  ou  de 
la  plupart,  commçdansrëternuëment,  dans  les  plus  pref^ 
fàntes  necedîtez  dô  vuider  un  ventre'  paredèux  ou  d'aile- 
ner  quelque  coup  de  toute  fa  force.  Car  dans  toutes  ces 
occahons  fi  importantes  &  fi  necefiàires  à  la  vie  &  â  plu* 
fieurs  arts ,  ces  deux  petks  cordons  fèuls  joints  enfèmble , 
tiennent  contre  huit  grands  muiclesqui  couvrent  tout  le 
ventre ,  quatre  grands  mufcles  tres-compofës  qui  reâër^ 
rentla  poitrine,  fans  compter  les  autres  mufcles  que  plu. 
fieurs  Anatomifles  croient  non  iàns«quelque  fondement 
capables  de  la  même  aâion,  comme  les  intercoflaux.  Gir 
lien  admire  cette  réfiftance,  &  en  effet  elleeft  admira- 
ble :  maison  y  doit plusadmirer  la  pofition  que  la  ibrce, 
car  tout  cela  le  fait  ians  grand  effort.  £n  voici  ta  preuve: 
Ces  cordons  de  la  glotte  n'agifTent  que  fur  le  fondement 
que  leur  donnent  ks  mufcles  extérieurs  du  larynx  anté- 
rieurs &pofleriettrs ,  qui  ne  font  que  quatre,  très  fbibles 
par  leur  pofition ,  &  par-lâ  incapables  de  fbûtenir  ta  con- 
tradion  de  ces^eux  cordons  fi  elle  avoit  une  forcé  confï- 
derable.  La  contradion  de  ces  deux  cordons  tendineux  efl: 
donc  manifcftement  une  adion  foible.  Tout  cela  aug- 
mente de  beaucoup  la  difficulté propofëc par  Galien.  Ce 
qui  fuit  la  pourra  rëfbudre. 

Il  faut  rabattre  deTefFort  des  huit  mufcles  du  bas^  ven- 
tre bandez  contre  les  mufcles  de  la  glotte,  tantôt  pour 
Taccouchement ,  tantôt  pour  Tévacuaridn  d\in  ventre  pa- 
refïèux ,  tout  ce  qui  peut  être  fbûtenu  de  cet  eflfort  par 
l^adion  du  diaphragme  bande,  qui  en  cette  aéèion  efl  le 
principal  antagoniste  de  ces  huit .  mufcles.  Il  eft  vrar  que 
Tair  refpiré  qui  emplit  la  poitrine  pour  appuïer  l'aâion  d» 
diaphragme  appuïe  fà  contradion ,  &  Pap^ïe  de  plus  enp 
pkis  à  mefure  qull  fè  raréfie  de  plus  en  plus  en  s*echaufl 
Éuudans  la  poicrine  où  il  efl  retenu.  Il  faut  donc  rabattre 
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fur  Teffort  du  diaphragme  contre  les  huit  mufcles  du  bas 
ventre,  tout  ce  que  le  volume  &  la  rarefadion  de  Tait 
contenu  dans  les  poumons  contribuent  à  la  réfîftance  du 
diaphragme  contre  ces  huit  mufcles.  Et  il  faut  tenir  corn* 
pte  aux  deux  petits  cordons  de  la  glotte  de  toute  la  parc 
que  le  volume  &  la  rarefadion  de  l'air  contenu  dans  les 
poumons  contribuent  à  la  réfiftance  du  diaphragme  ^  caïf 
ce  font  eux  fèuls  qui  tiennent  contre  ce  volume  d'air  qui 
a  part  à  la  réfiftance  du  diaphragme.  Or  cette  part  n'efl 
pas  petite  Car  il  y  faut  ajouter  1  effort  que  les  mufcles  qui 
reflèrrent  la  poitrine  font  contre  Tair  qui  la  dilate,  pour 
le  reflerrer  de  plus  en  plus  â  mefùre  qu'il  fè  raréfie ,  &  rctt- 
nir  tout  fba  efrbrt  contre  le  diaphragme  qui*  doit  prefler 
les  boyaux  de  plus  en  plus  pour  concourir  avec  Iqs  huit 
mufcles  du  bas  ventre  a  chaflèr  ce  qui  charge  &  incom- 
mode le  ventre  dans  lesdeuxfèxes^  &  la  matrice  dans  les 
accouchemens.  Or  cette  adion  eft  fî  forte  qu'elle  va  fou- 
vent  jufqu'â  jetter  une  partie  des  boyaux  &  même  la  ma^ 
trice  hors  de  la  capacité  du  ventre,  c'eflàdire  les  boyaux 
dans  les  deux  fexesj  &  la  matrice  dans  les  femmes  r  Iqs 
boyaux  en  forçant  l'ouverture  étroite  &  tres-forte  des 
mufcles  obliques  &  tranfverfaux  du  bas  ventre  ménagée 
dans  les  aponevrofès  pour  donner  paflàge  au  cordon  des 
vaifleaux  ipermatiques  dans  les  hommes,  &aax  ligamens 
ronds  dans  les  femmes  :  la  matrice  ^  malgré  les  fortes  at- 
taches qui  devroient  la  retenir  en  fà  fîtuation  naturelle^ 
Or  le  plus  fort  de  cette  adion ,  qui  eft.le  dernier  degré  de 
cet  effort,  efl  tout  entier  de  Tair  raréfié  prefic  par  les  cô- 
tes fur  le  diaphragme  ^  car  le  didfliragme  contrebande  6c 
retenu  par  le  mediaflih ,  ne  peut  par  lui-même  que  com^ 
mencer  Faction  en  diminuant  fa  vounire  naturelle  pour 
diminuer  d'autant  la  capacité  du  ventre.  Il  faut  donc  re- 
connoître  que  le  plus  pénible  de  cet  effort  efl  réfèrvé  aux 
deux  foibles  cordons  de  la  glotte  j  car  ce  n'eft  que  leur 
contad  immédiat  qui  fbûtient  l'effort  de  l'air  raréfié, 
prefic  par  les  mufcles  intercoflaux,  par  le  diaphragme,  Se 
par  tous  les  mufcles  da  ventre. 
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Cet  effort  paroit:  fore  fuperieur  à  la  force  de  ces  deux 
petits  mufcles  tendineux  à  n'en  condderer  que  le  volume 
&  les  fibres  :  mais  fi  on  en  confidere  la  fituation  &  la  di^ 
reâion ,  c'efl:  toute  autre  choie  ^  car  ils  font  pofèz  de  forte 
ue  fitns  effort  ils  peuvent  fbûtenir  les  plus  grands  efforts 
e  tout  ce  grand  nombre  de  grands  mufcles  dont  j*ay  fait 
mention.  Voici  comment. 

Les  liquides  qui  n'ont  point  de  reflbrt  n'ont  de  force 
que  félon  leur  poids,  &  leur  poids  n'agit  que  fuivancieur 
hauteur.  I,es  liquides  qui  ont  re^rt  agiilent  en  tout  fem^ 
dés  que  les  cauies  de  la  rarefadion  mettent  leur  redore 
en  état  d'agir  :  mais  les  uns  &  les  autres  agiilène  en  ligne 
direâe  ^  les  premiers  de  haut  en  bas  &lon  le  diamètre  8e 
la  hauteur  de  leur  colomne ,  les  féconds  du  centre  a  la  cir<F 
conférence  en  tout  fèns.  Or  Tair  efl  un  des  liquides  capa* 
blés  de  rarefàâion. 

Cela  étant ,  l'effort  de  l'air  retenu  &  raréfié  dans  la  poL 
trine  fe  doit  partager  fur  toutes  les  parties  fblides  de  la 
capacité  de  la  poitrine  qui  en  doivent  fcmtenir  chacune 
leur  part,  La  glotte  ne  doit  foûtenir  que  la  colomne  où  la 
bafë  du  cône  qui  convient  au  diamètre  du  larynx  en  fa 

})artie  fuperieure ,  ou  plutôt  la  colomne  <|at  convient  i 
on  ouverture  naturelle  :  car  la  partie  fblide  de  la  glotte 
doit  être  en  cela  confiderée,  â  peu  prés,  comme  lerdîc 
de  la  circonférence  concave  de  la  poitrine. 

Ainfi  ces  deux  petits  mufcles  ne  le  trouvent  charges 
que  de  repoufïèr  Tair  qui  porte  contre  cette  ouverture, 
ou  plutôt  celui  qui  porte  contre  le  contaâ  des  deux  levro 
jointes  l'une  â  l'autre.  #1^  elles  font  jointes  Tune  â  l'antre 
par  un  contaâ  immédiat.  Cet  eSon  fe  réduiroit  donc 
prefqu'à  rien,  c'eft  â  dire  à  l'exercice  de  la  feule  force ne« 
ceflàire  pour  contrebander  les  attaches  du  demi  tympan 
depjSLrt  èc  d'autre  de  Pouverture  jufbu'au  pomt  de  rendre 
droite  la  ligne  circulaire  de  chaque  lèvre. 

Ileflvrai  qu'une  colomne  d'air  égale  i  la  capacité  da 
larynx  fait  quelque  efïbrt  contre  le  tympan  :  mais  c*eStà 
peu  prés  comme  quelqu'uaqni  voudioitLpa0êr  au  travea 
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d'ane  ouverture  fermée  par  deux  couliiles,  en  pouffant  ^ 
plomb  contre  cette  double  couliâe  parfaitement  jointe 
au  milieu  de  cette  ouverture ,  &  bien  arrêtée  haut  &  bas. 
Car  TeâTort  de  l'air  n'eft  que  de  bas  en  haut ,  &  la  force 
des  levxcs  èc  leur  direâion  d'avant  en  arrière.  De  forte 

3u*au  pis  aller  TefFort  de  Tair  â  Tégard  des  cordons  ten** 
ineux  ne  peut  être  coniîderé  que  comme  deux  poids 
égaux  lîifpendus  chacun  au  milieu  d'une  corde  de  la  Ion- 

tueur  des  deux  mufcles  tendineux  qui  conftituënt  les 
eux  lèvres  de  la  glotte ,  chaque  poids  iufpendu  a  ik  cor- 
de  bien  arrêtée  à  fës  deux  extrémités.  Or  ces  deux  poids 
pelant  à  plomb  ne  tendroient  nullement  à  écarter  3  mais 
feulement  &  au  plus  à  camb«er  êc  plier  chaque  corde  éga- 
lement ,  8e  par  confequent  fans  préjudice  de  leur  contad. 
Âinfî  Tair  pouffe  aireâemenc  de  bas  en  haut  ne  tend 
qu'à  fbulever  Se  feulement  â  proportion  de  fbn  volume , 
ii  non  à  écarter.  Il  ne  peut  même  fbulever  que  fort  peu 
ies  cordons  tendineux ,  car  il  n'a  de  force  fur  eux  qu'au, 
tant  qu'ils  lui  dînent  de  prifè.  Or  ils  ne  lui  en  peuvent 
donner  qu'à  proportion  de  leur  diamètre  &  de  leur  lon« 
ueur,  Sctout  cela  efl  fort  peu  de  chofe.  Ils  feront  donc 
bulevés,  fi  Ton  veut>  mais  fans  préjudice  de  leur  conti« 
guité.  La  partie  charnue  &  membraneufe  dé  chaque  demi 
tympan  prêtera  beaucoup  davantage  à  proportion  de  fbn 
Rendue  &  de  fâ  confiflance  )  &  loulagera  d'autant  les 
deux  cordons. 

Jl  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  de  la  réfiflance  itru^ 
menfë  du  bandement  de  ces  petits  mufcles  â  l'e£R>rt  de 
j^air  ôc  de  tant  de  grands  muicles.  Ce  n'efl  pas  par  une 
force  extraordinaire ,  mais  par  l'apphcation  avantageufe 
de  leur  peu"  de  force  qu'ils  produifent  un  fi  grand  effets 
jointe  â  ta  fîmplicité  de  leur  flruâure  &  de  leur  applica. 
tion  mutuelle  en  %hi^er  reâiliene ,  beaucoup  pdiis  exaâ 
pour  la  fuppreffion  de  l'air  que  tes  fphinâers  circulaires» 
Ceux^  ci  font  beaucoup  plus  aifés  â  forcer  y  car  il  n'eft  pas 
poffible  qu'ils  fuppriment  l'air  ,  qu'en:  accourctflant  leur 
diamètre  avec  beaucoup  d'efibrc.  Or  cela  ne  fe  peut  que 
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Jeur  circonférence  ne  foit  extrêmement  froncée  de  plu- 
(ieurs  plis  tous  fort  ferrés  les  uns  contre  les  autres.  Ce  (bnc 
donc  autant  d'ouvertures  en  rayon  chacune  capable  d'ê- 
tre forcée  dés  que  TefFort  qui  Iqs  ferre  diminuera ,  fans 
compter  qu'il  efl  difficile  que  le  centre  mechanicjue  de 
ces  rayons  foit  réduit  à  un  point  indivifîble.  Et  il  eft  im« 
pofEble  au  contrairQ»que  ces  deux  lignes  parfaitement 
droites  appliquées  Tune  à  l'autre  dans  toute  leur  lon- 
gueur, faflent  entr'elles  par  un  contaâ  immédiat  autre 
chofè  qu'une  ligne  indivifîble.  Ces  plis  froncés  font  donc 
dans  les  fphinâers  circulaires  plufîeurs  échappées  à  gar^ 
der  avec  autant  d'efForts  multipliés  a  proportion  qu'il  y  a 
d'échappées ,  au  lieu  qu'un  Jphinéler  rediligne  comme 
celui  de- la  glotte  demande  d'autant  moins  d'efibrt  que  la 
feule  jufleffe  de  l'application  fùifit  pour  la  fuppreffion  to- 
tale. Je  ne  fçay  fî  je  me  trompe ,  mais  il  me  femble  qu'on 
pourroit  calculer  cette  difierence  edtre  les  fphinâers  r«. 
âilignes  &  les  circulaires  par  la  proportion  du  diamètre 
à  la  circonférence,  plus  au  nombre  ^  4i*^^^°^^^  ^'^^ 
tant  de  rayons  qu'il  peut  y  avoir  de  plis  dans  les  fphinâers 
circulaires. 

IX.    ADDITION. 

Confideratim  fur  un  frétendu  fait  atteptè  far  Galien  f$m 
freuve  de  la  clbture  exaEie  de  la  Glotte  ^  dmi  texafiUmdê 
fia  nul  befoin  d^ètre  frouvée. 

Galien  donne  pour  preuve  de  l'exaûitude  de  la  fîip. 
preffion  de  l'air  par  l'aâion  de  cts  deu^i:  mufçles,  un  ^'e 
dont  la  vérité  me  paroit  fort  fîifpc^e ,  qpoiqu'il  îoit  con» 
firme  par  plufîeurs  relations  moderne^  ae  yoyageurs.  Le 
fait  prétendu  eft  que  plufîeurs  Ëfcjaves  au  detefpojr  ^  pri* 
vés  par  leur  état  &  par  la  précaution  de  leurs  maîtres  de 
tout  moïen  de  s^échaper  &  de  (ê  tuer,  fe  font  avifës  de 
s'étoufFer  par  la  feule  aâion  de  ces  mufcles,  opiniâtrée 
jufqu'à  cet  étrange  effet.  Voilà  ce  que  Galien  fùppofè, 
peut-être  pour  l'avoir  oui  dire  &  Tavoir  crû  ikxis  preuve  » 
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ic  fans  approfondir  la  vérité  ou  Timpoflîbilitc  du  fait. 

Les  railbns  que  je  crois  avoir  d'en  douter  m'ont  porté 
a  m'en  informer  plus  particulièrement  ^  &  j'en  ay  trouvé 
Poccailon  par  le  retour  du  Direâeur  gênerai  de  la  Com-  m.  itij 
pagnie  du  Sénégal.  Il  m'a  confirmé  le  fait,  &  fur  mes  dif^ 
acuités  il  a  fait  intervenir  dans  nôtre  converfktion  un  des 
principaux  Commis  chargé  du  foin  des  Nègres  vendus^  m. 
&  des  embarquemens  pour  l'Amérique.  Ce  premier  Com- 
mis a  été  autrefois  Chirurgien. 

Celui-ci  m'a  aflliré  qu'il  avoit  vu  deux  faits  de  cette  efpe« 
ce.  L'un  de  ces  faits  fut  d'un  jeune  Nègre  de  14  ou  15  ans» 
qu'il  fut  contraint  de  faire  embarquer  les  fers  aux  pieds 
&aux  mains  3  fe  défiant  de  lui  parcequ'il  ne  l'avoit  jamais 
pu  appri voifèr ,  quelque  bon  traitement  qu'il  lui  eut  fait  • 
pour  le  d^fâbu^r  de  l'opinion  qu'ils  ont  tous  qu'on  ne  les 
rranfporte  en  Amerioue  oue  pour  les  y  manger.  Demi* 
quart-d'heure  après  remoarouement  on  vint  dire  au 
Conynis  que  le  jeune  Nègre  etoit  mort.  L'autre  étoit  un 
Nègre  de  27  ou  18  ans  qui  mourut  de  la  même  manière, 
/étant  afSs  à  la  vû£  de  plufieurs  perfonnes  qui  ne  penfbient 
à  rjen  de  fèmblable.  Je  lui  demanday  la  caufe  de  ces  étouf. 
femeos  volontaires  prétendus ,  il  me  dit  que  c'étoit  k  lan. 
gue  ramenée  vers  la  gorge  &  appliquée  fur  b  conduit  de 
Ja  respiration.  Je  fbûtins  l'impoilibilité  de  cette  appUca^ 
tion^  &lui  voulois  faire  fbupçonner  quelque  poifon.  Il 
répliqua  que  ces  Nègres  étoient  nuds  comme  la  main ,  & 
qu'on  les  vifitoit  par  tout  avant  l'embarquement ,  &  fur 
tout  avant  le  débarquement,  parce  qu'alors  leurs  fraïeurs 
redoublent* 

Il  ne  paroît  fîir  le  corps  de  ces  miferables  aucune  mar* 
que  de  violence^  ils  ne  jettent  du  fàng  par  aucun  endroit, 
on  n^a  pas  eu  la  curiofité  de  les  ouvrir!  On  m'a  promis  de 
le  faire  à  Ijt  première  occafion ,  &  de  m'en  envoyer  une 
relation  exacte  fuivant  le  Mémoire  que  je  dois  donner  pour 
cet  effet. 

J'avoue  que  j'ignore  la  caufe  de  ces  morts  volontaires  ^ 
mais  je  crois  être  afliiré  que  ce  n'eflTeffet  d'aucun  mou. 
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vement  volontaire ,  quel  qu^I  puiile  être ,  foit  de  la  lati- 
eue ,  foit  des  lèvres  de  la  glotte.  Aucun  mouvement  vo- 
lontaire ,  quel  qu'opiniâtre  qu'il  puiflè  être ,  ne  peut  être 
poufle  que  jufqu'à  perte  de  connoiflànce }  &  dés  quV>n  en 
eft  venu  là ,  le  mouvement  machinal  de  la  refpiration  y  tel 
qu'il  s'exerce  dans  un  profond  Tommdl  indépendamment 
delà  volonté 3  recommence  fans  attendre  Tordre  de  la 
volonté ,  &  reprend  peu  à  peu  fbn  train  ordinaire.  De 
forte  que  tout  ce  que  la  volonté  peut  faire  en  ceci ,  (eroic 
de  fùfpendre  la  respiration  jufqu'a  perte  de  connoiflànce  ^ 
&  de  donner  nar- là  lieu  à  des  retours  alternatifs ,  qui  don« 
nant  autant  de  fois  lieu  de  fè  repentir  d'une  extravagance 
il  outrée  &  fi  oppofée  à  l'inclination  naturelle  de  fe  con- 
server y  préviendroient  une  décifîon  finale  dans  tous  les^ 
corps  dont  les  vaifleaux  ne  fcroient  pas  pleins  à  crever. 
La  .promptitude  de  ces  morts  fans  retour  ne  s'accorde  pa» 
avec  fèmolables  alternatives.  £t  d'ailleurs  on  ne  voit  pas 
^ue  les  Plongeurs  de  profeffion  meurent  dans  cet^exer* 
cice  de  refpiration  fupprimée,  à  moins  qull  ne  leur  arri- 
ve fous  l'eau  quelque  accident  du  dehors  ou  du  dedans 
<\m  les  empêche  de  prendre  le  haut  pour  reprendre  ha^ 
ieine:  Je  ne  puis  donc  croire  cette  caufe  j  &  comme  fèm^ 
blables  morts  font  rares ,  puifqu'un  Commis  apphqué  de- 
puis 17  ans  au  foin  de  ces  Efclaves  n'en  a  que  deux  exem- 
ples en  une  fi  longue  fiiite  de  tems.  Jpaime  mieux  avouer 
ïnon  ignorance ,  ou  attribuer  fembiabks  mort»  aux  cas 
imprévus  des  morts  fiibites  par  difierentes  caufes ,  ou  à  1* 
^fraïeur  d'un  homme  qui  croie  n'être  embarqué  ou  ne  dé- 
barquer  que  pour  être  égorgé  par  un  Boucher  y  &  fou 
corps  débité  par  quartiers  dés  qu'il  &jra  a  terreau  lieu  de 
6l  deftination. 

VcïJà  les  IX'  Addition»  que  je  me  fuk  propofëes  pour 
h  première  Partie  de  ce  Supplément  au  Mémoire  fur  la^ 
Voix.  J'e^ere  donner  dans  la  féconde  Partie  de 
les  preuves  des  principes  du  mèmQ  Mémoire^ 
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contiennent  réellement  du  fer  y  ^  c^m  et  métal 
entre  necejfairement  dans  leur  comf  option  na^ 
twelle. 

Par   m.   LEMERvlefils. 

* 

ÏL  y  a  quelque  temsque  M.  Geoffroy  fît:  part  à  PAca.  1 70^. 
demie  d'une  découverte  fort  curieulè  qu'il  avoit  faite  ?^"  N®^«»- 
iùr  un  grand  nombre  de  cendres  de  différentes  Plantes  : 
Il  nous  dit  qu'il  n'en  avoit  trouvé  aucune  où  il  n'y  eût  des 
;rains  capables  d'être  attirez  par  l'aimant.  Mon  Père  a 
Fait  voir  depuis  â  la  Compagnie  que  dans  les  cendres  mê- 
mes reftées  dans  la  cornue  après  la  diftillation  du  miel , 
on  trou  voit  aufli  de  iemblables  grains ,  &  j'en  ay  trouvé 
jufques  dans  les  cendres  du  Caftoreum. 

Quoique  ces  grains  fbient  aufli  facilement  attirez  par 
l'aimant  que  des  grains  de  fer  de  même  volume ,  n'y  a-t^l 
point  lieu  de  Soupçonner  que  ces  grains  fbient  une  ma^ 
tiere  différente  du  fer ,  &  néanmoins  aufE  propre  que  le 
fer  même  à  être  attirée  par  l'aimant  ?  Ou  fi  l'on  prouve 
que  ces  grains  ne  peuvent  être  autre  choie  qu'un  fer  vé- 
ritable^ ou  une  matière  de  même  nature  que  celle  de  l'ai- 
mant ^  cette  matière  n'a-t-elle  point  été  formée  pendant 
que  la  plante  a  été  brûlée  &  réduite  en  cendres  ?  ou  n'é- 
coit-elle  point  déjà  dans  la  plante  ?  &  n'y  eft-elle  point 
montée  avec  les  fucs  qui  ont  fèrvi  a  nourrir  &  à  faire  vé- 
géter la  plante  pendant  qu'elle  étoit  fîir  la  terre  ?  Voilà, 
a  mon  avis,  les  doutes  les  plus  raifbnnables  qu'on  puiflè 
avoir  fur  la  nature  &  la  formation  de  cette  matière  fur. 
prenante.  Je  vais  tacher  de  les  éclaircir  le  plus  fîiccinâe- 
ment  que  je  pourray. 

Il  me  fèroit  aife  de  prouver  par  plufîeurs  expériences 
que  la  matière  qui  f^  trouve  dans  les  cendres  eft  un  verï-  . 
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table  fer  ou  âimanc  ^  mais  je  m'en  tiens  à  une  ièule  expe* 
riençe  quî  me  parok  fuffifante  pour  cela.  J*ay^  expofe  la 
linatiere  en  qaeilion  au  verre  ardent  de  Monfeigneur  le 
Duc  d'Orléans  :  elle  s'y  eft  fondue  de  la  même  manière 
^  avec  les  mêmes  circonftances  que  le  fer  ou  Taimant^ 
c'eft  à  dire  en  pétillant  ou  ëtincetlant  beaucoup  ^  &  après 
la  fufxon  elle  s'efl:  réduite  en  une  boule  métallique  comme 
fait  la  limaille  de  fer^  ou  la  poudre  d'aimant  expoiëx  au 
même  verre  ardent. 

Puis  /donc  que  cette  matière  eft  un  véritable  fer  ou 
atmant^  par  quel  bavard  s'eft-elle  rencontrée  dans  les 
.  cendres  ?  &  que  croire  de  fa  formation  i  La  principale 
raifbn  qu'on  allègue  pour  prouver  que  cette  madère  a 
été  formée  dans  le  tems  que  le  feu  a  brûlé  &  calciné  Isê 
plante,  c'en  qu'on  ne  conçoit  pasaifëment  comment  des 
parties  aufE  groffîeres  que  celles  du  fer  auroiem:  pâ  mon^ 
ter  &  fe  diflribuer  dans  tous  les  vaiâeaux  d%ne  plante , 
pafler  juiques  dans  les  tuyaux  des  fleurs  qoi  doivent  être 
d'une  très-grande  fîibtilité ,  être  recueillies  par  les  abeil- 
les,  &  ^  retrouver  enfin  après  la  difliHaeion  du  miel ,  qui 
comme  tout  k  monde  fçait  n'^cfï  qu'un  compefc  des  par- 
tics  les  plus  fùbtiles  des  fleurs  ;  mais  cette  objeâion^  di£. 
paroîtra  peut-être  par  le  rai&nnement  &  les  expériences 
lui  vantes. 

Premièrement  le  fer  eft  un  métaf  fl commun ,  du  mofns^ 
dans  nos  pars,  que  jepofc  en  fait  qu'il  n'y  a  point  de  terre 
où  l'on  n'en  trouve.  En  fécond  Keu  ce  métal  fe-  diflbur 
avec  la  dernière  facilité  par  toutes  fortes  de  (èls,  &prend 
différentes  formes  fùivanr  la  nature  des  fcis  qui  ont  fcrvi 
à  le  diflbudre.  Quand  il  rencontre  dans  la  terre  des  aci- 
des femblablèsà  ceux  de  l^efprir  defoufre,  de  Te/prit. d'a- 
lun &  de  Te/prit  de  vitriol,  il  s'y  réduiren  un  véritable 
ici  concret  que  nous  appelions  vkrioh  Pourquoy ,  par 
exemple,  cefèldontlaDafèeftdufcr,  comme  je  ray  dé- 
montré dans  un  autre  Mémoire  :  ce  ftl^  dis- je,  rcfoà» 
<fans  une  quantité  fîiffifante  d'eau ,  ne  pourra-t-iP  pfts  £r 
diflribuer  d^  toute  k  plante  i  Eft- ce  parceque  Fei 
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bouchure  de  fes  tuyaux  eft  fort  petite  y  &  qu'on  ne  croie 
pas  que  ce  fèl  (bit  divifîble  en  d'aflez  petites  parties  pour 
enfiler  des  routes  aufll  étroites  ?  On  reviendra  de  ce  pré- 
Jugé  fi  Ton  confidere  qu'un  fèul  grain  de  vitriol  diflous 
dans  neuf  mil  deux  censfèize  grains  d'eau  commune  y 
teint  fenfiblement  de  fà  couleur  tonte  cette  quantité 
d'eau ,  de  lui  donne  en  même  tems  un  goût  afTez  confi- 
derable  de  fer  ou  de  vitriol  3  car  en  ce  cas  il  faut  que  1er 
£ér  ait  étédivifë  en  des  parties  bien  petites  &  bien  fubti^ 
les  pour  communiquer  ion  goût,  &  une  couleur  fènfible 
â  un  fi  grand  nombre  de  panicules  d'eau*  Ôette  divifibi^. 
lité  du  Fçr  ou  du  vitriol  me  paroît  plus  que  fuffifànte  pour 
le  rendre  capable  de  pénétrer  dans  les  tuyaux  des  plan^ 
res  les  plus  déliez. 

On  objedera  peut-être  que  fî  le  fer  peut  prendre  une 
forme  afïez  petite  pour  pafler  pir  les  filets  les  plus  déliez 
dçs  racines  des  plantes ,  ri  confèrve  toujours  fa  pefanteur 
fpecifique  qui  le  rendra  éternellement  incapable  de  s'é- 
lever  plus  avant  dans  la  plante  >  &  de  monter  jufques  dans 
les  fleurs. 

Je'  réponds  premièrement  que  fj  Pon  difîout  dans  de 
Teau  commune  autant  de  vitriol  qu'elle  en  peut  conte- 
mr ,  &  qu'on  tire  enfbite  par  un  fiphon  cette  eau  chargée 
de  fer  ou  de  vftfiol,  elle  montera  auffi-bien  malgré  fbn^ 
flou  veau  poids ,  que  fî  elle  ii'eut  point  contenu  de  fer  ou' 
de  vitriol.  Pourquoy  donc  le  fer  ne  pourra- t-il  pas  mon* 
ter  de  mênie  dans  les  tuyaux  de  la  plante  qui  peuvent  être 
regardez  comme  des  efpeces  de  fiphons  ? 

Mais  fî  Ton  veut  encore  une  nouvelle  preuve  que  fa 
pefanteur  fpecifique  du  fer  ne  peut  jamais  être  un  obfla- 
cle  à  fon  élévation  dans  l'es  plus  petits  tuyaux  des  plan- 
tes, on  n'a  qtfà  confîderer  que  le  principe  Te  plus  fixe  & 
fe  plus  groffier ,  fçavoir  la  terre  qui  comme  tout  le  motf- 
de  fçair,  refifle  i  une  violence  de  feu  tres-confidierablev 
ne  laifle  pas  de  sinfînuer  par  le  cours  de  la  circutation 
dans  te  tiflîi  même  des  fleurs  j  car  on  en  trouve  toujours' 
danskuf  aniilyfe  :  pourquoy  donc  le  fer  réduit  eh  fel  par 
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des  acides  ne  moncera-t-il  pâs  dans  Its  fleurs  î  Et  cela  d'au- 
cane  mieux  que  ce  Tel  s'élève  &  fe  fùblime  de  lui-même 
avec  la  dernière  facilité. 

Je  prouve  la  facilité  qu'il  a  à  s'élever,  i®.  Parceque 
quana  on  met  dans  une  même  boëce  du  vitriol  blanc,  du 
vitriol  verd ,  &  du  vitriol  bleu  fans  les  couvrir  fëparémenc, 
les  parties  qui  s'exhalent  naturellement  de  chacun  d'eux^ 
&  qui  retombent  enfuite  confufement  fîir  ces  vitriols, 
changent  tellement  leur  couleur ,  que  le  vitriol  blanc  de- 
vient gris  blanc ,  le  vitriol  verd  d'un  gris  plus  foncé ,  le 
vitriol  d'Allemagne  qui  efl:  bleuâtre  devient  gris  brun  fie 
jaunâtre  en  quelques  endroits,  &  enfin  le  vitriol  de  Chy- 
pre qui  eft  fort  bleu  devient  d'un  bleu  tirant  fur  le  gris. 
Il  eft  encore  à  remar(](uer.que  ces  vitriols  ne  changent 
point  de  couleur  dans  leur  fùrface  inférieure  qui  eft  ap*. 
pliquée  contre  la  boëte  ^  mais  feulement  dans  leur  fîirfL. 
ce  fùperieure  qui  peut  recevoir  les  différentes  parties  qui 
s'élèvent  de  tous  ces  vitriols ,  &  qui  retombent  enfuite  in- 
différemment fur  chacun  d'eux. 

z°.  Si  l'on  met  dans  un  pot  du  vitriol  &  qu'on  l'humeâe 
avec  un  peu  d'eau,  on  verra  quelque  tems après  le  fer 
chargé  d'acides  monter  de  lui-même  jufqu'au  haut  des 
parois  du  pot ,  &  quelquefois  mênje  retomoer  en  dehors 
&  fort  bas  contre  ces  mêmes  parois.  Cette  efpece  de  f\u 
blimation  naturelle  du  fer  prouve  ailez  la  facihté  qu'il  a  â 
s'élever  quand  il  a  été  pénétré  par  des  addes  y  mais  voici 
une  expérience  nouvelle  qui  la  prouve  encore  infiniment 
rhieux  qu'aucune  autre. 

Quand  on  verfc  de  l'efprit  de  nitre  fur  de  la  limaille  de 
fer ,  on  fçait  qu'il  fè  fait  un  boiiillonnement  violent  &  ac^ 
compagne  d'une  chaleur  fî  forte ,  qu'il  n'eft  prefque  pas 
poffible  de  tenir  la  main  fur  le  vaiffeau.  Après  le  boailloQ- 
nemcnt  la  liqueur  devient  rouge  &  chargée ,  à  caufè  du 
fer  qui  y  a  été  difibus.  J'ay  jette  de  l'huile  de  tartre  par 
défaillance  fur  cette  difîolution  de  fer ,  il  s'çft  fait  une  ter^ 
mentation  médiocre,  pendant  laquelle  la  hqueurs'eftfons 
gonflée  :  je  l'ay  laiffé  repofer,  &pçude  cems  après  il  s'eA 
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formé  aux  parois  du  vaifTéau  quantité  de  petits  brancha- 
ges fortdiftinds,  qui  s^élevant  toujours  de  la  liqueur  fans 
qu'il  y  eût  de  fermentation  apparente  dans  cette  liqueur, 
&  augmentant  continuellement ,  ont  bien-tôt  gagné  le 
haut  du  vaifleau ,  &  font  même  retombez  au  dehors  en  (i 
grande  quantité  qa^ils  couvroient  la  /urface  interne  &c  ex- 
terne du  vaiffeau.  On  poiurroic  donner  le  nom  d'arbre  de 
fer  ou  de  Mars  à  cette  efpece  de  végétation  Chimique. 
Cette  expérience  m'aïa/it  paru  curieufe  ,  je  l'ay  répétée  * 
un  très-grand  nombre  de  fois,  tantôt  augmentant,  tan- 
tôt diminuant  la  dofe  de  lliuilede  tartre,  &  ils'eft  tou- 
jours fait  différentes  fortes  de  végétations  qui  quelque- 
fois ne  reflembloient  qu'à  de  purs  branchages  :  fouvent 
ces  branchages  étoient  garnis  comme  de  feuilles,  &  por- 
«oient  en  haut  comme  des  fruits  ou  des  fleurs ,  &  à  l'extré- 
mité d'embas  ou  des  petits  filets  qui  iinitoient  parfaite- 
ment la  figure  de  ceux  des  racines,  ou  des  tuyaux  vérita- 
blement creux  qui  partoient  du  fond  du  vaifTèau  ,  &  qui 
comm.uniquoient  au  haut  où  ctoit  le  fort  de  la  végétation.^ 
Enfin  il  m'eft  fouvent  arrivé  de  faire  un  mélange  fî  cxaâî 
dliuile  de  tartre  par  défaillance ,  &  de  la  diflolution  de 
fer  dont  il  a  été  parlé,  que  la  liqueur  après  avoir  fuffi(àm- 
ment  fermenté ,  &  avoir  cnfuite  repofé  dans  le  verre  pen- 
dant quelques  heures,  fans  produire  aucune  apparence 
de  végétation  bien  confîderable ,  elle  devint  tout  d*uii 
coup  d'une  volatilité  furprenante  j  car  elle  s'éleva  El  fort 
peu  de  tems  au  haut  du  verre ,  &  une  partie  de  cette  li- 
queur sy  condehfa  fous  la  figure  de  fleurs  parfàitemenr 
bien  formées ,  tandis  que  l'autre  coula  en  dehors  oi!i  elle 
produifît  de  pareilles  fleurs ,  &  enfin  le  furplus  de  la  li- 
queur tomba  par  terre^  de  forte  que  je  fus  obligé  de  mer- 
tre  au  plutôt  une  petite  écuelle  fous  le  verre  qui  refla^ 
bien- tôt  fans  liqueur.  Je  remis  dans  le  verre  la  liqueur  qui 
ctoit  tombée  dans  récuelle  ,  mais  elle  ne  demeura  pas^ 
long-tems  en  place ,  &  retomba  de  nouveau  dans  l'écueL 
le ,  augmentant  toujours  en  pafTant  la  végétation  qu'elle 
;^voit  commencée.  Je  remis  encore  la  liqueur  dans  le  yw^ 
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re  )  &  je  continuay  un  grand  nombre  de  fois  le  même 
manège  jufqu'à  ce  que  toute  cette  liqueur  iè  fut  corpori- 
fiée ,  &  eût  été  emploïée  à  couvrir  de  branchages  &  de 
fleurs  la  furface  interne  &  externe  du  verre,  &  même  une 
bonne  partie  de  Técuelle  où  elle  s'étoit  répandue  tant  de 
fois  ^  ce  qui  fît  un  fpeûacle  fort  agréable  à  la  vue. 

Je  ne  donne  point  icy  un  détaS  bien  circonflancié  de 
toutes  les  obfèrvations  que  j*ay  faites  fur  cette  opération, 
parceque  je  craindrois  d*être  lonç  &  de  faire  perdre  de 
vue  le  fujet  principal  pour  lequel  j*ay  rapporte  cette  ex^ 
perience  particulière.  Je  réferve  ce  détail  pour  un  Sup- 
plément à  ce  Memoire.cy ,  que  je  donneray  dans  une  ao* 
tre  Aflfemblée.  Je  diray  fçulement  en  paflàntque  c'eft  le 
fer  qui  donne  dans  ce  cas-cy  toute  la  force  &  la  volatilité 
a  la  liqueur  dont  il  a  été  parlé ,  &  que  fans  le  mélange  de; 
ce  métal  cette  liqueur^  qui  n'eft  â  proprement  parler 
ou'un  véritable  nitre  fondu  dans  une  certaine  quandt^ 
a*eau ,  ne  produiroit  tout  au  plus  au  fond  du  verre  que 
quelques  criflaux  fèmblables  à  ceux  qu'on  hit  tous  les 
jours  quajodon  purifie  le  nitre  commun^ 

Toutes  les  expériences  qui  ont  été  rapportées  dans  ce 
Mémoire  3  prouvent  que  le  fer  difibus  par  des  acides  peut 
être  aifëment  réduit  en  des  particules  afièz  petites  &  d'iu 
ne  afTez  grande  légèreté  pour  pouvoir  pénétrer  les  tuyaux 
les  plus  petits  &:  les  plus  élevez  des  plantes,  Cbncluoni 
doi^nue  le  fer  qui  fe  trouve  dans  les  cendres  des  plantes^ 
étoit  dans  ces  mêmes  plantes  avant  qu'elles  enflent  ét^ 
brûlées  j  &  en  effet  le  fer  étant  répandu  en  abondance 
dans  toute  forte  de  terres  y  êc  pouvant  être  aifëment  difl 
fous  par  les  premières  liqueurs  fàlines  qui  Tarrofent  ^  com- 
me  il  a  déjà  été  dit^  ces  liqueurs  montant  enfîiite  par  U 
chaleur  du  Soleil  dans  les  tuyaux  des  plantes  pour  les 
nourrir  &  les  faire  croître  ;  ces  liqueurs ,  dis- je ,  portent 
naturellement  avec  elles  le  fer  dont  elles  fè  font  chargées. 
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On  pourroit  même  dire  avec  quelque  vrai»femblance , 
que  nonfèulement  Je  fer  eft  rcellemenc  exiftanc  dans  les 

Î)lances,  mais  qu'il  leur^ft  peut-être  encore  plus  necefl 
aire  qu'oh  ne  penfe  5  car  comme  ce  métal  fuffifammenc 
atténué  par  des  acides  acquiert  une  force  &  une  volatilité 
furprenante,  qu'il  prend  avec  la  dernière  facilité  la  figu- 
re de  branchages,  &  qu'il  produit  un  grand  nombre  de 
difierentes  fortes  de  végétations  j  ne pourroit-il  pas  fèrvir 
par  tout  le  mouvement  &  toutes  les  figures  dont  il  eft  fufl 
ceptible,  détendre  puiflàmment  &  de  la  manière  la  plus 
convenable  les  petits  tuyaux  des  plantes  où  il  fë  rencon- 
tre ,  &  contribuer  par-  là  beaucoup  â  la  végétation  de  cq$ 
mêmes  plantes?  Enfin  comme  le  fi:r  fè  peut  rencontrer 
plus  ou  moins  abondamment  dans  certaines  plantes  que 
dans  d'autres^  &  s'unir  dans  les  unes  â  de  certains  fèls,  & 
dans  d'autres  à  des  kls  d'une  autre  nature  j  ce  métal  con- 
tribue peut-être  encore  beaucoup  par-là  aux  difierentes 
<jualitez  &  vertus  médicinales  des  plantes. 

Il  ne  me  refte  plus  qu*à  expliquer  pourquoy  les  plantes 
d^ns  leur  entier  ne  donnent  auoun  goût  ni  aucune  mar- 
que de  fer.  Ceft  que  le  fer  s'y  trouve  en  petite  quantité 
par  rapport  aux  parties  huileufes,  falines,  aq^eufesSc  ter- 
reufes  qui  l'envelopent ,  &  qui  le  cachent  de  manière  qu'il 
n'eft  plus  reconnoiflable  en  cet  état.  Mais  quand  la  plan- 
te a  été  brûlée  &  réduite  en  cendres,  &  que  l'on  a  eu  foin 
de  bien  laver  ces  cendres  pour  en  emporter  les  fcls  fixes, 
les  grains  ferrugineux  dégagez  alors  de  leurs  envelopes 
<jui  empêchoicnt  l'aimant  d'y  produire  aucun  efïët ,  re- 
prennent leur  première  qualité,  &  font  enfuite  facile- 
ment attirez  par  l'aimant ,  ou  par  une  lame  d'acier  aiman- 
tée  5  de  même  que  le  vitriol  pouâc  par  un  grand  feu  ie 
réduit  par  la  perte  de  fès  acides  en  une  matière  qui  re- 
commence â  pouvoir  être  attirée  par  l'aimant^  &  qui  cer- 
tâinement  avoit  fervi  de  bafè  à  la  formation  du  vitriol^ 
comme  je  Tay  démontré  dans  un  autre  Mémoire.  On 
pourroit  encore  ajouter  que  comme  le  fer  q\ii  a  kryi  i 
faire  du  vitriol,  &  qui  a  été  enfuite  revivifié  par  br  vio- 
i706.  Ggg 
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lence  du  feu ,  a  perdu  pendant  cette  opération  un  aflèz 
;rand  nombre  de  parties  buileufes ,  pour  être  devenu  fen- 
iblement  différent  de  ce  qu'il  étoit  auparavant  par  ra- 
port  aux  expériences  Chimiques  j  le  fer  qui  efl:  entré  dans 
la  compondon  des  plantes  £>ufFre  aufli  une  altération  pa- 
reille par  la  calcination,  &  devient  une  matière  plus  fem« 
blable  par  fa  nature  â  la  matière  propre  de  Taimanc  qu'à 
celle  du  fer. 

Je  répondray  dans  le  Tome  de  1707  à  une  objeâion 
contre  ce  Mémoire  cy,  qui  m'a  été  ^ite  dans  une  Affem- 
blée  particulière  de  l'Académie.  Je  renvoie  cette  réponse 
â  un  autre  Mémoire  y  parcequ'elle  demandé  plufieurs  ex. 
periences  nouvelles  donc  le  détail  la  rend  un  peu  longue. 
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JOINTS   ENSEMBLE. 
ViL R  M.   DU   Vz&NET  Tainé. 

170^.  T  E  dix*neuviéme  du  mois,  de  Septembre  de  Tannée 
13  NoYcm-  I  ^  1706,  Catherine  FettiUet  femme  de  Michel  Alibert 
Jardinier  du  ViHaçe  de  Yitry  prés  Paris,  accoucha  de 
deux  Engins  maies- joints  enfèmble  par  la  parcie  inférieure 
du  ventre.  Céroit  k  fixteme  grofTefle ,  &  elle  entroit  dans 
fbn  neuvième  mois  quand  elle  accoucha. 

Il  lui  efl  arrivé  ce  qui  efl  ordinaire  â  toutes  les  fem- 
mes qui  font  grofTes  de  deux  Enfans,  quiefl  d'être  plus 
incommodée  que  dans  les  autres  groâeflès ,  d'avoir  le 
ventre  fort  gros  &  fort  tendu  ,  &  des  varices  aux  jani* 
bes. 

Le  travail  ne  fut  ni  trop  long  ni  trop  pénible ,  parceque 
l'un  de  ces Enfàns  fè  prefènta  dans  la  fituation  naturelle;  & 
que  la  Sage-femme^  qui  dans  cette  occafîon  fit  connoitre 
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Figure  d'une   au/re  •vefetutùm  pltLf  teUe  ei-  fiu^  distincte    fui  S'eJtf 
en  htiuu-otif  moins  de  Ictns  ifux  ta  première  et  4fui  a.  C4rut>ert  le  dedans 
U  dsAirrs  du  /vem-  e^nt^sme  rvne  tonne  furhe   du  petit-  i-aù'seiui   if 
a  ejtÂ  obU4fc   de  mettre  de^f.raur 
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qu*elle  eft  habile  cian$  ion  arc,  ayjtat  recoonu  par  Its  (en* 
ratives  qu'elle  avoic  faites ,  qu'il  y  avoit  qviçlqqe  gbftairle 
qui  empcchoit  TEnfanc  dQtoxtXTyli  exanuQant:  d'où  cela 
pouvoir  venir  »  s'apperçuc  que  ia  poitrine  écoîcembrailée 
par  les  jambes  d'un  fecond  Enfant ,  q^itellç  croïiotf  lêtre  &- 
paré  du  premier  -,  ce  qui  l'obligea  de  faire  de  n^^velles 
tentatives  pour  tirer  celui  qui  ie  |>re(êntoic  au  pal&ge  : 
mais  CCS  tentatives  furent  inutiles  -,  c'eft-poprquoy  elle  rc- 
iblutfur  le  champ  de  tirer  dehors  les  deux  pieds  du  (ècond 
Enfant,  &  d'achever  fon  opération  ^concinie  fi  plie  n'eut 
eu  â  en  tirer  qu'un  fèul  qui  &  feroit  preiènté  par  les  pieds  ^ 
ce  qui  rëiiifîtfort  heureusement. 

Le  délivre  étoit  compofé  d'un  fèul  cordon  3c  d'^n  ièul 
placenta^  &  ces  Jumeaux  étoient  renfermez  (ovis  les  mê- 
mes membranes.  Le  flactnta  étoit  pius  grand  &  plus 
épais  qu'à  l'ordinaire  y  les  envelopes  plus  fortes  &  plus 
cpaifles ,  &  le  cordon  plus  gros. 

Ces  Ën^ns  étoient  fort  vifs  ^  ils  ont  vécu  depuis  le  19 
Septembre  jufqu'au  i<5,  Cependant  ce  tems-là  ils  ont  Êùt 
leurs  fondions  naturelles  autant  que  la  iîtuai;ion  pi^  on  les 
mettoit  a  pu  le  peimiettre. 

Celui  qui  paroiflbit  le  plus  font  mourut  a  quatre  heures 
du  matin ,  j&  l'autre  trois^iieures  après. 

On  peut  penfer  que  trois  choies  ont  contribiic  à  leur 
mort.  La  première  eft  la  mauvaifè  Situation  qu'on  leur 
donnoit  ;en  les  emmaillottan ta  l'ordinaire,  ce  qui  a  com* 
primé  la  partie  du  bas  ventre  qui  leur  étoir  .commune ,  & 
les  conduits  par  où  lesexcremens  dévoient  (bri;ir,  çom-^ 
me  on  le  prouvera  dans  la  fuite. 

La  féconde ,  parccqu'ils  n'ont  jamiais  tetté  ,&  qu'on  ne 
les  a  nourris  que  de  lait  de  Vache  lequel  s'eA  caillé  dans 
reitomac  &  dans  les  intellins  qui  enéitoientinemplis ,  corn*- 
me  je  If ay  reconnu  en  les  oi^rant. 

La^troifiéme,  parcequ'qp  les  dccouvroit  trop  fbuvent^ 
pour  fàtisfaire  la  curlofîté  de  pludeurs  perfbnnes,  ^  qu'à 
chaqae  fois  on  les  tournoit  en  divers  ièns. 

Ces  Enfans  joints  enfèmble  y  comme  on  les  voit  d^nsla 
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preiracre  Figure ,  avoient  22  foncés  de  long.  Il  feroft  inu*- 
tile  de  décrire  tout  ce  qui  fe  prefente  depuis  la  tête  jus- 
qu'à k  partie  moïenne  ae  leurs  ventres ,  parceque  toutes 
cefe  parties  ont  leur  confa>rmation  ordinaire  :  mais  la  par-^ 
rie  moïenne  d a  ventre^  qu'on  nomme  con^minémenr 
ombilicale^n'âvoit  point  de  nombril  j  &  au  lieu  que  cesju-^ 
^  meaiix  en  deroîent  avSir  chacun  un ,  il  n'y  en  avoit  qu  un 

^^^  feul  pour  tous  lesi  deux ,  dont  on  marquera  la  fîtuation. 

Le  bas  duventre,  qu'on  nomme  communément  THy- 
pogaftre,  eft  to«  ce  qu'ii  y  a  de  iînçulier. 
f  Dansla  eonformarion  naturelle  des  autres  enfans.,  les 
os  Pubis  en  fè  joignant  font  une  eipece  de  cmtre,  qui  ter^ 
mine  le  bas  de  la  parde  antérieure  du  ventre  j  &  par  lieur 
jopdion  avec  les  os  des  Iles  &  les  Ifchion^  qui  s'ùniiïenr 
avec  Tos  £icrum ,  ils  forment  tous  enfemble  lacavité:qu'oa 
,  tiomme  le  baflîn. 

Dans  ces  Jumeaux  il  n'y  avoir  point  de  Pubis  5  mais  les  or 
quieudènt  dû  le  compofer  par  leur  jondion ,  étoient  (epa^ 
xz  &  placez  vers  les  ateesj  Vos  pubis  droit  d'un  de  ces 
Jumeaux  au  lieu  de  fè  joindre  avec  l'os  pubis^gauche  du 
même  fiijet ,  rencontroit  l'os  pubis  gauche,  de  Fautre , 
auquel  il  s'uniflbit  par  un  ligament  très -fort  &  ties- 
£>uple ,  &  les  deux  faifbient  en  cet  endroit  une  eipece 
de  cintre. 

Ces  ligamens  qui  joignoient  les  os  pubis  de  chaque  coté 
n'avoient  chacun  qu'environ  1  lignes  de  long ,  &  faifbient 
une  efpece  d'articulation  aifëe  &  commode,  qui  permettoic 
ices  Enfans  d'approcher  &  d'éloigner  réciproquement les^ 
troncs  de  leur  corps  jufqu'à  un  certain  point. 

On  voyoit  encore  un  hgament  très-fort  &  tres-cpais,  qui 
diant  d'un  côté  4  l'autre  s'impfonter  dans  la  partieinte^ 
rieure  de  la  jondion  des  osputris,  divifôit  en  quelque  mx- 
nierc  le  baflîn  commun  en  deuxparties.  Ce  ligament  avoir 
la  figore  d*ùn  dntre  renverfé,  &  la  peau  qui  joigiwie  le» 
detir  derrières  de  ces  Enfans  y  étoit  étroitement colce.  Les^ 
©s  des  Iles  éroient  plus  plats  qu'à  Tôrdinaireytouuawcni^ 
ajaiew^ôj  pofez  prefque  fur  le  méinô  jptain*  Lcsifchioji^ 
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écoient  auflî  tournez  en  arrière ,  les  os  fàcrum  moins  con- 
vexes  &  plus  recouverts  des  os  des  Iles.  Les  coccyx  plus 
raccourcis ,  &  leur  poirite  étoit  un  peu  de  côté. 

Par  cet  arrangemeqi:  les  trous  qu'on^  nt)mnie  ovales  fé 
trouvoient  fur  lescôtez&  Tun  vis  à  vis  de  l'autre,  &4a  bog- 
te  des  hanches  étoit  fort  tournée  en  arrière  j  ainfi  les  cuiflfes 
croient  tellement  articulées  quela  pomte  des  pieds  étoitr 
entièrement  en  dehors. 

Oi^  découvre  aifément  la  conformation  &  la  /kuation 
extraordinaire  de  ces  os  dans  latroifîéme  Figure  ^&  il  eft 
iiece(kire  de  la  con(ulter  :  on'<toit  pareillement  jetter  les 
yeux  fur  ks  autres  Figures  avant  que  de  lire  le  refte  de 
la  defcription. 

Le  nombril  commun  aux. deux  Enfans  étoit  précifc. 
ment  au  milieu  de  la  partie  la  plus  bafle  du  ventre ,  la- 
quelle leur  étoit  auffi  commune  5  &  en  cet  endroit  lé 
ventre  étoit  auffi  un  peu  plus  étroit,  &  fa  peau  qui  le  re- 
couvroit  étoit  plus  ferme ,  étant  fortifiée  par  pluf^eurs  fil 
bres  tendmeufes  5  on  y  diftinguoit  même  comme  une  et 
pece  de  couture  qui  marquoir  le  lieu  où  la  peau  des  ven- 
tres de  ces  enfans  s"uniflbir.  Cette  peau  alfoit  d'un  des  ca. 
tez  de  la  jondion  des  os  pubis  jufiju'â  l'autre ,  enfai(ànt  une 
cfpece  de  cintre  oppofë  a  celui  de  defE)us. 

On  a  déjà  vii  quelques  monftres  de  cette  nature.  Parc 
dans  fès  Oeuvres  de  Chirurgie,  donne  la fîgifre  de  deuxju- 
meaux  prefque  fëmblablcs  ne^:  a  Paris  en  mil  cinq  censibi- 
xante&  dix  :  mais  au  lieu  que  nos  deux  Énf^n^  éeoient  tous 
deux  mâleSjParé  rapporte  que  les  Chirurgiens  jugèrent  que 
loin  des^deux  dont  il  parle  étoit  mâle,  &  Tautre  femelle  j  ce 
que  Ton  ne  peut  connoître  par  la  Figure  qu*il  en  à  donnée  ^ 
parce  qu'elle  les  reprefènte  feulement  couchez  fur  le  dos. 
-.  ,  Dans  lafeconde  Figure  qui  reptefente  les  Enfiins  dbnt 
Je  parle  icy,  couchez  fur  le  ventre ,  touteflrfemblable  à 
•ce  que  Ton  voit  dans  les  autres  enfans:  iwaw  les-os  dfes -Ilcfe 
étant  plus  ferrez  contre  Tos  fàcrum ,  comme  il*  a  été  dît, 
font  que  le  derrjpre  de  chaque  Enfant  eft  plus  pktiBc  plus 
ftroit*-  .'..:;  ■  "'i".  _  .;.     ,  -'   '-  ^'*-  ■ 
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Ces  £nfans  n'avoient  point  d'anus^fic  d^  l'cndroic  où  il  eft  . 
ordinairement  on  voyoit  fbrtir  les  verges ,  doait  Tune  ccoit 
tournée  d'un  cote  &  Tautr^  de  Tiutre. 

A  chaque  côté  de  ces  partieso^  voyoit  unrepli  de  peau 
qui  repreièntoic  oilez  bien  la  moitié  d'^an  icrotum  vuide 
.  &applati. 
s.^^.  ^^5  Enfans  étant  couchez  fur  le  ventre ,  les  deux  ver. 
ges  paroifibient  fituées  d'une  manière  bdfàrre,  quoy» 
qu'en  efiet  elles  furent  amplement  abaiâëes  &  tqmnées 
vers  le  croupion. 

£n  faifànt  la  diileâion  de^re  Monftre ,  la  première  choie 
4iui  me  parut  mériter  quelque  attention^iiitlaxlil^fitien 
des  muicles  droits  j  car  dans  Tétat  naturel  ils  vont  droit  da 
fternum  par  la  partie  antérieure  du  ventre  s^înierer  aux 
os  pubis  :  mais  dans  ces  Jumeaux ,  après  ^tre  parvenus, 
vers  la  partie  nK>ïenne  du  «ventre ,  ils  iè  dctoarnent  vers 
les  cotez  pour  s'inférer  aux  os  pubis  qui  font  leur  appui 
naturel  8c  qui  y  font  placez.  Par  ce  moïen  ilrefloit  une  cC 
pace  à' peu  prés  de  la  figure  d'un  lozange  qui  étoit  rempli 
ar  les  aponevrofès  des  autres  mufcles  du  bas  ventre. 
^e  nombril  étoit  placé  au  milieu  de  <:et  efpace ,  le  cor- 
<lon  qui  en  fbrtoit  étoit  plus  gros  qu'à  l'ordinaire ,  &cora. 
«    pofé  d'un  plus  grand  nombre  de  vàiâèaux,  comme  nous 
I.  f^.    !'^»pliquecons  dans  la  fuite. 

'Comme  les  pâmes  externes  étoient  femUables  â  celles 
des  autres  enfai 
ventre, 

je  Pancréas^  l'Ëflomac^  le  canal  des  inteftins'gr-êles ,  tout 
y  étoit  fèmblable  aux  mêmes  parties  des  autres  /ûjets; 
mais  les  inteflins  grêles  de  «chacun  de  ces  Jumeaux  ve- 
noient  par  leurs  extremitez  s'ouvrir  dans  an  inreiUncora* 
4nun ,  qui  â  l'un  de  fès  cotez  avoittxn  pedt  cœcum  garni 
d'ime  appendice  fans  iSuH  j  &  la  xencont»  -de  ces  trois 
inteflins  iè  fài£>ic  vers  un  des  cotez  ioù,  les  os  pifbis  fè 
joignoient. 

Cet  inteflin  commun  doit  être  regard^  comme  un  Co; 
Ion,  tant  par  rapport  à  Ton  diamètre  qu'à  la  forme  <kiba 
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appendice.  Il  étoîc  néanmoins  garni  de  feuillets  fefflbkblë^ 
âceoxdesinreftinserêles^  il  écoitun  peuévafêâânàk&i). 
ce,  &  peu  après  it^ïfoic  deux  plis  en  fè  tournant  d'aborcE 
vers  l'os  fâcrum  »  puis  il  venok  s'ouvrir  d^ns  un  autre  in- 
teftin  qui  a  voit  de  chaque  côté  un  cœcum  garni  defbn  ap^ 
pendice  aveugle.  *Ce  fécond  inteftin,  qu'on  peut  nommer 
un  fécond  Colon ,  faifoic  d'abord  irn  long  repK  en  allant 
fous  les  inteflins  grêles  de  1*uq  de  ces  deux  Enfans  ^  puis 
revenant^  i)  foifoit  un  autre  repU,  mais  pKis  petit,  (bulles 
inteftins  grêles  de  l'autre  enfant,  &  enfin  ilaltoit  s'inferer 
dans  une  efpece  de  fac  commun  à  ces  Jumeaux.  Ce  der- 
nier colon  qui  étoit  fans  cellules  &  (ans  feuillets ,  avoir 
un  pouce  de  dianietre  fur  neuf  de  long  -,  &  le  premier 
colon  qui  paroiflbit  y  être  enté ,  avoit  un  pouce  de  dia- 
mètre fur  fîx  de  long. 

Les  intefHns  grêles  avcnent  dans  chaque  Enfant  leur 
mezentere  &  leurs  vaifleaux  particuliers  5  mais  le  colon 
étoit  attaché  de  chaque  côté  dans  route  fa  longueur  par  un 
prolongement  du  mezentere  de  chacun  de  ces  Jumeaux  : 
ainfi  les  vaifleaux  dont  il  étoit  arrofé.  étoient  conomuna 
aux  deux  Enfans ,  &  outre  les  vaifleaux  qu'il  recevoit  de 
l'artère  qu'on  nomme  Mezerfterique  fuperieure,  il  en  re- 
cevoit auflî  de  la  Mezenterique  inférieure ,  &  la  veine  qui 
en  rapportoit  le  fàng  fè  déchargeoît  dans  la  veine  cave 
au-defloui  des  Emulgentes.  On  voit  par  cette  defcriptioû; 

2 lie  la  jondion  de  ces  Frères  étoit  fort  étroke ,  puifqu'elle 
toit  formée  non- feulement  par  les  parties  fbiides  &  mol- 
les y  mais  encore  par  le  cours  des  liqueurs. 

Le  fàc  où  s'ouvre  l'inteftin  dont  on  a  parlé,  paroifïbic 
compofë  de  deux  veflîes  applaties  &  jointes  l'une  à  Tau- 
tre  parle  côté  &  fans  cloifonj  de  forte  qu'il  n'y  avoit  â 
proprement  parler  qu'une  cavité.  Ces  vefîîes  n'étoient * 
pas  unies  fuivant  toute  leur  longueur  j  car  par  enhaut  il: 
s'en  falloir  environ  trois  lignes  que  la  jpn6Hon  n'allât  ju£ 
qu'au  fbmmet ,  qu'on  nomme  ordinairement  le  fond ,  ôc 
par  embas  il  y  avoit  environ  un  demi  pouce  de  feparation  : 
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4ans  cet  endroit  le  ligament  qui  fèparoit  les  deux  hafCns 
fppportoit  cette  veffie  qu'on  peut  nommer  jumelle  ^  &  la 
partie  de  cette  double  veffie  particulière  à  chacun  de  ces 
Ënfans  étoit  (îtuée  dans  la  cavité  dubafCn  qui  lui  répon- 
doit,  &  qui  étoit  propre  â  cet  Enfant }  mais  elle  n'ocupoît 
.  pas  cette  cavité  toute  entiere,parce  que  Quelques  concours 
du  colon  en  occupoient  une  partie. 

Les  Uretères  s'ouvroientpreique  â  VQrdin^ire  dans  ciiâ-: 
que  veflie,  donc  la  tunique  charnue  étoit  fore  épaifle,  & 
compofée  d'un  double  plan  de  fibres  qui  fë  croiibienc^& 
donc  plufîeurs  pailbienc  obliquemenc  d'une  ve/Iie  a  Taucre 
en  fè  croifanc. 

Il  y  avoir  dans  chacun  de  ces  Jumeaux  â  chaque  côté  da 
ligament  qui  fèparoit  les  deux  baflins,  deux  gros  treuil 
féaux  de  fibres  qui  alloient  s'épanouir  furies  cotez  de  chau 
que  veflie ,  dont  la  tunique  intérieure  étoit  un  peu  gode- 
ronnée ,  épaiflè ,  fc  comme  calleufe. 

L'extrémité  de  Tinteflân  s'appliquoit  obliquement  fur  un 
àcs  cotez  de  cette  vefSe,  rembouchure  en  étoit  fort  étrdce 
par  rapport  â  fbn  diamètre ,  &c  elle  ne  fe  trou  voit  qu'à  l'un 
des  cotez  de  l'extrémité  de  l'inteftin ,  l'autre  côte  faifanc 
une  efpece  de  fac  aveugle.  La  plus  grande  partie  de  cette 
ouverture  répondoit  a  Tune  des  veffies  ^  la  plus  pedte 
avoit  fà  direâion  vers  l'autre  ve$e  :  de  manière  qu'il 
^mble  que  l'un  étoit  compenfe  par  l'autre  pour  dittri* 
buer  également  les  matières  dans  les  deux  veffies.  Il  y  avoir 
^nfn  fur  cette  veffie  un  petit  fac  aveugle  qui  communia 
qiuoit  avec  l'embouchure  de  l'incefKn. 

Dans  les  Enfaas  d'une  ilrudure  ordinaire  la  ye(&  a  llii- 
gure  d'une  poire  ^  ce  qui  fait  qu'on  y  diflingue  un  fbnd&  un 
C0I3  lequel  diminuant  infenfiblement^  s'abouche  avec  l'uce* 
chre:  mais  l'une  &  l'autre  veffie  de  cesjumeaux  n'a  voit  point 
de  xol ,  &  l'urethre  qui  fortoit  d'abord  de  chaque  vefEe , 
fe  courboitfbus  le  lieamentqui  fèpare  les  deux  baf&nSfà 
peu  pré;s  comoiç  il  ^it  fous  Içs  0$  pubi^  dw$  h  confor* 

manoa 
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niacion  ordinaire  ^  &  il  pafToic  encre  les  corps  caverneux. 
Dans  le  trajet  que  Turethre  faifbic  depuis  fai  naiflance 
jufqu*à  la  verge,  il  ctoit  garni  de  plufîeurs  mufcles. 

Outre  ceux  qui  tiennent  lieu  des  accélérateurs,  il  y  en 
avoit  deux  paires  particulières  dans  chaque  Enfant. 

La  première  prenoit  ion  origine  de  la  part;^  antérieure 
du  trou  ovale ,  &  dcfcendant  un  peu  obliquement  s'infe- 
roit  à  la  partie  de  l'urethre  qui  regarde  le  coccyx.  La  fé- 
conde paire  ibrtoit  de  la  partie  inférieure  du  même  trou 
ovale ,  &  remontant  $c  repaflanc  foUs  la  première  paire 
s'implantoit  dans  la  partie  antérieure  de  l'urethre.  On 
voit  par-là  que  de  chaque  côté  ces  mufcles  fê  croifënt,  & 
que  leur  plan  reprefçnte  la  machine  qu'on  appelle  Saute- 
relle y  dont  un  lozange  embraflè  le.  conduit  de  Turethre. 

Du  côté  où  Tinteâin  s'ouvroit  dans  la  vefTie ,  un  des 
tefticules  de  chaque  EnÙLtit  étoit  placé  dans  Taine ,  &  ren- 
fermé dans  une  poche  émanée  du  péritoine ,  dont  l'entrée 
n'étoit  pas  fermée  comme  elle  efl  dans  les  hommes,  mais 
ouverte  comme  elleefl:  dans  les  autres  animaux. 

De  l'autre  côté ,  les  deux  autresjtefticules  de  ces  Enfans 
ëtoient  â  nud  dans  la  cavité  du  ventre ,  placés  à  la  même 
hauteur  )&  attachés  au  péritoine.  Les  tefticules ,  les  épi. 
dydimes ,  les  veflicules  fenrùnales ,  &c  tout  ce  qui  appartient 
a  ces  parties  avoit  fa  conformation  naturelle.  Mais  les  vaifl 
/eaux  défèrens.aulieude  s'ouvrir  dans  l'urethre ,  venoienc 
s'inférer  dans  chaque  côté  de  cette  yçSic  un  peu  au-deflus 
de  la  naiflance  de  chaque  urethre,  &  leur  embouchure 
ëtoit  fîmple  &c  fans  caruncule. 

Tout  ce  que  les  verges  avoient  de  plus  fîngulier,  étoit 
<]ue  leurs  racines  étoient  un  peu  plus  écartées  à  caufè  de 
la  fèparation  des  0$  pubis,  &  qu'au  lieu  d'être  fufpenduës 
£n  devant  comme  à  l'ordinaire ,  elles  étoient  abaiflëes  & 
tournées  çn  arrière  un  peu  fur  le  côté. 

La  conflrudion  de  la  veflîe  étant  bien  connue ,  il  fera 
plus  aifé  de  parler  de  k  route  des  vaiflèaux  qui  compo- 
ibient  le  cordon. 

Le  cordon  du  foetus  ordinaire  eût  compofé  de  deux  ar* 
IJ06.  Hhh 
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tercs,  d'une  veine  &  de  Touraque.  Le  cordon  de  ces  Ju- 
meaux  ëtoic  compofé  d'un*  ouraque^  de  deux  veines  &  de 
trois  artères. 

L'ouraque  fortoit  de  l'cchancrure  fùperieure  des  deux 
veflîes  :  eue  ne  paroiflbit  point  percée ,  &  Ton  voïoit  clai. 
rement  quj^lle  ëtoit  formée  nar  un  prolongement  des  fi. 
bres  charnuiSs  des  mêmes  veffces.    . 

Il  n'y  avoir  rien  d'extraordinaire  dans  la  route  ni  dam 
la  groueur  des  deux  veines  :  mais  au  lieu  que  le  cordon 
de  chaque  foetus  a  deux  artères,  il  n'y  en  avoir  que  trois 
pour  ces  deux  Enfans ,  &  elles  étoient  placées  fiir  le  même 
côté  de  la  double  veflîe. 

Pour  rendre  raifon  de  la  (ituation  &  de  la  route  de  ces 
trois  artères ,  il  faut  remarquer  qu'un  côté  de  la  double 
veflîe  étoit  prefque  tout  occupé  par  lès  circonvolutions 
du  colon  &  par  Ion  infertion ,  &  que  fur  l'autre  côté  qui 
étoit  libre ,  ces  trois  artères  étoient  placées  l'une  au  mi- 
lieu ,  &  les  deux  autres  aux  cotez. 

L'un  de  ces  Jumeaux  avoit  deux  artères  ombilicales,  & 
l'autre  n'en  avoit  qu'une. 

Dans  celui  qui  avoit  deux  artères ,  cdle  du  côté  droit 
i^ifbit  ÙL  route  a  Tordinaire  :  celle  du  côté  gauche  ne  pou- 
vant fe  rendre  au  cordon  à  cauiê  des  obftac&s  qui  s^y  trou^ 
voient,  defcendoit  (bus  cette  double  veffiej&paâànt (bus 
la  grande  fèparàtion  dont  on  a  parlé ,  remontoir  par  le 
milieu  du  côté  oppofë  qui  étoit  libre  jufqu'au  cordon. 

L'artère  ombilicale  de  Tautre  Jumeau  étoit  pofee  à  fon 
côté  gauche }  il  n'y  en  avoit  point  au  côté  droit,  parce- 
que  l'inteftin  &  fbn  mezentere  occupoit  la  place  où  elle 
eût  dû  être  :  mais  Ci  cette  artère  étoit  unique,  elle  étoie 
en  récompenfe  plus  grofle  que  les  deux  autres  pnfes  etu 
femble ,  &  l'iliaque  cPoù  elle  fort  étoit  double  de  l'autre 
iliaque. 

P  G  u  K  comprendre  hs  Ufàgps  des  parties  fingulieres 
qui  fe  rencontroient  dans  ces  Jumeaux ,  on  remarquera 
que  l'os  pubis  droit  de  chacun  de  ces  Enfans  alloic  ren- 
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contrer  Tos  pubis  gauche  de  l'autre.  Ces  quatre  os  pubis 
joints  enfemble  deux  a. deux,  &unis  avec  les  os  desiles^ 
les  ifchions  &  les  os  fàcrum ,  faifbient  un  baflin  commun , 
ferme,  folide,  &  commode  pour  renfermer  les  gros  in- 
teftins  &  la  veffie  qui  croient  communs  à  ces  Jumeaux. 

Dans  les  autres  hommes  les  os  pubis  font  joints  par  un 
cartilage  d'une  con/iflance  ferme ,  &  leur  union  eft  fi 
étroite  qu'ils  preftent  fort  peu. 

Dans  ces  Jumeaux,  au  lieu  d'un  cartilage  on  voïoit  un 
hgamentfortfbuple^  qui  Joienoit  de  chaque  côté  l'os  pu- 
bis  droit  de  l'un  avec  l'os  pubis  gauche  de  l'autre  ^  &  cet- 
te efpece  d'union  leur  permettoit  d'aprocher  ou  d'éloi- 
gner les  troncs  de  leur  corps  l'un  de  l'autre  jufqu'à  un 
certain  point,  comme  on  pourra  voir  dans  la  fuite  y  &  afin 
que  ce  mouvement  fût  plus  libre,  les  extrémitez  par  où 
CCS  os  fë  joignoient  étoient  arrondies. 

Si  cette  conformation  ne  venoit  que  de  l'union  de  deux 
ccufs  &  d'une  efpece  dé  rencontre  fortuite ,  il  faudroit 
qu'elle  eût  été  fort  heureufe  -,  car  pour  peu  que  les  extré- 
mitez  de  ces  os ,  qui  ont  peu  de  largeur  eufJènt  gliflé  Tune 
fur  l'autre ,  prefque  toutes  les  parties  tant  fblides  que 
molles  qui  compofbient  le  baflin  ^  auroient  été  privées  de 
leurs  fonâions  làns  refiburce  ^  mais  je  n'entrerai  pas  dans 
ce  détail  qui  meneroit  trop  loin. 

On  a  oofêrv^  que  les  mufcles  droits  étant  parvenus 
vers  la  partie  moyenne  du  ventre,  fè  détournoient  vers 
les  cotez  pour  aller  s*infërer  aux  os  pubis.  Dans  cette  fi- 
tuation  ils  ne  laiffoient  pas  de  faire  leur  fonâion,  &  d'ai- 
der à  comprimer  le  milieu  delà  partie  inférieure  du  ven- 
tre )  parce  qu'étant  dans  chaque  Enfant  inférez  aux  os 
pubis ,  comme  â  deux  points  fixes ,  ils  ne  dou  voient  fè  rac- 
courcir que  les  aponevrofès ,  au  (quelles  ils  font  auffî  atta- 
chez ,  ne  s'approchaflent  du  plan  de  leurs  appuis  autant 

u'il  étoit  poffible ,  &  ne  comprimaflent  le  bas  du  ventre 

e  chaque  Enfant. 

Le  foye ,  la  ratte ,  le  pancréas ,  l'eflomac  &  les  inteftins 
gréfles  avoient  leur  conformation  ordinaire  dans  ces  Ju- 
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meaux,  qai  étoient  parce  moyen  pourvus  de  tqus  les  or. 
ganes  necefïàires  pour  digérer  Ie»»alimens ,  pour  les  con* 
vertir  en  chyle ,  &  pour  le  bien  filtrer.  * 

La  ftrudure  des  inceftins  mérite  une  confideration  par^ 
ticulrere. 

Les  inteftins  grefles  venoient  s'ouvrir  par  leurs  extrc- 
mitez;  dans  un  inteftin  commun  qui  leur  fervoit  de  colon. 
Il  s*agit  maintenant  défaire  voir  la  différence  qui  (ëren- 
controit  entre  ce  colon  &  celui  des  autres  hommes. 

Ce  colon  ordinaire  fait  un  contour  confiderable  en 
fbrmç  d*arc ,  attaché  aux  principaux  vifceres  du  bas  ven- 
tre 'y  il  n'a  qu'un  mëfentere ,  &  il  eft  garni  de  feuillets  U 
de  cellules." 

Il  n'y  avoir  qu'un  feul  colon  pour  ces  Jumeaux  3  il  ëtoie 
court,  avec  un  double  méfentere,  &  garni  defêôillecs 
feulement  dans  le  tiers  de  fà  longueur,  &  il  n'avoît  aucu* 
ne  connexion  avec  les  vifceres  du  bas  ventre. 

La  longue  circonvolution  des  colons ,  le^  cellules  ^  Se 
les  feuillets  ordinaires  fèrveik  à  leur  donner  une  grande 
capacité  pour  contenir  plus  de  matières ,  pour  en  retar- 
der le  cours,  pour  les  rendre  plus  cpaifles,  &  pcfhr  nous 
difpenfèr  de  la  neceflîté  de  les  rendre  trop  fouvent.  Dans 
CCS  enfans  le  colon  ëtoit  fort  court ,  fans  cellules ,  &  peu 
garnis  de  feuillets  5  ainfî  les  matières  y  fejoirrnant  moim 
y  prcnoient  nooins  de  confiftance  j  tout  cela  étoit  nccefl 
faire  â  caufè  de  la  petiteflè  des  paflages  par  où  elles  dé- 
voient fortir. 

Comme  cet  inteflin  étoit  fort  court  dans  ces  enfans, 
il  étoit  aifSment  renfermé  dans  la  partie  du  venrre  qui 
leur  étoit  commune,  fans  avoir  beloin  d'être fufpendu , 
ni  attaché  auffi  fortement  aux  autres  vifceres  que  le  co- 
lon des  autres  hommes ,  lequel  étant  très  long ,  le  poids 
&  la  quantité  des  matières  qu'il  contient  demandent  qu'il 
fbit  ainfî  fbûtenu  j  mais  les  matières  ne  féjournant  pas 
long-temps  dans  le  colon  de  ces  enfans ,  il  n'étoirpas  nc- 
ceffaire  qu'il  fut  d'une  grande  capacité  ni  qu'il  y  en  eût 
deux. 
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On  a  dit  que  le  colon  de  cesjumeaux  écoit  attaché  de 
chaque  côté  à  un  prolongement  de  leurs  mcfenceres ,  & 
que  les  vaifleaux  de  ces  méfenteres,  par  un  très-  grand 
nombre  de  rameaux,  venoient  fè  ramifier  de  chaque  cô. 
ce  fur  le  corps  de  cet  inteftin  où  ils  s'abouchoient  les  uns 
aux  autres.  Toutes  ces  anaftomozes  établiflbient  un  com- 
merce mutuel  du  fang  entre  ces  enfans ,  &  Iqs  nerfs ,  par 
une  didribucion  â  peu  prés  (èmblable ,  y  établiflbient  pa- 
reillement une  communication  réciproque  des  efprits. 

De  ce  que  Ton  vient  de  dire ,  on  peut  juger  aifémcnt 
que  les  bonnes  &  les  mauvaifês  qualitez  du  fâng  &  des 
efprits  pouvant  fe  communiquer  par  cette  partie ,  toutes 
les  maladies  qui  y.pouvoient  arriver,  ou  parles  liquides 
dont  elle  étoit  arrofce ,  ou  par  les  matières  qu'elle  rcn- 
fermoit ,  auroient  été  communes  à  ces  deux  frères.  Ainfî 
il  n'étoit  pas  pofïïble  /  que  Tun  des  deux  venant  â  mou* 
rir,  Tautre  pût  vivre  que  fort  peu  de  temps. 

On  a  fait  obfcrver  que  le  colon  s'ouvroit  par  fbn  extré- 
mité dans  une  veflîe  jumelle  j  que  ion  embouchure  étoic 
fort  étroite,  mais  difpofée  de  manière ,  qu'elle  diftribuoir 
prefqu'également  les  matières  dans  chaque  veflîe  :  Com- 
me il  n'y  avoît  point  de  fphinder  à  l'embouchure  de  Tin- 
teftin  dans  la  veflîe ,  on  peut  dire  qu'elle  faifbit  dans  ces 
Enfans  la  fondion  des  inteftins  ReÛum.  En  cfFet  elle  fer- 
voit  de  réceptacle  aux  excremens,  &  elle  n'en  permettoic 
la  fortie,  que  quand  le  fphinâer  de  Purethre  s*ouvroit: 
il  tenoit  donc  lieu  du  fphinâer  de  l'anus  &  de  celui  de  la 
'  veflîe. 

Plufieurs  choies  favorifoient  cette  fbrtie.  La  première 
ctoit  la  confîftence  des  excremens  qui  étoit  fort  molle , 
tant  par  le  peu  de  féjour  qu'ils  faifoient  dans  le  colon , 
que  par  leur  mélange  avec  l'urine  fournie  par  Its  quatre 
uretères. 

La  féconde  étoit  la.  contraction  de  chaque  veflîe  qui 
ctoit  beaucoup  plus  forte  que  dans  les  autres  enfans  j 
parceque  leur  tunique  mufculeufè  étoit  beaucoup  pUjs 
épaiflè  qu'à  l'ordinaire.  De  plus,J'ouverture  du  conduit 
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de  l'urcthre  étant  plus  large  qu*i  Tordinaire  &  dans  la 
partie  la  plus  bafle  de  chaque  veflîe  ,  les  excremens  s'y 
portoient  par  leur  propre  poids.  Quoique  cette  veflîe  ju* 
melle  n'eut  qu'une  capacité  commune ,  cependant  elle 
recevoit  de  chaque  côté  l'urine  par  les  deux  uretères  de 
chaque  enfiint ,  &  chacune  avoit  fon  urethre  qui  lui  fer- 
voit  comme  â  l'ordinaire  de  conduit  de  décharge }  ainfi 
les  excremens  fblides  &  les  liquides  mêlez  enfemble  foc» 
toient  par  les  verges ,  qui  faifoiènt  la  fonûion  d^anus^ 
Cette  veflîe  n'avoit  ni  col ,  ni  proftates ,  ni  fphinâer  5  mais 
les  deux  pairçs  de  mufcles ,  dont  l'urethre  étoit  garnie  â 
ÙL  naiflànce,  &  qui  ont  été  décrites,  tenoient  lieu  de 
fphinder  :  car  comme  elles  fe  croifbient  &  qu'elles  em- 
braflbient  le  devant  &  le  derrière  de  l'urethre  dans  uni 
fens  oppofé ,  il  falloit  de  neceflîtq  qu'agiflSint  enfemble 
elles  comprimaflènt  ce  canal 

Il  nous  refte  i  parler  de  la  fituadon  qui  paroit  avoir 
dû  être  la  plus  convenable  &  la  plus  commode  â  ces  Ju- 
meaux. Il  nous  a  paru  que  c'eût  été  d'être  à  demi  cou^ 
chez  avec  quelque  appuy  fbus  le  dos  ^  dautant  que  par 
ce  moyen  les  parties  du  bas  ventre  ,  flir  tout  celles  qui 
leur  étoient  communes,  pouvoient  alors  faire  librement 
leurs  fonâibns.  Cette  fîtuation  jointe  aux  veftiges  qm 
reftent  de  celle  qu'ils  avoient  dans  le  fein  de  là  mère  avec 
ce  qy'elle  nous  a  dit ,  nous  a  fait  jviger  qu'ils  y  étoient  â 
peu  prés  dans  la  poflure  que  la  fîgure  reprefente ,  &  qui 
inflruira  mieux  que  ce  que  nous  en  pourrions  dire. 

Quant  au  marcher  y  il  nous  a  paru  qu'ils  pouvoient  al- 
ler tous  deux  de  côté  du  même  fens  ;  mais  on  voit  qu'il 
étoit  impoflîble,  que  l'un  allât  en  avant  que  l'autre  ne 
reculât  en  arrière  ^  &  qu'ainfl  ils  auroient  marché  avec 
beaucoup  de  difficulté. 

Les  canaux  défcrens  s'ouvroient  dans  la  veflîe  j  &  cowi. 
me  on  n'y  appercevoit  point  de  fphinders  qui  auroient  pu 
empêcher  ^écoulement  continuel  de  la  femence»  ainfi 
que  dans  les  autres  hommes ,  il  y  a  apparence  que  ces  Ju- 
meaux eufllent  été  fteriles,  parceque  leur  femeoce  au- 
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roic  'ëcc  toujours  mêlée  avec  Turine  &  les  escremens 
groflîers. 

On  attribue  d'ordinaire  la  produ^on  des  Monftres  ^ 
tantôt  au  hazard ,  tantôt  a  des  mouvemens  purement 
naturels  mais  déréglez ,  tantôt  aux  ëgaremens  d'une 
vertu  formatrice  aveugle,  à  ce  qu'on  oit,  même  dans 
ies  ouvrages  les  plus  réglez,  &  qui  cependant  agit  com* 
me  fi  elle  avoit  de  l'intelligence  :  mais  le  Monftre  donc 
nous  venons  de  faire  la  defcription ,  &  le  raport  de  fà 
conformation  interne  à  fâ  figure  extérieure ,  font  bien 
voir  qu'il  n^a  pu  être  Touvraee  du  hazard ,  ou  d'une  ver- 
tu formatrice  aveugle ,  ni  1  efiet  d'un  dérangement  for^ 
tuit  des  mouvemens  naturels. 

Depuis  les  envelopesjufqu'aii  plus  profond  des  entrail* 
les ,  tout  y  eft  d'un  deftein  conduit  par  une  intelligence 
libre  dans  fit  fin  ,  toute  pùiilànte  dans  l'exécution ,  6c 
toujours  (âge  &  arrangée  dans  les  moïens  qu'elle  em- 
ploie. 

Suivant  l'ordre  commun  les  hommes  &  les  animaux  i 
quatre  pieds  ont  deux  ifluës  pour  l'évacuation  des  ex^ 
cremens  de  la  première  digeftion  3  l'une  pour  les  (blides , 
&  l'autre  pour  tes  liquides:  au  lieu  que  clans  ce  Monftre 
l'intelligence  dont  je  parle  a  voulu  produire  deux  corp» 
humains  joints  eniemole ,  qui  puffent  être  droits ,  s'aC» 
ièoir,  approcher  ou  éloigner  les  troncs  de  leur  corps  l'un 
de  l'autre  jufqu'â  un  certain  point  ^  elle  a  voulu  conduire 
par  un  iëul  canal  les  excremens  iR>lides  yufques  dans  un 
réceptacle  commun  où  ils  iè  mêlaflent  avec  les  liquides, 
afin  que  chacun  de  ces  Jumeaux  pût  enfuite  les  rendre 
fèparément  par  la  verge.  On  ne  peut  k  difpenfèr  de  fiip- 
pofer  cette  volonté ,  puifqu'on  en  voit  fi  clairement  l'e^ 
xecution.  Je  laifiè  aux  Théologiens  à  en  chercher  les 
raifbns  )  mais  cette  volonté  étant  fuppofée  »  je  dis  que 
l'infpeâion  de  ce  Monftre  fait  voir  la  richefie  de  la  Me* 
canique  du  Créateur ,  au  moins  autant  que  les  produc- 
tions les  plus  réglées,  puifqu'â  toutes  les  preuves  que 
ixous  en  avons  ^  eue  ajoute  encore  celle- cy  aautant  puis 
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forte  &  plus  convaincante,  qu'étant  hors  des  règles  com* 
munes ,  elle  montre  mieux  &  la  liberté  &  la  fécondité 
de  TAuteur  de*cette  Mécanique  fi  varice  dans'ces  fortes 
d'ouvrages  ^  car  il  doitpafier  pour  confiant  que  dans  toii;. 
tes  leseQ)eces  cje  Monures  qui  ont  paru ,  foit  qu'ils  aïene 
été  examinez  ou  non,  il  y  a  toujours  eu  unçftruâure  in- 
terne auffi  extraordinaire  que  leur  figure  extérieure  a 
paru  diSerentç  de  celle  des  autres  animaux  de  la.  même 
cfpece. 


DISSERTATION 

SVR   LES   BARO  METRBS 

ET   THERMOMETRES. 

« 

Par  m.  p  ib   l  a  H  i  r  e  le  fils. 

1 7  •  ^.  X^  N  a  beaucoup  d'obligation  aux  Philofbphes  du  Sic- 
la-Novcm.  \1  c\q  paflE  d'avoirtrouvé  le  moïen  de  déterminer  lés 
dmerens  changemens  qui  arrivent  â  Tair  confideré  com. 
me  corps  à  reflfort  ou  comme  pefânt,  &  l'on  ne  pouvoit 
faire  dans  la  Phyfique  une  plus  belle  découverte  ni  une 
plus  confîderàble ,  puifqu'elle  fert  a  «cpliquer  une  infinie 
té,  de  phénomènes  qui  avoient.  jette  les  anciens  Philofb- 
phes dans  un  grand  embarras ,  dont  ils  n'avoient  pu  fe  tu 
rer  qu'en  attribuant  à  la  nature  une  propriété  qu'elle  ti'a* 
voit  pas,  &  de  laquelle  cependant  ils  s'étoient  fervis  pour 
rendre  r aifon  de  tout  ce  qui  regardoit  cette  partie  de  Phy- 
fique ,  dont  tous  les  Phénomènes  dévoient  être  attribués 
â  la  pefanteur  &  au  refïbrt  de  l'air. 

Le  célèbre  Galilée ,  Mathématicien  du  Grand  Duc , 
fot  le  premier  qui  s'apperçut  que  l'eau  dans  le  tuyau  d'u- 
ne pompe  afpirante  ne  pouvoit  s'y  foûtenir  qu'à  la  hau. 

teiir 
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tear  environ  de  3x  pieds ,  &  que  le  refte  du  tuyau ,  41'il  étoic 
plus  haut,  demeuroic  vuide.  La  confequence  qu'il  tira  de 
cette  remarque  fut ,  que  la  nature  n*avoit  d'horreur  pour 
Iq  vuide  qu*à  cette^hauteur.  Ç'étoit,  comme  Ton  voit  con* 
dure  avec  les  Anciens,  ce  qui  ne  perfeâionnpit  point  la 
Phyfîque. 

Toricelli  qui  fut  fbn  difciple  &  fon  (ucceflèur  fît  en  i  ^43 
une  autre  expérience.  U  prit  un  tuyau  de  verre  de  4  pieds 
ouvert  Seulement  par  un  oout,  &  Tayant  empli  de  mer^ 
cure  3  il  le  renverla  dans  up  autre  vaiflèau  plein  auiïi  de 
mercure  >  &  s'apperK^ût  que  celui  qui  étoit  dans  le  tuyau 
defcendott  &  lambit  enhauc  un  eipace  qui  devoit  être 
vuide.  • 

En  1644  on  (écrivit  d'Italie  cettt  expérience  au  R.  P. 
Merfènne  Minime  de  Paris,  qui  la  divuleua  par  toute  la 
France  }&  M.  Petit  Intendant  des  Fortifications  l'ayant 
fçûë  &c  l'ayant  apprife  à  M«  Pafcal ,  ils  la  firent  enfièmble  i 
Rouen  en  1646,  &  la  trouvèrent  conforme  à  ce  qu'on 
javoit  mandé  d'Italie.  Cela  donna  occafion  à  M.  Pafcal  de 
faire  plufieurs  autres  expériences,  dont  il  fit  un  petit  Lu 
vre  qu'il  publia  en  1^47,  &  qu'il  envoya  par  toute  l'Eu- 
rope.  Il  eut  avis  cette  même  année  que  Toricelli  avoit 
Soupçonné  que  c'étoit  la  pefanteur  de  l'air  oui  avoit  été 
càufe  que  le  mercure  s'étoit  fpûtenu  dans  IdHyau  quand 
il  avoit  fait  l'expérience  dont  nous  avons  parlé.  Cela  lui 
xlonna  occadon  d^  faire  encore  de  nouvelle;  expériences 
qui  le  confirmèrent  dans  la  peniee  que  Toriceiii  avoit 
eue,  &  qui  lui  firent  avancer  que  tout  ce  qu'on  avoit  at- 
tribué  à  i  horreur  du  vuide  n'étoit  caufc  que  par  Ja  pefan* 
ceur  de  l*air.  Ce  qu'il  a  parfaitement  bien  prouvée  dans  le 
jLivre  que  nous  avons  de  lui  fur  cette  matière ,  &  dont 
fous  les  Sçavans  font  demeurés  d'accord.  Voilà  la  fuite 
&c  les  dattes  des  expériences  qui  ont  été  iziiQs  pour  dé* 
couvrir  cette  belle  propriété  de  la  pefànteur  de  l'air  igno- 
rée de  tous  les  Philoibphes  pendant  un  fi  grand  tems.  Je 
vais  donner  preièntement  la  description  des  Machines  qui 
ont  été  faitjss  pour  découvrir  (à  y jsrfu  çlaili^^     &  je  corn- 
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menceray  par  la  plus  ancienne,  &  j'iray  de  fuite  fuivant 
Tordre  destems. 

Sanâorius  qui  étoit  de  Capodiftrie ,  Médecin  célèbre 
par  les  Ouvrages  qu'il  a  laiffô ,  s'avi(â  de  faire  une  Machi- 
ne appellée  Thermomètre ,  pour  ccmnoicre  les  difierens 
degrés  de  chaleur  de  ceux  qui  avoient  la  fièvre,  iàns  faire 
atcention ,  fuivanc  toutes  les  apparences,  que  la  même 
Machine  pourroit  lui  niontrer  les  changemens  qui  arrive* 
roient  à  Tair ,  qui  peut  auementer  de  volume  par  les  dif* 
ferentes  chaleurs ,  &  qu'elle  ièroit  fort  curieuiè  >  &  plus 
utile  au  public  par  la  conhoiflance  qu'elle  lui  donneroit 
des  degrés  de  la  température  de  Tair ,  que  par  l'appfica* 
tiOn  qu'il  en  vouloit  uiré  à  la  Médecine. 

Ce  Thermomètre  étoit  compofe  de  deux  boules  de 
verre  attachées  à  un  tuyau  de  verre  recourbe  par  enbas, 
&  tout  proche  de  la  boule  inférieure  ;  la  boule  lûperieure 
qui  n'avoit  point  de  communication  avec  l'air  extérieur  ^ 
&  une  partie  du  tuyau  étoit  pleine  d'air  tel  que  nous  le 
refpirons ,  &  le  refte  avec  une  partie  de  la  boule  inférieure, 

3ui  étoit  ouverte  par  (à  partie  fuperieure,  éccÂt  remplie 
'eau  féconde.  Il  eft  aifô  de  voir  par  cette  conftruâion 
que  lorfque  l'air  de  la  boule  fuperieure  fè  dilatoît  par  la 
chaleur  3  il^pmprimoit  l'eau  féconde  qui  étoit  dans  le 
tuyau  &  rJftgeoit  d'y  defcendre,  &  la  làiflbit  renK>nter 
quand  il  fe  condenfbir. 

Cette  Machine,  quoique  fujette  à  quelques  irrégularû 
tés,  ne  laifla  pas  d^étre  trouvée  fort  curieufë  par  tous  les 
Sçavans ,  &  d'être  mife  en  ufàge  jufqu'ân  tems  où  Von 
trouva  le  Baromètre  3  car  alors  on  s'apperçut  d'un  rre& 
grand  défaut  qu  elle  avoit ,  qui  étoit  d'agir  aufli  comme 
Baromètre  ^  ce  qui  pouvoit  fouvent  détruire  tout  Vctkt 
qu'elle  pouvoir  avoir  comme  Thermomètre,  à  caufe  cpie 
l'air  delà  boule  inférieure  communiquant  avec  Tair  exté- 
rieur agifibit  fîir  la  liqueur,  &  Tobligeoit  à  monter  ou  i 
defcendre  félon  qu'il  étoit  plus  ou  moins  pefànt.  Ce  fiit 
un  malheur  pour  le  Thermomètre  de  Sanâorhis  de  ce 
qu'on  découvrit  le  Baromètre  ;  mais  il  ne  dura  pas  long- 
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tcms  j  car  quelques  Sçavans  de  Florence  ayant  travaillé 
fur  cette  matière ,  en  conftruifirçnt  un  autre  qui  n*avoit 
point  le  défaut  du  premier.  Je  n*ay  pu  fçavoir  d'autre  dat* 
te  du  tems  où  il  avoit  été  trouvé ,  quoique  je  Taye  cher* 
ché  avec  beaucoup  de  foin ,  que  dans  le  Livre  de  Querick 
intitulé  Expérimenta  Madeburgica  ^  &  imprimé  en  167Z  ^ 
où  il  dit  qu'il  y  a  environ  30  ans  qu'il  a  été  découvert^  & 
dans  les  Diflèrtations  Académiques  de  M.  Petit  impri^ 
mées  en  1 671  où  il  y  en  a  une  defcription ,  &  où  il  eft  mar- 
que  que  Tinvention  en  eft  due  à  l'Académie  de  Florence 
qui  en  a  donné  une  figure  &  une  defcription  dans  le  Livre; 
qu'ona  d'elle  intitulé  Sa^i  di  Naturali  Expmenx£. 

Ce  Thermomètre  qu'on  doit  appeller  de  Florence ,  ôc 
qui  eft  celui  qui  eft  le  plus  en  ufàge  prefentement ,  &  tres^ 
commode  pour  toutes  les  expériences  qu'on  veut  faire  ^ 
pour  être  tranfporté^  &  pour  fà  conftruâion  qui  eft  fort 
fîmple  3  car  A  n'eft  compofe  que  d'une  boule  de  verre  à  la^ 
quelle  eft  attaché  un  tuyau  fcelé  hermétiquement  par 
enhaut ,  dont  la  grofleur  &  la  longueur  font  proportion- 
nées de  telle  manière  au  diamètre, de  la  boule  qui  eft  rem» 
plie  d'efprit  de  vin  avec  une  partie  du  tuyau,  que  dans  les 
plus  grandes  chaleurs  la  dilatation  de  l'efprit  de  vin  ne 
remplifle  pas  tout  à  fait  le  tuyau,  &  que  dans  \qs  plus  . 
grands  froids  fà  condenfâtion  n'aille  pas  jufqu'à  rentrer 
dans  la  boule. 

Quoique  ce  Thermomètre  eut  de  très-grandes  commo« 
dites,  il  ne  laiflbit  pas  d'avoir  une  très» grande  incommo-^ 
dite  :  c*étoit  de  ne  pouvoir  faire  la  comparaifbn  de  la  tem* 
perature  de  Tair  d'un  païs  avec  celle  d'un  autre ,  à  moins 
que  ce  ne  fut  le  mêrtie  Thermomètre  qu'on  tranfportât^ 
ou  differens  diviics  fîir  les  mêmes  degrés  de  chaleur  :  mais 
M.  Amontons  qui  étoit  de  cette  A<^ademie^  &  un  des 
meilleurs  génies  de  ce  Siècle  pour  la  Phyfique  ^  trouva  le 
moïen  de  Te  rendre  univerfèl  fans  rien  changer  à  fà  con- 
ftruâion  >  en  fixant  un  degré  de  chaleur  auquel  on  pou- 
voir rapporter  tous  les  autres,  qui  eft  celui  de  l'eau  bouil« 
lante,  &qui  doit  ^tre  k  même  par  toute  la  terre  fui- 
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vant  Texpcrience  de  M.  Amontons  5  enforte  ôu^il  fèmbloîc 
qu'on  ne  oouvoic  rien  fetihaiter  de  plus  parfait  fur  cette 
matière.  Cependant  M.  Nugjiet  vient  d*en  publier  un  au- 
tre cette  année ,  qu'il  prétend  bien  meilleur  que  tout  ce 
qui  a  paru  jufqu*à  prelent,  comme  on  le  peut  voir  par  le 
titre  qtf il  y  a  mis ,  que  voky  : 

NauveBe  découverte  £un  Thermomètre  cherche  depuis  long^ 
tems  par  Meffîeurs  de  ^Académie  Royale  des  Sciences ,  exemt 
des  défauts  des  autres  Thermomètres ,  CfpiHenant  tous  les  jotan^ 
tages  qui  ne  fe  trouvent  quepparèment  ^  par  parties  dans  ceuK 
dont  im  s^efi  fervi  '}ufq%i%  prefènt^ 

Je  ne  doute  point  que  M.  Nuguet  n'ait  crd  par  ce  titre 
Taire  beaucoup  valoir  (on  Thermomètre  dans  Tefprit  du 
public  )  mais  il  ne  devoit  pas  pour  cela  y  citer  l'Académie^ 
n'ayant  vu  en  aticun  endroit  qu'elle  ait  jamais  cherché  un 
Thermomètre  tel  qu'^l  le  propofè  >  à  moins  que  ce  ne  ibie 
â  cau(e  que  M.  Amontons ,  envircHi  11  ans  avant  que  d'ê- 
tre de  l'Académie ,  en  avoir  voulu  faire  un  qui  étoit  à  peir 
prés  fëmblable  â  celui  qu'il  a  fait  j  mais  ayant  reconnu 
qu'il  (eroit  défeâueux  &  bien  plus  difficile  à  conftruire 
que  celui  de  Rorence ,  il  Tabanaonna.  Je  ne  crois  pas  que 
ce  que  je  viens  de  rapporter  fbit  valable  pour  autorifèr  M^ 
Nuguet  à  citer  l'Académie  qui  n'eft  point  garante  des 
fautes  que  peuvent  faire  ceux  qui  en  font,  &  â  plus  forte 
raifbn  de  celles  qu'ils  ont  pu  faire  quand  ils  n'en  étoienc 
pas  encore.  Paflbns  à  l'examen  de  ton  Tliermometre>  & 
voïons  s'il  répond  au  titre  qu'il  porte. 

Ce  Thermomètre  eft  aflez  fëmblable  au  Baromètre  de 
M.  Hugens.  Il  eft  compofé  d'une  boule  de  verre  Cceléc 
hermétiquement  &  pleine  d'air  condenfë  par  le  froid  de 
Peau  à  la  glace ,  &  de  4  tubes  cylindriques  foudés  &  joints^ 
Its  uns  aux  autres,  &  qui  tous  enfemblen'en  ftmt  qu'ua 
fèul  recourbé  dont  la  courbure  eft  enbas.  On  emplit  ce 
tuyau  comme  le  Baromètre  double,  avec  des  précautions 
cependant  dont  nous  parlerons  dans  la  fiiite  j  ce  qui  fait 
que  l^efpace  depuis  le  naut  de  ce  tuyau  jufqué  vers  le  mi- 
lieu  dtf  premier  cube  eft:  vuide  d'air  groflîer ,  &  qu'cnfiiite 
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il  y  a  du  mercure  jufque  vers  ie  milieu  du  croifîëme  tube 
qui  efl:  au-deâRis  de  la  courbure  dans  Taucre  branche  ^  &: 
au-deflùs  du  mercure  il  y  a  deTeipricde  vin  jufque  vers  le 
«milieu  du  quatrième  tube  au  haut  duquel  efl  attaché  la 
boule  qui  efl  pleine  d'air  comme  le  refle  de  ce  même  tu* 
be.  Il  eft  aifé  de  voir  par  cette  conflruâion  que  dans  la 
chaleur  l'efprit  de  vin  doit  defcendre,  &  remonter  dans 
le  froid  -,  parceque  Tair  de  la  boule  &  d'une  partie  du 
tuyau  fè  clilatant  par  la  chaleur  oblige  l'efprit  de  vin  de 
defcendre,  &fè  condenfant  par  le  froid  laiflè  la  liberté  d 
Vcfprit  de  vin  de  remonter.  Je  ne  crois  pas  que  cette  con- 
firuâion,  dbn-plus  que  la  manière  de  le  remplir  ^  paroiâe 
plus  fîmpîe  que  celle  du  Thermomètre  de  Florence.  Mai* 
voïons  furquoi  il  établit  le  rapport  de  fès  tubes ,  d'où  dé- 
pend toute  la  conflrudion  de  ton  Thermomètre. 

La  proportion  qu'il  a  prifè  entre  le  tube  o^  fê  meut  Tef^ 
prit  de  vin  6c  les  tubes  dans  lefquels  le  mercure  fè  termi* 
ne  de  part  &  d'autre ,  &  entre  la  pefanteur  de  l'efprit  de 
vin  &  celle  du  mercure ,  eft  telle ,  que  quand  la  liqueur  efl 
arrivée  au  haut  du  troidéme  tube  qui  marque  les  plus 
grandes  chaleurs  de  Teflé ,  Tair  de  la  boule  fupporte  4 
pouces  de  mercure  plus  qu'il  n'en  foûtient  quand  cette 
même  liqueur  efl  parvenue  à  l'entrée  de  la  boule  qui 
marque  les  plus,  grands  froids  del'hyven  La  raifôn  qu'il 
rapporte  pour  prendre  cette  proportion ,  efl  que  l'air  reçu 
fermé  acquiert  par  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'eflé  la 
force  de  foûtenir  4  pouces  de  mercure  plus  qu*iï  n'en  fbib- 
tient  pendant  les  plus  grands  froids  de  l'hyven 

Il  y  a  plufîeur^  remarques  à  faire  fur  ce  cyie  ^e  viens  de 
dire  qui  eft  tiré  de  fon  écrïtr 

i"".  Qu'il  ne  parle  point  du  diamètre  de  la  boule  dans 
laquelle  Tair  eft  enfermé ,  "i  quoi  cependant  il  devroit  faire 
attention  3  car  nous  avons  fait  des  expériences  qui  nous 
ont  montré  que  diflferens  volumes  d'air  enfermés  &  e:^- 
pofës  à  un  même  degré  de  chaleur  fbutenoient  le  merca-^ 
re  â  différentes  hauteurs ,  ce  qui  l'obligera  à  faire  ces  bouc- 
les parfaitement  égales  dans  tous  ks  Thermomètres,  Si 

m  ii) 
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les  tubes  égaux  on  dans  la  même  proportion ,  ce  qui  eft 
pre(qu*impoflîble  dans  Texecution. 

i<>.  Qu*il  ne  dit  pas  en  quel  endroit  de  la  terre  la  diflè* 
rençe  dçs  plus  grandes  chaleurs  de  Tefté  aux  plus  grands 
froids  d'hy ver  (bûtient  4  Douces  de  mercure ,  il  eu  pro. 
bable  que  c'efl:  à  Paris ,  ou  les  termes  en  ont  été  connus 
depuis  un  certain  tems  :  mais  quand  on  voudra  avoir  de 
ces  Thermomètres  dans  d'autres  païs  ^  il  y  en  Êiudra  Eure  j 
ceux  qu'il  a  fait  pour  Paris  n'y  pouvant  pas  fervir ,  i  caufe 
que  les  plus  grandes  chaleurs  d'efté  &  les  plus  grands 
hroids  d'hyver ,  fur  kfquels  il  en  établit  la  conftruâion, 
changent  fùivant  les  païs  j  ce  qui  obligera  d#  les  connot- 
tre,  fie  ce  qui  eft  une  grande  difficulté. 

i"".  Qu'il  devoit  marquer  fi  cet  air  tel  que  nous  le  reC 
pirons  qui  a  la  force  en  efté  de  ibûtenir  4  pouces  de  mer* 
cure  plus  qu'en  hyver,  eft  enfermé  en  le  comprimant  ou 
condenfànt  ;  parceque  quand  on  lit  l'explication  de  /on 
Thermomètre ,  il  ne  paroît  pas  que  cet  air  foit  condenle  : 
cependant  celui  de  la  boule  de  (es  Thermomètres  l'eft  par 
le  froid  de  l'eau  à  la  glace.  C'eft  ce  qui  jette  dans  uûe  dif* 
ficulté ,  à  caufe  que  celui  fur  lequel  il  établit  la  conftni^ 
âion  de  fes  Thermomètres  eft  d'une  façon,  fie  que  cehii 
qui  eft  dans  la  boule  eft  d'une  autre  y  fie  que  cependant  il 
paroit  conclure  Tefiet  que  doit  faire  celui  de  la  boule  par 
celui  que  l'autre  a  produit. 

4^.  Qu'il  aura  toujours  befbin  de  glace  potâ:  conftmire 
fcs  Thermomètres ,  ce  qui  eft  un  embarras. 

5^.  Qu'il  doit  faire  attention ,  quand  iL  veut  faire  lès 
Thermomètres,  ^ux  différentes  lûuceqirs  d'atmo/phere 
qui  caufe  nt  des  changemensau  corps  de  l'air. 

6^  Qu'il  doit  prendre  garde  aux  differens  degrés  de 
fècherefle  fie  d'humidité  de  Tair  qui  peuvent  produire 
quelque  altération  da,ns  fon  Thermomètre. 

Voila  bien  des  précautions  aa'oa  aura  de  la  peine  ab 

Î)rendre ,  fie  des  difficultés  bien  diffidle^i  furmonter  dans 
'exécution* 
Examinons  préfèntemeot  les  précautiQoç  q«e  cet  Ao^^ 
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t€ur  dit  qu'il  faut  apporter  pour  remplir  fen  Thermo, 
mètre. 

Avant  que  de  fceler  Textrémité  de  la  boule ,  il  faut 
avoir  foin  que  Té/prit  de  vin  contenu  dans  le  tube  qui  eft 
joint  â  la  boule,  réponde  par  /à  partie  fuperieure  au  de* 
gré  de  la  graduation  du  Thermomètre  ordinaire  qui  ex- 
prime exaâement  lefqpid  de  Teau  â  là  glace  dans  laquelle 
ils  font  plongés ,  &  parce  qu'il  proportionne  tellement  la 
quantité  de  l'eau  &  la  quantité  de  glace  dont  il  fe  fert , 
que  le  froid  qui  provient  du  mélange  de  ces  deux  choies^ 
eft  fuififànt  pour  faire  defcendre  la  liqueur  du  Thermo^ 
mette  ordinaire  au  33^  degré  de  fà  graduation  :  il  intro- 
duit de  la  liqueur  dans  ce  tube  jufqu'4  ce  que  (on  ex  tré^ 
mité  fuperieure  réponde  â  un  point  qui  marque  le  33^ 
degré  cie  la  graduation  de  fbn  Thermomètre. 

Il  efl  évident  que  par  cette  manière  de  remplir  Ces 
Thermomètres,  il  aura  toujours  befbin  de  celuy  de  FI0-. 
rence ,  &  qu'il  ne  les  rendra  pas  univerfèls ,  pUifqu'il  n*  y 
aura  que  ceux  qui  auront  été  faits  fur  un  même  Thçr« 
mometre  ordinaire  qu'on  pourra  comparer  y  fuppofé  que 
dans  toutes  les  autres  parties  ils  puiffent  être  égaux , 
n'étant  pas  perfuadé  que  le  33^  degré  de  ceux  dont  on 
fe  fèrt  ordinairement  3  exprime  le  même  degré  de  froid, 
parce  que  ce  33''  degré  n'eft  point  déterminé  par  une 
même  caufê  par  toute  la  terre  comme  celui  qui  efl  mar« 
que  par  la  ciialeur  ()e  Teau  bouillante.  Ce  iont  en  gé« 
neraf  les  difficultés  qui  m'ont  paru  dans  la  conflruâion 
du  Thermomètre  de  M.  Nuguet  ^  il  ne  me  refle  plus  qu'à 
donner  la  comparaifbn  que  j'en  ai  faite  avec  celui  dt 
Florence  dont  nous  nous  ferrons  il  y  a  très  long-temps. 
"  Le  25  Juin  de  cette  année  ijo6  à  2  heures  &^  après 
mid y  ^  le  ciel  étant  fèrein ,  j'expofài  au  feleil  dans  un  lieu 
où  il  ne  faifbit  point  de  vent,  ce  dernier  Thermomètre 
&  celui  dont  nous  nous  fervods  que  mon  Père  fît  faire 
pa&M.  Hubin  il  y  a  plus  de  50  ans,  dont  la  boule  a  1 
pouce  II  lignes  de  diamètre,  &  le  tuyau  a  3  pieds  9  pou* 
ces  de  long  fur  une  ligne  â  peu  prés  de  diamètre  >nte« 


•\ 
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rieur.  Celui  de  M.  Nuguet  étant  pofë  bien  à  plomba  4- 
quoi  if  faut  prendre  garde  afin  qu  il  fafle  fon  effet ,  deC 
cendit  jufqu'à  93  degrés  &demi,  &  quelques  minutes 
après  remonta  jurqu'â  89  degrés  &  demi^'  &  y  refta  étant 
toujours  expofé  au  foleil  ^  ce  qui  fait  voir  qu'on  ne  peut 
pas  attribuer  cet  effet  ni  à  Tait  qui  auroit  pu  être  rairaî. 
cfai  pendant  l'expérience  ^  parce  que  ou  l'air  auroit  con- 
tînué  d'être  rafraichi  ^  &  alors  l'eiprit  de  vin  auroit  dû 
continuer  de  monter ,  ce  qu'il  ne  fit  pas  j  ou  Tair  ne  Tau- 
roit  été  que  pour  quelques  minutes  ^  &  alors  les  rayons 
du  Soleil  l'auroient  réchauffé  &  refprit  de  vin  auroit  dd 
redefcendre ,  ce  qu'il  ne  fit  pas  non  plus  ^  ni  à  la  dimi- 
nution de  l'aiélion  des  rayons  du  Soleil  caufée  p^r  (a  dif^. 
fèrence  de  hauteur  fur  l'horizon,  parce  qu'ayant  defceodu 
au  plus  bas  en  peu  de  tçn^ps,  quand  il  con^mença  à  re- 
monter il  auroit  du  continuer  jufqu'â  la  fin  de  l'expé- 
rience >  ce  qu'U  ne  fit  pas  ;  U  ne  faudrji  donc  pas  avoir 
riecours  a  ces  raifbns-Ià  pour  expliquer  ce  fait ,  mais  a 
celles  que  jç  donne  dans  la  fiiite.  Le  nôtre  étant  à  côté^ 
monta  jufqu'â  86  ,  &  ne  s'éleva  plus  fèofiblement }  le 
temps  qu'ils  y  furent  expofés  fut  d'environ  ij'j.enfuitc 
je  les  ôtai  tous  deux  ,  &  les  mis  dans  une  chambre  ou- 


à  78  degrés  &  denii ,  &  que  J^  nôtre  était  de/ceadui 
64  degré$  $c  dçmi^  &  ainfi  la  difierence  de  l'état  où 
étoit  celui  de  M.  Nuguet  expofé  au  Solçil  à  celui  de  la 
chambre ,  étoit  de  ii;  degrés  qui  valçnt  }  ppucçs  3  Ugt\e$ 
&  demie  j  &  la  dij^èreace  des  deux  expoutions  du  notre 
étoit  de  II  degrés  &  denii ,  qui  valent  'f  pouces  3  lignes 
&  demie:  donc  le  nôtre  a  été  une  fois  plus  /ènfiblequç 
Je  fien  j  mais  on  en  pourra  faire  comme  Iç  nôtre  qui  fe- 
ront encore  beaucoup  plus  iènfibles}  car  il  n'y  aura  qù'4 
ftugmenwr  le  diamètre  de  la  boule ,  ou  mçttrc  un  n^y^u 
plus  délié  qu'il  faudra  faire  zGkz  long  ^fin  qu*il  pç  c^ 
p;is  pendant  Içs  grandes  chaleurs, 

II 
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Il  efl  à  propos  d'avertir  ici  ceux  qui  ^(Hfçavent  pas 
les  règles  de  Dioptrique ,  qu'ik  ne  doivenrpas  attribuer 
le  grand  effet  des  Thermomètres  de  Florence  quand  ils 
font  expofcs  au  Soleil ,  à  la  figure  /pherique  de  leurs 
phioles ,  qui  ne  doit  pas  plus  augmenter  Tadion  de  fès 
rayons  fur  l*efprit  de  vin  qui  y.eft  contenu^  que  s'il  y 
étoit  expofé  à  nud  dans  tout  autre  vaifleau ,  parce  que 
fî  par  la  figure  de  la  courbure  de  la  phiole ,  les  rayons 
qui  y  tombent  vont  en  fè  rafTemblant  en  paflant  au  de* 
dans  de  la  liqueur^  &  qu'ils  échauffent  la  partie  qu'ils 
touchent  par  cette  rciinionplus  qu'ils  ne  feroient  s'ils  n'c- 
toient  rauemblez,  aufli  ils  abandonnent  une  autre  par. 
tie  de  cette  liqueur  contre  laquelle  ils  ne  font  aucune 
aâion  ^  ce  qui  fait  que  l'un  recpmpeniè  l'autre. 

Le  Thermomètre  de  M.  Nuguet  n'aura  donc  pas  l'a- 
vantage qu'il  prétend  de  parcourir  un  plus  grand  efpace 
quç  celuy  de  Florence.  De  plus  le  fien  doit  toujours 
avoir  prés  de  3  pieds  j  au  lieu  qu'on  peut  faire  l'autre 
au0î  petit  qu'on  veut,  &  qui  aura  néanmoins  autant  de 
juftefie  à  proportion  que  lesjplus  grands  j  çç  qui  cft  fort 
commode  en  plufieurs  occauons. 

n  ne  me  refte  plus  qu'à  expliquer  pourquoi ,  quand 
j'eus  expofé  au  Soleil  ce  nouveau  Thermomètre ,  il  defl 
çendit  au  plus  bas  â  9  3  degrés  &  demi ,  &  qu'enfuite  il 
remonta  â  89  degrés  &  demi  ^  c'efl;  parce  que  la  chaleur 
agiflànt  fur  l'air  &  fur  l'efbrit  de  vin  en  même  temps , 
&  l'air  étant  plus  fufceptible  de  dilatation ,  il  fit  ^^«bord 
defcendre  Tefprit  de  vin  zffkz  promptement  »  qui  eft  le 
ièul  avantage  que  je  fçache  que  ce  Thermomètre  aie 
pardeffùs  les  autres  ;  mais  enfiiite  l'efprit  de  vin  s'étant 
échauffe ,  il  comprima  l'air  par  ùl  dilatation ,  &  remonta 
de  4  degrez,  ce  qui  prouve  qu'çn  doit  regarder  ce  nou- 
veau Thermomètre  comme  cpmpofc  de  deux  autres  ^ 
l'un  à  air  comme  celui  de  Sanâorius,  &  l'autre  a  e/brit 
de  vin  comm^  celui  de  Florence  y  mais  qui  agiffent  l'un 
contre  l'autrç.  Enfin  i*on  peut  conclure  ^prés  ce  quç  je 
viens  de  rapporter ,  que  Iç  Thiejrmomctre  dç  M.Nqguet 
1706.  Kkl^ 
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n'a  pas  tqu^Pr avantages  qu'il  lui  attribue  3  puifqu'il  eft 
beaucoup  moins  fenfibïe ,  beaucoup  moins  exad ,  beau- 
coup  moins  portatif,  beaucoup  plus  difficile  à  conftruirc, 
&  beaucoup  plus  compofé  que  l'ordinaire  â  elprit  de 
vin. 


DES  LOIX  JyU  MOVVEMENT, 

m 

Par    m.   C  a  r  r  E^l 

i^oef.  »L  n*y  a  gucres  de  queftions  dans  la  Phyfique,  qui 
7.  Dcccm  .  l^^yçQj  piyj  exerce  les  Philofbphes  &  les  Mathémati- 
ciens  du  ficelé  paflc  ,  que  celles  des  Loix  du  Mouve- 
ment. En  eflfèt  ces  queftions  font  des  plus  curieufes  &  des 
plus  importantes  de  cette  Science.  Je  ne  parlerai  point 
de  tous  ks  Auteurs  qui  en  ont  traitté ,  ni  des  erreurs 
où  plufieurs  font  tombez  j  je  m'attacherai  feulement  i 
démontrer  -une  Rcgle  générale ,  de  laquelle  je  tirerai 
par  CorolIaires^ ,  le  grand  nombre  de  Propofitions,  que 
ces  Auteurs  ont  démontrées  d'une  manière  très  longue 
&  très  embarraflee. 

D  e'f  I  NI  T  10  NS. 
I .  La  Mitjîe  d'un  corps  eft  la  quantité  de  matière  pro. 
pte  qu'il  contient  dans  Pe(pace  qu'il  occupe ,  &  cet  et 
pace  s'Sappeile  Volume. 

1.  La  yitejfe  d'un  cotps  eft  le  rapport  de  reQ)acc  au 
tems,  ou  Te/pace  parcouru  divifé  par  le  tems  employé  à 
Je  parcourir. 
3.  La  Force  d'un  corps  eft  îe  produit  de  ià  mafle  par  fz 

rlivUv. 

L'oïi  nommera  dans  k  fiiice  les  maffes  de  deux  corps 
qui  jfe  choquent  ,»,»,&  leurs  vkeflès  v ,  r. 

Co  B.O  L  LAIHES.      ^ 

Il  eft  évident,  i".  Que  fi  deux  corps incganx  fe  mea^ 
vent  avec  des  yîtç&s  égales ,  leurs  jforces  icront  en  même 
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raifbn  que  leurs  mafTes  ou  quanticez  de  matière. 

2\  Si  ces  corps  font  égaux ,  &  fe  meuvent  avecrdes  vî* 
teflès  inégales ,  leurs  forces  feront  en  même  raifbn  que 
leurs  vîteflès. 

3°.  Si  ces  corps  font  inégaux  en  maflès  &  en  vitefles , 
leurs  forces  feront  en  raifon  compofee  de  leurs  mafles  & 
de  leurs  vîteflès, 

4^  Si  deux  corps  inégaux  ont  des  forces  éeales,  leurs 
vîtelles  feront  réciproquement  proportionelles  â  leurs 
maflès. 

L'on  fuppofè  dans  la  fuite  que  les  corps  font  à  refTort^ 
&  qu'ils  fè  choquent  directement,  c'efla  dire  que  le  cea. 
tre  de  pefànteur  de  chacun  de  ces  corps  &c  leur  centre 
commun  de  pefànteur  fe  trouvent  dans  la  même  ligne  ^  ou 
bien,  Ci  ce  font  des  globes,  que  la  ligne  qui  joint  le  centre 
de  ces  corps  pafTe  par  leur  point  d'attouchenient  dans 
Tmflant  du  choc  3  ce  qui  revient  au  même. 

PkOPOSITION      GENERALE. 

I.  Si  deux  corps  à  reflbrt  fç  choquent  par  des  mouve- 
mens  contraires  j  je  dis  que  lafbmme  de  ces  corps  efl  au 
double  de  l'un  ou  de  Tautre,  comme  la  fomme  de  leurs  vî- 
teiTes  eft  à  une  vîtefTe  telle,  qu'étant  ôtée  de  la  vîteflè de 
l'un  ou  de  l'autre  de  ces  corps  avant  le  choc ,  le  refle  fera 
la  vîteflè  de  ce  même  corps  ^prés  le  choc  j  ou  ce  qui  re- 
vient au  même ,  que  là  vîteflè  de  chacun  de  ces  corps 
après  le  choc  fera  égale  â  fa  vîteflè  avant  le  choc  moins 
le  produit  du  double  de  l'autre  par  la  fomme  de  leurs  vî* 
teues  divifc  par  la  fomme  de  leurs  maflès. 

Soient  deux  corps  inégaux ,  w ,  » ,  qui  fè  choquent  par 
des  mouvemens  contraires  avec  les  vitéflès ,  v ,  rj  il  faut 


démontrer  que fî  Ton  fait,  w-+«.  zmiv^^r. 


1  >ixt>-4-r 


^m—\-n.im::V'-\-r.  *'"'^-t-f  ^  ^es  vîteflès  étant  ôtées 


de  V  &  de  r,  les  kUcs  v—  iii^it-' ,  r-  i^^^' feront 

les  viteflès  que  ces  corpi  mien  auront  après  le  choc. 

Kkk  ij  ^ 
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Pour  démontrer  cette  Propofîtion,  il  faut  confîdercr 
quepaf  le  choc  ces  corps  fe  compriment  mutuellement, 
laréadion  étant  égale  a  Tadion!  Ils  s*applatiflènt  même 
quelque  peu  dans  l'endroit  donr  ils  fè  choquent.  L'expc' 
rience  le  confirme  :  car  fi  Ton  met  fur  un  plan  poli  &  fort 
dur  une  légère  couche  de  fuif  fort  mince ,  &  qu^on  lai^ 
tomber  deffus  une  balle  d'y  voire ,  de  verre  ou  d'acier 
d'une  fphericîté  la  plus  parfaite  que  faire  fe  pourra ,  on 
voit  fur  ce  plan  un  cercle  qui  eft  d'autant  plus  grand,  que 
la  balle  eft  tombée  de  plus  'haut ,  ou  qu'elle  a  été  pouuëe 
avec  plus  de  force  :  ce  qui  fait  connoîcre  vifîblement  que 
cette  Dalle,  qui  ne  devoit  toucher  ce  pla»  que  dans  un 
très- petit -eipace ,  s'eft  appliquée  fur  un  grand  nombre 
de  ks  parties  en  s*applatiflanr.  D'où  l^on  doit  conclure 
que  les  corps  à reflbrt  qui  (è  choquent,  s'applatiflènt  ré- 
ciproquement,  c'eft  i  dire  que  les  petites  parties  dont 
ils  font  compofcz,  cèdent  &obéïflentpourafn/î  dire  les 
unes  après  les  autres  à  TefFort  du  choc,  jufqu'à  ce  que  la 
rêyti^Ufi^  force  des  mouvemens  contraires ,  qui  comprime  &  appla- 
tandê  partk  titcescorps,  ayant  forcé  la  matière  fubtile  qui  fait  leur 
Mùiv^ifu  reflbrt,  d'en  abandonner  les  pores  pour  un  inftant,  faffe 
dm  R.  p.     équilibre  avec  l'effort  que  cette  matière  fait  pour  y  ren- 

f^t^dt  *^^^*  ^^^^  ^"^  ^^^  ^^^^  '  ^  ^^  ^^^^^  ^"^  ^^  ^^^  ^^^  ^* 
u  Vérité  d$  force  ou  de  mouvement  dans  la  partie  la  plus  éloignée 

r^''**  ^  du  point  de  rencontre,  c*eftà  dire  dans  celle  qui  n'a  poinc 

été  comprimée  par  le  défaut  de  réfiftance,  ou  parceque 

le  choc  n*a  pas  été  aflëz  grand ,  doit  fèdiftribuer  égalée 

raent  dans  le  refte  de  iâ  mafle ,  &  dans  celte  du^plus  foi^ 

ble  de  la  même  manière  que  dans  lés  corps  mous  :  Donc 

ce  qui  reftera  de  force  dans  ces  deux  corps ,  que  l'on  re^ 

garde  dans  cet  inftant  comme  réunis  en  ua,  eft  égale  à  la. 

différence  de  leurs  momens  ou  de  leurs  forces  qui  eft  wfv— 

ar  5  diviiant  donc  cette  différente  par  la  femme  des  mailes» 

^— h» ,  on  aura  ^^^pourleur  vîtcfle  commune  dans  cet 
inftant  duchoc  :  cequi^ftévident,puifquedans  cetinffianr 
il  fe  perdou  £è  détruit  autant  de  force  dans Iç  grand  ^t 
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à^ns  le  petit ,  &  que  ces  corps  allant  de  compagnie  s- ils 
ctoient  veritablennent  mous^  la.force  reftante  le  diftri- 
bucroit  également  dans  Iqs  deux  corps  que  Ton  doit  re- 
garder comme  n'en  faifant  plus  qu'un.  Or  la  force  ou  fc 
moment  d'un  corps  eft  le  produit  de  fa  mafïe  par  fa  vîte/Te, 
donc  il  faut  divifer  cette  force  reftante  par  la  fomme  des 
maflcs ,  &  Ton  aura  leur  vîteflè  commune. 

Il  iùut  prendre  garde  que  le  mouvement  du  plus  fort  fe 
^it  du  même  côté  devant  &  après  ce  premier  inftant  du 

choc  5  ainiî  fe  vîtefle  eft  réellement  ^^^  :  mais  pour  celle- 

du  plus  foible ,  elle  doir  être  "^T!i^^^  »  pî rceque  fon  motu 

vement  tendà  fc  faire  du  côté  oppofé  après  le  choc. 

Maintenant  parceqiie  la  compreflîon  &  l'applatiflè- 
ment  de  ces  corps  ne  iê  fait  qu'à  proportion  de  la  force 
du  plus  foible ,  c'eft  a  dire  de  la  rénftance  que  le  plus  fort 
trouve  dans  le  plus  foible ,  il  eft  clair  que  cette  compref 
fîon  ne  doit  augmenter  que  jufqu*à  ce  que  celui  qui  a  fe 
moins  de  force,  ait  acquis  une  yîtefïè  égale  à  celle  qui 
refte  dans  le  plus  fort,  puifqu'alors  le  plus  foible  ne  lui 
réfîfteplus  ou  n'empêche  plus  fon  mouvement:  car  le 
reflbrt  des  corps  qui  fe  choquent ,  ne  fè  bande  que  jufqu'â 
ce  qu'ils  puiflent  aller  de  compagnie  5  alors  leurs  pores  ne 
font  plus  réciproquement  comprimer  par  l'adion  du 
plus  fwt  fur  le  plus  foible  :  ainfî  le  reflort  commence  à  fe 
débander  par  l'àdion  de  la  matière  fubtile  qui  lespenetre. 
&  qui  rentre  dans  les  pores  d'oùelle  a  étéchaffce:  Il  eft 
donc  évident  que  ces  corps,  dont  je  fuppofe  que  le  reflort 
n'a  point  été  ^fFoiblr  par  lé  choc,  doivent  être  repoufïèz 
i  proportion  que  cette  matière  fubtile  a  reçu  du  mouve- 
ment parla  compreffion,  laquelle  dépend  toujours  de  la 
^îtefîe  refpeâiive  des  corps  qui  fe  choquent.  Or  puifque 
ces  deux  corps  s'appuïent  immédiatement  l'un  fur  l'autre 
dans  le  tems  que  la  matière  fubtile  leur  retKl  le  même 
mouvement  qu'elle  a  reçu  de  leur  compreffion ,  il  eft  nè- 
cefTaire  qu'ils  foient  repoufïèz  l^un  Ôcl'autre  avec  des  for- 
ces égales, .&  par  confcquent  que  ces  fécondes  vîteffes' 
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foient  réciproques  à  leurs  mafles.  Faifant  dc^ac  *— Hl. 
„ . .  v— i-r.  **"^'*^,  ce  fera  la  vWflè  du  corps  wj  puis 

faifant  «-+».  w  :  :  v-+r.  T/t"/ ,  ce  fera  la  vîteflè  du 

corps  »j  mais  ilfaût  èncorè  prendre  garde  que  ces  vî- 
teflès  font  négatives ,  à  caufe  de  la  réadion  de  la  matière 
fubtile ,  qui  rétablit  ces  parties  comprimées  &  applaties 
dans  leur  état  naturel,&  par  confequent  repouflè  ces  corps 
du  côté  oppofé  à  leur  mouvement  avant  le  choc.  Ajoû- 

•  tant  donc  les  premières  vitefles  „^- ,  «  — „^,  , 
puifqu'elles  ne^font  point  détruites  ,  avec  celles-ci 
—"*—''"'  & —m^—mr   y,^^ ^^^^  enfin pc«ir  la vkefle du 

corps  m  après  le  choc ^^^^^ ,  &  _^^ 

pour  celle  du  corps  »  :  ou  ce  qui  eft  la  même  choie 


gle  générale,  que  pour  avoir  la  vîteflè  de  ces  corps 
après  le  choc,  il  fauc  faire  :  Za  fomme  de  ces  urf^s  eft  aei 
double  de  tun  ou  de  L'autre  y  ainfe  la  fomme  des  vitejffes  au  lemr 
viieffe  reffeilive  ^  eft  à  une  viteffe  telle  ^  qu'étant  btèe  de  Ut 
vitejfe  de  tun  ou  de  ï^ autre  de  ces  corps  avant  le  choc^  le  refie 
fera  la  vitejfe  de  ce  même  corps  afrés  le  choc.  Ce  qu'il  falloiç 
^montrer.  ^ 

Il  eft  évident,  i®.  que  fi  mv  eft  moindre  que  iw — hiar^ 
&  fi  »r  eft  moindre  que  mr^-^+zmv ,  les  corps  m  Scn  rdr 
jailliront  :  que  s'il  arrive  le  contraire ,  ils  fe  mouvront  du 
même  côté  d*où  ils  font  venus  3  &  fi  ces  grandeurs  font 
égales ,  lis  demeureront  en  repos.  L*on  en  va  donner 
quelques  exemples  en  nombres.  Mais  auparavant  il  eft 
bon  4'avertir  que  les  lettres  w  &  «  ne  ièrvent  qu'à  défi* 
gner  les  corps  qui  fe  choquent  5  que  les  chiffres  qui  fe 
trouvent  devant  marquent  le  rapport  des  mafiès ,  &ceu3c 
qui  font  après  marquent  celui  des  vîtefies.  Ainfi  im^  û* 
gnifîe  qu'un  corps  a  1  de  maflfe ,  &  3  de  vSteflp.  Que  s'il 
ikç  fc  trouve  point  de  chiffre  devant  la  lettre ,  çn  y  (bus^ 
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entend  joujours  runité3  &  s  il  y  a  urfô  après,  cela  veut 

dire  que  le  corps  eft  en  repos. 

»' 

I.  Exemple. 

Que  4,m6  &  3724  fè  choquent  par  -des  mouvemens 
contraires,  on  fera  par  la  règle  4-+ 3.  6::  (Î-+4. 

~^^=:— ,  laquelle  vîteflè  étant  ôtce  de  6,  il  reftera 
—  y ,  c*cft  à  dire  que  m  rejaillira  avec  —  de  vîteflè  :  fai- . 
fantdenicme4-+3.  8::  6— ^4.-**^^  =  -.  Or4— 

-j  =:—  —  5  donc  n  rejaillira  auflî  avec  —  de  vîteflè.  Auflî 

dans  ce  cas  ;»z;efl;  moindre  que  nv — hi«r,  ècnr  moin- 
dre que  ;w  r—t- 2 /w  v. 

IL   Exemple. 

Que  3  wi  2  &  2«i  (è  choquent ,  on  fera  j.  4  :  :  14.  i^  3  or  1 1—^ 
j=z^'y  donc  m  continuera  de  fè  mouvoir  du  même  côté 
avec  -  de  vîteflè  j  auflî  mv  eft  plus  grande  que  nv  — h  1  «r. 

pour  le  corps  n  on  trouvera  qu'il  doit  réjaillir  avec  ^ 

de  vîteflfe. 

II L    Exemple, 

Que  4^4  &  ini  fc  choquent,  on  trouvera  que  Ic 
corps  m  après  le  choc  demeurera  en  repos  j  car  dans  ce 
cas  m  vzmnv  — h  znr.  Pour  le  corps  n  il  réjaillira  avec  6 
degrez  de  vîteflfe. 

IL  II  eft  évident ,  2°.  Que  fi  un  des  corps  comme  n  eft 
en  repos,  il  n'y  a  qu*à  effacer  dans  la  formule  qui  marque 
fa  vîteflè  après  le  choc ,  tous  les  termes  où  r  iè  rencon- 
tre j  ce  qui  donnera  -i^2L  pour  fa  vîteflè  après  le  chogj 

donc  pour  avoir  la  vîteflè  de  ce  corps ,  voici  la  Règle.  Za 
fomme  des  corps  efi  au  double  du  coffs  choquant  i  ainfija  vitejfe* 
ffià  la  vitejfe  (k  choqué. 
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Pour  la  vîtçflè  du  choquant  on  la  trouvera  pailla  for- 
mule égale  à  ^^IL^^  >  ^'^^  ^  ^^^^  ^^^  P^"^  avoir  cette  vî. 
tefle ,  il  faut  faire  :  Lafomme  des  corps  efi  à  leur  différence  i 
ainfi  la  viteffe  du  choquant  avarU  le  choc  ^  efi  kfa  viteffe  après 
le  choc.  Ce  que  Ton  trouveroit  encore  par  la  Règle  géné- 
rale y  en  ôtant  de  v  cette  grandeur 


X  nv 


Il  efi;  évident  que  fi  mv  efi  plus  grand  que  »t/^  le  cho- 
quant continuera  de  fe  mouvoir  du-même  coté  5  fi  ce  ter- 
me eft  plus  petit,  le  corps  réjaillira  j  ficsllefl:  égal,  il  de- 
meurera en  repos. 

Exemple. 


Que  ^mii  choque  3«o,  Ton  fera  par  la  règle 

10  :  :  12.  l2^^z=L  15  j  donc  n  fe  mouvra  avec  ij  degrez  de 

vîtefïe.  Pour  avoir  celle  de;»,  on  fera  5 — 1-3.  j — 3  :  :  12. 

'il|zii  z=i  3 ,  c'efl  à  dire  que  ce  corps  ft  /nouvra  encore 

après  le  choc  avpc  3  degrez  dç  vîtpfïç. 

Il  efi  encore  évident  que  fi  la  maflè  du  corps  n  eft  plus 
grande  que  celle  de  m^  celui-ci  réjaillira  toujours  j  aU' 
contraire  il  continuer^  de  fè  mouvpir  après  Iç  choc  s'il- 
eft  plus  grand. 

III.  Si  les  corps  qui  fe  choquent ,  fe  meuvent  du  même 
côté ,  Ton  fera  toujours  les  mêmes  raifbnnemens  :  car  s'ils 
ëtoient  mous ,  ils  iroient  de  compagnie  avec  la  fbmme  . 
dç  leurs  mouvemens-  donc  cette  fompie  étant  mvi^'-\'nr^ 

kur  vîtefTe  feroit  '^^Izh^^.  Maintenant  diftribuant  réci- 


proquement aux  mafles  la  différence  de  leurs  vîtefles,  qui 
eft  leur  vîtefle  refpedive^  z;— r,  on  aura  pour  la  vîtcfïc 

de  ni ,  "J^T"/  qiîi  doit  êtrç  négative  A  caufè  de  la  readjoii 


4e  la  matière  fubtile  :  &  pour  celle  du  corps  n , 

du  même  côté  j  Se  ajoutant  ces  vitefies ,  on  trouvera  çn*. 

^n  pour  la  vîtefTe  du  corps  m  après  le  choc,  ^"^T"^ 


DES    Sciences. 


44> 


M?  "y"*.  D'où  l'on  peut  tirer  cette  BLegle  générale. 

zà Comme  des  corps  quifi-chofuent  par  des  mouvemens  de  même 
fart  ^eft  au  double  de  tunou  de  f autre  de  ces  corps  ^  comme  la  dif. 
ference  de leurj vitejffès  eu  Uurvïtejfe refpeBive ^efi  aune  vitejfe 
telle ^  qu'étant  htèe  ou  ajoutée  à  la  viteffe  de  Nn  ou  de  P autre  de  ces 
corps  avant  le  choc ,  le  reftefera  la  vitejfe  de  ce  même  corps  après  le 

choc.  Car  »i-+«.i«:;  v—r.  ^^TT^\&c  cette  vîteflè  étant  ôtée 


de  t;,  OD  aur»  "-■^— --  —^^ L^LI=21  foifant  de 
même  w-+«.  imi  :  v—r.  ^^^Z^^^ ,  laquelle  étant  ajou- 
tée â  la  viteflp  r,  donnera 


iw  « -+- »  f  •-— «w  r 


Il  eft  facile  de  voir  fî  Ip  corps  qui  a  le  plus  d,e  vîte0e  ou 
qjii  attrape  Tautre ,  doit  encore  le  mouvoir  après  le  choc, 
s'iljdoit  riejaiUir ,  ou  s'il  doit  de^meurer  en  repo$. 

l.    Exemple. 
Que  8  wii  attrape  4  «4,  Ton  fera  par  la  règle  8—1-4. 
::  11—4.  -—_?  =  —.  or  12 =  — i  doncwapres 


5  '  33 

le  choc  continuera  de  fè  niouvoir  avec  î2  de  vîteflè.  De 

même  8-1.4.1^::  ii^4.i£j^=:^j  mais4-t-^ 
^  —  s  donc  n  fç  mouvra  avec  ^  de  vîteffè. 

IL     £X£MP1.£. 

Que  M 14  attrape  3  04 ,  on  trouvera  par  la  règle  que 
m  réjaillira  avec  6  degrez  (de  vjiteflè ,  iç  n  continuera  de 
le  mouvoir  avec  14. 

Ces  exemples  ^nt  plus  que  fufHfans  pour  faire  voir 
Tappliçation  de  la  Kegle  générale  5  mais  pour  en  mar. 
quer  la  fécondité ,  voici  un  grand  nombre  de  confèquen- 
ces  qu'on  en  peut  tirer ,  qui  font  autant  de  propofitions 
4émontrées  par  plufieurs  Auteurs  ^ui  ont  traité  cetQB 
çiatiere. 

1706,  t\\ 
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égale  vîtcfle.  Voici  comme  ce  grand  Philo/bphe  s*expli^ 
que.  Dans  cette  Pr^ofitim^  OieU  confèrve  toujours  dans 
rUni vers  une  égale  quantité  de  mouvement ,  il  y  a  «ne 
équivoque  qui  f  Ait  qu'elle  eft  vraïe  en  unfenSy  &fau^e  en  un 
MUtre ,  conforme  ou  contraire  à  Inexpérience.  Elle  efi  vraie  en  ce 
fens  j  que  le  centre  de  pefanteur  de  deux  ou  flufieurs  corps  qui 
fe  choquent  de  quelque  manière  que  ce  fuiffe  être ,  fe  meut  toA^ 
jours  de  U  même  vitejfe  avant  è^  après  le  choc.  î)e  forte  qu'il 
eft  vrai  que  Dieu  coiaferve  toujours  une  égale  quantité  de  mou^ 
vement  de  même  part ,  ou  un  égal  tranfport  de  matière.  Par 
exemple  lorfquemG  choque  5m  o^  F  expérience  apprend  qu'après 
le  choc* m  6  réjaiMit  m 4,  ^  5  m  o  avancé  jin  1.  Or  jmi  ou 
mio  en  avant  moins  014  ^ouce  qui  eft  la  mèmechofe^  plus  m4 
en  arrière  y  eft  égala  m6 ,  qui  eft  la  quantité  deTnouvement  de 
même  part  ^oula  même  force  qui  étoii  avant  le  choc.  Ainfi  cet-^ 
te  pfopofition ,  Que  Dieu  confèrve  toujours  une  égale  quan- 
tité de  mouvement  ^  eft  vraie  en  ce  fens. 

Mais  cette  propofition  eft  fou  fe  ^  contraire  à  ^expérience 
frife  en  ce  fenSy  que  lafimme  du  mouvement  de  chacun  des 
corps  y  de  quelque  manière  qu'ils  fe  choquent ,  foit  après  le  choc 
égale  à  celle  quUls  av oient  avant  U  choc,  oit  que  la  quantité 
abfolui  de  mouvement  demeure  toujours  la  même.  Car  dans  N* 
xemple  ou  t expérience  précédente ,  avant  le  choc  la  quantité  de 
mouvement  n'étoit  que  m  6 ,  celle  de  5,m  o  étant  nuEe  :  mais 
après  le  choc  eSe  deviem  1104,  ^  puifque  5ml  y  ou  mio  plus  nLf 
eft  égal  à  mi4.  jéinft  par  le  chec  la  quantité  de  mouz/emem 
frife  atfilument ,  c'eft  à  dire  fans  avoh  égard  éfftxfens  contraù 
res  dont  les  corps  font  mus ,  auffnenteou  diminue  fans  cej/è. 

Comme  il  en  eft  de  même  dans  une  innnité  d'autres 
exemples.  Ton  doit  conclure  que  la  Loi  immuable  que 
TAuteur  de  la  nature  fuit  conftamment  dans  la  conièrva^ 
don  de  ce  monde  vifîhle  y  eft  que  dans  tous  les  cliacs  des 
corps-,  il  y  ait  toujours  une  égale  quantité  de  mouvement 
de  même  part ,  abun  égal  tranlport  de  matière.  Mais  les 
Metaphyuciens  ne  manqueront  pas  4^  demander  pour*, 
quoi  Dieu  c4:>&rve  phitot  cette  Loi ,  que  celle  de  confèr- 
ver  toujours  uxm  égale  quantité  abioiuë  de  mouvement^ 

L 1 1  i j        • 
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puifquecela  s^accorde  égalflbent  bien  avec-fônimiijiàtau 
Dilité.  L'on  peut  répondre  que  fiiîvanc  cette  dernière 
Loi ,  il  n'y  aiiroit  pas  cet  équilibre  A  neceflaîre  h  If  con«* 
fërvacion  des  corps  dont  ce  monde  eft  compofë  :  car  com- 
me on  ne  fçauroit  mouvoir  un  corps  que  par  le  choc  d'un 
autre,  le  choc  étant  la  eau/eoccafionnelledeJa  commu- 
nication des  mouvemens ,  iï  fàxLt  toujours  dans  tous  les 
mouvemens  coniiderer  deux  ou  plufieurs  corps ,  &  les- 
rapporter  Tunà  l'autre:^  puifqu'ils  agiUënt  l'un  luvrautre* 
Or  comme  c'eft  de  leur  centre  commun  de  pefanteur  que 
doit  dépendre  l'équilibre ,  c'eft  auffi  à  ce  centre  auquel 
il  faut  avoir  égard  pour  coonoître'  le  réiûltat  de^  leurs 
mouvemens»  Ainfî  il  y  aura  toujours,  équilibre  lorfque  ce 
centre  aura  avant  &  après  le  choc  une  égale  vit€£^^  ou 
ce  qui  revient  au  même ,  que  Dieu  confërvera  une  égaltt 
^uantitéde  mouvement  de  même  part.  Il  faut  donc  dire 

3 lue  cette  Loi  porte  beaucoup  plus  k  caroBert  des  dtirihas 
ivins  (  ce  font  les  paroles^  du  R.  Malebranche  y  nmêifiant 
la  variété  infinie  des  mouvemens  des  earps  fartiemliers.  Car  le 
mouveTnent  de  tous  ks  corps  en  gênerai  eft  t^éjœtn  te  mème^^ 
tout  demeure  y  pour  ainfi  dire  ^  dans  un  parfait^  immuakh 
équilibre.  Jl  eft  olair  que  Dieu  agit  toujours  de  la  mime  ma^ 
niereyovec  uniformité  y  $me  parfaite  femplicHé  ^  pmfqeiilebfer^. 
ve  fans  ceffe  cette  Loi  dans  les  chaos  infinis  des  corps  ^  qne  leem 
centrrde  pefanteur  demeure  en  repos  jowfe  nmtue  tekjeurs.  «m* 
êbftant  le  choc  avec  U  même  vHeffe  y  él*  p^  cenfequeM  qti^il  ^ 
ait  toujours  dans  toutes  les  parties  de  i^Vnivers  prifes  enfemblù^ 
le  mhne  mouvement  om  la-  même  force  y  nombftant  les  mewue^ 
mens  variables  des  corps  particuliers  rteceffaires  pourperfifffiew^ 
ner  PVnivers ,  é^pow^  exprimer  Ut^fa^^  ^  les  antres  at$ri^ 
buts  du  Créateur^ 

)v  Srdeux  corps  fe-  choquent  dé  nouveau  avec  fit.  mS»". 
me  fiteCk.  qu'ils  ont  aquife  après  le  premier  choc  ,.  ib)4é|ki 
prendront  par  ce  nouveau  choc  là  même  vkellê  iittl^^ 
avoient  avaot-le  premier  choc.  Cela  eft  évident        *'"** 

4^  Dans  les  corps  qui'fê  choquent,  il  ne  iè  conferve 
f  ascoâjpnrs  la  même  quandcé  de  nu>uiement  apré»  te 


■  > 


\ 
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cboc ,  mais  elle  peut  augmenter  ou  diminuer.   Soit  un 

1>çtit  corps  m  choquant  un  grand  m-r+x  en  repos  avec 
a  vîteflë  tr  r  on  trouvera  qu'après  le  choc  la  vitefle  de 

m^+x  lèra-i^l-  r=:v ^  ,  &  celle  de  m  fera 


^:-. 


*    '>;:. 


~  ^^^'^  j  donc  la  quantité  de   mouvement  après  Ifc 

choc  fera —- — « — -^ =  — ■ .     ^      =  i»  v 

— j.  X  ZA mi^ .  mais  avant  le  choc  elle  étoit  mvt  donc 

elle  eft  pfus  grande  après  le  choc^parceque  *^  eflr  plus 


petite  que  xv. 

Que  fî  maintenant  l'on  faifoit  choquer  ces  mêmes 
corps  avec  les  vîtefles  réfukantes  du  premier  choc  y  f^b- 

voir  m-r^ x  avec    *'^'  ,  8c  w  avec    ^^,  >  :  comme  *  ces  ^jn.  ^ 

corps  reprendroient  les  mômes  vîtefles  qu'ifs  avoient 
avant  le  premier  choc ,  ri  eft  ckir  que  la  quandté  dtt 
mouvement  feroit  diminuée: 

f .  Si  deux:  corps  égaux  fe  choquent  avec  des  vîtefles 
égales  ou  inégales,  ils  feront  échange  de  teurs  vîteile^ 
après  le  choc ,  &  réjaillironr. 

^.  Si  deux  corps  îifégaïix  le  choquenf  par  des  moave'- 
mens  contraires)  &  que  leurs  vîtefles  (oient  en  raifon  ini- 
vèrfè  de  leatr^  maflès  ^  iis  réjoilliroift  après  le  chot  avec 
la  même  vîteflè  qu'ife  avoient  avant  le  choc. 

7.  Si  deux  corps  inégaux  fe  choquent  par  des  mouve- 
mens  contraires ,  de  qu'après  lechoc  ils  aillent  tous  deux 
du  même  côté ,  ou  que  Tun  demeure  en  repos ,  la  fomme 
deUeurs  quantitez  de  mouvement  après  le  choc^fèra  égale 
â  la  différence  de  celles  qju'ils  avoient  avant  le  choc. 

Exemple  i.  Que  4wii>,&  2«4  fedioquent,  on  trou- 
vera par  la  règle  que  le  premier  continuera  de  fe  mou^- 

voir  après  le  choc  avec  ^  de  vîtefle,  &que  le  fecond  ré- 

jïiillira  avec  — .  Orll— ^-^^=-40  qui  eft  la  dififèreoce' 

djcs  quantitez  de  mouvement  avant  le  choc }  donc ,  &c. 

LU  iij 
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Exemple  i.  Si  les  corps  qiii  fc  chocjuent  font  41W8  &  i«4, 
le  premier  deviendra  41110,  ôcle  fécond  — i»u,  c*eft  i 
dire  qub  Tun  demeurera  en  repos ,  &  l'autre  rëjaHlira 
avec  u  deerez  de  vîteflè:  or 3 1  —  8  =  24-,  donc,  &c. 

8.  Que  11  les  corps  rcjailliilènt  tous  deux  après  le  choc, 
la  fomme  de  leurs  quantitezde  mouvement  après  Içchoc 
fera  plus  grande  que  la  différence  de  ceUes  qu'ils  avoient 
avant  le  cnoc ,  &  cette  nouvelle  dif&rence  fera  égale  au 
double  de  la  quantité  de  mouvement  du  corps  auquel  il  en 
rçfle  le  moins.  Que  5  «14  &  3  « i  fe  choquent,  le  f>remief 

réjaillira  5»-   &  le  fécond  yi^i  Qr  ^  — h  "  =1 9 ,  qui  cfl 

s  la  quantité  du  mouvement  après  le  choc,  la  différence 

avant  le  choc  étoit  14  j  donc  19— i4;=::î  efl  double  de  [  • 

9.  Si  un  corps^  eft  triple  d'un  autre,  &  qu'ils iè  cho- 

3uent  avec  des  vîteffes  égales ,  le  plus  grand  après  le  choc 
emeurera  toujours  en  repos ,  2c  le  plu$  petit  réjaillira 
avec  une  viteflè  double  de  celle  qu'il  avoit  avant  le  choc« 
Soient  ces  deux  corps  9  »ïv  &  3»»  v,  on  trouvera  par  la 
règle  que  le  premier  deviendra  9^0,  &  le  fécond 

I  o.  Si  deux  corps  fë  choquent  par  des  mouvemens  con- 
traires 3  la  vîtefl^  qu'vm.d^s  corps  perdra  efl  àcelle  qu'il 
perdroit  s'il  choquoit  Iç  m^me  corps  en  repos,  comme 
la  fomme  des  vitçfTes  efl  à  la  vîtoife  dm  corps  choquant. 
Soient  ces  deux  corps  m^^n  qui  f^  çho^|aencd^boxd  par 
4^5  mouvemens  contraires  avec  les  ^cefles  v  &  r.  Ton 
trouvera  par  la  rfglç  qqç  la  vîteffc  que  k  coïp  m  perdra 

fera  —37]^%  mais  que  fi  H  écoit  en  repos ,  la  vîteiïè  <juè 


?^perdroit  feroit^.  Orl^^.  Jg?::  v^n  vj 
donc ,  &c. 

1 1.  Si  deux  corps  fe  choquent  par  des  mouvemens  cof». 
traires.,  la  vîtçdè  que  le  plus  fort  pcfrd  par  le  choc  du  plus 
foible  eft  égale  à  celle  que  ce  mêmç corps  s.'il  étolt  en  re- 
pos recevroit  du  plus  toiblc  »  &  qu'il  fôtchoquéavec  une 
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vîteffe  égale  à  k  fomme  ou  à  la  vîtefle  refpéftîve  de  ces 
corps*  Soient  ces  deux  cotps  mècn  qui  fe  choquent  avec 
les  jnteflès  t;  d£  f ,  la  vîtefle  que  le  cofps  m  pètdrsL  fera 

i„Kf>-Pf .  ^  le  côrpi  m  étoiteri  réj)os,  &que  le  corps  n  le 


choquât  avec  la  vîtefle  v-4-r,  celle  qu'il  lui  donneroic 
ijbroit  la  même  ^  donc ,  &c. 

.  iz.  Si  deux  corpsinégaux  Ce  choquent  avec  des  vîcefles 
égales ,  le  plus  petit  réjaillira  toujours^  Pour  le  plus  grand, 
quelquefois  il  continuera  (on  mouvement ,  quelquefois  il 
ré  jaillira,  &  quelquefois  il  demeurera  en  repos  $  ce  qui 
eft  évident  par  la  règle  eenerale. 

13.  Si  deux  corps  le  choquent,  les  produits  faits  de  lâ 
erandeur  ou  des  malles  de  ces  corps  par  les  quarrez  de 
leurs  vîteflès,  étant  ajoutez  enfemble ,  feront  des  fem- 
mes égales  devant  &  après  le  choc.  Il  n'y  a  qu'à  en  faire 
le  calcul  pour  en  être  convaincu. 
'  14.  Si  un  corps  quelque  petit  quil  fbit  &  quelque  vî-» 
telle  qu'il  ait, en  choque  un  autre  en  repos  quelque  grand 
qu'il  (oit ,  il  lui  communiquera  toujours  du  mouvement  : 
car  par  la  règle  il  communiquera  toujours  quelque  vîtefle 
au  grand  j  à  quoi  il  faut  ajouter  que  le  grapd  étant  en 
repos ,  n'a  point  de  force  pour  reflfteif  au  mouvement , 
puifque  la  tbrcc  d'un  corps  eft  le  produit  de  la  maflè  par 
ÙL  vîtefle. 

15.  Si  un  corps  en  rencontre  un  autre  égal  &  en  repos, 
il  lui  communiquera  toute  fa  vîtefle,  &  il  reftera  en  re- 
pos. 

16.  Si  un  corps  en  choque  un  plus  petit  en  repos,  il  lui 
donnera  toujours  une  plus  grande  vîtefle  que  la  lîenne  ^ 
mais  elle  fera  toujours  moindre  que  le  double  de  la  fîerf- 
ne.  Soit  le  corps  m-+x  choquant  avec  la  vîtefle  v  le  plus 

petit  m  en  repos ,  fa  vicefEc  après  le  choc  fera  ^  "^^  ^^  ^ 

î:^  t;— f.    ^ '^  '  ;  0r  cette  vîtefle  eft  plus  grande  que  celle 

du  choquant  ^  mais  inoindre  que  iv-^  dooc^^^. 

17.  Siun^cprps  es  choque  un  autre  pluspetk  en  xè]ps^ 
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&  que  la  vkeflè  du  choquant  foit  égale  â  la  (bmme  des 
maflës  dfi  ces  corps ,  le  petit  après  le  choc  aura  une  vL 
xeOè  ëgalf  au  douole  de  la  n>ailè  du  grand,  &  celle  que 
le  grand  perdra  *fèra  double  de  la  maâè  du  petit. 
5m8  choquant  5  wfo,  le  premier  après  le  choc  de  vie 
5  m  t ,  &  le  chooué  deviendra  3  m  lo }  donc ,  &c. 

18.  Que  fi  c*e{t  le  petit  corps  qui  rencontre  le  plus  grand 
en  repos ,  &  que  U  vîteilè  clu  petit  foit  ë^ale  à  la  tomme 
des  mafies  des  deux  corps,  le  grand  après  le  choc  aura 
une  vkedè  double  de  la  maàe  du  petit ,  &  par  confèouenc 
cdle  que  le  petit  perdra  fera  aum  double  de  la  maUè  du 
grand.  Ce  qui  eft  évident. 

i^.  Si  un  corps  en  rencontre  un  autre  plus  grand  que 
ha  en  repos ,  il  lui  donnera  une  vîtefTe  moindre  que  la 
fienne,  &  il  réjaillira  toujours.  Que  m  choque  m — {-x 
avec  la  vîtefiè  v ,  celle  ,q!9*il  lui  communiquera  fera 


*  ""  —  :^  v  —  .-4i—  ^  &  cçUe  qui  lui  reftcr»  fera  toujours 


liegative^  donc,  &c. 

20.  La  vitefle  qu'un  grand  cqqps  donnerolt  à  un  petic 
corps  en  r^pos ,  eu  â  celle  que  ce  petit  jcorps  donaeroic 
jiu  grand  s'il  ptoit  en  repos ,  les  vkçfl^s  des  choquans 
ptant  égales ,  en  même  raifbn  que  la  mafle  dji  grand  eft  â 
U  mafie  du  petit.  Cfucfoxtmv  choquant n^^  lavitefie  d^ 

no  fera  ;^^-  Que  &  nv  choque  mo^  fa  vîteflefera  ^^^ 
ces  vîtefjfesibnt  comme »i  à  »5  donc,  &c. 


21.  Si  un  même  corps  en  choque  un  autre  en  repos  avec 
depx  vîtefïes  inégales,  les  vîteflès  qu/e  le  corps  choqué 
aquerera  feront  en  même  raifbn  qu^  celle  du  cor^s  cno^ 
quant.  Cp  qui  eft  évident. 

%i.  Si  ujD  même  corps  choque  J'un  apfjés  fautre  deux 
corps  inégaux  en  repos  avec  des  vîteflès  égales ,  les  vîteC 
ks  que  ces  corps  recevront  feront  réciproquement  pro« 
portionnelles  a  la  fbmme  du  choquant  &  de  quelqu'un 
des  choquez.  Soient  ces  trois  corps  m^n^p^  dont \ts  deux 
derniers  font  en  repos,  &que  v  exprknéla  vîteflè  de  », 

Za  vîtefle  du  corps  n  après  le  choc  fera  jj^,  celte  du 

corps 
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corps  ^  fera  ji^  .  Or  ces  vkeflès  font  comme  «1-+^  à 
m — H» 5  donc,&c. 

23.  Si  un  corps  en  cboque  deux  autres  inégaux  &  en  re. 
pos ,  &  qu'il  leur  communique  des  vîtefles  égales  ^  les  vî- 
teflès  du  choquant  doivent  êire  entr'elles  comme  la  iom^ 
me  du  choquant  &  de  quelqu'un  des  choquez.  Soient  en- 
core ces  trois  corps  m^n,  fs  On  aura  (en  fùppofant  les 
TÎceflès  du  choquant  x  bi  y)  pour  la  vttefle  du  corps  n 

~f^ ,  &  pour  ceik  de  jp,  ^^ .  Or  par  la  fiippofition  ces 
deux  vîteflès  doivent  être, égales,  donc-^*  —  ^^^  ^ 


donc  x.y  :\  m—i-ns  m—i-p^  donc,  &c. 

•  24.  Si  deux  corps  inégaux  en  frapent  un  autre  en  repos 
avec  la  même  vîteflè,  les  vîcefles  qu'ils  lui  communique- 
ront feront  en  raifon  compofée  de  la  raifbn  des  corps  cho« 
quans ,  &  de  la  raifbn  réciproque  de  ces  mêmes  corps  plus 
le  corps  choqué.  Qiie  m  Scn  choquent  p  en  repos  avec  la 


vîtcfïe  V  y  la  vîtefTe  de  p  choqué  par  m  fera  — ^ ,  &  cho- 

que^ar  n  icra^^  .*  Ur  — — .  jj^pj  :  :  m>^nr^p.mm-T^pi 
donc  y  Pcc, 

ly.  Si  un  corps  en  choque  un  autre  en  repos,  &  qu'a- 
prés  le  choc  ils  avancent  tous  deux  du  même  côté,  ou 
que  le  choquant  demeure  en  repos  ^  les  quantitez  de  mou- 
vement feront  égales  avant  ou  a^rés  le  choc.  Par  exem- 
ple ,  que  5^3  choc  3^0,  le  premier  après  le  choc  de- 
viendra 5^  -,  &  le  fécond  3«  —  j  dctic  les  quantitez  de 

mouvement  font  égales  avanf  .&  après  le  choc.  Que  fi  4^4 
choque  4120 ,  le  premier  demeurera  en  repos ,  &  le  fécond 
fè  mouvra  avec  4  degrez  de  vîcefïè  j  donc,  &c.  Mais  fî  le 
choquant  réjaillit  3  la  quantité  de  mouvementde  celui  qui 
s'avance  fera  plus  grande  que  celle  du  choquant  avant 
le  choc ,  &  la  différence  fera  égale  à  la  quantité  de  mou- 
vement  avant  le  choc ,  du  corps  qui  réjaillit.  Car  que  3»i8 
choque  900,  la  cju^ntitp  de  mo^ivement  efl  24  j  mais 
170^,  Mmm 
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9«o  devient  9774 ,  &3W8  devient  — 3W74.  Orjô— iz=:24j 
donc ,  &c. 

lé.  Si  plufieurs  boules  égales  font  rangées  de  fuite,  8c 
<jtt*une  autre  boule  égale  choque  #&  premiei-e ,  la  derniè- 
re feule  en  recevra  la  vîteflè,  &  les'autres  demeureront 
en  repos.  Que  s'il  y  en  a  deux  qui  fè  meuvent  enfemble, 
&c  qui  en  choquent  une  fuite  qui  fe  touchetit,  il  n'y  aura 
que  les  deux  dernières  qui  aquereront  du  mouvement , 
les  autres  demeureront  en  repos.  Que  s'il  y  en  a  trois  qui 
(ç  meuvent  enfemble ,  il  y  en  aura  trois  de  celles  qui  fè 
touchent  qui  recevront  du  mouvement ,  &  ainfi  de  fuite. 
Ce  qui  cft  évident  par  la  règle. 

17.  Si  trois  corps  inégaux m^n.p^  font  tels  que  m  fbit 
plus  grand  que  »,  &  »  plus  grand  que  p ,  &  que  nôcp  fbieiit 
en  repos  j  je  dis  que  le  corps  p  étant  mis  en  mouvement 
par  m  par  Tentremifè  du  corps  n ,  recevra  une  plus  gran^ 
de  vîceflè  que  s*il  étoit  choqué  immédiatement  par  m. 

Ayant  nommé  le  premier  corps  w  &  là  vîcefle  v,  on 
prendra  w— a;  pour  le  fécond,  &  m—x—^y  pour  le  troi- 
lïéme.  Maintenant  on  fera  par  la  règle  i»i  — x.  im  :  :  r. 

il^Sx  ^^^^^^  ^^  ^  choqué  .par  m  j*enfuite  xm~x^—y^ 
xrniiv.  ^^ITJL.,  vîtefle  de  p  choqué  aufïî  par  m  -,  enfin 
zm-ix-y.  im-ix::JJllr.        tf>ia;xi^-x_;ç_       . 

&m  — X       21»,— jf  X  1  jw— i  X— jr    ^ 

eft  la  vîteflè  du  corps  p  choqué  par  n  avec  la  vîcefïc  qu'il 
a  reçue  dû  corps  m.  Et  aivifant  cette  grandeur  haut  & 

bas  par  im~ix^  on  aura HHl .  Or  il  cft 

•  i/w—x— y—  — 12 — 

vifîble  que  cette  fradion  efl  plus  grande  que  — '^'^^ 

qui  étoit  la  vîteflè  de  p  choqué  immediatigljfient  par  m  j 
donc ,  &c^  Ce  quUlfaUoit  démontrer. 

Que  fi  Ton  fuppofe  que  le  corps  m  ^ui  cft  le  plusgrand 
foit  en  repos  ^  &  que^  choquant  7^ y  ce  dorps  n  avec  la  vî. 
tefTé  qu'il  a  reçue  de^  ajlle  frapcr  Je  corps  »,-  oiidémoii.^ 
trera  de  la  même  manière  que  ^  aqucrér^  pluç  de  vîtefle 
étant  ainfi  choqué,  que  s'il  l'étoit  immédiatement  par /• 
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Il  eft  donc  évident  qu*un  corps  en  repos  reçoit  moins  de 
vîcefled'un  autre  corps  plus  grand  ou  plus  petit,  s'il  en  eft 
choqué  Immédiatement ,  que  s*il  ctoit  choqué  par  l'entre- 
mi/e  d'un  troifiéme  de  moïenne  grandeur. 
-     28.  Si  le  corps  du  milieu  eft  moïen  proportionnel  entre 
les  deux  autres,  je  dis  que  le  troifiéme  corps  aquefcra  une 
plus  grande  vîtefle  étant  choqué  par  le  moïen  qu'on  fup- 
po(è  avoir  été  frapé  par  le  premier,  que  s'il  étoit  choqué 
de  la  même  manière  par  tout  autre  corps.  Carfuppofant 
encore  les  trois  corps  m^n^py  &  cherchant  quel  raport  le 
corps  du  milieu  n  doit  avoir'aux  deux  autres,  afin  que  lia 
vîtefle  de  p  choqué  par  m  par  l'entremife  de  n ,  fbir  la  plus 
grande  qu'il  eft  pofiible  j  on  trouvera  par  la  règle  que  la 
vîreflle  du  corps  n  choqué  par  m  avec  la  vîtefle  v  fera 

~r^  h  que  celle  de  p  choqué  aufli  par  m  fera  ^^^s  enfin 

que  cdle  de  p  choqué  par  n  avec  la  vîtefle  *que  m  lui  a 

communiquée  fera — _^'  ^  ^  ^  ^^  qui  doit  être  un 

plus  grand.  Prenant  donc  fuivant  la  règle  de  la  }.SeFIion  de 
CAnaL  des  Infiniment  petits ,  la  différence  de  cette  fradion 
dans  laquelle  il  n'y  a  que  n  de  variable ,  &  l'égalant  à  zé- 
ro, onentirera  cette  égalité  ««=:;» /^j  doncTw.  «;:  w.^. 
donc  le  corps  n  doit  être  moïen  proportionnel  entre  m  & 
p^  afin  que/  aquiere  la  plus  grande  vîtefle  poflîble.  Ce 
quUl  fallait  démontret.  Ces  deux  derniers  articles  avoient 
déjà  été  donnez  par  M.  Saurin  dans  un  Journal  àes^  Sça- 
vans,  en  fuppolint  la  règle  générale  lorfqa'xin  corps  eft  en 
repos ,  démontrée  par  M.  Hugens. 

29.  Il  eft  évident  que-plus  on  interpôfera  de  corps ,  & 
plus  on  augmentera  la  vîtefle  du  dernier,  &  que  cette  vî- 

^  teflefera  toujours  la  plus  grande  qu'il  eft  poffible,  fi  tous 
ces  corps  font  en  progreflîon  geometriqtre.  Par  exemple , 
fi  PcM  donne  100  corps  difpolez  par  ordire  en  progrenîon 
double  ,  &  que  le  mouvemertf  commence  par  le  plus 
grand ,  on  trouvera  aorés  en  avoir  fait  le  Calcul,  que  lâ  vî- 
tefle du  plus  petit  efl:  Scelle  qu'avoit  le  plus  grand  avant 

^  lechoCjComn>e  14760D00000  eftâ'i»  Que^^'^ftl^  plus 

M  mm  ij 
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corps  :  car  (î  ces  deux  corps  ibnc  m  6cm— x^  Se  leurs  vî- 
teflès  x;  &  r^  on  trouvera  dans  les  deux  cas  que  la  vîcefle 

que  le  phis  petit  reçoit  du  plus  grand  eft  i^^l^LÏT^ 

54.  Si  deux  corps  fe  choquent  en  fc  mouvant  de  mêJ 
me  part,  lavîteflè  que  le  plus  grand  communiquera  au 
plus  petit,  eft  à  celle  ou'il  lui  communiqueroit  s*il  étoit 
en  repos  en  même  raifonque  la  différence  des  vîtefles  eft 
à  la  vîceûë  du  plus  grand  avant  le  choc.  Ce  qui  eft  évi. 
dent. 

35.  Si  un  corps  en  choque  un  autre  mû  du  même  côte , 
fa  fbmme  des  quantitez  de  mouven^ent  des  deux  corps 
après  le  choc  fera  la  même  qu'avant  le  choc,. s'ils  avan. 
cent  tous  deux,,  ou  fi  celui  qui  a  le  plusdevîteflè  demeu. 
re  en  repos.  Mais  fi  celui  qui  attrape  Tautre  réjaillit,  la 
quantité  de  mouvement  de  l'autre  fera  plusjerande  quef 
celle  des  deux  corps  avant  le  choc,  &  la  difterence  fera 
cgale  à  la  quantité  de  mouvement  du  corps  réjaillifiànCe 

Exemple  9^ 

1.  Que  4^mS  attrape  104,  Ta  quantité  de  mouvement 
eft  40 }  mais  après  le  choc  4^718  devient  4;»^  &  ^^4^ 

devient  z  «  —  t  donc  &c. 

2.  Qiie  ;»  M  attrape  3»4y  la  quantité  de  mbuvemenr 
eft  14  y  mais  après  le  choc  miz  devient  moy  6C3J14  de«i 
vient  yni  'y  donc,  Sec. 

3.  Enfin  que  zmS  attrape  10» 2,  la  quantité  de  mou- 
vement fera*  }6  y  nuis  après  le  choc  10»  2  devient  10 114,. 
2m  8  devient — zmi ,  c'eft  âdire  qu'il  rejaillit  avec  deux^ 
degrez  de  vîtefie.  Or  la  quantité  de  mouvement  du  fè- . 
cond  eft  40  qui  diffère  de 36*^  du  nombre  4 qui  eft  la  quan« 
rite  de  mouvement  du  premier  après  le  choc  ^  donc,  &c. 

L'on  réfbudra  avec  la  même  facilité  une  infinité-  d'au^- 
tresqueftions  ou  de  problèmes,  que  l'on  pourra  propofer' 
fiir  cette  matière,  &  Ton  ne  s'y  eft  peut-être  que  trop  aiv 
ïêté; 

Kl  m  m  ii}; 
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COMPARAISON 

n)e  di^erfes  Ohfiryatians  de  rEclipfi  du  Soleil  du  iz 
^ay  lyoefihes  en  di^erjfès  Filles 

de  r Europe. 

Par    m.    C  a  s  s  in  I  le  fils. 

170^.  A  Prés  avoir  reçu  de  divers  lieux  les  Obfèrvations  de 
ir^Noyan-  J^^  ^^^^  Eclipfe,  nous  les  avons  comparées  à  rObfer- 
vation  qui  en  a  été  faite  à  Paris,  détrite  dans  la  Figure  par 
la  méthode  que  nous  pratiquons  ordinairement^  pour 
déterminer  la  différence  des  méridiens  entre  Paris  &  les 
lieux  où  celte  Eclipfe  a  été  obfërvée. 

Parmi  ces  Obfervations  il  y  en  a  plufieurs  qui  ont  été 
faites  dans  la  bande  dé  la  terre  où  TEcliofè  à  été  totale, 
comme  Montpellier ,  Arles ,  Marfeille,  ôeneve&Zurik. 
Dans  les  autres  endroits  elle  a  été  plus  petite  à  propor- 
tion que  ces  lieux  étoieht  plus  éloignés- <le  cette  bande. 
Comme  Ton  ne  put  pas  obferv^r  le  commencement  de 
TEclipfè  à  Paris,  &  qu'on  ne  l'apperçût  qu'à  S**  15'  38'', 
auquel  temps  on  jugea  qu'il  pouvoit  y  avoir  environ  20  fé- 
condes qu'elle  étoit  commencée  ;  l'bn-a  iîippofôcfans  la 
Figure  fon  commencement  à  8^  15'  10''.  .  • 

Nous  ne  nous  (bmmes  pas  contenté  de  déterminer  la* 
différence  des  méridiens  par  le  commencement  &  par  Ja 
fin  de  rEclipfe,  dans  lefquels  il  y  a  fbuvent  qu^^lque  am- 
biguité  ^  mais  nous  avons  auiïî  examiné  celte  qui  réfulte 
des  autres  Phafes  dans  les  endroits  où  Ton  a  obfcrvé  la 
quantité  des  doigts  éclipfés ,  afin  d'avoir  un  plus  grand 
nombre  d'obfervations  qui  concourent  ila détermination 
de  la  différence  des  méridiens. 
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Comparai fon  de  t^Eclipfe  dfervfe  à  MontpeSfe%far  MeJJicurs 

de  la  Société  Royale  des  Sciences. 

.A-^^          ...  Difcence  des  me. 

y                    K  Manrpcllicr.        A  Paris  par  la  Figure.  f4iks  encre  Pxch 

&  Montpellier! 

Commencement  à    8^11'                8h  i^'  10''  4'  50" 

Un  Joie.               8    15    57           8    II    25  4    ri 

Dtux  doits.          8^jo    51           8    2^   40  4    12 

Trais  doits.           S    }6    ii           8    ji    45  4    iff 

Quatre  doits.        84111-      8    37      o  411^ 

Cinq  doits.           8.  4(?    10           8    42    15-  3 

Six  ddus.              85x34           84740  3 

Sept  doits.            85^55           85315  3 


55 

54 

^^      .  ^40 

Huit  doits.  9      233  85835  358 

59 

...  .  .  ,17 

Onze  doits.  5^1952  915    io  5    32 


Neuf  doits.  9819*9420  j 

Dix  doits.  9    ï3    57  9      9    4Q  4 


55 


55 

20 

1 1 

3 

2 


Immerfion  totale.     92555  9220  3 

Commencement  *  * 

ilerEmerfion.  9}o      5  9^2410  5 

Onze  doits.  9    3^    50  9    30    30  (^ 

Dix  doits.  9423(9  93^15  ^ 

Neuf  doits.  9   48    13  9   42    jo  <5 

Huit  doits.  9542  9480  6 

Sept  doits.  9    59   47  9    53    5©  5    57 

Six  doits.  10      5    33  9    59   40  5    53 

Cinq  doits.         101135         10      5    40  555 

Quatre  doits.      10    17    28         10    11    40  5    48 

Trois  doits.         102317         10I740  5    37 

Deux  doits.        10292c»         10    23    35  55< 

Un  doit.  lo    35    25         10    29    20  6      j 

Fin  de  rEclipfè.     10   40    j8        10   35    20  5    18 

En  prenant  une  moyenne  entre  ces  difFerences ,  Ton 
aura  la  différence  des  méridiens  encre  Paris  &  MontpeL 
lier  de  /  f. 

4k 


4^4  Memoir.£S  de  l'Académie  R.o&.l« 

^  A  Arlei  fat  M-  ^avi%^ri. 


. 

• 

Diffêretice  det  me^ 

A  Arles. 

APfii 

îspati 

1  figure. 

cidiens  encre  Park 

«cArlo. 

CommcMfcient  à 

«fc 

i8'  44" 

8*  16' 

0' 

«'  44' 

Quatre  doits. 
Cmq  doits. 

8 

4J    4f 

8 

37 

30 

8    14 

8 

5*  44 

8 

43 

»5 

9    3P 

Onze  doits. 

9 

*4  44 

9 

itf 

P 

8   45 

Obfîmration  totale. 

9 

30   44 

9 

XI 

50 

8    54 

Recouvrement  de 

• 

• 

lumière. 

9 

35    44 

9 

x6 

10 

9    34 

Dix  doits. 

9 

45    44 

9 

37 

10 

•8    »4 

Neuf  doits. 

9 

51    44 

9 

43 

e 

8   44 

Huit  doits. 

9 

57   44 

9 

49 

0 

«   44 

Sf  pt  doits. 

ip 

3    44 

9 

54 

50 

«   55 

Six  doits. 

IP 

8    44 

10 

0 

40 

8      4 

Cinq  doits. 

ip 

»5    45 

10 

6 

44 

9      0 

Quatre  doits. 

lO 

1»    45 

10 

II 

40 

9     S 

Trois  doits. 

lO 

»7  45 

I* 

18 

45. 

9     9 

Peux  doits. 

!• 

33    »5 

10 

»4 

3P 

8    45      . 

Un  doit  &  demi. 

lO 

J<?   jo 

ip 

»7 

45 

8   Ai 

Fin  de  l'Çclipfe^ 

Ip 

45   4J 

IJO 

36 

55 

«   5P 

M.  Oavizard  nous  écrivit  qu'il  n'avoir  pas  obfèrvé 
exaâemenc  le  commencement  de  r£clipfe ,  &  qu'il  faL 
loit  s'en  tenir  aux  Ot>fervatio^s  fuivantes.  En  prenant 
une  moyenne  entre  les  difierences  des  méridiens  qui  ré- 
fùltent  de  cette  Obfèrvation ,  l!on  aura  la  difi^rence  4ç$ 
méridiens  entre  Paris  &  Arles  de  S^  ^o'\ 

A  Aviffitm  dans  le  Coûege  des  Jtfuites, 

Différence  dei  me^ 
A  Arignon. .        •  A  Paris  par  la  F%iue.  ridicns  entre  Paris 

bi  Avignon. 

Commencenaent  à  8*17' 5 5"*  8*»  17^  ^j^  10^50'' 

Un  doit.  8    32      3  8    11  ip  9   4$ 

Deux  doits.  %    ^6    \o  8    17  15  8    45 

Trois  doits.  8^41    18  8    }ji  40  8    j8 


Quatre  dsits.       847    11  838      o  9^^ 

Cinq  doits*  8    51   4^  ^   41    55  8    51 


Six  doits. 
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Six^oîts.  8!;  58'  19''  8î'4/  10"  9'  19'' 

Sept  doits.  9      4  10  8    54   40  9    46 

Dix  doits.  9    il  5^  9    ï'    M  10    4U 

Onze  doits.  91^  24  91^50  9J4 

Eclipfc  totale.  9    JJ  47  9    ii    50  ^o   57 

Recouvrement  de 

lumière.  9    3^  '7  9   16    10  ^o      7 

Onzedoits.  9    45  lo  9    Ji    20  10    50 

Dix  doits.  9    48  5  5  9    38      5  10    50 


o 


Neuf  doits.  9    54    50  9  45  50  ii 

Huit  doits.  959^0  9  49  30  950 

Sept  doits.  10      5    II  9  55  ^o.  10      i 

Six  doits.  loiiii  10  15  10      6 

Cinq  doits.  10    18    29  10  7  25  '<      4 

Quatre  doits.  10   24    28  .  10  13  25  11      f 

Trois  doits.  10    30  .   5  10  19  30  10    35 

Deux  doits.  10    35    28  10  25  15  10    13 

Un  doit.  1041       I  1031  5  9.  5^ 

Fin  de  l'Eclipfe.  10  4^  48  *jo  }6  55  9   53 

En  prenant  une  moyenne  entre  les  différences  qui  ré- 
fiiltent  de  cette  Obfervation ,  l'on  aura  la  différence  des 
méridiens  entre  Paris  &  Avignon  de  10'  31''. 

j4  Marfeiïïe  far  le  F  ère  Laval  éf*  il/.  Chax^Oes. 

^       A  Marreille, 

Commencement  à  8**  28' 43'' 

Un  doit.  8  33  50 

Deux  doits.  8  38  39 

Trois  doits.  8  44  10 

Quatre  doits.  8  49  44 

Cinq  doits.  854  4 

Six  doits.          .8  j9  54 

Sept  doits.  9  5  4^ 

Huit  doits.  9  II  54 

Neuf  doits.  9  i^  .54 

*    Dix  doits.  9  ^i  4 

Onzedoits.  9  28  21 

Eclipfe  totale.  9  34  40 

1706.  Nnn 


Différence  des  itie* 

ris  pir  la  Figure. 

ridicnt  encre  Parii 

ecXlaifeille. 

8>»;  1/ 

0" 

Il'  4J" 

8      £1 

15 

"    J5 

8  n 

10 

II    29 

8    51 

40 

\1     JO 

8    38 

5 

II    39 

8   43 

5 

10    59 

8.  48 

50 

M      4 

8    54 

10 

II    }5 

8    59 

50 

I*      4 

9      S 

0 

"    54 

9    II 

o* 

»*     4 

9    16 

io 

n   51 

9  »» 

J® 

Il   19 

j^66    Memoikbs  de  L*ÂCAD£MrE  Royale 

Recouvrement  de 


lumière. 

9^ 

37' 

4o" 

9^16' 

30" 

II' 

10" 

Onze  doits. 

9 

43 

41 

9    5* 

30 

II 

II 

lîix  doiçs. 

9 

49 

•4 

9    }8 

0 

II 

«4 

Neuf  doits. 

9 

55 

JO 

9   43 

50 

II 

40 

Huit  doits. 

lo 

o 

4 

9   49 

30 

10 

34 

Sept  doits. 

lo 

5 

38 

9    55 

0 

10 

3» 

S\%  doics^ 

lO 

n 

x6 

10      I 

10 

11 

16 

Cinq  doits. 

jp 

i8 

6 

10     7 

5 

.11 

i 

• 

Qaacre  doits. 

lO 

^i 

}« 

10    I) 

0 

.  10 

• 

,« 

Trois  doits. 

lO 

JO 

35 

10    19 

xo 

XI 

>5 

Deux  doits. 

lO 

3^ 

5 

10    25 

0 

II 

5 

Un  doit. 

10 

4» 

35 

le    31 

0 

II 

35 

Fin  de  rEclipfe. 

io 

47 

JO 

10    36 

50 

10 

40 

En  prenant  une  moyenne  entre  les  différences  qui  ré- 
fultent  de  rObfervationde  ces  Phafes,  Von  aura  la  diffé- 
rence des  méridiens  entre  Paris  &  Marfcille  de  ix'  12". 

*j4  Genève  par  Mejjîeufs  VtoUer  é*  Gautier. 

DifEérence  des  aM« 
A  Génère.  A  Paris  pai  la  Figuie»         tidiens  emce  Paii» 

<c  Génère. 

Immerfîon  totale.    5^  45^^11'^  9^  W  xfi'  jx^' 

Recouvrement  de 

la  lumière  à  9    48  51  9  51    j^  >7      ^ 

UObfèrvation  de  PImmerfion  totale  &  du  recouvre- 
ment de  lumière  s'accorde  â  13  fécondes  prés  de  celle  que 
M.  Fatio  a  faite  à  Gençve  dans  un  autre  endroit. 

A  Zurik  par  M.  Scleuxffr. 

Diâtreiice  des  oie. 
A  Zuris»  A  Parii  pac  la  TvffOKi         xidieos  encre  Paci» 

<c  ZaïiK. 

Commencement  à  8^54^  8^  ztf' ao"  27' 40" 

Le  milieu.  9  58  9    3f    5^  14    xo 

Fin  de  l'Eclipiè.     11   la  xo   47   ao  M   4^ 

Il  y  a  apparence  qu'il  y  a  quelque  erreur  dans  rObfer- 
vation  du  commencement  de  HEclipfc^  &  qu'il  faut  s'en 
tenir  i  celle  de  la  fin  qui  s'accorde  a  quelqi\es  içcondes 
prés  à  celle  du  miliea  de  TËclipfe. 


DES      SCIBNC  ES,  4^7 

Le  Soleil  fut  couvert  à  Zurik  pendant  quatre  minu- 
tes, que  Ton  voyoit  les  étoiles  de  la  première -grandeur  & 
Venus.  L*obfcuriçé  y  fut  (î  grande  qu'ol!  ne  reconnoiflbit 
pas  les  gens  à  quatre  pas  de  diftancç.  Le  bord  de  la  Lune 
paroiflbit  comme  un  anneau  d'or ,  &  la  rofee  tomba  6c 
mouilla  les  herbes. 

A  Strasbourg  par  M.  Einfenfchmid. 

Différence  def  me- 
A  Scoubourg.  A  Tiris  par  la  Figure.        ridiens  entre  Paris 

U  S|tasbourg. 

Commencement  à  i^  ^9'  38"  8*^27'  55"  xi'4}'' 

Le  milieu.  95^  9    }$    }o  11    jO 

Fin  de  rEclipfe.     1195  10480  *i.5 

La  grandeur  de  rEclipfe  fut  obfcrvée  à  Strafboùrg  de 
II  doits  }8  minutes. 

A  Gènes  far  M.  le  Marquis  Sdlvaga. 

Difièrence  des  me- 
A  Gènes.  A  Paris  par  la  Figure.  ridiens  entra  Paris 

&  Gènes. 

Fin  de  rEclipfe.     1 1^    9'  ^3"  lo^  45'  40"         25'  43^' 

Les  nuages  empêchèrent  d'obfèrver  exactement  a  Ge^ 
nés  le  commencement  de  TEclipfe  &  la  plupart  des  Phafes. 

A  Modene  far  le  Père  Fontana. 

Différence  des  me- 


A  Modene. 

A  Paris  par  la  Figure. 

ridiens  Tncre  P^|^ 
&  Modene.      ^^ 

Commencement  à  8^*57'    0" 

8^22^40'' 

,4'  *o" 

.  A  Bologne  far  MeJJîeurs 

Manfreii  ^  Stancari. 

A  Bologne.. 

A  Pafîs  par -la  Figure. 

I^fiTcrence  des  mé- 
ridiens entre  Paris 
&  Bol«jne. 

Commencement  à  8*»  58'  50" 

s*  il'  jo" 

iC   0" 

Un  doit.             945 
I)eùx  doits.          9    10      4 

8    iS    10 
.   8    ÎJ    45 

J5    55 

i6    19 

Trois  doits.         9    15    ^4 

'   8    39    10 

iS     4 

Nnn 

•  * 
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Quatre doics^      9^  10'  5 o'  8*î 44'  40^  36'! o'^ 

Cinq  doits.  9    a<^  4S  8    50    15  i^   i^ 

Six  doits.  ^    3^    15*  '    5^      5  3^  '^ 

Sept  doits.  '9    38    lo  9     a.  '  o  ^6  la  * 

*  Huit  doits.  9   4)    41  9     7   4^  ftf     x 

Neuf  doits.  9   49  40  9    13    jo  56  10 

Dix  doits.  95558  919    50  3^      ' 

Onze  doits.  10     }    10  9   1$   45  36  19 

Dix  doits..  îo  19    1^  9   44  45  95  4' 

Neuf  doits.  10  15    29  9    (<      $  34  ^4 

Huit  doits»  10  3^    10  9.   57    la  35  a 

Sept  doits.  10  39*32.  10      3    50  3  5  41 

Sixdoit^.  xo  44    57.  10      9    40  3  5  17 

Cinq  doits.  10  51    J3        .   lo    15    50  3^  3 

Quatre  doits.  1058    20^  101x15  ^5  55 

Trois  doits.  u  3  .5^*  10    18   40  3  5  -^^ 

Deux  doits.  11  10    3^  10    34   5<>  3  5  4^ 

Un  doit.  Il  16    18  10   40   4^  35  39 

Fin  de  rEclipfe.  xi  la    30  10  47     e  35  3^ 

Cette  Eclipfè  fut  obfèrvée  à  Bologne  de  ix  doits  un 
tiers.  Au  temps  de  la  plus  grande  obicuration  la  lumière 
du  jour  étoit  tort  pâle ,  &  on  pouvoit  foufFrir  (ans  inconw 
moditë  à  la  vue  la  lumière  du  Soleil.  £n  prenant  une 
moyenne  entre  ces  différences,  Ton  aura  U  différence  des 
méridiens  entre  Paris  &  Bologne  de  35'  50"* 

A  Rame  par  M.  Bianchini  aux  Termes  de  Diocletien. 

•  Différence  des  nu 

A  Rome.  A  ntris  par  la  Figate.  ridiciu  encre  Pai 

&  Rome. 

-Commencement  à  8?  59^  48;^'         85  19'  i^^^         40'  x^'^ 
Un  doit»  3      ^    ii  '  ^j    ^5  4^       ' 

Six  doits.  9    34     o  8    5;  45  4«  15 

Sept  doits.  9  4f    »5  8    59  ^^  41  lor 

Huitdoits^  9   4$  4$  9      5  JJ  40  5a   ^ 

NeufdoicSv  953'f  9t2  2(>  40  55 

doits.  10      1    1)  9   xo  5  41  iQi 


DES 

S  c  I 

E  1*  C  E  S. 

• 

4^9 

Neuf  doits. 

lo**  17' 

0'' 

9^  4^'  lo'^ 

40' 

40" 

Hait  doits. 

10    33 

30 

9    5J      0 

40 

30 

Trois  doits. 

I'      7 

0 

10   15    40 

41 

20 

9    Deux  doits.  • 

IX      II 

5^ 

10   31    50 

40 

4* 

Fin  de  l'EcIipfe. 

II    14 

5 

10   44   25 

35> 

40 

Le  Sçleil  étoic  édipfé  de  dix  doits  36  minutes  à  10**  9' 
jf.  Il  fë  cacha  enfîiite  dans  les  nuages ,  mais  on  jugea  que 
l'EcIipfê  n'avoit  pas  augmente  fèniiblement.  En  prenant 
une  moyenne  entre  ces  différences ,  Ton  aura  la  aiffèrea- 
cc  des  meridiens-entre  Paris  ficRome  de  40' 45''. 

!^  Madrid  dans  le  CoBege  Impérial  far  le  Père  Caffani  Je  fuite. 

Différence  des  me- 
A  Madiiih  A  Paris  par  la  Figure.        ridiens  encre  Paris 

&  Madrid. 

Cormtnencement  à  7**  43'  5a"  8^    ^'45''  ^^'^  55^^ 

Fin  de  rEclipfe.       9   57    34  10    10      o  21    x6 

Le  Soleil  parut  éclipfé  à  8''44''3o'^  de  onze  doits  &  de- 
mi. L'Eclipie  augmenta  encore  pendant  quelques  minu- 
tes qu'on  n«  pût  pas  marquer.  On  fît  rObfèrvation  de 
cette  Eclipfè  avec  un  verre  de  12  pieds  qui  reprefèntoit 
l'image  du  Soleil  dans  une  chambre  obfcure ,  &  Ton  mar- 
quoit  les  minutes  &  tes  fécondes  à  une  Pendule  réglée 
exaâement  au  Soleil  les  trois  jours  précedens. 

Depuis  le  rapport  que  nous  avons  fait  k  V Académie  de  di^ 
ver  [es  Obfervations  de  PEclipfe  du  Soleil  du  12  May  1706, 
nous  en  avons  re^à  plufieurs  autres  faite f  en  Allemagne  qui 
mous  ont  été  envoyées  par  M.  Einfenfchmid.  En  voici  le  ré^ 
^Uat. 

A  2^urem6erg  par  M*  Wulx^lhaur. 

Différence  des  me« 
A  Nuremberg.  A  Paris  par  la  Figurer        ridiens  encre  Pacii 

9c  Nuremberg. 

Commencement  à  9^   6'  ^o'  8^32     o^'  i^  W 

Fin  de  rEclipfe,     11   28      c  ic  54     o  M    ^ 

L'Eclipfe  a  été  totale  à  Nuremberg. 

Nnn  ii| 
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A  Ifcubourgfrr  U  Uambe  far  Us  PP.  "Je fuites. 

Difièrence  des  me* 
A  Neabourg.'  A  Paris  par  la  FigOGe.        ridiens  encre  Pari» 

6c  Ncubourg. 

G)mmenccment  à  9^    6'  10"  V^  30'  30''  35'  50" 

Imxnerfîon  totale.  I o   ix    10  9   57    30  |4   40 
Recouvrement  de 

lumière.  10   15    33  9   40    50  34    41 

Fin  de  rEcUpfe,    11   i6  xo  10   5*  40  JJ   40 

^  7^^*^  t^^  ^*  Hambergens. 

Difiêrence  des  me- 
A  Jeoa.  A  Paris  par  la  Figure»        ridiens  encre  Pacît 

&  Jeiuu 

Commencement  à  9!;  1 1'  40''  8^  3  5'    o''  $6^  40" 

Fin  de  rEclipfb.     11    31   18  iq    $6  15  35   53 

La  grandeur  de  PEclipfè  fut  obfèrvceâ  Jeoa  de  11  doits  |« 
A  Leipfik  far  MeMeurs  Rivims  (^  Junius. 

Différence  des  me* 
A  Leipilx.  A  Paris  par  la  Figure.       ridiens  «ncre  Padi 

&  LciplÎK, 

Commencement  à  9**  14'    9"  8^35'' 45"  }*' ^4" 

Fin  de  l'Eclipfe»     iz    37  31  10   58     p  39  3 1 

A  Zeitz^far  M.  Teuberus. 

Di£Eèrence  des  me* 
A  Zeicz.  A  Paris  par  la  Figure.       ridiens  encre  Paris 

AcZeicz. 

Commencement  à  9^  15'  30''         8^»  35'  40"         39'  50'' 
Fin  de  rEdipfè.     11   3a  41  10   57  30  39    11 

La  grandeur  de  TEclipfe  fut  obfërv^e  à  Zeitz  de  11 
doits  &  demi. 

.    A  Berlin  far  M.  Hofkdn. 

'D'tSettncc  des  me- 
A  Berlin.  A  Paris  pat  la  Figure.        ridiens  encre  Paris 

&  Berlin. 

Commencement  à  9^  24'  10"         8^  39'  45"         44'  35" 
Fin  de  rEclipfe.     ii   45  ^7  It     i      o  44  *7 

La  grandeur  de  PEcIipfc  fut  obfervée  à  Berlin  de  « 
doits  ji  minutes  &  demi. 
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A  Brejlaw  par  le  P.  Heinrich. 


A  Brdla\r. 

Commencement  à  j**  j  9'  40'' 
Immerfion  totale.  lo  49      o 
Recouvrement  de 
lumière.  10    50      o 

Fin  de  rEclipfe.     11      2    20 


Paris  pac  la  Figute. 

Didcrence  des  mé- 
ridiens encre  Paris 
te  Ireflav. 

8^  39'  Ai' 

.59'  5  5" 

9   49  ^5 

59   35 

9    SI    10 

58    50 

Il      4     0 

58    10 

DE  L'ECLIPSE  DE  LVNÉ 

*J>u  XI  0£iobre  1706  k  tOhfir<vAtoire. 

m 

Par   M",   de    l  a  H  i  r  e. 


LE  Ciel  a  été  couvert  icy  dans  toute  la  durée  de  cette    170^. 
Eclipfe,  &  les  gros  pelottons  de  nuées  oui  paflbient  ^^^^^"*" 
aflez  promptement ,  n'auroient  pas  empêché  qu'on  n'en     ' 
eut  oolèrvé  plufieurs  phafès ,  s'il  n^y  eut  eu  encore  au- 
deflus  une  efpece  de  gros  brouillard ,  au  travers  duquel 
les  corps  lumineux  paroiilent  comme  cotonneux,  enforte 
qu*on  ne  peut  voir  leur  difque  ni  leurs  parties  bien  termL 
nées  ^  ce  qu'on  remarque  afièz  fouvent  en  obfèrvant  le 
Soleil,  quoique  fon  difque  paroifle  allez  net  à  la  vûë  fîm- 
pie. 

Cependant  nous  avons  obfèrvé  avec  le  micromètre  ap- 
pliqué à  une  Lunette  de  7  pies  de  foyer  le  diamètre  de  la 
partie  éclairée  avec  autaiit  de  jufteflè  qu'il  nous  a  été 
poffible,  quoique  les  termes  de  l'ombre  ne  paruflent  qu'à 
peine  dans  les  tems  où  Ton  voïoit  la  Lune  le  plus  diftindc- 
ment ,  dont  nous  avons  tiré  la  quantité  de  rÉclipfè ,  com* 
me  il  fuitr 


Diamètre  de  la  partie 

éclairée. 

H. 

* 

£ 

àâ 

à  é 

il- 

15 

et 
0 

* 

46. 

ij 

50 

58. 

»î 

0 

7 

«7- 

H 

IJ 

»3. 

13 

lO 
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Quantité  de 
l^Eclipfe. 
^^  de  degré.  Doits.  Minutes. 

5  9 

6  iS 

6  4z 

7  »4 

Le  Ciel  fut  fî  couvert  dlns  tout  le  refte  de  l'Eclipfe  que 
nous  n*en  pûmes  plus  rien  obferver ,  &  à  peine  voïoic-on 
un  léger  veftige  du  corps  de  la  Lune  parintervalles. 

On  ne  pouvoir  rien  remarquer  des  taches  dans  le  tems 
^  où  le  Ciel  paroiflbit  plus  découvert. 

Un  peu  après  rEclipfe  le  Ciel  devint  aflèz  clair  ^  &  nous 
obfervâmes  le  diamètre  de  la  Lune  de  33'  24"'  à  la  hauteur 
de  46  degrés  i ,  d'où  nous  concluons  que  fbn  diametrç 
iiorizontâl  étoit  de  33'  Qf\  ^ 

0  B  S  E  K V^T I  0  N  S 

jP4ites/ur  le  Sqttelet  d*une  jeune  femme. âgée  defii^ 
am.  morte  <^  ruâtel-Dieu  de  Pms  le  it 

Fe^mr  1706. 

P  A  H    M.     M  E  11  Y. 

.      ^  AVIS. 

170^.     T     Es  parties  de  ce  Squelet  font  décrites  dans  leur  fi- 

10.  Novcm-  p    j  tuation  naturelle  j  mais  l^s  figures  reprefentent  àgau- 

^^  che  celles  du  côté  droit ,  &  celles  du  côté  gauche  à  droit* 

Première  Obfervation.  Le  Squelet  de  cette  femme  n*a 
que  trois  pieds  de  haut  ou  environ.  Son  peu  de  hauteur  a 
pour  cauiela  courbure  de  l'épine,  &  celle  des  os  des  cuiC 
ics  &  des  jambes.  Celle  cy  eft  telle  que  la  plante  des  pieds 

poiànc 
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pofantàterre^  les  fœmurs  fè  trouvent  neceffairemenc  flé- 
chis en  devant  j  de  forte  que  ces  deux  os  ne  contribuent 
en  rien ,  ou  tres*TOu  à  fa  hauteur.  Delà  vient  aufli  que  ce 
Squelet  étant  debout  fiir  fës  jambes,  paroît  comme  s*il 
ctoit  aflîs  :  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  cette  femme 
gardoit  pendant  fa  vie  une  femblable  pofture  en  mar* 
chant. 

Cette  conjedure  paroît  d'autant  plus  vrai- femblable 
que  les  os  des  cuifles  èc  des  jambes  étant  étendus,  la  plan* 
te  des  pieds  de  ce  Squelet ,  au  lieu  de  pofer  à  terre ,  com^ 
ine  elle  devroit  faire ,  fi  ces  os  n'étoient  point  courbez , 
fe  trouve  au  contraire  tournée  en  arrière  comme  quand 
on  eft  à  genoux  3  aind  il  n*y  a  que  Textremité  de  la  der- 
nière phalage  des  orteils  de  ce  Squelet  qui  puiflè  toucher 
la  terre-)  fituation  dans  laquelle  il  étoit  abfblument  im- 
poflible  que  cette  femme  pût  marcher.  Sur  cela  voyez  U 
îèconde  Figure. 

Seconde  Obfervatian.  Les  os  des  cuiHes  de  ce  Squelec 
étant  étendus,  &  ceux  des  jambes  fléchis,  il  n'y  a  que  la 
rotule  avec  la  partie  fiiperieure  du  tibia  qui  pofent  à  terre, 
parceque  le  oemi-cercle  que  décrivent  dans  leur  partie 
moïenne  le  tibia  &  le  péroné ,  fait  que  ce  Squelet  étant  ap. 
puïé  fur  ces  genoux ,  la  partie  inférieure  de  {i^$  jambes  fè 
trouve  dans  cette  fituation  tournée  en  enhaut  -,  delà  vient 
.que  la  plante  des  pieds  regarde  le  ciel,  au  lieu  d'être  fî- 
tuée  en  arrière,  comme  elle  fe  trouve  dans  les  perfbnnes 
a  genoux ,  dont  la  conformation  des  os  des  jambes  n'a 
rien  de  vicié. 

De  ces  deux  Obfervations  on  peut  tirer  ces  deux  con- 
fèquences.  Premièrement,  la  plante  des  pieds  de  ce  Sque- 
let fe  trouvant  tournée  en  deflùs  quand  fes  jambes  font 
fléchies  &  fes  cuiflès  étendues ,  il  étoit  tres^difficiled  cette 
fèmnie  pendant  fà  vie  de  fe  tenirà  genoux.  '  ; 

-  Seëotidôiiieiit ,  cette  femnie  ayant  été  obligée  de  tenii 
fes  cuifTes  auflî  fléchies  en  marchant  qu'étant  afUfe ,  iljdft 
évident  que  fa  hauteur  demeuroit  la  même  dans  ces  d&ix 
idtuations.  |4ais  s*appuïantfurjres^g6nou3i:iescuifIè$  éten^ 

167Q.  Ooo 
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dues  &  (es  jambes  fléchies  ^  elle  pouvoic  ajouter  à  fà  hau* 
teur  ce  que  le  fœmur  a  de  plus  de  longueur  que  le  tibia  ^ 
ce  qui  ûe  va  pas  à  plus  d'un  pouce,  en  mefiirant  Tun  & 
rautre  par  une  ligne  droite  -y  au  lieu  qu'elle  Tauroit  aug. 
mentée  d'environ  fix  pouces  (î  elle  avoit  pu  k  tenir  à  ge- 
noux fur  la  partie  convex€  des  os  de  Tes  jambes^  ce  qui 
n'étoit  peut-être  pas  impoffible  y  alors  elle  auroit  paru  plus 
gi-ande  en  gardant  cette  pofture  qu'en  marchant.  Ceft 
ce  qu'on  remarque  en  efiet  par  Ton  Squelet  çn  le  mettant 
dans  ces  différentes  (îtuations. 

Troificme  Ol^fmhitim.  L'épine  de  ce  Squelec  ^  dont  la 
èourbureeft  la  caufe  de  la  difformité  de  toutes  les  autres 
parties  de  Ton  tronc ,  imite  parfaitement  bien  par  ie$  dif. 
ierens  contours  la  figure  du  corps  d'un  /èrpent  qui  rampe 
fur  laterre  pour  s'avancer  en  avant.  Tous  ces  contours  ex^ 
traordinaires  fè  font  fiir  les  cotez  de  l'épine  ^  ce  qur n'em- 
pêche pas  x:ependant  les  vertèbres  de  former  devant 4(  en 
trHereles  mêmes  enfoncemens  &  }es  mêmes  émincnces 
qu'elles  o6c  dans  un  Squelet  dont  l'épine  n'a  rif  n  d$  dif- 
forme. 

^  De  la  première  vertèbre  du  coû  à  la  dernière ,  l'cpin? 
eft  peu  fenfiblement  cave  du  coté  droit,  &  convexe  du 
côté  çauche}  mais  depuis  la  preikiiere  vertèbre  du  dos 
jttfqu'a  la  dernière ,  l'épine  eft  fort  convexe  du  côté  droit  » 
ce  qui  hit  que  de  ce  coté- là  le  corps  des  vertèbres  eft  peu 
éloigné  d^s  côtes  :  mais  parceque  cette  épine  eft  fort  con» 
cavethi  côté:  gauche,  il  y  a  entre  les.ciotes  &  les  vertè- 
bres une  diftance  beaucoup  plus  grande.  D'ailleurs  la 
partie  anterieure<les  vertèbres  du  dos^ft)  un  peu  tournée 
du  côté  droit.  ' 

Au  contraire  les  vertèbres  des  lombes  forment  par  leur 
tâbnblage  finie  gibbofité  très- grande  du  côté  gauche  ^  & 
une  concavité  du  côté  droit  qui  lui  tSt  proportionnée  ^  flc 
k  devaht  de  xi^  vertèbres. panclieui»  peu  du  côté  ^au-* 

Ebfin  l'os  facrum  joint  au  coxis  paroxt  convexe  du  côté 
de  concave  du  côté  gauche  ^  quoiqu'il  garde  outre 
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cela  ÙL  figure  naturelle  qui  cft  d'être  creux  par  devant  & 
gibbe  par  derrière. 

Quatrième  Ohfervatian.  Ces  diiïerens  contours  que  fait 
répine  fur  ks  cotez,  /ont  caufè  de  ce  que  Ui  (imphife  du 
menton  qui  répond  en  ligne  droite  à  cçUe  des  qs  pubis 
dans  un  Squelet  bien  formé,  s'eq  trouve  éloignée  dans  ce 
Squelet  difforme  de  deux  à  trois  pouces  \  delà  vient  que 
la  face  paroît  un  peu  tournée  fur  le  côté  gauche ,  &  le 
bafïïn  de  la  cavité  nypogaftrique  tourné  (ûr  le  côté  droit. 
Cependant  l'extrémité  du  coxis  eft  directement  oppoiëe 
à  la  première  vertèbre  du  coû  ^  de  forte  que  malgré  la 
grande  obliquité  de  Tépine ,  le  corps  de  cette  femme  ne 
panchoit  point  plus  d'un  côté  que  de  Tautre  \  ce. qui  em- 
pêchoit  qu'il  ne  parut,  étant  garni  de  fçs  chairs  &  revêtu 
de  fà  peau ,  auili  contrefait  que  Tefl  le  tronc  de  fon  Sque- 
let. 

Cinquième  Obfervation.  Les  vertèbres  du  dos  repouflànt 
du  côté  droit  par  leur  convexité  Textrémité  pofterjeure 
des  côtes  fuperieures ,  forment  avec  elles  de  ce  côté-lâ 
une  bofle  confiderable  par  derrière  \  delà  vient  que  To. 
moplate  droit  paroît  fort  relevé.  La  même  convexité  de 
ces  vertèbres  fait  auflî  que  les  côtes  du  même  côté  décria 
vent  en  dedans  par  leur  partie  poflerieqre  un  arc  fort 
courbé ,  ce'  qui  rend  la  capacité  cie  la  poitrine  beaucoup 
plus  petite  du  côté  droit  que  du  côté  gauche. 

Mais  parceaue  les  mêmes  vertèbres  du  dos  entraînent 
avec  elles  au  dedans  de  leur  courbure  les  côtes  gauches 
qui  leur  font  articulées,  delà  vient  que  l'omoplate  gau*- 
che paroît  de  ce  côté-ci  applati  fur  le  dos,  &  que  les  cô- 
tes gauches  décrivent  un  arc  beaucoup  plus  ouvert  que 
n'eft  celui  des  côtes  droites ,  ce  qui  rend  U  capacité  gau- 
che de  la  poitrine  beaucoup  plus  vafle  que  la  droite.  C'efl: 
encore  cette  même  courbure  dçs  vertèbres  du  dos  qui  efk 
cauiè  que  le  fternum  aient  une  ligne  un  peu  oblique  fur 
le  devant  de  la  poitrine  %  au  lieu  d'y  décrire  une  ligne 
droite  comme  il  fait  ordinairement. 

Sixième  Qbfefvat^Qn.  Comflftf  Ifô  vertèbres  des  lombes 

O  o  o    i  j 
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feulement  en  arriei-e ,  &  ne  lui  font  décrire  qu'une  feule 
ligne  courbe  j  de  forte  que  dans  cette  difpofition  des  muf. 
clés  répine  ne  peut  pancher  d'un  côté  ni  d*autre.  Mais 
s*il  arrive  que  tous  les  mufcJes  du  côté  droit  entrent  en 
contraction  ,  &  que  tous  ceux  du  côté  gauche  tombent 
dans  le  relâchement.  Alors  l'épine  fe  fléchit  toute  entière 
du  côté  droit  :  le  contraire  fuccede  quand  après  cela  tous 
les  mufcles  du  côte  gauche  fe  contradent ,  &c  que  ceux  du 
côté  droit  fe  relâchent. 

Or  comme  Tame  prefide  aux  mouvemens  de  tous  les 
mufcles  de  l'épine  en  faifant  couler  tantôt  dans  les  uns  & 
tantôt  dans  les  autres  les  efprits  animaux  qui  les  gonflent^ 
il  eft  évident  que  les  nerfs  qui  donnnent  paflàge  â  cçs  ef. 
prits  dans  les  mufcles  de  l'épine ,  doivent  être  tous  par- 
faitement hbres  &  également  ouverts  de  part  &  d'autre 
quand  fes  mufcles  la  flechiffent  en  arrière  3  d  droit  fi(  à 
gauche  alternativement. 

Dixième  Obfervaûon,  Quand  donc  l'épine  demeure  con- 
ftammcnt  fléchie  de  l'un  ou  de  l'autre  côté,  il  faut  necef- 
fàirement  que  le  cours  des  efprics  animaux  dans  ks  muf- 
clés  ne  foit  plus  fbûmis  à  la  direâion  de  l'ame ,  &  qu'une 
partie  de  fes  nerfs  fbuSre  quelque  obftruâion,  pendant 
que  l'autre  refte  libre.  Il  doit  donc  couler  tout  naturelle- 
ment dans  celle  ci  plus  d'efprits  que  dans  l'autre }  donc 
les  mufcles  de  l'épine  qui  en  reçoivent  une  plus  grande 
quantité  doivent  en  fe  gonflant  s'acourcir  &  tenir  toujours 
l'épine  fléchie  de  leur  côté. 

Par  ce  fyftême  fi  vrai-femblable  il  eft  aifë  &  de  rendre 
raifbn  de  la  figure  irréguliere  de  l'épine,  &  défaire  voir 
que  Textenfion  de  fes  mufcles  relâchez  j  &  l'épaifleur  des 
vertebresplus  petite  d'un  côté  que  de  l'autre  (ont  unique- 
ment l'effet  de  la  contraâion  de  fes  mufcles  racourcis» 
Ce  que  je  vais  démontrer.  . 

Comme  je  n'ay  jamais  vu  d'enfant  venir  au  monde  avec 
une  épine  contournée,  je  fbppofe  que  cette  femme  a  pafic 
quelque  tems  de  ia  vie  ayant  l'épine  à  l'ordinaire  r  mais 
qu'étant  arrivé  quelque  obflrudUon  dans  ks  nerfs,  fes 

Ooo  iij 


480    MENtOlUES   DE   L*ACADEMÏE  ROYALB 

foient  demeurez  dans  une  perpétuelle  contradion  com-' 
jne  ceux  de  Tépine ,  puifque  cette  femme  ayant  pu  pen- 
dant  fa  vie  fe  mettre  a  genoux ,  il  eft  évident  que  ces  mut 
clés  ont  du  fe  relâcher  pour  donner  lieu  à  leurs  antago. 
nifles  d*étendre  les  cuifics ,  fans  quoi  il  eût  été  abfolumenc 
impoflSble  à  cette  femme  de  prendre  cette  pofhire. 

Il  y  a  même  bien  de  l'apparence ,  chaque  fœmur  dé- 
crivant un  arc  convexe  en  devant  &  concave  par  derric* 
re  j  que  la  contraâion  des  mufcles  extenfeurs  des  cuifles 
a  toujours  été  plus  forte  que  celle  de  leurs  flechiflèurs, 
autrement  les  fœmurs  n*auroientpû  ainfî  fê  courber. 

Mais  parceque  les  jambes  fë  âechiflènt  en  arrière ,  & 
lue  leurs  os  décrivent  des  arcs  fèmblables  a  ceux  des  cuiC 
is  tant  par  leur  figure  que  par  la  fituation  de  leurs  par- 
ties, il  paroit  fort  vrai-femblable  que  la  contraâion  des 
mufcles  flechiflèurs  des  jambes  a  dû  être  au  contraire  plus 
forte  que  celle  de  leurs  extenfeurs. 

Cependant  il  faut  bien  obfèrver  que  ni  la  pefànteur  du 
corps  ni  la  contraâion  des  mufcles  des  cuifTes  &  des  janv* 
bes  n'auroient  jamais  pu  caufêr  la  courbure  du  fœmur^ 
du  tibia  &  du  péroné ,  fî  ces  os  euflent  eu  afièz  de  dureté 
pour  réfîfter  à Vimpreffion  de  ces  deux  caufês ,  leur  peu  de 
iblidité  a  donc  contribué  en  quelque  façon  à  les  nechir. 
Auflî  voit-on  que  ni  la  pefànteur  du  corps  ni  la  contracftion 
des  mufcles  ne  produifënt  point  cet  efïet  quand  la  réfi* 
fiance  de  ces  os  fîirpafle  l'effort  de  ces  deux  caufès. 

Il  faut  encore  remarquer  que  la  pefànteur  du  corps  & 
la  m^leflè  des  os  ne  peuvent  être  que  des  caufès  occaflo. 
nelles  de  leur  courbure ,  puifqu'il  n'y  a  que  la  contra(5lion 
des  mufcles  des  cuifles  &  des  jambes  plus  forte  d'une  parc 
de  l'autre  qui  ait  pu  déterminer  le  fœmur,  le  tibia  &  le 
péroné  â  fe  fléchir  plutôt  en  arrière  qu'en  devant. 

La  courbure  des  os  des  bras  â  laquelle  il  e(t  certain  que 
h  pefànteur  du  corps  n^a  pu  contribuer  ,  efl  une  preuve 
évidente  de  cette  vérité  j  d'où  je  conclue  enfin  que  la 
contraâion  des  mufcles  plus  forte  d'un  côté  que  de  l'aij^ 
tre ,  efl  l'unique  caufe  efficience  dç  h  courbure  des  os. 
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traires  j  &  que  le  coxis  répond  cependant  en  ligne  droite 
à  la  première  vertèbre  du  coû  malgré  cette  irrégularité  ^ 
il  ne  paroît  donc  nullement  vrai-femblable  que  la,  pefàn^ 
tcur  du  corps  ait  pâ  caufer  ces  difièrens  contours  de  l'é- 
pine. Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  courbure  des  os  des 
cuifles  &  des  jambes  que  je  vais  examiner. 

Onzième  Oifcruation.  Les  deux  fœmurs  décrivent  cha^ 
cun  prefqu'un  demi-cercle ,  dont  la  partie  convexe  eft 
iituée  furie  devant)  &  la  concave  fur  le  derrière  de  ces  os* 
Mais  parceque  Tun  &  l'autre  le  jettent  en  dehors ,  Tefpa- 
ce  qui  eft  entr'eux  iè  trouve  beaucoup  plus  grand  dans 
leur  milieu  qu'entre  leurs  extremitez. 

Le  tibia  8c  le  péroné  de  chaque  jambe  forment  la 
même  figure  que  les  deux  fœmurs  (  ce  qui  eft  aflez  mal 
reprefenté  ,  à  moins  que  la  per/peâive  ne  le  deman- 
de y  comme  le  defllinateur  le  prétend  )  mais  avec 
cette  différence  que  la  partie  convexe  du  demi  -  cercle 
qu'ils  décrivent  fè  porte  en  dedans  ^  &  la  concave  en  de- 
hors 5  de  forte  que  les  deux  tibia  fè  touchent  prefque  par 
leur  milieu ,  &  qu'ils  font  fort  écartez  Tun  de  l'autre  par 
leurs  extremitez  ,  ce  qui  fait  que  les  pieds  qui  n'ont  rien 
de  difforme  fè  jettent  en  dehors.  De  plus  le  tibia  &  le  pé- 
roné font  applatis  confîderablement  iiir  les  cotez  dans 
leur  partie  moïenne ,  &  un  peu  cortos  dans  toute  leur 
longueur. 

Après  avoir  décrit  la  figure  irréguliere  de  ces  os,  fai^ 
(bns  voir  à  prefent  que  la  pefànteur  du  corps  de  cette  fem- 
me jointe  à  leur  peu  de  folidité  3  a  beaucoup  contribué  à 
leur  courbure. 

Bouxième  Obfervatian.  Si  l'on  hk  attention  que  les  pieds 
de  fbn  Squelet  pofant  à  plomb  far  un  plancher,  les  os  des 
cuifTes  fè  trouvent  neceflàirement  fléchis  en  devant  ^  ce 
qui  fait  que  ce  Squelet  paroit  adis  quoiqu'il  fbît  debout , 
on  concevra  aifément  qu'il  n'y  a  eu  que  la  feule  pefànteu^ 
4u  corps  qui  ait  pu  forcer  les  cuiflfes  de  cette  femme  i  de- 
meurer fléchies  en  marchant.  Car  l'on  ne  peut  pas  dire 
que  pour  Its  tenir  en  cet  état  leurs  mufclcs  éiechiflèurs 
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Je  dis  que  la  contraâion  des  niufcles  doit  être  plus  for* 
te  d'une  part  que  de  l'autre  pour  fléchir  les  os  mêmes  j 
parceque  quand  les  mufcles  antagoniftes  d'une  partie  agiT* 
lent  avec  force  égale ,  ifs  maintiennent  les  os  dans  leur  figa« 
re  naturelle,  malgré  leur  mole{Iè&  la  pefanteur  du  corps. 

A  regard  de  rapplatiilement  des  os  des  cuifles  &  des 
jambes,  comme  il  ne  paroatpas  qu'il  puifTe  être  rapporté 
â  aucune  des  caufes  dont  j'ay  parlé ,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  ne  peut  être  que  l'effet  d'une  vicieufe  conformation. 

CD  MTAKAISON 

De  robfirvâtion  de  VEcltpfe  de  Lune  arrivée  en  A^rtl 
1706 ,  fi  faite  dans  Vlfle  de  S.  Domingue  en  Ame^ 
Hijue ,  a^vec  celle  qui  a  été  faite  à  tob/ervatoire 
Koyal  i  Paris. 

Pak    m.    de    la    Hirb. 

LE  Père  Gouye  communiqua  à  l'Academîe  Samedy    i^o^. 
dernier  une  Obfervation  de  TEclip/è  de  Lune  du  *4-  Novc«- 
jnois  d'Avril  de  cette  année ,  laquelle  avoit  été  faite  au 
Port  de  Pei  dans  Tlfle  de  S-  Domingue  en  Amérique. 

Cette  Obfèrvation  porte  que  la  Lune  étoit  éclipfëe  de 
I  doit  ^  à  7*  1  jMu  foir le  27  Avril ,  &  que  la  fin  de  l'Eclipfe 
parut  à  9*"  40^  Sa  quantité  dans  le  tems  de  (à  plus  forte 
obfcuracion  étoit  de  5  doits  \.  L'Obfervateur  marque  qu'il 
ce  connoifibit  pas  Theure  dans  la  dernière  pxaâitude. 

Cependant  cette  Obfèrvation  ne  laiiTera  pas  d'être  d*a. 
ne  aflez  grande  utilité  ^  puifque  nous  n'en  avons  point  qui  . 
ait  été  faite  dans  ces  quartiers  dont  nous  en  puimons  cou. 
jclure  la  longitude. 

Comme  le  commencement  de  cette  Eclipfe  n'a  pu  être 
obfervè  â  Paris,  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  l'Oofèrva- 
fion  de  i  doit^}  mais  pour  la  fin  nous  l'avons  très,  bien 
pbfervéeleiS  Avril  au  matin  i'^^  /^  30'',  j&  au  Port  de  Pei 

l'a  vûë  le  27  au  foir  â  9^  40^  donc  la  différence  de  lon- 
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tions  de  cette  Etoile ,  eft  feulement  de  x  i"  dont  le  Père 
Riccioli  la  fait  plus  avancée.  M.  BoîiiUaud  s'étoit  fërvi 
du  Cataloeue  des  Etoiles  de  Tycho  5  mais  le  Père  Rie 
cioli  avoit  tait  beaucoup  d'obièrvations  fur  l^s  Etoiles  avec 
le  P.  Grimaldi.  ^ 

Mais  par  mes  Tables  je  trouve  le  lieu  du  cœur  (fa  Lion 
au  tems  de  TOblèrvation  d'Athènes  à  8^  5)'54^^Q ,  ce  qui 
eft  4^^  plus  avancé  que  M.  Boiiillaud.  La  longitude  de  % 
ëtoit  donc  alors  la  même  que  celle  de  l'étoile  Regnlus  ou 
le  cœur  du  Lion  â  8*  53'  54'''  Q. 

La  latitude  du  cœur  du  Lion^  comme  je  Tay  détermi- 
née,  eft  de  27'  6'' £  s&c  lapofant  invariable ,  fi  on  Tajoûte 
aux  7^ 30'^  de  la  diftance  S  de. cette  étoile  i%  ^  on  aura 
(à  latitude  de  34^36^^  J?  dans  le  tems  de  rOb^rvation. 
Mais  M.  Bouillaud  trouve  à  propos  d'ajouter, encore  un 
doit  â  rObfervation  de  la  diftance  de  V  â  Regulus ,  &par 
confèquent  cette  latitude  fèroit  de  3  7'  6''  Bon 

La  féconde  Obfèrvation  d'une  fêmblable  conjonâion 
que  M.  Boiiillaud  rapporte  auffi  dans  le  3.  Chap.  du  Liv.  7. 
de  (on  Aftronomie,  cftde  lui-même,  en  1623  le  12  Odo. 
bre  à  17^^  âLoudun.  Il  dit  qu'il  obferva  que  %  étoit  plus 
avancé  en  longitude  de  3'  que  le  cœur  du  Lion,  &  qu'il 
en  étoit  éloigné  de  8'  vers  le  Septentrion.  Il  conclud  de- 
là la  longitude  de  %  au  24""  40^  6"  ^  avec  fa  latitude  Bo- 
reale  de  3  j'.  Par  les  Tables  des  fixes  du  Père  Riccioli  la 
longitude  de  V  fera  au  24°  3  6^35'' du  Q.  M.  Bouillaud  qui 
ii'avoitque  19  ans  alors  ne  rapporte  point  de  quelle  ma- 
nière il  fit  cette  obfèrvation ,  ni  avec  quels  inftrumens  , 
quoique  le  Père  Riccioli  lui  failè  dire  que  c'étoit  avec  la 
Lunette. 

Par  ma  pofition  de  Reyilus  je  trouve  que  %  étoit  alors 
au  24^40'  i^  Si  comme  fait  M.  Bouillaud.  Pour  la  lati- 
tude de  %  elle  auroit  été  de  35^  6!'  fuivant  ma  latitude  de 
iSé'^ir/iir/,  &â très- peu  prés  comme  M.  Bouillaud. 

Voicy  l'obfcrvation  d'une  fêmblable  conjondion  de 
cette  Planète  que  j'ay  faite  le  17  Odobre  1706  à  4*  ix' 
4^0'^  du  mi^tio.  Je  mefûr^y  avec  le  micromètre  la  diftance 
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Le  premier  paflàge  de  Tfi  par  le  merkiieiv  que  j*ay  pu 
obfèrver  avant  qull  fiie  arrire  à  ibn  nœud  afcendant  a  ecé 
en  1 705  le  6*  Mars  au  foir  à  j**  ^6'^  51'' ,  &  fà  vraïe  hauceui? 
méridienne  ctoic  de  63^  50'  2  5  . 

je  conclus  de  cette  obfërvation  que  la  longitade  de  Tp: 
étoit  Hors  au  17^  15^  lo^Me  s ,  &  u  latitude  auftrale  de 
il  ^f.  Mais  par  le  calcul  de  mes  Tables  je  trouve  pour  cq 
même  tems  la  longitude  au  i7°|i3^  4î"de  » ,  &  la  latitu- 
de auftrale  de  11^19^^.  La  différence  de  longitude  entre  le 
calcul  &  robfèrvation  eft  de  i-  ^^'  y  &  celle  de  la  latitude 
de  36^'. 

Mais  le  premier  paflage  de  %  par  le  méridien  que  je 
pus  obfèrver  enfuite  après  au'il  eik  paâe  par  ce  même 
nœud ,  fut  en  1705  le  27  Âouuau  matin  à  9**  7'3^^•  (à  vraïe 
hauteur  méridienne  étoit  de  63^  9'  48^  Il  faut  toujours 
entendre  dans  ces  obfèrvatibns  que  c'eft  décentre  de  cet^ 
te  Planète  dont  je  parle. 

Je  conclus  d%cette  ob/èrvation  qme  la  longitude  de  % 
ëtoit alors  à  20° 44' 9^'  du  S^  &  que  fa  latitude  Boréale 
ctoic  de  6^3^'.  Mais  par  le  calcul  de  mes  Tables  fà  longi- 
tude étoit  de  20°  41*34'',  &lalatitude  6'47''Bor.  La  dif- 
férence de  longitude  entre  le  calcul:  &  l*obfcrvation  cft 
donc  de  2'  35",  &  celle  de  la  latitude  de  44''. 

Quoique  la  dif&rence  de  latitude  entre  le  calcul  &  ces 
deux  oblèrvations  ne  /bit  que  d'une  demi-minute  ou  eavi^ 
ron ,  ce  qni'n'eftpas  confiderable  dims  ces^/brtesde  pofi^ 
tions,  je  pourrois  pourtant  le  faire  convenir  en  avançane 
le  nœud  un*  peu  plus  que  je  n'ày  fait  j  mais  mes  anciennes^ 
ebfèFvacions  û  a'autres  plus  récentes  ne  s'y  fèroien)^  pas 
accordées;  Et  c'èft  cela  principalement  qui  nVa  fait  com; 
jeâurer  qtt^il  y  avoit  dans  le  mouvement  di»  nœud  de^r 
Planètes  une  irrégularité  à  peu  prés  ièmblable  â  celle  que 
nous  cennoiflbnsdans^ celui  de  la^  Lune,  &  comme  elle 
m'a/ paru  fènfiblement  dans  Saturne,  laquelle  demande^ 
foit  une  proftapherefe  particulière.  Mais  comme  je  n*à)! 
pas  trouvé  que  dans  %  cette  irrégularité  fôt  afl^z  lendble 
pour  y  avoir  égard  ^  je  meiius  contenté  de  prendre  une 
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Le  18  du  même  mois  &  le  jour  (ùivant  la  conjonftion 
àeip  i  ReguluSy  }*obfervay  Icpaflagcdu  centre  de  %  par 
le  méridien  â  8^  22^  51^^  du  matin,  &ik  vraïe  hauteur  mé- 
ridienne de  54^48'2z'',  d'où  je  tire  parles  règles  ordinai- 
res le  vrai  lieuse  %  au  25°  51  9"  du  Q,  avec  une  latitude 
Boréale  de  45^  47".  Mais  par  le  calcul  de  mes  Tables  je 
trouve  pour  ce  même  temsle  vrai  lieu  de  V  au  25°  ji'  12'^ 
du  £l  avec  une  latitude  Boréale  de4j'35''  :  donc  k  diflfè- 
rence  de  longitude  entre  Tobfervation  &  \ts  Tables  3^^ 
&  celle  de  la  latitude  de  ii\ 

Enfin  le  27  fuivantj*obfcrvay  encore  le  pailagedu  cen- 
tre de  •??  par  le  méridien  à  7**  53'  57''  du  matin,  &  fit  vraïe 
hauteur  méridienne  de  54°  23^  7^.  Je  conclus  de  cette  ob- 
ièrvation  que-V  étoit  alors  au  27^  12^  21'^  du  Q ,  &  que  fa 
latitude  ctoic  Boréale  de  48'  13'^  &  le  calcul  par  mes  Ta^ 
blés  donne  la  longitude  pour  ce  même  tems  de  27*^  ii'34'' 
du  Q, ,  &  la  latitude  Boréale  de  48'  22^^  La  différence  de 
longitude  entre  Tobièrvation  &  le  calcul  fera  donc  de 
47'' ,  &  celle  de  latitude  de  9'^ 

hts  obfèrvations  que  je  viens  de  rapporter  en  dernier 
lieu ,  lefquelles  font  co;nparées  avec  le  calcul  y-  f^nt  voir 
la  juftefTe  de  mes  Tables,  &  Tonne  doit  pas  s'étonner  fi 
dans  celles  qui  font  proches  les  unes  des  autres  on  y  troa« 
ve  Ats  différences  qui  pafTentune  minute  de  degré  tantôt 
excedente  &  tantôt  défaillante ,  ce  qu'on  doit  plutôt  zu 
tribuer  â  quelque  caufe  particulière  de  Tobfèrvation  ou 
des  inflrumens  qu'aux  Tables ,  fur  tout  pour  les  Planètes 
fîiperieures  qui  vont  lentement  ^  car  il  s'y  doit  trouver 
une  efpece  de  progreflion  afiez  uniforme  pour  un  peu  de 
tems ,  &  â  peu  prés  telle  que  la  donné  le  calcul. 

Je  pourrois  rapporter  icy  plufîeurs  caufes  qui  empê« 
chent  que  les  observations  ne  répondent  à  l'exaâitude  ÔC 
aux  foins  qu'on  y  apporte  3  mais  il  me  fufiîra  de  dire  ^  preu 
fent  que-pour  remeaier  â  cet  inconvénient ,  on  doit  faire 
nn  grand  nombre  de  fèmblables  obfèrvations  entrt  les- 
quelles on  prend  un  milieu. 

Dans  ce  que  j'ay  die  cy. devant  je  n'ay  point  comparé 
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mon  calcul  avec  robfervation  de  yo8 ,  ni  avec  celle  de 
iéi5 ,  fur  lefquelles  M.  Bouillaud  fonde  une  partie  de  fbn 
fyftême  de  Jupiter  5  car  il  m'a  (ëmblé  qu'elles  ne  i^au- 
roient  s'accorder  exadtement  entr'elles  ^  ni  avec  celles  • 
oue  nous  failbns  preiëntenncnt.  Ces  fortes  d'obiêrvations 
'  tont  fujettes  à  des  erreurs  tres-cohfîderables  ^  n*ëtant  fai. 
tes  pour  la  plupart  qu'à  la  vue  ample  &  fans  aucune  dé. 
termination  pofitive.  On  ne  laifle  pas  pourtant  de  s'en 
lèrvir  autant  qu'on  le  peut ,  quand  elles  font  fort  ëloi« 
gnées  de  c^s  tems-cy  3  parcequ'elles  font  utiles  pour  dé- 
terminer à  peu  prés  les  mouvemens  des  corps  celeftes  j 
mais  on  ne  doit  pas  s'y  afiu  jettir  par  trop ,  quand  elles  ré- 
pugnent: aux  dernières  qu'on  connoSt  pour  très  exaâes.     ^ 

Par  exemple ,  mes  Tables  me  donnent  dans  le  rems  de 
l'ob/èrvation  d'Athènes  le  lieu  de  jp  plus  avanoé  que  l'ob. 
iërvation  ne  demanderoit  de  prés  de  8\  &  la  latitude 
Seulement  plus  petite  de  trois  quarts  de  minuté.  Mais  pour 
celles  de  M.  Bouillaud  de  1^13 ,  elles  me  donnent  la  lon- 
gitude un  peu  plus  de  10^  plus  avancée  que  l'obfervatioii, 
'£l  Ja  latitude  plus  grande  de  plus  de  10^,  &dam  tous  ces 
f  ems-  cy  elles  s'accordent  avec  le  Ciel. 

Ceft  cette  latitude  plus  grande  de  10^  qui  me  rend  fîiC 
pede  Pobfèrvation  de  M.  Bouillaud  ^  car  mes  Tables  don. 
rsent  la  latitude  dans  la  même  minuœ  que  Tob/ervée  en 
-<o8 ,  &depuis  ce  temslâ  jufqu'â  l'obfervatîon  de  M.  Boùil- 
laud  en  1624  il  y  a  plus  de  iioo  ans,  pendant  lefquels  le 
nœud  de  V  n'a  fait  que  1  ou  3  degrés,  &  en-joS  au  rems 
de  l'obfervarion  l'argument  de  latitude  n'étoit  que  de  17* 
jenviron5  donc  en  1623  Porbite  de  V  n'avoir  pas  changé 
considérablement  de  fa  première  phce ,  &  dans  le  tems 
de  cette  obfervatîon  V  &  la  terre  ic  rrouvoient  encore  i 
peu  prés  dans  le  mêmeaipcd  :  mais  comme  le  cœur  du  Q 
^'efl avancé  en  iioo  ans  de  plus  de  i j  degrés,  il  faut  ne- 
ceflairement  que  Fargamentde  latitude  foit  augmenté  de 
plustde  i>i  d^rés,  ce  oui  doit  donner  en  1623  une  incli^ 
naifon  à  ip  beaucoup  plus  grande  qu'elle  n'éioit  en  508  j 
^  par  confèquent  la  Jaiituoe  de  V  devoit  être  beaucoup 

pltu 
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plus  grande  en  1 6  z3  qu'en  5085  cependant  robfervfttion 
de  508  donne  la  latitude  de  ip  de  34^3^'^  ou  3/  6"  comme 
veut  M.  Boiiillaud ,  &  (on  obfervation  de  1613  ne  la  mon* 
tre  que  de  35'  6'\  ce  qui  ne  peut  pas  être  -,  auflî  je  Tay  trou- 
vée  par  mes  Tables  de  10'  plus  grande  que  celle  qu'on  ti- 
re de  cette  obfervation. 

Enfin  M.  Boiiillaud  finit  fbn  fëptiéme  Livre  où  il  traite 
d€s  mouvemens  delp  par  une  efpece  d'infulte  qu'il  fait  i 
Kepler,  en  donnant  le  calcul  de  V  pour  le  rems  de  Tob- 
fervation  de  Tan  508  par  les  Tables  Rudolphines  pour 
faire  voir  que  ces  Tables  font  fort  dcfeâueufès  pour  cette 
Planète  3  car  il  dit  qu'elles  marquent  la  diflance  delp  i 
Regulus  de  plus  d'un  degré  à  cauiè  de  la  latitude ,  &  la 
longitude  par  ce  même  calcul  ctoit  plus  grande  que  l'ob- 
fcrvce  de  prés  de  48^  Mais  je  remarque  que  le  peu  de  dif- 
férence de  latitude  entre  Regulus  &  ip  ,  n'a  pas  pu  aug. 
menter  la  diflance  de  48^  â  plus  d'un  degré.  Il  conclud 
enfin  <9ue  Kepler  n'a  pas  pu  miqux  faire  ayant  çté  privé 
de  ce  lècours,  c'efl  à  dire  des  deux  obfçrvations  dont  il 
parle. 

Cependant  comme  je  fuis  perfûadé  de  l'exaditude  de 
Kepler,  &  que  s'il  n'a  pas  eu  les  deux  obfèrvations  de  M. 
Bouillaud,  il  en  a  eu  d'autres  &  plus  anciennes  &  dans  le 
même  tems  à  peu  prés  que  celle  oe  1613 ,  j'entens  celles  de 
Tycho  que  j'eftime  des  plus  jufles ,  &  dont  M.  Boûillaud 
a  eu  aufli  quelque  connoiflance  ^  &  quoique  je  fçûfle  bien 
aue  mes  Tables  étoient  aficz  éloignées  des  Rudolphines 
en  quelques  endroits  9  j'ay  voulu  vérifier  le  calcul  que  M. 
Boiiillaud  rapporte  tout  au  long,  de  la pofition  de  TP  dans 
le  tems  de  l'obfërvation  de  508  mivant  les  Rudolphines. 

J'ay  trouvé  tout  d'abord  que  le  calcul  de  M.  Boiiillaud 
e(lfaux>  car  il  trouve  le  Soleil  moins  avancé  d'un  degré 
qu^il  ne  devroit  être  par  ces  Tables ,  ce  qui  efl:  une  erreur 
adez  confiderable^  &  ce  qui  vient  afiùrément  de  ce  que 
M.  Boiiillaud, en  c^culant  0'^  p^s  fait  attention  que  l'ani. 
née  508  étoit  Biflextile,  &  il  l'a  calculée  comme  unean^ 
.  née  commune  »  c^r  il  lui  manquç  le  mouvemçnt  du  Soleil 
J706.  Qqq 
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pour  un  joui*.  Il  a  fait  aufli  la  même  hiitc  pour  le  calcul 
de  IP  qu'il  rapporte  enfuite.  Ces  deux  fautes  enfèmble  lui 
auroient  encore  avancé  le  lieu  de  %  de  3' environ.  Pour  la 
latitude  elle  eft  tres-peu  éloignée  de  celle  qu'on  tire  de 
Tob/èrvation. 

Pour  ce  qui  eft  de  Tob/èrvation  de  M,  Bouillaud  de 
161} ,  les  Tables  Rudolphines  s'y  accordent  aflèz  bien  en 
ce  qui  regarde  la  longitude  ,  mais  pour  la  latitude  elles 
s'en  écartent  à  peu  prés  autant  que  je  l'ay  trouvé  par  les 
miennes  5  d'oi^  je  conclus  enfin  que  M.  Bouillaud  n'avoit 
pas  bien  eftimé  ou  mefuré  ladiftance  entre  Regulus  &  %^ 
&  que  la  grande  lumière  de  V  lui  faifoit  paroître  cette 
diftance  beaucoup  plus  petite  qu'elle  n'étoit  en  eflet  ^  & 
c'eft  une  raifon  qu'il  rapporte  lui-même  dans  l'examen 
qu'il  fait  de  quelques  obfervations. 


DlFFERENU'ES  MANIERES 

INFINIMENT   GÉNÉRAIES 

De  trouver  les  Rayons  o/ctUatettrs  de  toutes  fines  de 

Courbes,  fiit  qu'on  regarde  ces  Courbes  fius  U 

firme  de  Fofygones  ^  ou  non. 

Par    m.   Varignon. 

»  7  o  ^.    T     A  manière  dont  j'ay  cherché  le  rapoft  des  Forces 
brc.  ^^*"  1   -^  centrales  aux  Pefanteurs  des  corps  dans  le  Mémoire 

*  ^^«  €j'  ^^^-  ^^  ^^^^^y  ^^  ^^^^  ^  l'Académie  le  14.  Avrii  dernier  *  ^ 
iêffmsUféi^ttC^yznt  engagé  (excepté  dans  la  troifîéme  Solution  du 
«««7*-  Problême  par  où  ce  Mémoire  commence)  â  confîdcrer 
\ts  Courbes,  non  â  l'ordinaire  fous  la  ferme  de  Polyco- 
nés  infiniti-lateres  rédiligpes,  mais  comme  faites  d'clé. 
mens  véritablement  coun>e*  eux-mêmes }  je  fus  obligé 
d*en  chercher  \ts  rayons  ofculateurs  dans  cette  hypotnc- 
/ê  j  dans  laquelle  je  ne  fçaîs  peribnne  qui  l'aie  encore  fait» 
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C*eft  ce  qui  m*a  feit  penfèr  à  les  y  rechercher  en  général  j 
&  cette  confidération  des  Courbes  comme  faites  d'élc- 
jnens  véritablement  courbes  eux-mêmes ,  m'a  donné  des 
expreffions  de  ces  rayons  ofculateurs ,  lefquelles  fè  font 
trouvées  précifcment  les  mêmes  que  celles  que  la  confi- 
dération  de  ces  mêmes  Courbes  fous  la  forme  de  Poly- 
gones  infiniti-lateres  réâilignes  m'avoit  déjà  données  dans 
les  Mémoires  de  1701.  pag.  25.  &c. 

Voici  comment  ces  expreffions  me  font  venues  dans  la 
première  de  ces  confîdérations  ou  hypothêfès  ;  &  puis 
nous  verrons  encore  quelques  autres  manières  de  les  trou- 
ver dans  la  feconde  par  des  voies  toutes  différentes  de     • 
celle  que  j'ay  fuivie  dans  ces  Mémoires  de  1701. 

PROBLEME    J. 

Une  Courbe  quelconque ,  dont  les  ordonnées  concourent  en  queL 
que  point  que  ce  [oit ,  étant  donnée  l  trouver  une  expeUîon 
générale  de  [es  rayons  ofculateurs  fans  y  rien  fuffofer  de 
confiant ,  d^  en  regardant  cette  Courbe ,  non  à  l'ordinaire 
fous  la  forme  de  Polygone  infiniti4atere  réHi ligne ,  mais 
comme  faite  £èlemens  courbes  eux-mêmes. 

Solution. 

I.  5oic  D-Sr"  la  Couri>e  quelconque  donnée,  dont  Fiioumi. 
les  ordonnées  BE^CE^  &c.  concourent  en  £'5  &dont 
j4B  ^  se  y  foient  deux  élémens,  c'eft  à  dire,  deux  arcs  in- 
finiment  petits  du  premier  genre ,  lefquels  nç  diffèrent 
entr'eux  que  d'une  grandeur  infinirtient  petite dii-iècond. 
genre,  &  par  confëquent  nulle  par  raport  à  eux.  Soient 
atiffi  AB ,  J5C,  les  cordes  de  ces  deux  petits  arcs,  dont  la 
première  prolongée  vers  R ,  rencontre  en  ^  Tordonnée 
J5C  prolongée  de  ce  côté-là.  Soient  déplus  l'angle  SBP 
z=:S^B'j  Tare  CI  décrit  du  centre  Jf  pg^  C,  &  qui  ren-' 
contre  la  droiçç  jffP  en  /  j  U  çlroice  C^.|)erpendiculaire . 
en  N  fur  ^P,  laquelle  BP  foi|:  auflîrçjjçqntréeen  Z  par^ 
KL  parallèle  a  ES.  Soient  enfujte  Bf^^  C^,  deux  rayons  "^ 
ofculateurs  de  la  Courbe  en  queftion,  laquelle  Courbe 


49^  Mémoires  DE  L^AcADBMiE  Royale 

DSy  foie  touchée  au  point  £  par  la  droite  ZQ^  éxaéle- 
mcnt  perpendiculaire  au  premier  Bf^  de  ces  rayons ,  & 
qui  rencontre  le  fecond  T^C  proloi^c  en  jF  ^  rordonnce 
EC  prolongée  en  (2^  &  la  droite  CAf  en  JT.  Enfin  après 
avoir  fait  la  droite  CO  perpendiculaire  en  O  fîir  la  tan- 
gente ZQ^  foient  auffi  les  droites  A(S  ^  £H ,  çr ,  perpen- 
diculaires en  G,  /f/r,  fur  ^£,  C£,,Zi:,  laquelle  LK 
rencontre  en  K  la  féconde  3H  de  ces  perpendiculaires. 

Cela  fait^  ioiiy  le  nom  des  ordonnées  j?£,  CE  jdx^ 
celui  de  leurs  perpendiculaires  ^G,  £H  ^ds^  celui  des 
arcs  élémentaires  j4JB^  £C  i  &  r^  celui  des  rayons  ofculx- 
teurs  jBJ^,  C^. 

II.  Tout  cela  fuppofë,  les  angles  rediKgncs -^-ffi?, 
SPE  y  étant  externes  par  raport  aux  triangles  ES  S  y  SPS^ 
Ton  aura  Tangle  r6â:iligne.^5£=^£5— H-BS£  {art.  i.) 
=:PBS—VBSE=:BPE.  Donc  les  angles  en  G  &  en /f , 
étant  {arKi.)  droits^  \qs  triangles  rédilignes  j4SG  & 
BPH  feront  fcmblables  entr'eux  j  &  par  conféquent 
{art.i.)  les  triangles  réûilignes  ABG^  BLK^  le  feront 
auffi  :  De  forte  que  fi  Ton  fiippofe  de  plus  BK = AG  ^  ces 
deux  derniers  triangles  feront  non-feulement  femblables^ 
mais  auffi  égaux  en  tout.  Donc  la  corde  AB  ou  fon  arc 
infiniment  petit  AB  (  ds  )  =z  J?Z  =:BI{ds)'-+IZ'y  Se  par 
confcquentJZ=:—i^^j  négative,  Ic^ds  {AB)  allant  ici 
en  diminuant  pendant  que  les  dx  {AG)  vont  en  aug^ 
mentant  :  Ce  qui  donnera  au  contraire  JFfiC  =  ^^Ar  pou- 
tiye.  D'où  l'on  aura  auffi  BH  {dx).  BP{dsy.:  HK  {ddx)^ 

ZPz=zi^.tioncir{IL^-^LP\^^dds    •  ^'^'' 


OU  2fP  Z=Z  j 


JT 


Mais  la  r^mblance  (  art.  i .  )  des  triangles  réâifigncs 

J^NC,PHB,dotaitPHo\xCH{dy).BH{dxy.:MP 
l^dsdA.^d.ddsy^     2^C:^dsdd.jd.dds     j)^^^„el* 

rèflemblance  (arr.  i.)  des  triapgîis  réflilignes  BEH^ 
MBN,  donne  aaiffi  ££  (y).  £H{dx}::  £M  [ds). 


dxdr 


MN=^.  Donc  la  droite  MC  {MN'^NC\ 
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dxds  dsddx''^dxdds dydx ds^ydsddx  —  ydxdds 

y  dj  ydy  • 

III.  Concevons  préfencement  que  Vofculum  ou  l'attou^ 
chement  de  la  Courbe  propofce  DBY  avec  fon' cercle 
ofculateur  décrit  du  centre  P^  par  B ,  fe  fafle  (  en  tout  ou 
en  partie)  fur  Tare  infiniment  petit  ASC.  En  ce  cas  cet 
arc  ABC  de  la  Courbe  propofee  DBTy  fera  auffi  un  arc 
de  cercle  décrie  du  centre  ^  &  du  rayon  J^B  ou  PX7. 
Donc  fuivant  la  doârine  d'Euclrde  Prop.  j^r^u  Liv.  5.  & 
Prop.  33.  du  Liv.  6.  les  angles  rédilignes  ABZ ,  CBdj 
compris  entre  (à  touchante  z^,  &  les  cordes  des  arcs  par- 
ttaux  ABy  BC^  feront  entr'eux  comme  ces  arcs.  Par  oon- 
fequent  ces  arcs,  qui  (ar^.i.)  ne  difïcrept  entr'eux  que 
d'une  différence  infiniment  petite  par  raport  â  eux ,  de* 
vant  paficr  pour  égaux,  les  angles  rédilignes^^^Z^C^i^ 
doivent  pafler  de  même  pour  égaux  entr'eux.  Mais  Tan- 
gle  réailigne  ABZ  eft  auffi  égal  à  l'angle  SBQ^ui  lui  eft 
oppofé  au  fommet  B.  Donc  les  deux  angles  réâiilignes- 
CÈQ^SBQ^  font  pareillement  égaux  entr*eux.  Parcon^ 
fequent  encore  fuivant  la  doûrine  d^Euclide  Prop.  3.  du 
Liv.  6.  BQ^doit  divifèr  la  droite  CM  en  ^  de  manière 
qu'elle  donne  CAT.  XM  :  :  BC.  BM.  en  prenant  ici  BC 
pour  la  corde  de  l'arc  BC.  Mais  Tangle  indéfiniment  pe- 
tit CBM^  compris  entre  cette  corde  &  l'autre  AB  pro^- 
longée  vers  R ,  rend  cette  première  corde  BC  égile  it 
BM,  Donc  auffi  C^=:^ilf  >  ou  CXz=z{CM,  Mais  o» 

vient  de  trouver  [art.  i.}CM=  ^»-^^-H^;g^~y^^^^ .  Donc: 

on  aura  pareillement  CATzzr  —      \^ — ~ 

.  Or  fî  l'on  conddére  que  les  angles  {an.  r.  J  àxd\xsBNCf 
BOC,  QBy,  rendant  les  triangfcs  ^iV:^,  CO^,  &  FOV, 
FBV,  iêmblables  entr'eux  deux  à  deux ,  il  en  doit  réfultcr 
C-r,  CO  :  '.  BAT.  BN.  Et  CO.  CF  -,  :  P^B.  f^F.  On  verra 
que  les  angles  (art.  i.)  infiniment  petits  NBX^  &  BVPi 
rendant  auffi  B^=.  BN ,  &  VB^=:^VF ,  il  en  doit  réful- 
tcr CXz=.CO  z=,CF,  Donc  CF  ==  ^»':>**-^^^^^*'"'  ; 
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tr'eux,  donnera 5G(^).^G{^x)::^£(/).rjS=:^:: 

BH  (dx).  TZ=:''^-.  La  même  conftrudion  rendanç 

auffi  [ari,%.)  les  triangles  rëcailignes  rédanglcs  SEOy  TLO^ 
femblables  encr'eux ,  donnera  par^Iemenc  SE  ou  CE  [y)^ 

£0ou  ET  [^)::  TZ  (^).  ZO  ou  iCO=i^.  Orfî 

l'on  prend  la  différence  de  la  foûfeçance  ET  {^)  fitns 
y  rien  fuppofer  de  confiant,  il  vient  Et— ET  ou  Kt=: 

dxiy^^ydyddx—ydxdd^      p.^„'  . dx^^ixdj^^^dyddx^^dxdd, 

tij*  •    i^onc  u  r  —  -  ^t 

(à  caufe  de  dx^-^dy=ds')  =  ^"^^-hdydJx-^J^Jdy  ^  ^^ 

forte  que  laconftrudion  rendant  (art.  4.)  les  triangles  réâi. 
lignes rédangles  CHB^CEt^OMt^  femblables entr'eux, 

l'on  aura  auffi  CB  [ds).  CH  (dy)  :  :  Ot  ^^fîÈJ±è^f=Zi^y 
0M=  ''-'f'^-^'y^f-y^'^uy ^  Ajoutez  à  cela  que  les  trian- 
gles  rëailignes  femblables  BGyi^  ^fT, donnent  pareille- 
ment BG  (dy).  BA  (ds)  ::BE  {y).  BT  ou  BO  =  ^j^.  Donc 

l'angle  OBM  étant  égaU  la  moitié  de  l'arc  (d'o/culS)  ASC^ 
ou  {art.  I.  )  à  l'arc  entier  BC ,  lequel eft  auffi  égal  à  l'angle 
Bf^C }  les  triangles  rédilignes  0  MB ,  JFBf^^  [hyp.)  réâan- 
gles  en  il/,  ^,  donneront  enfin  OM  ^^!'''-Hd,idjc-yd.dd,y 

MB  ou  BO  ('~^y.:BF  ou  BC  (ds).  BT  (r)  ri: 

dxds^-+yd,^L-y'i»ddy-  ^^  cctte cxprcffion des rayons  ofcuk- 
teurs,  réfultante  de  la  confidération  de  la  courbure  des 
élémens  de  la  Courbe  propofee  fans  y  rien  fuppofèr  de 
confiant  j  eft  encore  la  même  que  la  troifiéme  des  infini, 
ment  générales  des  Mémoires  de  1701.  pag.  17.  tirées 
de  la  confidération  de  ces  mêmes  élémens  regardés  corn» 
me  autant  de  petites  lignes  droites  ou  de  côtés  infini- 
ment petits  du  Polygone  infiniti-latere  réâiiligne  fous  là 
forme  duqyel  cette  Courbe  étoit  regardée.  Ce  ^UifaB^t 
encore  trouver* 
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De  plus  les  triangles  réâjlignes  (  cmfir.  )  fembiables  £GF^ 
BET^  donnent  pareillement  BG  (  dy  ).  BF  ou  Bj4  (  ds  )  :  :. 

BÊ  (y  ).  BT  ou  NO = ^'  •  De  plus  encore  le  quadrilju 

terc  réGdïvgnt  yBNC  zyznt  les  angles  droits  en  i?^  C^ 
l'angle  BNC^wec  Tangle  ^  en  doit  valoir  deux  droits  de 
même  qu'avec  l'angle  ONJP  :  Ainfî  ce  dernier  angle  ONP 
doit  être  égala  l'angle  f^^  &  le  fc£teur  NOP  être  fembla* 

ble  au  iëdeur  rBC.  Doncenfin  OP  ^^^^-^y^^^^y^^ 

ON  [m  :  :  se  ié).  £r  (r)  =  j^^,^_^,y  (> 

qui  eft  la  même  exprefEon  des  rayons  ofculateurs  que 
celle  qui  vient  d'être  trouvée  dans  la  précédente  Solo* 
tion  2. 

P^oilÀ  de  quelle  manière  ces  exprej/ions  infiniment  générales 
fe  peuvent  trouver^  fans  ccnfidérer  lef  C ourle  s  fous  aucune  fou 
me  de  Polygones  réSiliffies.  Voici  frifentement  flufieurs  autres 
manières  de  les  tronver  encore  en  confidèrant  tes  Courbes  fous 
cette  forme  de  Polygones  infiniti-lateres  réfiiligneSy  dont  queU 
ques^nes  m^ont^té  injj^irées  far  tAnalyfe  des  Infiniment  f  et it s. 

PROBLEME    H. 

Vnc  Courbe  quelconque  y  dont  les  ordarmees  concoiirent  en  queL 
que  point  que  cefoit ,  étant  encore  donnée ,  trouver  encore  une 
exprejjton  générale  défias  rayons  ofculateurs  fans  y  rienfrp^ 
fofer  de  confiant  S  mais  enregardant  fréfentement  cette  Cour- 
be comme  un  Polygone  infinitulatere  réîliliyu. 

Premie^re    Solution. 

VIII.  Soit  Diîr  la  Coufbe  propofée.  dont  les  ordon<i  »,«  ,v 
Bées  BEj  CE^  &c.  concourent  toutes*  au  pomt  E.  Soient 
déplus  BVj  CVj  deux  de  fes' rayons  ofculateurs  infini-' 
ment  proches  l'un  de  l'autre,  Icfqoelsfe  rencontrent  en 
7^}  foicnt  auffi  par  leurs  extrémités  Bj  C,  les  tangentes 
BTj  Ct^  faites  des  petits  côtés  prolongçs^^,  CB^  de  U. 
1706.  Rrr 
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des  rayons  ofcukteurs  de  toutes  fortes  de  Courbe ,  la- 
quelle eft  la  même  que  celle  des  art.  5.  7.  &  dans  laquelle 
il  n'y  a  encore  rien  de  confiant.  Ce  qu'il  faUoit  encore  trou» 
ver. 

• 

SECONDE  Solution. 

X I.  Au  lieu  des  tangentes  ST ,  C/ ,  de  leurs  foûtangen- 
tes  ET^  £/,&  des  petits  arcs  TK^OP^  foient  du  point  y 
les  perpendiculaires  VM ,  Vm ,  fiir  les  ordonnées  BE^  CE^ 
dont  celle-ci  CE  fbit  rencontrée  en  ivrpar  VM  perpen- 
diculaire fur  Tautre  SE ,  de  qui  la  partie  MB  foit  appel- 
lée  V. 

Tout  le  refle  demeurant  le  même  que  cy-defïus  art.  8. 
&  9.  les  triangles  femblables  BHCy  BMV^  donneront 

BH  {dx).BC{ds):i  MB{v).BK=:'!^.  Donc  Br 
étant  confiante ,  fa  différence  ^-^^'^-dxijs^dsidx  ^^.^ 

être  =:o.  Donc  x/=^^^j|^— .  Mais  les  mêmes  trian. 
gles  femblables  BHC^  BMV^  donnent  auffi  BH  (dx). 
CH  (dy)  ::  MB  {v).  M^OM  mP^izn^  .  Et  à  caufe  6ts 
triangles  femblables  BEHy  2JVm^  l'on  aura  de  même 
BE  (/).  mV  (^)  ::  BH  (dx).  Nm  =  tÈl.  Donca>— 

—  ^=CH  —  Nm=zdvy  À  caufe  que  (hyp.)  v=zMB=z 

BB  —  EM,  c*efl  à  dire ,  dv = ^ÈI^Éî .  Donc  auffi  en  fub- 
flituant  cette  valeur  de  dv  dans  la  précédente  équation 
V  =:  i^^x-^jixààî  '  ^^"^  ^y^TZyvdsddx—yvdxdds  =zydydxds— 

vdydxds,  ce  qui  donnez;  (  MB)  =^^,,^4^1+^,,^' 
Mais  les  triangles  femblables  BHC ,  BMf^^  donnent  en- 
core  BH  [dx).  BC(ds)::  MB  (^^.^J^^^^^^l 

^^=WZ^il^i,A.'  Ce  qui  eft  encore  une  autrç 
cxpreffion  générale  des  rayons  des  Dévelopées  de  toutes 
ibrtes  de  Courbes  ^  dans  laquelle  il  n'y  a  encore  rien  de 
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-^/>C7,  LVf^  rott  aura  aùffi  jge-^i^/('^'-^^^"y-^^±jj). 

i?c(^.)::i?ze^).  i?^(r)=.^^^^4::,^^^, 

(àcaufe  de  .^^e^-^^,-)  =z=  ^^i^I^^  ^^,9»^ 

eft  la  même  expreiEon  générale  cherchée  .<jue  celle  Ide 
l'art»  i2r  .     .  '  •-/••...  '  r, 

CiNQUIE'mE'    SOLUTIOK.  :  :      :* 

XIV.  Soit  encore  une  Courbe  quelconque  'DBT^  dont  p|«.  y. 
^^,  -ffC>foicnt  deux  des  côtés  infiniment  petits  feii  Jor 
confîdcrant  encore  comme  pôlygope  mfiniti-latéjtf  réiâti. 
ligne ,  &  dont  les  ordonnées  ^JP,  CE  y&c.  concourent  tojS- 
tt^  au  point  E.  De  ce  centre  E  pat  \^%  points  A'^È\JL^ 
fbient  les  arcs  AG^BH^  ZO,  en  prenant  auffi  ^Z  pour 
infiniment  petite  du  premier  genre.  Enfîiite  après  avoir 
décrit  du  centre  ^Tarc  AM  qui  rencontre  LO  en  -R,  flc 
le  petit  côté  CB  prolongé  ou  la  tangente  BK^  en  M  s  £)k 
; Taj^Ie  KBO  égala  Tangle  CBB ,  &  dont  le  cpté^fiO  reiîk 
contre  cet  arc  AM  en  iV ,  &  ZO  en  O.  Soit  de  .plus  j^P' 
parallèle  à  ^£,  &  qui  rencontre  auffi  LO  en  P. 

Soient  enfin  appel! ées  AG  ou  -ff H ,  àx  j  ^i?  ou  BC ,  ^//  j 
&  BE  ou  C£,^5  ce  qui  donnera  auffi  BG  ou  CHz:;tdy 
pofjtive  en  prenant  Torieine  de  tout  cela  du  côté  de.Dr,  : 

Cela  poié,  les  triangles  {conftr.)  femblables  JiEB  Se 
MB N donneroM  EB  (y).  BH  {dx)  ::BMonBA  (ds). 

M 2^=  -—î .  Pareillement  les  triangles  { cimjfr.  )  femblai- 

hïes  OLSy  ONRySc  APR^  donneront  auffi  OL  avi/iù 

(dx).  BL  ou  BG  (dy).\'.ON.  N'R=zz^^ .  Et  OZ  pu 

AG  {dx}.  BO  ou  BA(ds):tAP.  AR  ==  ^^.  Dotic 

AM  (  MN-^NR-^RAy  =  — — y  ••  ^-  — +•  -  ^  ■■■■  = 

dsiM*-^ON*ydy'+-AP^eydf 

jj— , — . J  — ^ 

Or  ff  ToCT  imagine  que  AP'.BP^^  foient"  cfcux  rayorfs^ 
de  la  Dévelopce  de  la;  Courbe' D-Si' y  la  rcfibnblance 
des  xxiajà%\Qs  BVAyMBA\  donnera  de.plas'^i^^ir 
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Solutions  précédentes  des  Probl  i.  &  i.  pour  avoir  les 
trois  autres  ruppbféés  ci-deffus  pag.  zoi'.  &  ïi8.  Les  voici 
toutes  fix  pour  n'être  pas  oblige  de  recourir  aux  Mémôi*-  i  /  •  • 
resde  1701.  qu'on  y  fuppofe,  &  dans  i'ordi^dcs  Formules 
des  forces  centrales  où  l'on  s'en  cft  fervi  t  foient  encore 
ces  rayons  appelles  r.    .  ... 

■  r  .  "     ' 

lomides  infiniment  gkérdes  des  Ray  m  ofatlatms. 


1  '  '     i 


'  •     '^T- Ji'd^-^yJfÀd,^3d'*ddy' 

^ ydJ 

dxd$*-\-jdj,ddx—xdid*t 


•1';  .       '  '  V«  V 


I     •  A 


?*■ 


»> 


i\.  . 


>   •      ^ — ydidM^^médyddi^^^akdsdày 

r  f      ^  '  *  .  '    . 

Voilà  ce  que  dohneiic  lés  prélcéclé^ei  Solutions  âtiiiîf^ 
tiques  des  Probl.  i.'&  2.  en  voici  irréièntemieafc  une  autre 
purement  géométrique^  laquelle  fllppùâtit'  à^'Féi^dinairtf 
tes  élémeqsdès Courbés  &  de  Jeàrs  coè'îyfbntiées^ 'feécèA 
lïvcraéor  tôriftani^;  'fe'èrouv^ifftiàifiè^Vi  ces.xànâîtroil» 
comme  tout  .çe,qne  j'ay  vu  iufqu'ici  d%Kinîés^éiàlutidris>  éb 

parcib  Pi'oblêmâ;  lefquêlleS'ffiiîiî  <î*à»nîvcrfalité V^^^- 
tant  qu'elles  fournifiènc  dW  fàrtnéÉès  gélifies  pour  chaU 
£une  âece'siijf>otbêfè»,,&  ilo)rjaùcnne  i^i'  «:onvietliift)à 


▼cr  i  mais  oa ne Çènfc' bài «jêcmcV  -  '- ■ 
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même  BP  (SC).  BH-.:  CP.  C0  =  ^^^.  Et  HP 

i  HC).  BH  :  :  OP.  CO=z^^^. 

3°.  Enfin  fi  Ton  fuppofe  CH  confiante ,  c*efl:  à  dire 
CH=iBGy  la  reflemblance  des  triangles  BZMy  MOC\ 
donnera  aufli  de  même  BM  (BC).  ML  (CH)::  MC 

{LH).CO=z^^^.EtBL{BH).Ml{CH)::MO, 


CO 


BC 


BU 

X  V II I.  Donc  les  triangles  ( confit. )  fèmblables  CP^B 
ic  CBN .^  AEG  &  NBO ,  donnant  Br.  BC  :  :  BC.  CN=^ 

2£l£S .  Et  AE.  AG  {BH)  :  :  BN  [BC).  NO=z^£^.  Et 

par  confcquent  aufli  CO  (  CiST-  NO  )  —  ^^  -  ^^^ 
AE^BC^Bc-^Bc.BH^BV    g- p^^^  ,^^  fucceflîvement 

cette  dernière  valeur  de  CQ  à  chacune  des  fix  qu'on  lui 
vient  de  trouver  dansTart.  17.  Ton  aura 

Dans  thyfothèfe  de  BC  CMJlantey 


.0      BC^HK AEnBC  *  BC '^ BC yi  BJ^ n  Br 

^  Jg  X  BC  X  CH 
^^ AE^HK^BH^CH" 


BCj^C^_  AE.BC^BC^BC^Bn^Bir      j,   j^  ^^^ 


AE'^BC^BH 
^^-—AM^Cil^BH^BN' 


Bans  Phypothefe  de  BH  cmfiante 


% 


o      BH*CP  ^  AEr.BC*BC  —  BC*BH*By     j,^  ^^^ 

ab*bc*bc*uc 
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J3H  ^dx'^  &  y4B  ou  £Cy  ds  :  Ce  qui  en  prenant  Porigi- 
ne  de  tout  cela  du  côté  à^D^  donneroit  QCz:ii  —  ddy ^ 
HK=:ddx^  dans  Je  cas  de  £C  [ds)  confiante  j  CV^=: 
—ddy^  OPz=z^dds^  dans  le  cas  de  BH{^dx)  conftan- 
tejôc  LH=:ddx^MO:=idds^  dans  Iccasde  C/f  (^y) 
confiante  :  Et  la  fubflitution  de  tous  ces  noms  dans  les 
formules  des  art.  18.  &  19.  les  rendroit  toutes  en  termes 
analytiques,  &  les  mêmes  qu'elles  rëfulteroient  à^s  infi- 
niment  générales  trouvées  dans  les  Solutions  des  Prob.  i. 
Sci.  cy-defTus,  en  y  fuppofànt  fucceflîvement  ds^dx^  dy, 
confiantes ,  &  de  plus  en  fuite/  infinie  pour  le  cas  des  or- 
données parallèles  entr 'elles.  Tout  cela  efl  prefcntement 
trop  clair  pour  s*y  arrêter  davantage. 

j4u  refteje  crois  devoir  avertir  que  la  Démonjtration  de  I^art. 
6.  pag.  193.  des  Mem.  de  1704.  eji  deM.{  Jean  )  Bemoulli. 


AN  ALT  SE    C  H  I M  I  QJV  E 

DE     L'EPO  NG  B 

DE    LA   MOYENNE    ESPECE. 

Pau    m.   Geoffkoy. 

L'Ânalyfè  que  M"  de  la  Société  Royale  de  MontpeU  » ro^. 
lier  ont  faite  des*Plantes  nommées  Zitophy ton  ^  dont  ^^^^^^^ 
ils  ont,  tiré  une  quantité  ailes  confîderable  de  fèl  volatil 
urineux,  m'a,  fait  fbupçonner  que  cette  efpece  de  Plante 
marine  ne  feroit  peutêtre  pas  la  feule  qui  fourniroic  du 
fel  volatil  urineux.  Dans  cette  penfée  j'ay  entrepris  de 
travailler  fur  TEponge ,  qqi  efl  la  PUpte  marine  que  )'ay 
trouvée  le  plutôt  fous  ma  main.  ^     _ 

Cette  Eponge  brûlée  â  la  chandelle  ou  fur  les  charbons 
fcnt  la  corne  ou  les  cheveux  brûlés. 

Une  livre  d*Epongc  prifè  dans  un  tems  humide,  après 
avoir  été  iechée  dans  une  étuve  &  feparée  autant  qu'il 
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OBSERVATION 

tA  N  ATOM  I  ^V  B. 

Par  m.    Geofprot. 

UN  homme  après  avoir  ëré  attaqué  pendant  deut    t7o€, 
ans  d'accès  de  phreneile  tres-violens  ^  mourut  d^un  ^^  Dcoe» 
abccsaufoye.  ^^ 

On  trouva  à  Touverturc  de  (on  corps  outre  Tabcés  da 
foye  qui  étoit  afies  confiderable  pour  contenir  les  deux 
points ,  trente,  trois  petites  pierres  dans  la  veficule  du  fiel( 
dont  les  unes  ëtoient  groffes comme  des  noyaux  de  nèfle, 
&  les  autres  à  peu  prés  comme  des  grains  d'orge,  toutes 
de%ure  rrreguliere,  légères,  friables ^  inflammables ,  & 
qui  jie  parurent  qoe  de  la  bile  ëpaiflîe  &  grumelée. 

Âpres  avoir  levé  le  crâne  avec  peine  â  caufcdela  forte 
adhérence  de  la  dure- mère ^  on  apperiplt  cette  membra^ 
ne  beaucoup  plus  épaiflè&plus  ferme  qu'elle  ne  Teft  or- 
dinairement. 

Cette  partie  qu'on  nomme  la  faux  a  caufe  de  Ùl  figure^ 
étoit  oflînée  prefque  dans  toute  fa  longueur)  ou  plutôt 
cette  membrane  paroiflbit  revêtue  prévue  partout  de 
lames  ofleufès.  On  pouvoir  en  quelques  endroits  \t%  (èpa^ 
rer  aifëment  delà  membrane  fans  la  rompre  y  en  d'autres 
elles-y  étoient tellement  unies  qu^on  ne  pouvoit  les  déta* 
cher  fans  la  détruire^,  &  en  queloues^uns  on  ne  diflinguoic    , 

Î^oint  du  couc  la  membrane  de  la  iùbftance  ofleuiè.  Gte 
âmes  ëtoient  fort  inégales  &  raboteufës ,  ayant  dans  quelu 
ques  endroits  deux  â  crois  lignes  d^épaifleur. 

L'extrémité  de  cette  faux  oflêufe  étoit  fortement  attau 
chée  à  rëpine  oa  crête  de  l'os  ethmoïdes-,  de  manière 
qti'on  ne  pût  la  détacher  fans  la  rompre. 

La  pie-mere  étoit  plus  épaii&  qu'à  l'ordinaire ,  elle  avoir 
wefque  la  même  &rmeté  qu'a  coutume  df avoir  la  dure^ 
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qu'elles  Taugmentent  quelquefois  à  un  point  qu*elles  les 
rendent  trop  roides-  &  même  tout  à  fait  ofleufes  :  qu'elles 
cpaiflîflent  tous  les  fiics  du  corps,  qu'elles  les  coagulent 
quelquefois  jufqu'à  les  convertir  en  pierre  -,  &  que  c*eft 

)ar.la  que  ces  liqueurs  engendrent  la  goutte,  la  gravelle; 

a  pierre ,  &  qu'elles  caulent  des  vapeurs ,  des  aôedions 
convulfîves ,  des  rhumatifmes,  des  apoplexies ,  &:  des  pa-^ 
ralyGes.  One  feule  expérience  peut  convaincre  de  cette 
vérité. 

Si  on  verfe  for  la  ferofîtc  du  fing  de  Tefprtt  de  viit 
bien  rectifie,  cette  ferofîtc  quieft  claire  fc  erumelle  auffi- 
côt,  &  fe  caille  en  une  mairc  blanche,  mu  fe  durcit  peii 
à  peu  comme  du  blanc d'œiif  cuir,  ftoniarientàune-le. 
eere  chaleur  de  dîgeftion.  L'efprit  de  vin  caille  la  bile  dé 
îa  même  maniera  On  peut  juger  delà  ce  que4'on  doilf 
attendre  de  Tufage  immodéré  au  vin ,  &  encore  plus  81» 
liqueurs  /piritueiifes  que  Ton  en  tire. 


0  B  s  £  RVuiT  I  O  N  S 

Ve  fEclpJe  de  Lune  du  11  OElobre  i-joS  fiites  k 

MarfiiUe  ft)  \  Cologne. 

P  A  K     M.     M  A  R  A  t  D  I. 

NOus  avons  reçu  deux  Obfervations  de  TEclip/c  de    t^oé. 
Lune  du  11  Odobre  dernier^  dont  nous  ne  pûmes  **•!>«€«»• 
obferver  rien  de  précis  à  TObfervatoire,  à  cài^iè  que  la   "' 
Lune  pendant  TEclipfe  éroit  dansdes  nuages,  qtti^e  per- 
mectoientpas  de  voir  les. taches  ni  le  terme  de  l'ombre 
que  confulémcnt  3  de  forte  que  nous  ne  pûmes  dctermi-r 
fier  les  phafes  avec  aflèz  d'évidence. 

Une  de  ces  Obfervations  a  été  faite  â  Màrfeilîe  par  lé 
P.  Laval  &  par  M.  Chazelles  dans  rObfervatoire  des  PP^ 
]efuites.  Voici  ce  qu'ils  en  ont  écrir    *      :'  -     • 

On  a'efperoit  pas  d'obferver  cette  Eclipfe ,  le  Ciel  a)!^antf 


•^ii  Mémoires  DE  l'Acaoem 
été  fore  couvert  rapréjb.inicly  du  21  -, 
cçfTé  fur  les  fix  heures  du  foir ,  &  le . 
£ud-Ëftau  Sud-Oiieft  aux  nu^es,  qu 
):oujours  Sud-rËfl,  ilfè  fie  quelques  ou 
qui  donnèrent  lieU  d'obierver  les  pi 
JLunetces  donc  on  s'eft  fervi  font  de  cr 
deux  du  quart  de  cercle  qui  iont  exct 
'  A  fix  heures  19'  }o"  la  Lune  paroii 
ges  écoic  déjà  éclipfce  d*environ  deux 
pouvoic  pas  distinguer  par  quelles  taçl 

A  6''  46'  30"  la  mer  Calpie  éloignée  < 
tance  de  foa  grand  diamètre. 

A  7''  47'  jo"  la  LuBC  paroiilànt:  fi 
des  nuages  étoit  éclipiee  de  plus  de  c 
ne  ditbnguoit  pas  aifcz  l'ompre  de  h 
d^  nuagw, 

-  A  8^»  1'  o"  Copernic  couche  l'oml 
fortir. 
4  16  Ariftarchus  fiir  le  bord 
6  II  Copernicus  tout  dehon 
*  70  Petanius  fur  le  bord  de 

9  37  Catharina  fuT  le  bord  d 
13  15  Eratpilhene  ho;^  de  i'p 
15  36.  Ijifùla  finus  medii  hors 
18   li  Langrenus  fiir  le  bord  d 

10  o  Heraclides  hors  de  l'or 

11  ,  7  Timocaris  hors  de  l'om 
'  ;    .       ai  4e  Harpalus  hors  de  l'oml 

14  II  Heliconibrt  de  l'ombri 

.  Le  Ciel  étant  lêrein  Tombrejïaroij 
lorsqu'on  obièrvoit  ces  taches  ;  mais  < 
«y ant  de  nouveau  couvert  la  Lune  em 
dtflinguer  les  taches  pendant  ud  temp 
iiirenc  caufè  que  l'ombre  6c  la  penon 
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A  8fc  yf  if  Langrenus  entièrement  (brti ,  cette  tache 

a  demeuré  long-temps  fur  le  bord  de 
l'ombre. 

19     2  Poffidonius  &Teruntius  hors  de  Tombre. 

44  26  La  mer  Cafpie  commence  à  fbrtir. 

47  19  Proclus  hors  de  Tombre. 

50  16  La  mer  Cafpie  entièrement  hors  de  l'ombre. 
52  16  Fin  de  FEcîipfè  à  la  Lunete. 

Le  Ciel  ëtoit  ferein  &  l'ombre  bien  tranchée  pendant 
qu'on  obfèrvoit  ces  dernières  taches.  L'Eclipfe  a  fini  en- 
tre  la  mer  Cafpie  &  Meflàla ,  mais  plus  prés  de  Mellala  j 
l'horloge  avoit  été  réglée  par  des  hauteurs  correfpondan- 
tes  du  Soleil ,  &  on  connoifToit  fon  état  par  une  fuite  de 
hauteurs  correfpondantes  prifès  depuis  le  commencement 
du  mois  de  Septembre. 

L'autre  Oblcrvation  a  été  faite  à  Bologne  dans  l'Ob- 
lèrvatoire  de  M.   le  Comte  Marfîgli  par  M"  Manfridi 

6  Stancari.  Ils  obfèrverent  cette  Eclipfe  par  deux  Lu- 
netes  de  huitpieds,  dont  une  fèrvoit  à  marquer  l'arrivée 
de  l'ombre  aux  taches  de  la  Lune,  l'autre  d  marquer  la 
grandeur  de  l'Eclipfè  en  mefurant  par  un  Micromètre  la 
partie  de  la  Lune  qui  reftoit  claire  &  fbn  diamètre  appa* 
rent. 

Ils  ne  purent  pas  obfèrver  le  commencement  de  l'E- 
clipfe  à  caufe  d^s  nuages. 

A  7**  36'  la  Lune  commence  de  paroître  entre  les  nua- 
ges quand  fa  partie  cclipfée  étoit  déjà  aflez  grande. 

Voici  le  détail  de  ce  qu'ils  obfèrverent  "comme  nous 
l'avons  re(jû.  • 

7**  45'        Défi  ci  chat  paulo  plus  quàm  dimidia. 

7  52   jo  Umhra  per  Grimaldum ,  cujus  adhuc  notabilis  pars 

latet. 
7   56  10   Pars  iUuminata  inminntis  ^  fecundis  circuit  ma^ 
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9^    4  ^f  Pol^dmi  médium  em^it. 

9     ^35  /Wf?^^  »*^^  Crijmm.  • 

5^     é  30  JP^s  Zftnaiikminata.  i2'  i}'^^ 

^     ^40  Ptoclm  txit. 

9    10  zo  Midium  maris  Crifiam.  * 

9   10  45  jP^rj  ZiiMUf.  ilhminata.  50  15^ 

9    13    2  y  Hermès  tôt  us  emergit. 

9    14  3  o  Totum  mare  Crifium. 

9    17    55  J'/w/V  unotuho. 

9    1 8    20  i^/>i/i  ^//^r^  //i^^. 

^30     o  Diameter  Luna  fuit.  33  41. 

9    18    10  Diameter  fuit,  33  5^- 

Reflexions. 

La  fin  de  PEclipfe  fut  obfervée  à  Marfeille  i  8^  52'  i6i:\ 
$i  on  ôce  de  cecre  Ob/èrvatipn  1 1  minutes  pofur  la  difie- 
rence  des  méridiens,  on  aura  la  fin  de  TEclipfè  à  Paris  i 
8^  40^^  16^'  à  peu  de  fécondes  prés  de  celle  qui  eft  marquée 
(ians  la  Connoiflance  des  Temps. 

La  fin  de  TEclipfè  à  Bolpgne  a  été  ob/ervée  par  une 
Lunete  à  9**  17'  55"^  ôcp^r  l'autre  à  9*"  18'  20^^  Ayant  fup- 
pofé  la.  différence  des  méridiens  de  36^  comme  on  Ta  dé- 
termipëe^  ob  aura  la  fin  de  TEçHpfe  à  Paris  à  8"*  41'  if^ 
&  à  8**  45' 50^  parTautre  j  ce  qui  dl  à  une  demie  minute 
prés  de  celle  qui  eft  marquée  dans  la  Connoiilance  àqs 
Temps. 

La  plus  grande  phaie  de  TEclipiè  obfervée  arrira  â  8^ 
i'3o^^,  quand  la  partie  claire  de  la  Lune  étoit  de  11'  23^5 
&  une  demie- heure  après  le.  diamètre  apparent  de  la  Lu^ 
pe  fut  obferyé  ^e  23'  41^',  qui  devoit  être  plus  grand  dob 
quelques  fècoodes  qu'au  temps  de  cette  phaiè.  Négli- 
geant cette  petite  différence  qui  ne  peut  pas  être  (ènfible 
dans  la  déterminadon  des  doits  éclipfcz,  la  partie  éclaiw 
ree  de  la  Lunç  écojt  4ç  4  doits  3'  de  doit,  &  par  coniè- 
quent  la  partie  éclipfee  étoit  alors  de  8  doits  moins  3  mu 
nutes  de  doit.  *Cette  grandeur  de  l'J^çJlipie  s'accorde  aâëz 
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bien  â  celle  qui  fut  eflimëe  à  Marièille  vers  la  même  heure. 
La  plus  grande  phale  ob(èr.vce  â  Bologne  a  été  4  minutes 
après  le  milieu  décerminc  par  la  Connoii&nce  des  Temps. 
Par  les  Obfervations  de  Bologne  la  grandeur  de  r£clip(è 
a  été  d'un  deiiti  doit  plus  grande  que  par  la  Connoiflàoce 
des  Temps ,  &  par  L'Obferyacion  de  Marfeille  un  peu  plus 
d*un  demi  doit. 


E  X  P  Lie  ATION    DES    FIGVRES 
du  Monftre  do^t  il  efi  parle  à  U  page  418  y 

@f  aux  JuiDAntes. 

LA  première  Figure  reprefcnte  ces  Enfâns  couchez  /iur 
le  dos. 

A  A.  La  partie  du  bas  ventre  commune  aux  deux  Eo- 
fans. 

B.  Le  nombriL 

ce.  Une  efbece  de.  couture  légère,  par  laquelle  ces  Ju- 
meaux paroifibient  joints  enfèmnle. 

La  féconde  Figure  reprefente  une  partie  de  ces  Ju- 
meaux vus  par  derrière. 

A  A.  Les  deux  verees  qui  naifTent  de  l'endroit  où  dt« 
vroit  être  TAnus  de  chaque  Enfant. 

BBBB.  Deux  repli»  de  peau  qui  repreientent  de  cha- 
que côte  un  Scrotum  vuide  &  applati. 

La  troifîéme  Figure  repre(ente  une  partie  de  ces  En- 
fans  coucher  l'un  fur  l'autre,  pour  faire  voir  Ja  Htuatioii 
naturelle  des  Verges  3  qui  au  lieu  d'être  fufpenducs  en  de- 
vant à  l'ordinaire,  après  avoh-  pris  leur  nai(ïance  des  os 
pubis  qui  font  dans  ces  Enfahs  placez  fur  les  cotez,  vien- 
nent s'attacher  au  ligament  qui  fepare  les  deux  baflins^Sc 
qui  les  fufpend  en  arrière. 

A.  La  Verge  de  l'Enfant  qui  eft  deâRnis  dans  Êi  fitua* 
tion  naturelle. 

BB.  Son  Scrotai»r  .. 
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C.  La  Verge  de  l'Enfant  de  defliis ,  qu'on  a  relevée  avec 
fbn  Scrotum ,  pour  mieux  faire  voir  celle  de  TEnf^t  qui 
eft  defibus. 

La  quatrième  Figure  reprefènte  les  os  des  BaflSns  de  ces. 
Jumeaux  (  qui  n^en  compoiènt  qu'un)  vus  de  côté  un  peu 
en  defTus. 

AAAA.  Les  os  des  Iles, 

BBBB,  Les  os  ifchions, 

CCCC.  Les  Pubis. 

DD.  Les  os  Sacrum. 

EE.  Les  Coccyx. 

FF.  Les  ligaments  qqi  joignent  les  os  pubis  d'un  des 
Enfans  avec  ceux  de  liitJtre. 

La  cinquiJÉk  Figure  reprefènte  les  mêmes  os  vus  de 
front  &  un  poren  defTus. 

AA/4A.  Les  os  des  Iles. 

HBBB.  Les  os  Ifchions. 

CCCC  Les  os  Pubis. 

2)A\  Les  os  Sacrum,  . 

FE.  Les  CoccyXr 

FF.  Les  ligaments  qui  joignoient  les  os  Pubis  d^'un  des 
Enfans  avec  ceix  de  l'autre. 

GG.  Le  ligament  en  forme  de  cintre  rcnverfë  qui  fepa- 
roit  les  deux  baflîns, 

H.  Ligne  ponduée  qui  marque  Pendroit  où  ctoie  la 
couture  du  bas  ventre  qui  faif bit  auffî  un  cintre  >  mais  dans 
un  fèns  oppofé.  :  : 

La  fixiéme  Figure  reprefènte  les  mufcl^s  4^  bas  ventre 
découverts. 

AAAA.  Les  Mufcles  droits. 

BBBB.  L'endroit  où  ils  commencent  à  fè  détourner^ 

CCCC.  Leur  infertion  dans  les  os  Pubis. 

Z).  Le  nombril  au  milieu  de  Tetpace  qui  eft  entre  ces 
MufJes. 

£.  Les  fibres  tendineufès,  dont  la  peau  étoit  fortifiée 
à  Tendroit  Je  la  couture.  Vi 

La  fepticme  Figure  reprefènte  les  in^ftins  comme  ils 
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GH.  Une  partie  de  cet  inteltin  .qui  ^ra  tous  le&  înceiti 
grêles  de  run  &  de  f  autre  de  ces  Jumeaux. 
:  J.  i-a  Vcffie.  :   .  ;,  i 

J.LL.  Les  trois  Artères  ombiliê^es. 

M.  L'Ouraque. 

NN.  Les  deux  Veines  ombilicalesi. 

O.  Le  Cordon. 

La  huitième  Figure  reprefoacc  les  gros 
Veffic. 
^  ^/i.  L'extrémité  de  PIleon  de  chaque  ÉoFanc 

i?.  Le  gros  inteflin  commun  aux  deux  Eai^m,  dans  : 
quel  les  deux  Deons  s'caivrent ,  Se  qui  eft  garni  de  feuille 
^n  dedans. 

C.  Le  CœcumdecctriDteftin, 

Z).  Son  appendice  vermiforme^ 

£F.  Deuxrepilîs  de  ccc  inoeftia. 

G.  L'endroit  ou  oet  inreftîn  s'ouTTe  dans  ua  autre  i 
teftin  qui  n'a  point  de  feuillets. 
.  H.  Le  prçmipr  Cqpcunide  cec  inteftin  ^  donc  le  fècc 
>ie"paroîc  pas ,  &  fera  reprefenté  cy-aprés, 

/.  L'appendice  vermifarmc  deceCcêcum. 

Z.  Le  premier  replis  de  cet  inteftin  paiEuit  fous  les 
ceftins  grêlçs  de  l'un  des  Jumeaux. 

.'  M,  Le  fecoûd  replis  pûflànt  (buslea^inBcftins  grêles 
Tautre  Jumeau, 

N.  La  portion  de  cet  inteftin  qui  paroSc  une  efeecc 
Reâ:um. 
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/^.  LaVeflîe. 

QJll2Jli  Les  Vaifleaux  du  cordon. 

un  prolongement  du  Mczentere  de  Tufl  des  Enfàiis ,  &  qui 
cft  attachée  à  Tun  des  côtcst  de  î*inteftin  cortimun. 

SSS.  Eft  une  membrane  fèmbkble  appartenait  à  Tau- 
tre  Jumeau ,  &  qui  fert  pareillement  de  Mezocoion. 

TTTT.  La  Veine  raezenteriquc  fupefieure* 

VWP^.  La  Verne  mezenterique  inférieure. 

On  n'a  point  fait  représenter  \e%  Artères  pour  ne  pâi 
trop  charger  k  Figure., 

La  Figure  neuvième  reprefente  une  portion  des  gros^ 
inteftins. 

A.  Eft  Textrémité  du  premier  gros  inteftiii  qui  eft  conv- 
mun. 

B.  Son  infèrtion  dans  un  autre  gros  inteftin. 
ce.  Les  deux  Cœcums. 

DD.  Leurs  Appendices. 

jB.  Le  corps  de  cet  inteftin. 

La  Figure  dixième  reprefente  Ta  Veflîe,  les  Reins,  lei 
Uretefts,,  les  Tefticulcs ,  &  leurs  Vaifleaux. 

j4.  La  Veflîe  double  ou  jumelle, 

B.  L'embouchure  du  gros  inteftin  dans  cette  Veflîe. 

CCCC.  Sont  les  reins  de  chaque  Jumeau. 

DDDD.  Les  Artères  &  Veines  émulgcntes  coupées.  [ 

EEEÊ.  Les  quatre  Uretères  de  ces  deux  Jumeaux. 

FF  F  F.  Leurs  infèrtions  dans  les  deux  cotez  de  cette 
Veflîe  jumelle. 

GG.  Deux  des  Tefticules  ^  dont  Tun  ap^artenoit  à  Tun 
des  Jumeaux,  &  Tautre  à  l'autre ,  &  qui  etoient  enfermez 
dans  la  région  de  Taîne. 

HH.  Les  deux  autres  Tefticules  decesdeuxEnfansqui 
etoient  à  nud  dans  la  cavité  du  ventre. 

////.  Les  Vaifleaux  déférents  de  ces  quatre  Tefticules , 
dont  chaque  paire  vient  s'ouvrir  dans  un  des  cotez  delà 
Veflîe  particulière  à  chaque  Enfant. 

JLLLIé.  Les  Vefllicules  feminales. 
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La  Figure  onzième  reprefente  la  VeiSe  oiivérte  par  i*un 
des  cotez. 

A.  Un  des  cotez  de  la  Veffie  dans  ibai:tat  naturel 

JB-ff.  Les  Uretères. 

ce.  Les  Vaiflèaux  déférents. 

J)T>.  Les  Veflîcules  feminales. 

f .  La  naiflànce  de  TUrethre. 

7^.  La  Veffie  ouverte  de  Tautre  côté. 

CG.  Les  ouvertures  des  Uretères  dans  Pun  des  cotez  de 
la  veflîe, 

H  H.  Les  ouvertures  des  Canaux  déférents. 

/.  L'embouchure  de  TUrethre. 

Dans  toutes  les  Figures  précédentes  les  parties  font  re- 

Erefentées  de  telle  manière  que  le  bas  de  la  Veflîe  eft  en 
au:  5  mais  dans  les  Figures  fuivantes  les  parties  font  dans 
Un  autre  pomt  de  vue ,  &  reprefentées  de  manière  que  la 
Vefîîc  s*y  trouve  dans  fa  fituation  naturelle. 

La  douzième  Figure  reprefente  les  deux  i^X^ns  à^^  Fi- 
bres  charnues  d'un  des  cotez  de  la  Veffie,  dopt  une  par- 
tie des  longitudinales  tire  fon  origine  du  ligament  qui  (c- 
pare  les  deux  bafljns ,  &  oui  font  marquées  A  A,    • 

La  treizième  Figure  eu  encore  celle  de  la  Veffie  ^  elle 
fait  voir  l'infertion  de  Tinteftin  commun  dans  la  Veffie  ju- 
melle avec  une  efpecedc  fac  aveugle,  &  la  naiilance  &  le 
progrès  des  Uretnres. 

A.  L'embouchure  derinteftiij  commun  dans  la  Veffie. 

^.  Lç  fàc  aveugle. 

ce.  L*origine  de  chaque  Urethre. 

DB.  L'endroit  ou  elle  fe  recourbe  fous  le  ligament  qui 
{bpare  Içs  deux  baffins. 

EE,  Leurs  extrémités. 

Les  autres  parties  ont  été  expliquées  dans  les  Figures 
précédentes. 

La  quatorzième  Figure  reprefente  les  Mufclei  particu- 
l^ers  de  rUrçthre  de  cesEnfans. 

A.  L'Urethre  vue  par  fa  partie  antérieure. 
PB.  Lignes  ponduées  qui  rçprefentent  \^%  trous  ova- 
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lairesdes  os  innommez  d^un  des  Jumeaux. 

ce.  La  première  paire  de  ces  Mufcles'oui  s'implantenc 
dam  la  partie  de  l'Urethre  qui  regardé  le  Coccyx, 

DD.  La  féconde  paire  de  ces  Mufcles  qui  slmplance  i 
la  partie  antérieure  de  l'Orethre. 

La  Quinzième  Figure  reprefènce  la  Yeflîe  ayec  les  miC^ 
ièaux  du  cordon.  . 

^^.  La  double  Veflîe. 

£C.  Les  deux  Artères  ombilicales  de  Tun  de  ces  Jit^ 
meaux ,  dont  celle  qui  eft  marquée  S  eft  dan»  fa  fkuation 
ordinaire ,  au  liea  que  céile  qui  eft  marquée  C  paâe  par 
deflous  la  veffie  pour  fè  rendre  au  cordon. 

D^  L'Arcere  ombilicale  de  Tautre  Jumeau  qui  n'en  • 
qu'une,  &qui  coûte  feule  eftauflî  groue  que  les  deux  ai 
cret  enfemble.  ^.\ 

^    E.  L'Ouraque. 

fF.  Les  deux  Veines  omrbilrcales* 

G.  Le  Nombril. 

La  feiziéme  Figure  reprefente  ces  Enfans  comme  < 


joic  été  la  plus  commode  après  leur  naif&nce.  On  s'efl 
contenté  de  reprefênser  Seulement  par  un  crait  ces  dens 
Figurcsr 
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